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INTRODUCTION 


L  Universalité  dU  domaine  de  IVgOt  — .  If.  L'argot  confidér^ 
dan»  SCS  sept  éléments  de  formation  (i.  \itut  mots.  -^  «.  Subs- 
titutions.—  3.  Modifications. — 4.  L'ài^ot  actuel.— >  ^.  fltrmooie» 
imiiativcs.  —  6.-  Jeux  de  mots.  —  7.  Souvemrs.  —  S,  Importa- 
tions.) —  III.  Richesses  de  l'argot.  -^  IV.  Ses  rapoorts  avec,  le* 
rnœur».  —ijV,  Notre  méthode*  -^  VI.  Camitient  le  Dcsoinde  çc 
Dictionnaire  ii'est  fait  sentir  de  plus  en  plus.  —  VII.  Ce  qu'on 
pensait  de  l'argot  avant  nous. 

♦  ■    '    ■  ■  ■■  ■  :  1. 

I.  —  Universalité  du  domaine  de  i'of^got.       ^ 


L'argot  passe  généralement  pour  être  un  dialecte  sp<5- 
cial  aux  malfaiteurs.  Sans  être  illogique,  nous  avons  cru  pou. 
voir. étendre  son  domaine,  en  comprenant  dans  ce  vocabu- 
laire toutes  les  excentricités"  de  langage  qui  se  produisefit 
chaque  jour  dans  .les  autres  classes  de  la  société.  A  le  bien 
considérer,  d'ailleurs,  le  mo.t  d^ argot  justifie  toutes  !es  exten- 
sions. Sans  le  faire  venir  du  grec  argos^  comme  ont  Ta  pré- 
tendu avant  nous,  nous  y  verrions  logiquement  un  diminiitif 
du  vieux  mot  argu^  qài  signifiait  mjure,  reprochie,  et  atissi 
ruse  y  finesse^  subtilité. —  Dès  le  xiv«  siècle, /wr^/er  vou- 
lait dire  railler,  dire,  des  sottises.  On  le  voit  par  le  glossaire 
de  Du  Gange  auquel  il  faut  toujours  recourir  "en  madère 
d'étymologie.  • 

De  même  bigorne;  synonyme  (ïargot,  qu'un  autre  étrmo- 
logiste  a  confondu  avec  Tenclume  dite  bigorne,  n'est  qu'un 
substantif  tiré  de  l'ancien  verbe  biguer  :  changer,  troquer. 
Parler  bigorne  ou  argot  signifie  donC*":  parler  im  langage 
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troqué^  changé,,  user  d*un  langage  de  railletir,  de  sottisier. 
A  ce  compte,  les  salons  ont  eu  leur  argot  commo' les  tapis 
francs;  les  ;^r^ci>M5tfj, du  jour  ne  le  cMent  en  rien  aux 
gueux  de.  n9sVoiirr5  des  miracles,   et  nous  sommes  auto- 
risé à   prendre    notre    bien  où   il   se   trouyè.    Mais    c'est 
surtout  au    point  de  vue  parisien  que  nous  avons  chtrèhé  r 
à  rendre  ce  g^Jossairej^coniplet,  parce  que,  en  fait  de  ian- 
'gages,  Paris  est  le  grand  rendez-vous.  Là,  «e  fabriquent  ou 
se  retrempent  tous  les  mots  nouveaux  :  ceux  du  bagne  comme 
ceux  du  sport,  ceux  du  boudoir  cqmme  ceux  de  l'atelier,  ceifx 
delà  caserne  comme  ceux  des  couloirs  de  l'Assemblée,  ceux 
.tle  la  halle  comme  ceux  du  collège   et<  du  journalisme.  C'est 
dans  le  .grand  torrent  de  Ta  circulatiçn  parisienne   que  les 
nouveaux  venus,  viennent  se  confondre,  ^t  s'abandonner  au 
courant  qui  doit  décider  de   leur  fortune  ;  Cfir  Paris  fait  la 

mode  des  mots,  comme  il  fait  la  mode  des  chapeaux. 

» 

Toutefois,  je  ne  signale  là  qu'un  premier  pas.  Du  caprice 
de  la  mode  à  la  consécration  de  l'usage  et  surtout  au  passage 
dans  la  langue  régulière,  il  y  a  loin.  Ici,  plus  que  jamais,  on 
peut  répéter  :  «  Beaucoup  d'appelés,  peu  d'élus.  » 

Et,  cependant,  parnii  les  élus,  combien  en  est-il  dont  vous 
ne  soupçonneriez  guère  la  récente  origine  l  Laissez-moi  vous 
effVappeler  quelques-uns.  On  nte  s'en  souvient  plus  assez.  , 

S'imaginerâit-on  qu'en  1698,  les  adjectifs  haineux,  dé- 
sœuvré^ res]9ectable^  le  substantif imjjo/i/ewe,  etc.,  n'étaient 
pas  français  (i)?  .'  " 

S'imagirierait-on  qu'en  1 726,  on  passait  pour  parler  argot 
quand  ou  disait  :  détresse^  Scélératesse ^  encourageant^  éru-  ^ 
dit,  imittaquable^  improbable^  entente^  naguères  (2)? 

Où  sait-on  maintenant  que,  en  i8o3,  Mercier^  lauteur  du 
Tableau  de  Paris^  faisait  deux  grands  volumes  tout  exprès 
pour  solliciter  l'admission  de  mots  aujourd'hui   fort    bien^ 
portés,  tels  que  :  fusion^  fureter^  franciser,  /îagealer^  etc., 

(i)  Voyez  Caillières  dans  son  IIv^lC  des  Mofs^à  la  mode, 

{2)  Voyez  l'abbé  Desfontaines  dans  son  Dictionnaire  néologique. 
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accepté!  encore  ?  ,  • 

Nous  en  passons,  et  des  plus  connus,  mats  les  exempte»  4)iie 
nous  venons  de  donner  sùfHront  pour  montrer  qu'il  ne  Âut 
pas  se  presser  de  proscrire  unç  iocutîon  nouvelle.  TouteibU^ 
redisons>le  bieny  les  élus  ont  été  et. seront  toujours  en  petit 
nombre  dans  h  foule  croissante  des  néologtsmes.  Sans  nous 
en  exagérer  la  valeur,  bornons-nous  donc  à  la  considérer 
commcninc  réserve  d'enfants  perdus  qu^on  peut  utiliserai  Toc- 
Gûsion,  et  que,  dans  tous  les  cas,  il  importe ^e  connaître,  — 
.ne  fût-ce  que  pour  savoir  ce  qu'il  faut  éviter. 
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II,  —  L'argot  et  ses  éléments  de  formation. 


Autant  que  notre  travail  nous  a  pcrniis  de  le  voir,  nosdi- 
vers^argots  ne  constituent  pas  ce  qu'on  appelle  une  Ungue, 
mais  un  langue  de  convention,  dans  la  formation  duquel 
n'entrent  pas  moins  de  sept  éléments.  Nous  les  désignons 
ainsi  :  i"  vieur  mots;  20  substitution^  de  mots  ;^  3*  modifi- 
cations de  mots;  4»  harmonies  imitativcs;  5*  jeux  de  mots; 
C"  souvenirs  (  70  importations.    . 

Cette  nomenclature,  aussi  peu  scientifique  ^que  possible, 
paraîtra  plus  claire,  si  on  veut  ))iea  examiner  les  cour^  aper- 
çus que  nou«  allons  consacrer  à  chaque  classe. 


\  .VIEUJÇ   MOTS. 

Cette  première  ^classe  constitue  le  noyau  de  l'argot.  Elle 
se  cômposl^  des  vieux  mots  de  langue  d'oU  ou  de  .langue 
d'oc,  dont  nous  avons  retrouvé  trace  dans^Ies  trois  diction- 
naires  spéciaux  de  Du  Cange,*de  Lacombe  et  de  Roquefort- 
Ce  derniec  est  IW  plagiat  d*un  glossaire  manuscrit  de  Barba^ 
zan.    ■ .  .Z      *:>  /--■•    •  ->   ■     .     p.^;.  vv 


Ces  vétéwifl1|^s9|it  plus  ^âni^r^MW   ne  le  croit. 
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femmes  le  nom  irrespiectueux  de  vieux  cabas,  Nx>tre  bagou 
descend  en  droite  ligne  de  râncien  catalan  bagol,  dont  If 
blague  modecQ^pourrait  bien  n'être  qu'une  forme  inter- 
vertie, car  lei  deu^i  mots  ont  absolument  le  même  sens. 

Ainsi,  un  ve'rbe  dont, nous  nous  servons  souvent  dans  la 
langue  familière,  le  verbe^cA^r,  se  rencontre  dans  nos  chro- 
niques du  xiv*  siècle.  Nous  y  voyons  un  maréchal  de  Bouci-. 
caut  contraindre  les  Sarrasins  en  retraite  à  se  ficher  dans  des 
jardins  où- il  les  poursuit  ;  û  fiche  en  prison  ceux  qu'il  at- 
trape. 

àomme  Jicher\  truc  (rouerie,   malic^)  se   retrouve  dès  le. 
XIV*  siècle,  dans  une  chronique  du   duc  Jean»  de  Bretagne. 
Battre  (mentir)  Qt  batterie  (mensonge)   viennent  évidem- 
ment du  vieux  mot  baster  :  tromper. 

L'usage  d'appeler  anglais  son  créancier  est  constaté  au 
XV*  siècle.  ' 

Rutebœuf,  un  po^te  qui  rimait, dii  temps  de  saint  Louis, 
et  qui  aimait  à  dormir^  trouve  déjà^que  le  réveil  es*  une 
chose  tannante. 

Si  on  ne  vendait  pas  de  prunes  dans  les  caboi4lots  du 
temps  jadis,  on  connaissait  du  moins  le  mot  comme  S3i^p- 
nyme  de  cabane.  Le  caboulpt  est  devenu  guinguette,  puis . 
petit  comptoir.  Le  trinqueur  ami  qui  vous  y  appelle  ma  vieille 
branche  par  pure  amitié  ne  se  doute  guère  qu'on  donnait 
autrefois  le  nom  de  branché  au  compagnon  associé  dans  une 
atfaire.  '     .      "  -^ 

Si  Rabelais,  qui  est.  contemporain  de  François  I*',  n'écrit 
pas  piquer  le  renard^  il  écrit  escorcher  le  re'gnard^  ce  qui  n'en 
diffère  pas  trop.  S^  n'écrit  pas  càner  (avoirfpeurjt,  il  écrit 
très-souvent  faire  là  canCy  ce  qui  est  absolument  la  même 
chose.  11  sait  aussi  ce  que  c'est  qu'un  œil  au  beurre  noir. 
Non  moins  que  Victor  Hugo,  Rabelais,  le  profond  facétieux, 
eût  relevé  le  mot  de  Cambronne,  car  il  le  met  sans  ver- 
gogne à  toutes  sauces,  absolument  comme  beaucoup  trop  de 
nos  c^^ntemporains,  qui  n'ont,  hélas  !  conserve  de  Rabçlais  que 
ce  mot-là.  Vous  nous  dispenserez  de  l'écrire,  n'est^e  pas? 
Ce  sera  bien  assez  tôt  quand,  avec  la  lettre  M,  son  tour  viendra. 
'  A  part  ceux  que  nous  venons  de  rappeler,  presque  tows^les 
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vieux  mots  d'ieirgot  om  été  tranimif  ptrlft  cUttet  dâiigtr^» 
ses.   Là  semblent  s'être  conservées  les  traditions^  comme 
dans^èrtai0s  villages  où  le patoisd'aujourd'hui  n'est  «i^fond 
que  le  bon  français  d'il  y  a  quatre  cent»  ans,  maintenu  en  de* 
hors  de  toutes  nos  modifications.  Ainsi  les  voleurs  q^i  disent 
arpion  pour  pied,  imitent  nos  pères  qui  disaient  /Mr/r/off 
pourrgriflie.  Leur  abèquer  (nourrir)  n'eit  autre  que  rancieo 
\erbe  abécher,  Ar^c^e  (tromperie)  descend  en  droite  ligne  ^ 
du  verbe  harnacher  (triomper).  Vanquilleute   qui  vole  dans  ' 
nos  magasins  est  ^vieille  de  plusieurs  siècles.  Le  fiji  vidan- 
geur avait  dès  l'an   i35o  l'honneur  d'être  nommé  dans  une 
ordonnance  du  toi  Jean.  Estrangouiller  ^étrangler)  est  un 
mot  de  langue  romane  qu'on  devinerait  rien  quVn  pensant 
au  latin  stràrigulare  (on^   prononçait   strangoulare).   De 
même,  cadenHe  (chaînej  et  pecune  (argent)  sont  des  formes 
pures  des  mots  latins  catena  et  pecunia.Le  carte  et  [et  pim- 
^/o«5  rappellent  des  monnaies  historiques. —  Nous  citons  quel- 
ques exemples  seulement;  et  nous  sommes  loin  de  tout  donner. 
(Voyez  Bigorne^  Daron,  Cabas, Bouler^  Caruçhé,  Butter,  Ca- 
ler,Chiqj^er.)  A  défaut  des  glossaires  du  moyen  âga^,  les  patois  ' 
de  nos  provinces  éclairent  aussi  d'une  laçon  inattendue  les  cty- 
mologies  de  certains  mots.  C*est  ainsi. qu'on  retrouve  brimer 
en  Poitou  et  bi/fih  en  Champagne.  Cherchez;  dans  le  dialecte 
flamand,  et  vous  retrouverez  \e  charriage  dit  à  J américaine 
dans  charrie/  :  mystifier.  -  . 
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Les  substitutions,  —  qui  consistent  à  remplacer  un  mot 
par  un  autre  pris  arbitrairement,  ^  composent  une  classe 
considérable,  formée  par  divers  procédés  dont  les  concep- 
tions, bizarres  au  premier  abord,  finissent  par  sembler  plus 
raisonnées  qu'on  ne  se  le  figure.       ■ 

Il  y  a  les  substitutions  de  la  partie  au  tout  :  tricorne  pour 
gendarme,  cadran  pour  montre...  ». 

Les  substitutions  de  l'effet  à  la  cause  :  trewtbloMte  pour 
fièvre,  casse-gueule  pour  bal,  musicien  pour  haricot^  pleurant 
pour  ognon,  raide  pour  eau-de-vie... 
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'  Les  substitutions  de  fonctions  1  avafoiri^ùMr  gositr^  palpi" 
tant  pour  cœur ^  pique  en  terre  ^\ir  poule^  fauchant  jkour  ci' 
seauy  raclette  pour  patrouille,  cabe  poMr  chien,  tourne  au- 
tour pour  tonnelier  y  toquante  pour  montre... 
Les  substitutions  d'aspect  :  trouée  ^pouv  dentelle,  moricaud 
'  pour  broc  de  vin,  ^leu  pour  vin,  noir  pour  café,  prune  de 
monsieur  pojdv  évéque.      - 


Il  y  a  surtout  les  substitutions  par  analogies  qui  sont  ou 
animales^  è\i  végétales,  OM  matérielles... 

Presque  toujours  ironiques,  les  analogies  animales  ne  res- 
Wctefit  rien.  Avant  Grandville,  elles  ont  signalé  tout  re  qui 
jiiouvait  leur  offrir  quelque  prise  dans  le  roi  de  la  création. 
Npus  le  montrerons  tout  à  l'heure,  en  parlant  des  rapports 
de  l'argot  avec  nos  nroeurs.  > 

^i  de  la  description  de  l'homme,  on  passe  â  la  désignation 
des  types,  on  trouve  le  sot  représenté  par  le  daim,  la  buse, 
\^  dindon;  le  niais,  par  le  serin,  le  blaireau;  l'avare,  par  le 
chien;  l'inconstant,  par  le  papilhn ;  le  rriéchant,  par  ïaSpic; 
l'agent  secret,  par  la  moMc/ie;T usurier  ,  par  le  vautour;  le 
pingre,  par  le  rat;  le  superbe,  par  le  lion;  le  misanthrope, 
par  Ï0Mr5;  rhômme  emporté,  par  \q  cheval;  le  bon  cofApa- 
gnon,  par  le  /dfpin;  l'homme  arriéré,  par  Y  huître,  le  mollusque; 
la  femme  légère,  par  la  biche,  la  cocotte,  le  chameau.  Castor, 
canard,  bécasse,  merlan;  ourson,  veau,  vache,  tigre,  loup, 
couleuvre,  chatte,  vipère,  cloporte,  chouette,  crapaud,  gre- 
nouille, viennent  encore  à  la  file.  La  sangsue,  le  phénix,  l'âne 
et  la  mule  sont  classiques  et  nous  les  rappelons  pour  mé- 
moire. On  connaît  enfin  le  rôle  que  jouent  mon  chat,  mon 
chien,  mon  bichon,  ma  bichette,  mon  canard,  ma  cocotte,  ma 
poule,  mon  rat,  dans  le  vocabulaire  de  l'amitié,  tx.  aux  oi- 
seaux, dans  celui  de  l'admiration. 


Non  moins  remarquables  sont  les  termes  de  comparaison 
deniandés  au  règne  végétal. 

La  dent  gâtée  est  un  cloU  de  girofle;  la  perruque,   un  ga- 
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!fon  ;  le  cMwàent  symbolis*  1»  difficulté  ;  le  eàÊur  ê artichaut^ 
rinconstance  ;  les  pruneaux  «ont  U  mitraille  ;  let  nofaux^ 
l'argent;  la  peiure  est  l'habit  ;  la  coloquinte ^ixnt  féfe  énorme; 
le  cornichon  At  melon ^  \t  cantaloup  désignent  un  niais  d'air 
biscornu,  à  dehors  épais.  L'horhme  sans  consistance  est  une 
fenasse;  le  pr^te-nom,  mu' homme  de  paille.  Le^  dédaigneux 
fait  sa  poire.  Le  chou  entre  dans  là  composition  de  six  mot* 
d'acception  différente.  On  sait  ce  que  veulent  direXl^er  une 
carotte  et  donner  une  giroflée  à  plusieurs  feuiuSi^' 
Lies  nayetst  des  n^flesl  jouent  un  grand  rôle  daiute^  refus^ 
Mon  f  rognon  est  amical.  Aux  pommes!  aux  petits  oignons! 
aux  frwjf^^.'fournissent  trois  superlatifs  aut  gens  satisfaits. 
—  Enfin  il  y  ^fagots  et  fagots^  et.  la  Éashion  a  sa  fleur  des 
pois.  1 

Les  analogies  prises  dans  le  monde  matériel  s'attaquent  à 
tout  indistinctement.  Elles  font  d'une  capsule  ou  d'un 
tuyau  de  poêle  votre  chapeau;  des  pincettes,  vos  jambes; 
d'une  salière,  votre  creux  d'épaule  ;  d'une  fourchette,  votre 
main  ;  d'une  anse  de  panier,  votre  bras.  La  pioche  en  le  tra- 
vail- la  scie,  une  mystification;  le  raisiné,  du  sang;  la  dra- 
gée, une  balle.  Avec  tout  ce  qu'on  a  demandé  de  compa- 
raisons à  la  musique,  on  .pourrait  composer  un  grand 
orchestre  ;  musette,  guimbarde,  flageolet ,  trompette,  tam- 
bour, cornet,  guitare,  harpe,  fldte,  sifflet,  grosse  caisse.  Cela 
ne  semble,;-il  pas  complet?  Dans  cet  ordre  de  choses-là,  on 
peut  aller  encore  bien  loin.  Seulement,  prenez  garde  aux 
7wi7e5  en  sortant,  et  méfiez- vous  des ^cc//e5/ 


MODIFICATIONS  ET  DÉFORMATIONS. 


\ 


Les  modifications  des  mots  obéissent  visiblement  au  désir 
de  ne  pas  être  compris  par  un  importun.  C'est  lin  français  de 
convention.  La  première  syllabe  de  chaque  mot  reste  généra- 
lement seule  intacte;  les  autres  sont  modifiées  de  la  façon  la 
plus  arbitraire. 

Ainsi  dit-on  cribler  pour  crier,  connohrcr  pour  connaître. 


4 
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coltiger  pour  colleter^  valtreuse  pottr  mi/i>#,  msolpé  pour  in» 
solint,  encihie  pour  ensemble-^  gàluché  pour  galonné^  balu^ 

chon  pouT  ballot... 

Lés  uns^fTectionnetit  la  désîheiice  Âr  ou  mar  :  guichemar 
(guichetier),  épiceftiar  (épicier),  arpagar  (arpagon)... 

Les  autres  tiennent  pour  mont,  et  disent*  ^i/mon/ <gilct), 
briqmont  (briquet),  cabermont  (cabaret),  promont  (procès), 
paquemont  (psiquet)... 

Ceux-là  sont  pour  anche.:  boutanche  (boutique) ,  jjr^/i'c- 
/««cAe  (préfecture).     ^ 

Ceux-ci,  pour  in  \  madrin  (madré),  ^tf^M^cm  (paquet), 
burlin  {bureau),  orphelin  (orfèvre)...  ^ 

L'o  est  très  en  faveur  :  icigo  (ici),  Versigo  (Versailles),  Pé- 
lago  (Pélagie),  5er^o  (sergent  de  ville),  /rin^/o  (soldat  du 
train),  *mb6/o  (mobile),  invalo  (irivalide),  excuso  (excusez),  la- 
bago  (là-t^as).     ./ 

Demi-stroc  (demi-setier),  vidque  (viptix),/7tf^fQrMer  (passer), 
ramastiquer  (ramasser),  sérier e(^oi)^mejièrjes  (moi),  Amélie 
(EU)uen),  Cane//e  (Çaen),  offrent  d'auffes  variétés  de  dési- 
neîices.  /  , 

/îococo  (rocaille)  est  un  des  rares  exemples  à  citer  en  de- 
hors du  peuple.  , 

Quelquefois  on  dénature  aussi  la  première  syllabe,  en  ne 
laissant  subsister  de  l'ancien  mot  que  les^  consonnes  initiales. 
Exemples  :  trèfle  (trou),  trèpe  (troupe),  là  Mine  (le^Matis)^ 
Brutus  (Bretagne),  mais  c'est  exceptionnel. 

N'oublions  pas  les  chercheurs  de' combinaisons  qui  sou- 
naettent  leur  parler  à  un  procédé  de  déformation  uniforme. 

Ainsi  prenonsi'a#jectif  bon:  ceux  qui  parient  en  lent  disent 
lonbem;  ceux  qui  parleht  en  luch  disent  lonhuch;  ceux  qui 
parlent _;ava«ai5  diront  £>avon;  ceux  qui  parlent  en  loque  àx- 
ront  /on^o^Me;  ceux  qui  parlent  en  ^w/io«  diront  nondubon. 
Les  finales  conventionnelles  dun^  tnar^  aille^  orgue,  sigue^ 
ciergue^  offrent  encore  des  combinaisons  de  même  Emilie. 
Et  ainsi  de  suite  pour  tous  les^  mots  possibles.  On  peut  varier 
et  multiplier  à  l'infini. 

Mais  ces  modifications  qui  vous  rendent  inintelligible  pour 
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les  profanes  (si  elles  sont  exécutées  rapiiîement),  ont  l'incon- 
véni^  d'allonger  démesurément  la  phrase,  ce  qui  est  un 
grandobstacle  à  leurj>opularité,  et  ne  les  rendra  guère  usuelles 
en  dehors  des  classa  dangereuses  pour  lesquelles  elles  «ont 

une  nécessité^ 

Les  abréviations,  qui  sont  aussi  des  modifications  de  mots, 
sont  plus  faciles  à  reconnaître.  Sauf  deux  (cipdl  po\Xr  Munici- 
pal; et  crée  pour  escroc),  il  est  à  remarquer  qu'elles  portent 
sur  les  finales.  Exemptes:  Autor  (Hé),  —  achar  (nement), 

—  aristo  (crate),—  ^dtc  (carat),  —  béné/ {ïce),  —  cabot  (iïi),— 
can  (on),  -^  champ  (agne),  -  comm  (erce),  —  cowsomm  (ation), 

—  démoc  (rate),  -r-.  émos,  (ion),  —  dégui  (sèment),  —  es  (croc), 

—  estom  (ac),  -  /rom  (âge),  r-job  (ard),  -  lansq  (uenet),  — 
<  Itquid  (ation),  —  m<p/ii5/o  (phélétique),  —  ocàas  (ion),  —  paf 

{(é),^yame  (inoisj,  —  perpetté  (uité),'r-  photo  (graphie),  — 
poche  (ard),  —  réac  (tionnaire)/—  rata  (touille),  —  sap  (in), 
topo  (graphique),—  tj^po  (graphe),  —  voite  (ure). 

Quelquefois   l'abréviation   redoublera  première    syllabe 
du  mot  comme  dans  ifoui^ou  :  zouave,  et  nounou  :  nourrice. 
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L  ARGOT  ACTUEL. 


•  -A  l'heure  qu'il  est,  l'argot  obéit  plus  que  jamais  aux  ten- 
dances abréviatVices  signalées  ci-dessus.  On  ne  dit  plus  mas- 
troquet  mais  troquet Itailbin  mais  talbin.fourgat  mais/ottr- 
gue,  faffiot  mdJis  faffe,  pédéro  mais  pédé,  radin  mais  rade. 
Sans  la  connaissance  des  termes  anciens,  on  serait  souvent 
embarrassé  de  caractériser  la  formation,  ou  plutôt  la  défôr- 
raation  des  nouveaux.  '        / 

Pour  ce  qui  regarde  le  langage  des  classes  dangereuses,  je  ne 
saurais  en  donner  une  meilleure  preuve  que  ce  fragment 
des  Mémoires  d'un  voleur  nommé  Beauvilliers,  jugé  en 
police  correctionnelle  pour  tentative  de  vol  en  187 3.  Il  a  été 
publié  par  le  Figaro  du  4  août«   ^ 

J'ai  vingt-trois  ans,  je  suis  garçon  boucher;  1 

A  l'âge  de  quatorze  ans  je  fesai  mon  apprentissage  à  la  bouche- 
rie Duval,  à  la  Madeiaine. 
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r«  niîairc,  4  mîTTé  (4,000  fVancs),  en  allant  en  recétc  tu  bout  de 
huit  moipqi^  j'dtais  dans  la  maison.  J'ai  mangé  tout,  l'espace  de 
quatre  mois,  mon  perd  les  a  remboursé  et  m'a,  fait  mettre  à  U 
Hoquette  pour  trois  mois.  Il  est  mort  dans  i'jntervaile,  de  là  j'ai 
fCoipé  au  théâtre,  fesait  la  portière  et  je  vendai  d<8  talbin,  cigare 
et  du  feu.  .  : 

Dix-sepî  «ns  :  J'ai -commencé  à /a /Vtf  l'étalage,  réussi  pendant 
un  an;  pas  d'enjîtd^e.  \  .        • 

Dix-huit  ^ns  :  Je  fesai  le'rade  et  la  condition,  je  -mfe  camouflait 
et  avec  des  faux  faffe  j'allai  dans  les  bureaux  de  placement  avec 
upe  tune,  ]^  ne  manque  pas  le  coche  de  2  pille  chez  un  troquet. 
Premier  sapement  :  six  mois.  Laissez-là. 

Dix-neuf  aQs  :  de  \h  j'ai  fait  les  coquines  passage  Jouffroi,  Notet 
des  ventes  (à  la  salle  Broûot  qui  est  voisine  O,  etc. 

I^en  réussi  Un  pédé  au  chantage  de  1,^00  francs,  un  bobe  et 
une  bride  en  jonc,  harnais  de  toute  sorte  avec  mon  poteau  Cov 
conas.  '- 

Vingt  ans  :  Je  me  remets  au  turbin  dans  la  boucherie,  je  fais  les 
pièces  destaçhé.  '  , 

Au  bout,  d'un  an,  poissé  avec  une  pesée  de  gigot  que  j'allais 
fow'f^ué,  deuxième  sapement. 

Les  trois  brèmes  (les  3' cartes,  jeu  de  hasard)  pendant^six  mois,  ' 
réussi.  *  ' 


I     ' 


Ici  Beauvilliers  §e  var^te  de  l'exploitation  d'une  fille  qui  lui 
rapportait  2 5o  francs  par  mois,  puis  il  dit  mélancoliquement  : 


"' 


Où  est  ce  temps-là,  j'avais  bonheur,  argent,  amoUr  tranquille, 
les  jours  se  suive  mais  ne  se  ressemble  pas.  Mon  mignon  con- 
naissait l'anglais,  l'allemand,  très-bien  le  français,,  l'auvergna  et 
l'argot  ^ue.jfe  lui  aprenais  de  la  boucherie,  folie!!! 

Un  commencement,  dt  jalousie  me  prand  a  je  fais  sortir  mon 
mignot\  de  la  maison,  et,  plus  grande  folie  encore,  je  la  mets  sur 
le  turbin.  \ 

Pendant  six  mois  gagneuse  d'argent  gros  comme  elle.  Au  bout 
de  SIX  mois,  malade,  cinq  mois,  à  Saint-Lazare.  Rebectage  de 
mon  côté,  plus  d'argent,  goipé,  paillasson,  tourné  au  vinaigre:  hé- 
las! plus  de  femme,  je  la  vais  perdu. 

Vingtet  un  an,  rangé , des  voitures.  ~     ■ 

Dansai  avec  Peau-Rouge,  l'Anglais,  Simonne  et'  Flageolet,  et 
moi  )e  remplaçai  l'Anglais  en  Italienne  dans  les  quadrilles  gro- 
tesques; D  francs  tous  les  soirs  pendant  deux  mois  ^u  concert  de 
la  Gaite,  et  un  mois  au  Pavillon-de,-l'Horloge,  aux,  Champs-Ely- 
sées ;  pendant  quatre  mois,  l'hiver,  aux  Percherons,  assez  heureux. 

A  vingt-deux  ans,  je  me  remets  au  turbin. 
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Le  !•'  avril,  le  matin,  je  rencontre  des  gdrçont  des  4iaUef  que 
^'flvais  vu  à  Sainte-Pélagie,  Godard  et  Dartagnan;  le  dernier  me 
dit  donc  :  «  J'aurais  besoin  d'outil,  j'ai  une  condition  à  faire,  tt  Je 
lui  dis  :  Je  n'en  ai  pas,  seulement  j'ai  un  monseigneur  que  je 
pourrai  te  prêter;  bref,  je  lui  dis  ;  «  Je  te  l!apporterfti  à  trois 
iieures,  au  café  de  la  Boucherie,  en  mémç  temps  j'irai  chez  mon 
fourgue  lui  pprter  ce  que  j'ai  à  la  maison.  V  Donc,  à  trois  heures, 
je  lui  porte  ce  monseigneur,  et  en  même  temps  j'avais  les  aftairds 

-  en  question,  la  bague,  la  tabatière,  les  boucles  d'oreilles,  la  montre 
et  l'épingle;  nous  buvorts|ensemb;le  deux. ou  quatre  absinthes,  et 
il^m'erinuit  tant  que  je  finis  par  aller  avec  |ui  voir  cette  fameuse 
condition  rue  Viviennc.' 

Nous  montons,  et  moi  je  frappe  à  la  porté ;>;  personne.  Je  soiînc 
et  personne  ne  Vépond.  J'allume ^  *t  nion  Dartagnan  /f/^  le  lue- 

'  trème  dans  la  porte;  au  mértlc  moment,  la  porte  s'ouvre,  et  unîx^ 
femme  paraît  et  eïÏG  gueule  â  la  chienlit.  Je  ^descends  quatre  à 
quatre  les  escaliers,  et  lui  aussi;  il  sort  dans  la  cour,  et  moi  je  le 
suis;  mars  le  concierge  l'arrête.  Moi  je  ^le  une  poussée  au  çon- 
cierge  et  il  se  faufile,  et  moi  je  cours  après  en  criant  :  Arrêtez-le  î 
Bref  il  est  arrêté  et  moi  aussi  ;  je  vai$  à  niord,  ma^s  mon  imbécile 
avait  gardé  son  outi<  et  moi  j'étais  embêté  pour  me%  bijoux  que 
j'avais  sur  moi,  etc. 

Tu  va  peut-être  me  traité  de  loufoque  d'aller  au  tuYbin  avec  des 
objets  pareille.  ^ 

*  Dartagnan  avout  tout,  il  prend  tout  sur 'lui  et  il  dit  :  Je  ne  con- 
nais pas  ce  jeune  homme,  les  témoins  ne  me  connaisse  pas,  bref 
tout  va  bien.  , 

Cette  citation  sera  utilement  complétée  pa^  la  lettre  d'un 
forçat  transféré  de  Rôchefort  à  Toulon,  dont  je  trouve  copie 
dans  un  manuscrit  que  M.  Eugène  Den^rquay,  alors  chef 
adjoint'de  la  police  municipale  de  Paris,- a  bien  voulti  me 
communiquer  en  1876.  Ce  manuscrit,  œuvre  de  M.  Rabasse, 
inspecteur  de  police,  contenait  un  glossaire  dpn.t  la  com- 
paraison m'a  été  utile. 

De  la  traverse  de  Lofîtou  (Toulon).  —Mon  cher  camerluche, 
me  voilà  enfin  démarré  de  te  maudit  ponton  d'amarrage,  par  la 
grâce  du^eke  (de  Dieu)  ou  du  barbé  (diaifle),  et  sans  être  aquigé, 
qui  nous  a  trimballé  igo  après  nous  avoir  secoué  pendant  quinie 
reluis  au  milieu  des  prés  salés.  '^ 

Tu  m'as  bonni  a^ant  de  décarrer  que  je  "te  raccorde  par  une 
-.lazagen  du  truc  dont  l^s  artoupans  de  cène  traverse  nous  ont 
pésignés.  Je  bonnirai  qu'ils  nous  ont  embroqués  d'une  chasse 
Rustique   attendu    que   le  quart    d'œil  de    Rochdfort  nous  a 
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i^filé  la  manquesse^mal  noté)  auprès  ide  son  camerluclie  dt  cette 
traverse.  ,       *  j 

Les  gafficra  86nt  plus  mouchiqufcs  que  lagô;  il  faut  igo  (ici) 
avoir  le  loubion  en  poigne  pour  leur  jacter;  ou  ils  vous' bous- 
culent en  véritables  artoupans. 

.^La  cavale  (fuite)  est  plus  difficile  que  lago;  cependant  les  mcs- 
jBiers  de  cambrouse  n'ont  pas  la  même  chaleur  à  pessignef  les  fagots 
en  campe  (fuite).  *  » 

La  tortillade.(nouVriture)  est  la  même  pour  la  q^ia^tité,  mais  le 
pivoi  est  plus  chenu,  le,  larton  un  peu  plus  savonné  que  lago  et 
la  batouse  à  limasse  plus  chenue  aussi. 

La  satonnade  ï*oule  à  balouf.  ^  Le  toc  est  un  bridon  dç  gaye  qui 
a  uiïe  poigne  esquhitante. 

Rich,de  plus  à  te  bonnir  sinon  que  la  Fouine,  Classi(fue,  Escarpe 
et  Grève  cœur  te  refilent  leurs  bécots  de  chouettes,  et,  pour  mon 
arga,  je  crois  que  je  serai  jusqu'au  moment  de  canner  (mourir), 

ton  dévoué. 

'•  •      .  .        ■         "  ,     » 

La  HvàNE. 


; 
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Après  ces  échantillons  de  l'argot  actuel  des  voleurs  parisi^s 
et  des  forçats,  <>n  ne  lira  pas  sans  curiosité  sept  n^ôrceaux 
d'un  argot  moins  connu,  celui  des  malfaiteurs  de  province.  Il 
diffère  des  deux  autres  en  beaucoup  de  points.  Beaucoup  de 
ses  termes  restent  inexpliqués  dans  le  cor{|s  de  notre  glossaire, 
et  font  soupçonner  bien,  des  dialectes  inconnus  spéciaux  à 
chaque  localité.  Nous  ne  désespérons  pas.  néanmoins  d'en 
trouver  la  clef  lors  de  notre  prochaine  édition,  et  nous  les 
^onnons  dès ;auiourd'hui  parce' qu'ils  jiçttent  un  jour  inat- 
tendu sur  la  complexité  de  notre  œuvre.ll  y  aurait  dès  au- 
jourdihui  à  établir  un  glossaire  par  prison.  La  collation  de 
ces  œuvres  locales  ^pourrait  séîhe  produire  un  répertoire 
vraiment  utile.  .  " 

Les  lettres  auxqueUps  sont  empruntés  les  passages  ci -des- 
sous sont  de  1860;  elles  ont  étc^  écrites  par  une  détenue  de 
la  prison  de  Besançon. 


PREMIERS    LETTRE. 


C«t  huissier  ("concierge  de  [^prison)  ne  gioc  en  rien  pour  faire 
chibis  (s'évader)  d'ici.  .         '^     " 

L'onclesse  est  une  coquine  finie.  

Prenez  bien  vos  précautions  depart^out  et  je  voudrais  que  vous 
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^tigier  vos  centres  (noms)  de  ne  plui^  porter  celui  de  Julie,  prends 
celui  de  Clémence  et  change  celui  de  ses  pèife»:et  celui  '^e  s* 
sœur,  (ïir  l'on  à  mauchi  (mangé!  c'est-à-dirc  dénoncé)  sur  m«i 
et  la  mupjîére  de  Caron  tombera,  alors  tous  vos  centres  tom- 
beront. Mes  bons  amis,  je  ne  sais  pas  comment  je  vais  sortir 
de  cette  affaire.  Ton  amauché  (mangé)  sur  moi  depuis  le  \6  janvier, 
et  nous  voilà  au  a  février  et  l'on  ne  m'a  encore  rien  dit,'sinon  que 
Tonde  est  venu  prendre^  mon  camoufle  (signalement)  et  m'a  dit  le 
centre  (nom)  de  ma  pige  (prison),  ftcs  chers  amis,  je  vous  prie, 
s'il  n'y  a  pas  moyen  de  me  faire chibis  d'ici,  il  n'y  aura  pas  moyen 
plus  loin,  par  Flore  cela  ne  vaudrait  rien,  car  il  y  a  deux  grivfcrs 
"  dans  la  cour  des  hommes,  ce  serait  bien  dangereux  et  ils.  se  relè- 
vent toutes  les  heures.  "  v  - 

Je  fais  passer  ma  lettre?  par  la  soeur  d'EuIaliô  parce  que  je  ne  vou- 
drais pas  que  Virginie  ait  l'adresse  de  la  vieille. 

Je  pense  que  tu  auras  été  chercher  le  petit,  car  j'ai  peur  qiie  le 
,eéntre  tombe. 

Mon  ami,  je  te  4e  répète  par  M.  Flore,  je  ne  pense  pas  <jue  tu 
puisses  faire  quelque  chose,  il  en  faudrait  trois  mois,  je  t'ai  dit,  il  y 
a  deux  griviersdans  la- cour >^es  hommes  et  ils  se  trouvent  bien  en 
face  de  la  grande  lourde  d'entrée,  si  tu  vois  la  môme,  la  mère  de 
Juliette,  elle  pourra  te"  dire  comme  c'est,  si  tu  peux  chabier,  ça 
vaudrait  peut  être  mieux,  if  n'y  à  qu'une  jeunesse  qui  est  avec  nous 
et  elle  ne  deman^pas  mieux  que  de  faire,  car  elle  est  pour  -un 
môme  qu'elle  a  -tapé. 

Si  tu  vois  le  grêlé,  dis-lui  pour  le  rôti,  car  U  viendrait  pour 
t'aider.  "       -  ^ 

Dites-moi  bien  si  la   lettre;  était  décachetée  quoiqu'il  n'y  avait 
rien  de  mauchigne  (mouchiqùe.) 
Pour  la  Philibeï:tje^  elle  tie  s'est  pas  esbalonée  (évadée). 
Je  te  prie  de  mettre., dans  un  pâté  deux  ou  trois  sigolles,  car  je 
crois  que 'je  suis  encore  pour  longtemps  ici,  j'en  ai  encore  quaue, 
mais  npus  sommes  obligées  de  tenir  si  belle  cettelfemtne. 

Embrasse  ta  marraine  pour  moi  ainsi  quemonfencle  et  sa  femme 
et  la  petite  Moni  et  ses  parents  sans  oublier  hMrîeille  et  son  fils.  ■ 

Je  ne  sais  pas  encore  si  on  me  trimballera  à  l'endroit  de  ma  pingc 
[pige  :  arres^tion),  cai^i  l'on  fait  venir  l'pncle,  je  dirai,  que  ce  n'est 
pas  moi  qui  étais^  chez  lui.  ^/ 

Ma  chère  Julie,  si  je  peux  faire  passer  des  bas  chez  Collard  ou 
chez  la  Virginie,  je  le  ferai,  car  je  suis  sûre  que  vous  n'en  avez 
pas.  La  malle  de  ton  "père  a  été  saisie  à  cause  déchaussons  qu'il  y 
avait  dedans,  et  si  vous  avez  changé  de.n^aison  vous  me  fçrez  trois 
petits  points  tel  que  cela...  et  si  vous  avez  reçu  la  lettre  que  jc  vous 
ai  parlé  quf  était  pour  Eulalie,  vous^ ferez  une  petite  croix. 
Mon  ami,  je  tt^rie  en, grâce  de  ne  pas  venir  de- chamque. 
L'on  vient  de  me  tiVer  mon  portrait  "et  Poq  va  l'envoyer  daas 
toutes, fes  motté^  et  dans  tous  les  loirs.  .^ 
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J^urtis  bieri  mieux  Voulu  qyc  l'on  ip^^imbale,  j'iurtit  tâché  de 
r^qir  M.  Chibis.  "  \ 

Change  de  ccnf^rc,  jc.vou»  en  prie  cn^gràce,  cir  les  ccntrw  de* 
môme»  vont  torrf^cî", 

Tichex  de -faire  mettre  It  lettre  JT  Pôle  ou  daai  les  environt,  I 
•cule  fin  qu'il  n'est  de  cime  de  pei^onne.  Je  nje  Mit  p»i  quand  je 
poiirrai  t'écrire,  toutes  les  foia  que  je  trouverai  uoe  occation  )ë  le 
-ferai,,  et  de  là  prudence.   ** 

Les  popea  aont  au  fond  de  It  qour  des  engittet,  voilà  huit  i^ourt 
que  j*a.ttcnda  cette  occasion.  ^ 

l>  E  U  Z  1 1  M  I     L  1 1  T  a  t. 

J'ai  su  par  le  Cosmoàt  puisque  tu  as  dit  à  Niort  (tu  as  nié)^  vas 

toujours  lia  même  chose,  il  est  venu  une  pûreuse  (détenue  déron- 

ciairuce)^ur  me  topiser  (dévisager),  elle  a  dit;  «  Je  ne  suit  pis 

sure,  mais  elle  lui  reisemble,  >  je  crois  qu'on  a  JFait  venir  une 

autre.  C'est  la  Louise  qui  ^it  les  biffetons  de  Julie,  il  n'a  pa».  de 

meurtre  dorine.  Courage,  tu  es  jeune,  tu  as  de  l'espoir  et  puis  tu 

,  n'as  ften. fait.  J'espère  que' le  jugeraient  de  ces^  marchanda  sera 

cas&é.  Oui,  tu  pourrais  être  libre,  je  mourrai  contente,  car  je  sais 

que  tu  as  bon  cœur,  et  puis  ce  malheureux  Tours  fiait  réfléchir 

^toujours  à  Niort.  Il  peut  demander  comment  s'appelle  ta  marraine, 

'tu  diras  Catherine  Kérer  et  ton  parrain  Georges  Brun,  je  le  crois, 

mais  \u  hê  Tas  jamais  cOnnu,  et  je  finis  en  te  souhaitant  la  li- 

-  WJrté.  ^  .  .       ■  . 

■'■      ■       ■  ■■''*'.■  i 

TROISIÈME    LETTRE. 

'  .  .  <    *  ■  • 

Pauvre  Jacques,,  quand  je  p)ense  te  voir  dans  un'e  position  si 
frîste,  et  si  injustement,  je  ne  peux  pas  croire  à  une  telle  scéléra- 
tesse pareille':  ne  te  décourage  pas.  Le  curieux  (juge  d'instruc- 
tion) m'a  di^t  que  je  faisais  tes  passes,  je  ne  l'ai  pas  avoué.  Pauvre 
viorne  (vieux),  je^drois  que  le  juge  retarde  pour  le  mois  de  mai, 
c'est  pour  le  faire  ^enir  ici.  Dis  moi  si  on  lui  a  donné  des  passets, 
ils  avaient  du  sauvais  dedans  une  livre. 

^  Quatre  billets  dTiomme,  pris  à  la  même  source»  compléte- 
ront utilement  ce  spécimen  de  l'argot  des  voleurs  de  pro- 
vince :  ^         : 

■  •  ■  ."         "-^        .      /'        I.  '      ' 

Je  n'ai  pas  grand  chose  à  te  dire  que  les  malheurs  se  suivent 

dur.'Un  accident  (une  asfrestation)  sur  la  ligne  (dans  la  bande)  est 

arrivé,  il  y  a  neuf  blessés  (neuf  faits  prisonniers).  Enfin,  avec  les 

V  chemins  de  fer,  toujours  la  même  chose.  ^ 
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Ne  te  chagrine  pat  k  mon  auiet,  je  fait  attention  ^u  imcus  que  je 
peut.  Noua  aVont  troïKé  partout  le  rduge  à  boudiii  qui  bojm  g^nc 

un  peu.  ' 

»  'III., 

Kton  cher  ami,  c^t  attc  bien  de  la  peioi  que  \z  té  faia  ••vok 
par  mon  honorée  de  ce  jour  que^ainti  que  je  te  l'avait  promit^  je 
rvt  peux  me  trouver^  Tourt  à  la  fin  du  moit,  il  m'«^t  ln>pdttible, 
fhait,  en  K/anchf^,  je  compte  bien  m'y  trouve^  le  i5  fërrier. 

Lrcauae  en  ett  que  l'on  Va  pr;océder  à  une  ppiration  à  ma*  tante 
et  qi/'il  faut  que  je  m'y  trouve;  je  le  fait  tayoir  autei  que  Loutt 
c»t  bien  malade  (en  jugement).  Quand  tu  m'ûtrirat,  écrit-moi 
rouJQi^rt  potte.rettante  à  Bordeaux  (Gironde.) 

Plut  rienà  te  dire^  je  te  aalue,  àinti^quê  u  femme. 

Ton  ami  "  Otot  Mab«o. 
Je  Vc  touhaite  une  bonne  tante,  quant  à  moj  je  vait  èien. 


IV., 


Chère  femme, 


r.. 


'■■-'■^'    i 


Je  fait  réponse  à* ta  létirV que  j'ai  reçue^à  Saint^Pourçain;  Je  me 
porte  bien' et  je  déçire  que  la  ^^nte  vout* trouve  de  n^éme, 
quant  à  celle  de  Mouline,  je  n'ai  pu  l'avoir,  faute  d'occation.     ^  V 

Je  te  dirai  que  je  pars  pour  Fontainebleau,  tu  me  . feras. répohte 
à^arit,  Loiset,  pour  le  13.  —  Les  affaires  sont  toujours  Jes  mêmes  ;  ça 
ne  Va  pas^'il  y  a  de  quoi  se  dégoûter;  majs  ma  foi  çà.clmngera  bien, 
il  le  faudra.  Ne  te  chagrine  pas  à  mon  sujet;  je  fais  attentioa  du 
mieux  que  je  peux;  nous  avons  trouvié  partout  le  rouge  à  boudin 
qui  nous,  grime  (chagrine)  un  peu."  Je  ne  t'en  mets  pas  davantage. 
Je  suis  pressé,  je  pjffs  par  le  train  de  midi  pour  Fontainebleau, 
sans  ça  je  te  mettrais  quelques  lignes^  de  plus.  Bien  des  compli- 
ments de  ma  part  à  M.  et  M»«  Louis.  —  Je  finis  ma  lettre  en  t'em- 
brassant  de  tout  cœur  pour  là  vie  ton  homme  qui  t'aime. 

'    ,  ÉhiiJb. 

-'»        ■■.-,'  •  ^ .     ~ 

Je  te  demande  (donne)  des  nouvelles  de  la  Mina  (bande)  très 
-mauvaises.  Madame  Jean  trois  pige  (a  trois  ans  de  prisçm),  ainsi 
que  les  deux  Juliettes;  la  mère  quatre  et  les  autres  une  au  moins. 
Ainsi,  tu  vois  les  affaires.  M.  Baron  est  malade  (en  jugement)  il  y 
a  six  mois,,  mais  ça  ne  sera  rien  ;  Jean  le  mari  de  madamç.  Jean 
aussi.  J'ai  vii  Laurent. 
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P.  S.  -^,  Bien,  des  compliment»  de  ia  part  de  mon  beau-ffére  à 
tou»;  et  l'il  y  paaae  pai  trop  loin  je  aait  qu'il  viendra. 

-.       '.  *  '   ■  ..    ''     ■ 

Comme  cette  correspondance  édifiante  le  prouve,  les  mal- 
faiteurs de  province  compp«4!r.t  une  vraie  famille  trop  bien 
i^nie,  dont  \t%  membres  diiperict  par  leijiécessi Tes  du  métier 
ne  .descendent  du  chemin  de  fer  que  pour  aller  prendre  leurs 
lettrés  èli  poste  restante.  l>e  vrais  commis  voyageurs  en 
vols  et  en  a&satiinati!  ..        < 

Je  ne  saiV  li  le  Ibcteur  partagera  notre  impreuion,  mais  lo 
dernière  lettre  ftignéc  Kmile  nouiparult  plut  pariiculiérement 
sinistre  que  toutes  les  autres.  Cette  phrase  :  «  Les  affaire*- 
'"  ftônt  tpujourt  les  mêmes,  ça  ne  va  pas,  mais,  ma  foi, ça  chan- 
gera bien,  il  li  faudra,  •  luintc  le  crime  par  chaque  mot.  On 
sent  que  celui  qui  l'a  écrite  est  prêt  à  tout,  dans  l'intérct  de 
son  commerce.  ^ 


HARMONIES   tMlTATlVKS. 

Nous  pouvons  citer  \q\  fanfft  et /on/e  (prise),  qui'  simulc^Ql 
bien  le  reniBemeht  du  prT^ur;3oiiij-^ptiii  (polichinelle)  irnitç 
le  cri  de  la  pratique;  cri-cri  celui  du  grillon  ;/row-/roM  rcn<i 
le  bruissement  de  la  »oieV/<ijre,;|;çlui  du  billet  de  banque;  /o- 
quanie  rend  le  toc-ftoc  dt-la  montre  en  marche  ;  /ric-/r<ic  le 
bruit  produit  par  une  effraction;  gilbocq  celui  de  la  bille  qui 
va  en  frapper  une  autre  en  roulant  sur  le  tapis  du  billard  ; 
branque  rappelle  le  brainientde  l'âne;  toc  rappelle  le  son  mat 
du  doublé  ;  tam-tam  t\fla-flçL  font  une  allusion  retentissante 
aux  coups  de  grosse  caisse  tt  aux  c^Ôups  de  fouet  dont  ne  sau- 
,  raient  se  passer  ceux  qui  abusent  delà  réclame  et  qui  aiment  à 
faire  grand  bruit,  ceux  qu'on  appelle  les  faiseurs jd'esbrouffe. 
—  Encore  un  mot  de  même  famille.  — ^  Qu'il  vienne  ou  non 
d'Italie,  e5^roi(/7e  rend  bien  le  fracas  de  la  vanité.         * 

Humble  etdoux  au  contraire  est  le  bruit  de  la  larme  qui<ié- 
^oi//iné  le  long  de  la  joue.  *-■.'.>' 

Dégouline..,  On  croit  presque  ^entendI^K^tomber.  , 


'■.4. 
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Oui,  le  calembour  lui-même  t'en,  est  mêlé,  tt  de  bonnç 
heure  ttizoxt,  Auhtr  ^argent)  n'est  q^'un  jeu  de  mou  du  mo)en 
ftge,  tempt  où  la  maillé  était  une  monnaie,  et  où  le  haubert 
éuit  une  cotte  de  maillei.  ~  Avoir  de  Vaubert,  c'était  donc 
être  couvert  de  maillet,  ou  d'argeat  ti  voui  aimex  mieui.  — 
Ne  diiont-noui  pat  encore  d'un  riche  :  JJ^it  couvert  itor  f 

Comme  i.eux  de  mots  néccMiunt  moins  d'explications,  ci- 
tons rhabillé  de  soie  (cochon),  le  cloporte  (portier),  le  pendu 
glacé  (réverbère),  la  tafade  (réponse),  le  billet  de  parterre 
(chute),  le  numéro  loa  (Ittrinésj,  /#  tirant  radouci  (bas  de 
soie),  la  fièvre  cérébrfile  (sccusafion  entraînant  la  perte  de  la 
tête),  la  main  courante  (k*  pied),  pincer  de  la  harpe  (être  en 
prisod), /'am#ff^i#f7rei/rf  (régisseur. de  théâtre,  donnant  des 
amendes)',,/^  moffjei^»trf<r(faussc-clcf|,  devant  lequel  s'ouvrent 
toutes  \é%  portai.  -v  •       .        r 

On  peut  encore  ratucner  indirectement  à  la  classe  des  leux 
de  mots  quelques  transpositions  comme  Lontou  (Toulon), 
/l'ni/^r^  (prince),  nibergue  (non,  bernique),  sans  oublier  ar- 
sçuille  y  dans  lequel  nous  avons  retrouvé  le  touillart  (art- 
souille),  qui,  au  moyen  âge  comme  aujourd'hui,  avait  abso> 
lument  le  même  air  canaille. 

SOUVENIRS. 

Encore  une  classe  importante  que  celle  des  mots  formés 
par- nos  souvenirs.  Ils  sont  de  tout  genre,  de  tout  âge  :  histo- 
riquei.  politiques,  draipatiques,  littéraires» 

Makachf  basçar,  smalah^  ra:ç^ia^  foutbi  y  gourbi  ;  mazagran  ^ 
sont  des  conquêtes, d'Afri^e;  bachi-boujouk  vient  de  la  Cri-, 
mét.'Bismarquer  restera  pour  nous  un  souvenir  éternel. 

Cavàur,  Bolivar  et  Morïllo,  Garibatdi  iniroduissat  la  poli- 
tique dans  lé  domaine /de  la  chapellerie. 

Antonjr-,  Bertrand  y  macaire^  Demi-monde.,  Camélia,  Fille 
de  marbre  y  Benoîton,  Calino,  et  en  dernier  lieu  Alphonse,  té- 
moignent de  rinfluence  du  théâtre  moderne. 
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Du  théâtre  ancien,  nous  avons  conseryé  Bmile^  Tartufe, 
Polichinelle,' Arlequin,  Carline  et  Pierrot. 

Victor  Hugo-û  produit  pour  sa  part  Quasimpda,  Pieuvre, 
Gavroche.  * 

Mayemx   et  Chauvin  rappellent  les  gloire»  de  la  carica^ 

A  rî^mythologic,  on  peut  renvoyer  Pallas,  Cerbère  ei  Cu^ 
pidon. 
'FaiVf  ja  5o/Mrï>e»t  de  Thelléniime  raffine.  .  .. 

Aux  icmp»  l)il)lique%  remontent  liallhajar,  Philiitin,  pxire 
/ton   Joseph,  putifharJer;  —  ù  l'anliqu'té,  Latus,  Romain, 
liucéphale.  >  "^ 

A  la  pohlique  nous  devons  franche,  droite,  volti/^eur  de 
Louis  X!V,  ffère  et  ami^  démocsoç,  aile  de  yif^'eon,  centre 
et  fust.e-milieu,  ventru  et  satisfait,  ^mmuneux  et  commu- 
nard, purs  Cl,  pourris,  blancs  c\  rouf^es)^  b.^din^uiste,  henri- 
quinquisff^,  gambettiste,  thiéristc,  intransigeant ^  opportu- 
niste... ÏA  Dieu  sait  ce  que  nous  lui  dcvron^^encorcî 


IMJ^ORTATIOH^.    " 

Le  cosmopornismc 'toujours  croissant  de  la  vie  parisienne 
a  singulicrcmentaccru  ccftc  section  depuis  le  àecortd  Em- 
pire. ■     ' 

Le  Sport  peut  être  considéré  comme  une  colonie  anglaise 
(V.  dandy,  turf,  rider,  betting,  ring,  handicap,  bôpkmaker^ 
cab,  racer,  four  in  hand,  mail  coach,  et  une  .foule  d'autres). 
L'industrie  a  subi  depuis  lorigtcmps  l'influence  étrangère.  La 
politique  a  ses  leader.  Le  joi^rnalisme  lui-même  paraît  troO**- 
ver- plus  drôle  de  dire  raco«/ar  q^ie  racontage,  et  reporter 
\  que  nouvelliste.  *    •      .  \ 

Dans  ces  nobles  étrangers^on  reconnaît  de  temps  à  autre, 
de  Vieux  Français  qui  ont  passé  la  Manc^ie  avec  les  Nor- 
mands de  Guillaume.  Entre  notre  fwwne/ de  chemin  de  fer  et 
notre  tonnelle  de  jardin,  il  n'y  a  pas  l'épaisseur  d'une  feuille. 
Le  mess  de  la  garde.impériale  n'était  que  le  repas  pris  en  com- 
mun par  nos  moissonneurs  du  moyen  âge. 

Les  Italiens,  amis  des  arts,  nous  ont  donné  brio,  piano,  rin- 

'   i. 
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for^andOf  in  petto ^  in  fiocchi^  a  giorno^  interme jfo^  bravo ^ 
braviy  brava!  eic.^  tic. 

Mais  que  les  langues  vivantcttïè  oous  fassent  pas  négliger 
les  langues  mortes!  IJargot  a  aussi  ta  classe  de  latin.  Et  ce 
n'est  pas  dommage  (c'est  justice),  Comme  on  dit  À  Beltevillc 
et  autres  lieux  où  le  quibus  io^it  de  la  considération  qu'il 
mérite.  Auss^  avoas-nout  recjueilli  avec  respect  les  latinitroet 

'^  pyjnl  cours.     . 


Ai- 


III.  —Les  richesses  de  Pargot. 

Nous  venons  de  vok  comment  l'argot  est  vin  langage  com- 
posé moiBs  de  mots  nouveaux  que  d'interprétations  nou- 
velle. 

Si  là  matière  h'est'pat  neuve,  reconnansons  qu'elle  ^achl^te 
ce  défaut  par  une  singulière  richesse.  1/at>ondaoce,  la  vj- 
.  nété  et,  disons-le  bien,  la  précision  de  beaucoup  de  termes  ne 
s'auraient  s'imaginer.  . 

S'agit-ii,  par  exemple,  de  suivre  toûi  lea  degrés  de  la  sou- 
logfaphie^  remarquez  la  progression  parfaite  indiquée  par  les 
quarante-six  termes  qui  suivent,  dont  nous  avons  justifie 
l'existence  par  de  nombreux  exemples.  Sans  rentrer  l'un  dans 
l'autre,  ils  ont  leur  signification  propre.  —  Chacun  indique, 
dans  l'état,  une  nufwîce.  , 

Au  début,  nous  rencontrons,  les  neuf  verbes  :  être  bien, 
avoir  sa  pointe^  avoir  un  grain^  être  montée  en  train^  poussé^ 
pqrti,~lance\  en  patrouille. 

Un  peu  p'us  Join,  nous  voyons  l-'hommc  légèrement  ému; 
-T  il  sera  tout  à  l'heure  attendri,  il  verra  en  dedans,  et  se 
tiendra  des  conversations  mystérieuses.  Cet  autre  est  àméché; 
il  aura  certainement  demain  ma/ ûMjr  c/ïevei/jr-. 

Pour  dépeindre  les  tons  empourprés  par  lesquels  va  passer 
cette  trogne  de  Silène,  vous  n'avez  que  la  liberté  du  v  choix 
entre  :  téintlé,  allumé,  pavois,  poivre,  pompette,  ayant  son 
coup  de  soleil,  ayant  son  coup  4e  sirop,  son  coup  de  bouteille.^ 
son  plumet,  sa  cocarde,  se  piquant  ou  se  rougissant  le  nef. 

De  la  figure  passons  à  la  marche.  —  L'homme  ivre  a  quatre 
genres  de  port  qui  sont  également  bien  saisis.  Ou  il  est  raide' 
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comme  la  justice  et  l«fs6è-  trop  vpir  par  son  attitude  forcée 
combien  il  lut  en  coûte  de  commander  à  la  matière; 

Ou  il  a  sa  pente  (ce  qui  arrive  souvent  quajid  on  est  4^ns 
les  vifçnes),  et  il  marche  comme  si  le  terrain  lui  manquait  ; 

Ou  \\,  festonne^  brodant  de  zigzags  ciapricieux  la  ligne  droite 
de  sorf  chemin  ; 

Ou  H  est  dans  les  brouillards.,,  tâtonnant  en  plein  soleil, 
comme  s'il  était  perdu  dans  là  brume:  . 

Attendons  dix  minutes  encore  ;  —  laissons  notre  sujet  des^ 
cendre  au  plus  bas,  et  vous  pourrez  dire  indifféremment  :  // 
est  ckargéy  gavé^  P^V''y  complet,  pion,  rond  comme  une  balle, 
mouillé^  humecté^  bu^  pochard^  casquette,  il  a  sa  culotte,  son 
ca^ue,  son  to^uét^  son  sac,  sa  cuite^  son  affaire^  son  compte, 
il  est  soûl'  comme  trente  mille  hommes,  il  en  a  jusqu'àlc^  troi' 
sième  capucine.  -^  Ce  n'est  plus  un  homme,  c'est  un  ciainon 
chargé  jusqu'à  la  bouche. 

Presque  aussi  riche  est  le  vocabulaire  des  voies  de  fait,  ^> 
qui  sont  une  des  conséquences  .ordinaire^  de  l'ivresse.  Plus 
riche  encore  5erait  celui  du  libertinage,  s'il  était  permis  de 
franchir  des  limites  que  nous  avons  scrupuleusement  respec- 
tées, fout  en  ujant  du  droit  qui  sauvegardé  toute  recherche 
sérieuse. 

Voici  quelques-unes  dé's?:phases  les  plus  intéressantes  de  la 
batterie: 

Avec  la  peignée^  on  se  prend  aux  cheveux,  on  se  crêpe  le 
toupet,  on  se  rom^e^ikr /e.;?oi7. 

On  se  croche  ensuite  en  s'empôignant  à  bras-le-fcorps  ou  en 
se  passant  la  jambe.  ,  . 

V enlevée,  la  valse^  la  tournée  et  la  danse  sans  W'o/bn^, dé- 
crivent lès  mouvements  précipités  de  la  lutte. 
.  Avec  la  dégelée,  la  brossée,  Xn  frottée,  la  torchée,  Vétrillage, 
l&  raclée,  la  brûlée,  on  a  l'épiderme  bien  endolori,  La  rossée 
vous  sangle  comme  un  cheval  rétif;  U  trempé,  la  trempée  et 
la  rincée  vous  tordent  comme  du  linge  à  la  lessive. 

4vec  la  ci/i7e,  il  vous  en  cuira  longtemps. 

Si  l'adversaire  vous  tombe,  gare  à  la  roulée,  à  la  trépignée. 
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j  la  tripotée^  à  ia  pile^  au  travail  du  casaquin!  vo^  êtes  à  sa 
merci.  II  vous  pétrira  de  coupt. 

Encore  une  seconde^  et  vous  voila  en  v^mpoU  ou  démoli, 
—  Tant  pis  si  vos  os  ne  sont  pas  nuinérot«^.  Il  n'y  aura  plus 
moyen  dé  les  mettre  en  place. 

Notez  que,  contrç  tous  ces  termes,  le  langage  du  monde 
n'en  a  pas  un  seul  qui  exprime  la  même  idée  en  un  seul  mot^. 

.    .       :   *         A'- 

Et  ccVest  point  U  seulement  que  mnis  retrouvons  une° 
variété  significative  de  synonymes.  « 

Prenons  ^oii/e,  ou  batte^  ou  coloquinte^  ou  ealehastef  c'est 
la  této  plus  ou  moins  ronde.  ' 

Avec  binette,  trombine^  faciès^  frime,  frimoutte^JA  y  a 
quelque  chose  de  nouveau  :  nous  voyons  sejlessiner  U  phy- 
sionomie. 

La  ior bonne  et  11  boussole  désignent  le  cerveau  qui  conçoit, 
raisonne  et  dirige. 

I^  caifion  a  été  fait  tout  exprès  pour  représenter  le  crâne 
éclatant  à  Theure  du  suicide.  . 

La /roircAe  montre  la  tête  tombant  sous  le  couteau  de  la 
guillotine.  ' 

De  la  tête  passons  à  la  jambe  :  grosse,  c'est  un  poteau;  or- 
dinaire,  c'est  une  quille;  mince,  c'est  une  flûte,  un  cotteret, 
uu  fumer  on  ^  un  fuseau^  un  échalaf;  pl'us  mince,  c'est  une 
pineettey  une  jambe  de  coq;  plus  mîhce  encore,  c'est  un  fll 
de  fer;  tremblante,  c'est  ur>  flageolet.  Les  jambes  du  dan- 
seur sont  des  gigues  ou  dfes  gambilles;  celles  du  marcheur 
forment  un  compas^  une  équerre. 

""     .  ■       .-^ 

Cette  précision  se  retrouve  jusque  dans  les  diverses-«»a- 
nières  de  dépenser  son  'argent.  Le  prodigué  douille,  la  dupe 
casque,  l'homme  qui  veut  imposer  là  confiance  éclaire^  l'éco- 
pome  s'alloinge,  i'avaré  se  fend  jusqu'à  s'écorcher. 

La  mort  elle-même  semble  vouloir  prêter  un  verbe  à  chaque 
état.  Le  pilier*  de  c^ifé  dévisse  son  billard ,  le  cavalier  ^r^ifse 
ses  bottes^  le  bavard  avale  sa  langue ,  le  chiqueur  pose  sa 
chique,  le  fumeur  casse  sa  ptpe^  l'apoplectique  claque,  le  trou- 
pier reçoit  son  décoSipte,  descend  la  garde,- passe .  Farine  à 
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gauche  ou  iUfih  la  parade^  le  pauvre  Wr<f  uijc  dernière  foi» 
le  goût  du  pain,  ragonisant  /oi/nie  â0Vhnl\  rhommè  frappé  à 
mort  sue  le  sang^  le  Piirisicn,  toujoûn  lo^  haut,  Uche  la, 
rampe.  '■  '■■■""  '  -     '       .   \  .  -X  , 

Mais  il  ni'eh  faut  pas  déduire  que  l'idiome  dont  nous  nous 
dccupons  soit  facile  à  posséder.  11  fou r mille ^  on  l'a  vu,  de 
nuances  faciles  à  comprendre,  mais  dont  lin  Jistirtction  de- 
mande un  certain  acquis.       * 

Ainsi,  déjà  usité  comme  m&t  d'amitié,  cocotte  te  dit  ou  d*un 
cheval,  ou  d'unc/rmme,  ou  de^cux  affections  très-diflférentes. 
Battant  veut  dire  à  la  fois  neuf,  langue,  cofur  ou  gosier. 
Plomb  %i%n\?it  gosier,  garfOM  maladif  Blague  a  sept  signi- 
fications si  variéesqu'ellcspeuvcnts'appiiqiu^r  également  ft  la 
facilité  d'éloçution,  ou  à  une  conversation  spiriiucjle,  ou  à  un 
mensonge. 

CAir  présente  autant  de  tens  non  moiiif  contnulictoiret. -^ 

Appliqué  au  crayon  d'un  artiste,  il  est  unAbrevct  de  banalîtf 

ou  de  distinction...  Une  lui  faut,  pour  celV  qu'être  précédé 

de  avec  ou  de  de.  -^11  fait  tout  avec  chic  est  un  élogc^j'/ 

fait  tout  de  chic  est  une  critique  très-sensiHIé.      * 

Faire  a  de  même  six  accepiiqp^/cAer  cnkAwi'/.  -^  Chien 
entre  dans  la  composition  de  neuf  mots.  —  «jEi/  en  fbrme 
douz^—  Chose  peut  signifier  indififéremment  W^»i/^ou  in- 
dignité. --  Paumer  veut  dire  prendre  ou  perdre.  ^  Bachot 
s'appliqueindifFérenamcnt  à  un  examen,  à  un  candidat,  k  uTie 
institution.  —  .ÊTjrfra  représente  ou  \in  repas;  o\  un  invité^ 
ou  un  domestique,  t-  C'est  à  s'y  perdre^ 

IV.  —  Ses  rapports  avec  les  moeurs. 


Dans  Targot  plus  que  dans  tout  autre  langage,  certains  ter- 
mes caractérisent  un  çrdre  d'idées,  d'habitudes,  d'instincts. 

Seul,  un  malfaiteur  a  pu  appeler  le  premier  cafarde  la 
lune  voilée,  et  moucharde  la  lune  brillante,  seul  encore  il 
a  pu  nommer  coulant  ou  collier  la  cravate  avec  laquelle  il 
vous  étranglera  ce  soir.  ^  . 
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n  a  besoin  de  très-bons  yeux,  —  des  yeux  de  chat  lui  pcr- 
metunt  de  saisir  sa  proie  dans  Nombre.  On  le  devine  en 
voyant  qu'il  les  appelle  ardents,  rêluits,  clairs,  quinquetstt 
mirettes.  >  , 

Que  d*itnages  il  a  trouvées  pour  répondre  au  verbe  Assas- 
siner :  —  ;^»re  suer,  refroidir,  démolir,  rebâtir,  connir,  ter- 
rer,  chourŒer,  expédier,  donner  son  compte,  faire  V affaire, 
capahuter,  eicarpfr^  butter,  coucher...    .  * 

U  semblé  d'avoir^  pas  trop  de  verbes  quand  ilVagit  d'expri- 
mer une  fuite  :  se  la  briser, je  la  casser,  s'évanouir,  se  dé- 
guiser  en  cerf,  se  pousser^ l'air,  s'esbigner,  se,cavater%»* 
la  courir,  se  la  cisuler,  tirée  sa  crampe,  se  cramper,  lâcher, 
décarer,  décaniller,  se  tirer  Ifs  pattes...     • 

Et  «iuels  noms  «igniticatifs  décernés  aux  agcnu  chargés  de 
réprimer  ses  méfaits  I  Par  balai,  cogn^  raclette,  raille, pousse 
cl  griye,û  désigne  le  gentJarme  qurle  balaye  ou  rencogne, 
la  patrouille  qui  le  racle,  l'agent  qui  ïéràille  ou  \t  pousse,  le 
sdldat  qui  le  ^r#v#.   *• 

Par  une  exception  bixarre,  il  a  roSfiië  les  idées  de  cuisine  et 
de  dénonciation,  L'homme  qui  le  dénonce  à  la  police  est  un 
cuisinier,  un  coqueur  (maître  coq),  une  casserole.  DénX)ùccr, 
c'est  casser  d^LSucre,  ,Sii  mettre  à  table,  manger  le  morceau. 
Si  le  malfaiteur  est  arrêté,  il  dit  qu'il  est  i#ry i.  Serait-ce 
parce  qu'il  se  voit  àé]k  flambé,  cuit,  fumé,  frit,  fricassé,  rôti 
et  ^rû// par  dame  Justice  ? 

La  fréquence  des  équivalents  indique  mieul  que  toutes  les 
statistiques  morales,  la  place  tenue  par  ceruines  passions. 

Niera-t-on  que  le  peuple  français  s©it  susceptible  d'enthou- 
siasme en  voyant  tous  les  synonymes  qu'il  a  trouvés  aux  mots 
1~  bon  et  beauf  —Chic,  chicard,  chicandard,  chouette,  bath^ 
rup,  chocnosof,  snoboye,  enlevé,  tapé,  ça,  supçrli/ico,  aux 
pommes,  numéro  i,  aux  petits  ognons!  etc.  —  Si  oa n'est  pas 
coptenf,  ce  n'est  point  parce.qu'on  manque  des  moyens  de  le 
dire.   .  .       ..       - 

Et  Targentj  n'occupe-t-il  pas  dans  le  néologisme  autant  de 
place  que  dans  les  transactions  de  ce  bas  monde?  —  Nerf^ 


\\ 


r  fl 


XXIV 


INTRODUCTION. 


05,  huile^  ieurrê^  graisse^  douille^  rond,  arcle^  bille  Jaunet^ 
roue  de  devant,  roue  de  derrière^  braise,  thune^^  médailtê^ 
face^  monarqve^  carle^  philippe^  tnétaly  dale^  P^J^i  pimpion^ 
picaillon,  noyaux^  sonnette^  cigale,  qjàbus^  quantum^  sit  nO' 
men^  cuivre^  mitraille^  patardy  vaisselle  de  poche^  jine  qud 
non,  etc. 

Le  manger  et  le  boire,  —  le  boire  surtotït,  ^  ont  ft  leur 
dii];>osition  une  légion  de  synonymes. 

Le  niiinger  î  béquiller^  becqueter ^  tortiller  du  bec^  chiquer^ 
mastiquer,  taper  sur  les  vivres,  pitancher\  boujfer,  etc.. 

Le  boire  :  étouffer,  siffler,  flûter,  renifler,  pomper,  siroter, 
licker,  biturer,  se  rincer  ^l'avaloirey  la  dalle,  le  cornet,  U 
corne,  s^ arroser  le  lampas,  se  pousser  dans  te  battant,  s'hu' 
mecter , pictonner ,  tuer  lever,  chaéier  le  brouilîird,  etc.,  etc. 

Le  vin  s'appelle  fic/on,>/cro/o,'n#f/flr,  ginglard,  ginglet, 
briolet,  bleu,  blanc,  etc.  '  /-y 

Et  Teau-de-viel  Combien  de  petits  verres  dinf  cet  mots  : 
rroiJ-Jjjr,  fil  en  quatre,  dur,  raide,  rude,  crik,  chenique, 
schnapps,  eau  d'aff,  ^sacré  chien,  goutte,  camphre,  raspail, 
j^unei  tôrd'boyaux,  casse-poitrine,  consolation,  riquiqui,  eau 
de  mort!  , 

Quant  à  l'absinthe,  cet  autre  poison,  n'a-t-on  pas  inventé 
autant  de  noms  que  de  manières  de  la  préparer? 

Après  lii  totisfaction  des  besoins  matériels  ou  l'expression 
d'une  gaieté  railleuse,  les  misères  et  les  laideurs  de  cette  vie 
sont  largement,  exclusivement  représentées.  Les  moralistes 
pourraient  tirer  de  cette  inégalité  des  conclusions  désdlailtes. 
Elle  affirme  mieux  que  la  statistique  la  fréquence  de  certains 
vices. 

Chose  remarquable  !  On  trouve  vingt  mots  pour  montrer 
le  niais,  la  dupe  ou  le  fripon;  —  il  n'y  en  a  pas  un  pour  dire: 
voici  un  honnête  homme. 

La  femme  digne  d'estime  est  inconnue;  —  celle  qu'on  af- 
fecte de  mépriser  se  trouve  sous  le  coup  d'un  déluge  d'in- 
jures. Chaque  année  en  apporte  uqe  de  plus  au  vocabulaire. 

Battre  se  dit  de  vingî  manières;  caresser  n'a  pas  deux  sy- 
nonymes. .  *  ' 
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Uy  a  quarante^quAtre  manî^çf  de  dé$ïgt^^A*ivrei$e'y  il  ny 
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en  a  paf  une  pour  imliquer  la  temp^iraoce' 

Enfin  la  somme  des  n^gationt  ett  énorme,  et  il  n'y  a  pai 
une  teule  affirmation  pofitî Vf/     * 

De  même,  «  c'est  un  tnarlou^  c'est  nn  filou!  »  se/^ifènti 


bien  d'uQ  homme  rusé  que  d'un  touUneur  on  d'un  i^okur. 
Avoir  dtfvicêf  c'est  avoir  l'esprit  ingénieux.  Ces  assimilafllbs 
dégradantes  en  disent  long  sur  lé  da|ger  dans  lequel  se  trou^ 
vent  trop  de  conKienc^s.     !  ^        . 

L'ad(^tration  même  se  trouve,  sur  ce  terrain  séabreux,  tout 
imp^égiièf  de  je  ne  sais  quelle  ftcreté,  —  On  o*afrive  àraf- 
firq^ion  de  la  qualité  que  par 'la  négation  du  défiiut.  On 
ne  dit  pas  i  je  iuit  Bien /ait,  on  dit  :  je  ne  êuit  pat  déjeté;  on 
ne  dit  pas  ;  je  tuii  beau^  on  dit  :je  ne  suis  pas  déchiré}  on 

'«•^e  dit  pas  :  je  suis  jeune^  on  diu  je  ne  suis  pas  trop  piqué 
des  vers.  —  Vous  êtes  fièrement  brave^  rudèmgmt  hon^  se  di- 
sent avec  la  plus*  douce  intentiod  du  monde.  Un'  dùcour^ 
éloquent  devient  un  ditcours  tapé;  une  scène  émouvante  vous 
enlève^  vous  empoigne;  une  belle  action  épeUe  le  public.  On 
dit  d'une  ceuvre  banale  :  Celé  n'est  pas  méchant ^  cela  ne  mord 
pas;  Lt  travailleur  est  un  pioçheûr  et  le  zélé  est  un  fanatique 
ou  un  féroce,  *  .   •  r 

Aussi,  comnie  on  s'animalise  I  Votre  peaq,  c'iest  du  euir^de 
la  couenne  ;  votre  bras/un.tff7eroit;  vos  piçds,  vos  mains  sont 

i  des  ergots^  des  paturons^  des  abattis ^  des  pattes^  4^  arpious; 
votre  visage  est  un  mi(/7e;  votre  barbe,  une  ^oi/^uin^;  votre 
bouche,  ui^  bec,  une  gueule;  vos  cheveux  sont  des  crins;  le  bas 
de  votre  échine  est  un  croupion.  Vous  ne  .mangez  pas,  vous 
becqueté^ ^  vous  béquille  f  y  vous  tortille^  du  bec,  et  votre  esto- 
mac est  une  bauge^  jusqu'à  l'he^  de  la  crevaison. 

En  toute  justice,  cependant,  on  ne  saurait  traiter  avec  une 
sévérité  absolue  Télémetit  populaire  qui  sert  de-  base  aux. ob- 
servations précédentes. 

Comment  le  pzaple  se  piquerai^il  de  délicatesse  en  son  lan- 
gage? Le  labeur  de  chaque  jour  ne  lui  laisse  ap^récio-  que  la 
satisfaction  dé  ses  gros  appétits.  Aussi  ne  nous  étonnons  pas 
en  voyant  ses  néologistes  si  brutaux.  Ces  rudes  inventoirs 
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ont  fait  dés  moip  accentués  comme  leurs  ragoûts  favoris  et* 
faits  pour  trave^èr  lès  palais  plébéiens  que  n'efirayent  pas  les 
fortes  épices.  ■      :^ 

Si  on  veut  donc  bien  ne  pas  se  choquer  de  la  rusticité  4e 
cette  forme,  l*étude  de  l'argot  parisieniara  découvrir,  au  de^ré 
le  plus  éminent,  certaines  qualités  d^Ruleur.  >    * 

Comme  il  est  bien  nommé  brutal  ce  canon  qui,  après 
avoir  grondé  de  sa  grosse  voix,*^culbute  tout  sans  dire-gare  t 

^Et  béguim^  cet  amour  terrestrp  qui  vous  isole  au  milieu  de 
la  vie  moimaine  avec  les  extases  du  cénobite!  ,. 

Combien  les  mots  richesse^  crédit^  fortune  paraissent  fades 
à  côté  de^ces  quatre  monosyllstbes  :  Il  a/ le  sac!  ^  Il  aie  sac  y 
c^est^à-dire^  ses  louis  sont  en  tas  sous  sa  main  ;  d'un  geste,  il 
peut  fairelrouler  a  vos  yeux  ces  belles  espèces  sonhantes. 

Nous  avons  dit  que  Targot  forgeait  en  réalité  pcu'de  mots  ; 
—  ce.  sont  des  acceptions  nouvelles  qu'il  invente  de  préfé- 
rence. 

Parfois  ces^ortes  de  travestissements  sont  plus  raisonnes 
qu'on  ne  se  le  ligure. 

Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un,  —  toquante  y  ognon  o\x  cadran 
•ont  bien  plus  expressifs  que  montre.  ^..,_^^.  . 

Toquante  fait  allusion  au  mouvement  de  l'objet  (toc,  toc); 
ognon,  à  sa  forme;  cadran^  à  la  figure  tracée  sur  sa  paroi.  Ces 
synonymes  offrent  l'avantage  d'une  allusion  directe  à  la 
chose;  ils  se  gravent  mieux  dans  la  tête,  tandis  que  montre 
est,' pour  la  mémoire  des  simples,  beaucoup  plus  énigmati- 
que.  •—  Cet. exemple  %st  loin  d'être  le  seul,  mais  il  suffira, 
je  Tespèfe,  pour  afiirmer^les  tendances  mnémotechfli<lûes  de 
Targot. 


/ 


Selon  nous,  il  doit  être  aussi  beaucoup  pardonné  aux  H*- 
cences  du  langage  populaire,  en  raison  des  ijifortunes  qu'il 
décèle  souvent. 

Ainsi  la  plèbe  parisienne  a  trouva  une  équivoque  saisis- 
san^e^our  désigner  certains  quartiers  où  la  misère  fait  élec- 
'tion  de  domicile;  elle  ks  appelle  quartiers  souffrants  (i). 

(i)  On  (Comprendra  mieux  cette  équivoque  après  avoir  lu  "ce  pas- 
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Je  me  rappellerai  toute  ma  vie  le  jour  où  j'entendi?  pronon- 
cer ce  nom  pour  la  première  fois.  C'était  en  omnibus.  Le 
con<lucteur/un  gai  compagnon,  égayait  de^on  miei^  la  mo- 
notonie'du  devoir  qui  l'obligeait  à  décliner  tout  haiit?le  nom 
de  certaines!  voies.  A  l'instant  où  son  véhicule  quittait]^ 
rue  des  Ncnrers  pour  traverser  la  place  Maubert,  qui  était 
alors  le  centre  d'un  réseau  de  ruelles  noirâtres  où  grouil- 
lait la  plus  misérable  populatfon,  —  voilà  notre  homme  qui 
s'ccrie  :  «  Place  Maubert,  rue  Saint- Victor,  Panthéon!  Il  n'y 
a  personne  pour  le  quartier  souffrant  f  m  —  Et  une  Muvre 
vieille  hâve,  dég^uenillée,  sc'dressa  péniblement  et  de^ndit 
ù  cet  appel  comme  une  justification  v^ante  de  l'épilhète. 
'^  C'est  dans  te  même  esprit  qu'oïl  a  trouvé  des  expressions 
presqlie  gaies  pour  des  choses  hîgubrcs.  Un  faubourien  qui 
.se  casse  la  jambe  dira  par  crânerie  :  Cest  un  détail.  Une 
femme  abandonnée  par  celui  qu'elle  aime  dira,  cn'étoufïant 
ses  sanglot%  :  Ça  n'est  pas  drôle,  ce  qu'il  a  fait  là. 
i  Voi|i  n'avez  pas  besoin, de  leur  prêcher  la  philosophie,  à  ces  , 
pauvres  diables I  ils  connaissent  le  mot,'^car  ils  l'ont  pris  pour 
synonyme  de  mi5*rtf.  Quelle  ironie!  Us  ont  même  décoré 
leurs  savates  dvi  iïire  de  philosophes.  Peut-on  mieux  mon- 
trer, —  je  vous  le  demande,  —  la  théorie  foulée'aux  pieds  par 
la  réalité  ?  •     .  "  / 

Les  synonymes  significatifs  de  dur\  raide,  rude,  troiS'-six, 
verre  pilé,  tord-boyaux,  casse-poitrine,  disenf  assez  pour- 
quoi les  malheureux  eh  sont  venus  ^  nomm(?r  consolation  un 
verre  d'eau-de-vie.  Ce  n'est  pas  à  cause  de  sa  douceur.  Ce  n'est 
pas  la  boisson  en  elle-même  qu'ils  recherchent,  car  ils  en  con- 
naissent les  tristes  effets;  c'est  un  étourdissement  momentané,, 
c'est  une  consolation  fictive.  '  ' 

Et  la  pipe,  cet  autre  palliatif  populaire,  y  a-t-il  une  seule 
des  cent  satires  faites  depuis  cinquante  ans  contre  son  abus 

sage  du  jouraal  le  Petit  Moniteur  (9  février  ^876)  :  «Ce  n'était 
pas  Paris,  c'était  le  quartier  "Mouffetard  ;  lé  quartier  souffrant, 
comme  le  peuple  raillant  sa  propre  misère  l'appelait  p#r  allusion 
aux  fabricants  d'allumcttea  soufrées  qui  s'y  étaient  établis  avant 
l'invention  des  allumettes  chimiques.  », 
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qui  vaille  tout  le  sens  critique  de  ce  seul 
gueule?  ""^  '  - 

N' erre  pas  méchant  tx  ne  pas  wai*ir^  sont  également  deux 
expressions  cousines  qur^àlent  Un  livre  sur  le  nâoyen  de  par* 
vfmr.J^^LUS  voulez  ar'river,  faites-vous  craindre!  --T)ans  le 
monde  ^êlé  b^içpus  alloi^énétrer,  n'être  pas.  méchan^t,  c't si 
être  bête.^Le  naïf  qui  ne  mord  pas  reste  sans  valeur  aux  yeux 
du  prochain.  —  De  même,  avoir  du  viè^  n'est  pas  un  défaut, 
c'est  faire  preuve  d'intelligence.  '  , 
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(ît  Si  on  erv»excepte  la  tforsiéme,  chaque  éditiori  deccDiaion-, 
naire  présente  des  variantes  norrioreuses  et  essentielles. 
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A  l'exemple  de  ses  aînées (i),  cette  édition  présente  des  re- 
maniements et  des  additions  considérables. 

Comme  tous  les  sujets  <^al  définis,  celui  dont  nous  nous  oc- 
cupons était  difficile  à  bien  traiter  du  pFemieh  coup.  Les  cu- 
^  assez  patients  pour  comparer  ce  volume  aux  précédents, 
icrront  q^e  nous  n'avons  cessé  de  chercher  des  définitions 
courtes  erune  explication  naturelle  des  calises  dét^lbinantes 
^e  chaq^€-cxpFClsion.  .      "..  .  .  f 

Les  exemples  font  notre  force.  —  N^u^leTàvônsJonc  aussi 
multipliés,  aussi  variés  que  possible.  Sans  leur  aide,  on  i»  se 
ferait  pas  idée  du  mot,  si  bier^xpliqué  qu'il  (ût.  Nous  y  avons 
Vointdcs  dates  toutes  lés  fois  qu'elles  étaient  utiles  pour  cons- 

er  lîanéiennet^  d'un  mot,  ouïe  moment  précis  auquel  il 
avait  eu  cours,"  car  beaucoup  de  mots  ncdurcnt  guère  plus 
que  la  mode  av^c  laquelle  ils  sont  éclos.  t       4 

L'exenjple  nous  a  paru  encore  le  meilleur  moyen  de  con- 
trôle, de  justification,  le  vrai  passe-port  des  néologismes.  Ont 
été  rejetés  sans  hésiter  ceux  qui  étaient  dépourvus  de  sa 
sanction  ou  qui  ne  paraissaient  p^^voir  réellement  cours. 
Ces  derniers  sont  moins  rares  qu'on  ne  le  croirait',  ils  ont  été 
acceptés  par  certains  lexicographes  qui  ont  cédé  à  la  fantaisie 
de  raettKç  en  circulation'^un  mot  nouveau,,,  et  on  trouvera, 


dans  Ci 

procéd 

li  fa 

termes 

f>Ï0U! 

IDictior 
familie 
On  y  t 
presse  i 
Et,  p 
on  que 
demie  j 
paraît, 
par  des 
tut  et  1 
étant  d< 
En  ce 
Non-se 
traditio 
micien^ 
lafoun 
jnventii 
trent,  c 
est  nécc 


k 


mm-^-i*'-mm»tfm'-Ji     '  iiiujunipii  MLiaim 


X^l 


\ 


# 


.INTRODUCTION.        ,  XKIX 

dans  cette  même  page,  quelques  échantillons  curieux  de  leut 
^procédé  inventif.  .,  '      ', 

U, fallait  aussi  se.garder  de  donner  comme  argotiques  des 
termes  qui  ne.  l'étaient  pas.  ^  .       " 

^ous  avons  collationné  avec  soin  notre  texte  avec  celui  du 
IDicticnnairé  de  l'Académie,  qui  a  faif  }a.  part  large  au  langage 
familier. JVico</èmff,  croûte^  pigeon^  filou^  lui  appartiennent. 
On  y  trouve  :  Je  m* en  bats  /'û?i7.  Après  un  débat  dont  la 
presse  a  parlé,  la  Çommissibn  vient  naême  d'agréer  Jaire  l'ail: 

Et,  puisque  nous  venons  de  parler  de  l'Académie,  croirait- 
on  que  Vidocq  a  donné  arche  de  Noé  comme  signifiant  Aca- 
démie française  dans  le  jargon  des  voleurs?  Afthe  de  Noé  me 
paraît,  comme  tour  de  Babel  (Chambre  des  députés),  inventé 
par  des  n;T.ysiiQcateurs  qui  ont  été  bien  aises  de  railler  l'Insti- 
tut et  le  Corps  législatif  en  essayant  de  représenter,  comme 
étant  dans  la  circulation,  les  mofs  qu'ils  desiraient  y  glisser. 
En  ce  cas,  ils  n'ont  pas  trop  présumé  de  leurs  imilateini. 
Non-seulement  on  les  a  reproduits,  mais  on  a  continué  leur 
tradition  inventive;  Delvau  donne  comme  synonymes  d!acadé-- 
micieny  dans  la  langue  du  peuple  parisien,  les  mots  enfant  de 
iafourchehe^mal  choisi  ti  cul  à  fauteuil,  que  le  voyou  le  plus 
inventif  n'a  jamais  soupçonnés.  Dentelles  mystifications  mon- 
trent, comme  noi;is  4'avons  dit,  que  la  garantie  de  l'exemple 
est  nécessaire  à  tout  lexique  sincère. 
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rai  pas  voulu  non  pi lis  spécialiser,  c'est-à-dire  attribuer   / 
I,  de  tel  mot  â  une  classe  plutôt  qu'à  une  autre.  Il  en*^ 


Je 
l'usagé,  de  tel  mot  â  une  classe  plutôt  qi 
est,  et  oest  le  plus  grand  nombre,  qui  sortent  de'  toutes  les 
bouches  et  qu'on  ne  sî^urait  attribuer  à  une  seule  catégorie 
sociale.  ■—  Où  ne  dit-on  pas  truc,  turne,  avoir  le  sac,  roupiller, 
pépin,  etc.?  En  attribuant  ces  mots  à  l'argot  des  classes  dange- 
reuses, d'où  ils  vienne;nt,  on  ne  serait  plus  du  tout  dans  le  vrai. 
Pour  citer  un  autre  exemple  entre  cent,  où  ne  dit-on  pas 
blague  et  blaguer?  Où  ne  dit-on  pas  chic? 

D'autres  exj)ressions  portent  avec  elles  un  cachet  d'origine. 
Tel  mot  sent  Parmée,  comme  tel  autre  sent  le  voleur  ou  l'ar- 
tiste. 11  n'est>pas  besoin  d'annoncer  que  blaireauter  (peindre 
avec  trop  de  fini)  vient  d'un  atelier  de  peinture,  c^u^accrocher 
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(consigner)  sort  de  la  caserne,  que  /aire  le  poivrier  (voler  un 
iyrogne)  est  une  expression  partie  des  classes  dange^e^ses. 
Cela  va  de  soi.  s 

En  spécialisant,  on  court  un  autre  danger,  on  reste  fitale^ 
ment  au-<iessous  de  sa  tâche.  Chaque  corps  de  métier,  chaque 
atelier,  chaque  collège,  chaque  café,  cbsqjue  quartier  ont  leurs 
petits  argots.  Si  vous  donnez  l'un,  il  faut  lest/ donner  tous. 
Vous  vous  noyez  alorl  dans  l'infini  et  dans  le  puéril.  Si  vous 
donn#z  Targot  des  marbriers  de  cimetière,  pourquoi  ne  pa^ 
donner  celui  des  marbriers  de  chc?ninée,  des  praticiens,  dés 
sculpteurs,  des  carriers  des  Voisges  ou  des  Pyrénées  ?• 

C'est  pour  cela  que  nous  avons  tenu,  autant  que  possible,  à 
ne  prendre  que  des  mots  déjà  imprimés  n'importe  ou,  dans  le 
gros  livre  comme  dans  la  chanson  dés  rues(i). 

L'exemple  a  encore  un  avantage  :  c'est  d'offrir  une  base 
certaine  à  la  recherche  de  l'étymologie  et  de  vous  débarrasser 
des  anecdotes  douteuses  qui  ont  pullulé  en  ces  derniers  temps 
sous  prétexte  d'éclaircir  certaines  origines.   C'est  ainsi  que 


(  I  )  Ce  cadre  était  déjà  restreint.  Nous  l'avons  restreint  encore  en 
nous  bornant  à  Paris.  La  tâche  eût  été  bien  plus  grande  sans  cela. 
Chaque  province  a, son  arj^ot,  et  celui  des  canuts  lyonnais  défraye- 
rait à  lui  seul  un  volume  aussi  gros  que  le  nôtre.  M.  H.  Nazet 
n'écrivait-il  pas  en  1872  à  V Eclair,  pour  lequel  il  suivait  à 
Lyon  Its  débats  de  l'affaire  de  la  rue  Grôlée  : 

«  I^ien  de  typique  comme  l'argot  canut. 

€  MM.  les  tisseurs  ont^ransporté  dans  la  vie  privée  le  langage 
de  leur  profession;  c'est  un  parler  étrange  qui  ne  manque  pas  de 
pittoresque.  ^  , 

/"  «  Quand  uîie  affaire  est  difficile,  on  dit  qu'elle  tire,  au  peigne, 
expression  qui  provient  de  ce  qu'^e  se  dit  lorsque  la  soie  ne  passe 
pas  facilemejit  dans  le  jjeigne  du  métier  et  que  le  travail  est  dur. 

«  Tenir  tifant  est  une  autre  formule,  q^î  se  traduit  assez  bien 
par  «s'entêter-  »  On  tient  tirant, au  métier,  pour  empêcher  la  soie 
d'être  trop  serrée. 

«  Enfin,  une  dernière  phrase,  toute  pittoresque,  dérive  de  ce 
que,  quand  la  chaîne  devient  claire  sur  le  rouleau  et  laisse  voir  le 
bois,  au  moment  où  la'' pièce  touche  à  sa  fin;  le  canut  dit  alors 
que  son  rouleau  rit  de  derrière,  et  applique  cette  formule  au  mon- 
sieur qui  perd  ses  cheveux:. 

€  —  En  voici  un  dont  le  rouleau  rit  de  derrière! 

e  J'en  passe  àes  meilleures.  » 
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JbachitxT  Daflot,  —  un  grand  Êibricant  de  ce  genre,  —  à  pro- 
pos dé  laver  (vendre),  met  en  scène  le  vaudevilliste  Théau- 
lon  et  sa  blanchisseuse  qui  n'ont  évidemment  rien  à  y  voir, 
car  une  citation  dû  dictionnaire  de  Dhautel,  qui  date  de  1808, 
prouve  que  rèxpression,  déjà  populaire  alorsy  était  antérieure 
â  Théaulon. 

Pour  expliquer  l'expression  avoir  son  jeune  homme  (être 
gris),  le  même  auteur  a  imaginé  je  ne  sais  quelle  histoire  N^e 
Lepeintre  jeune  Se  grisant  à  des  repas  offerts  par  un  jeune 
homme  ami  des  artistes.  Malheureusement  avoir  son  jeune 
homme  s'expli^^ue  beaucoup  plus  naturellement  quand  on  sait 
qu'un  jeune  homme  est  une  mesure  de  capacité  contenant 
quatre  litres. 

Et  ainsi  de  beaucoup  d'autres  que  nous  aurions  citées,  si 
c'était  ici  une  œuvre  de  critique. 
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L'argot  des  classes  dangereuses  est,  comme  dans  notre  der- 
nière édition,  confondu  avec  celui  de  toutes  les  autres.  Il  a  fait, 
de  notre  temps,  le  sujet  de  plusieurs  dictionnaires. spéciaux. Si 
nous  en  avons  relevé  jtous  les  mots,  le  lecteur  doit  être  néan- 
moins tenu  en  garde  contre  leur  actualité.  Dans  le  but  de 
gonfler  son  livre,  l'homme  de  lettres  chargé  par  Vidocq  de  la 
préparation  de  son  vocabulaire  y  a  glissé  tout  le  vieux  y^r-i 
gon  de  la  Cour  des  Miracles,  dont  une  bonne  moitié  n'était 
plus  en  usage.  Tous  les  glossateurs  qui  ont  suivi  n'oni  pas 
voulu  donner  moins  que  Vidocq,  dans  la  crainte  de  paraître 
incomplets.  Si  j'ai  cédé  moi-même  à  cette  appréhension, — qui 
permet  d'ailleurs  plus  d'un  rapprochement  utile,  —  c'est  parce 
que  l'argot,  tout  en  se  modiflant  constamment,  souvent  aussi 
ne  fait  que  revenir  au  passé,  il  rajeunit  plus  qu'il  n'invente: 
«  L'argot  va  se  décomposant  et  se  recomposant  sans  cesse, 
dit  M.  Moreâu  Christophe...  Cependant  de  temps  en  temps  et 
à  cause  de  ce  mouvement  même,  l'ancien  argot  reparaît  et 
redevient  nouveau.  »  Aussi  est-il  bon  de  maintenir  tout  en 
lumière  sur  un  terrain ,  aussi  mouvant  et,  disons-le,  im- 
possible à  bien  reconnaître,  car  il  n'y  a  pas  d'argot  qui  ait 
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force  de  loi,  et  Chaque  bande  a  ses  petits  procédés  de  défor- 
mation(i). 

Je  ne  saurais  aussi  me  dispenser  de  faire  remarquer  que 
Targot  des  classes  dangereuses  ne  se  parle  pas  en  réalité  compte 
on  s'est  plu  à  l'écrire  dans  certains  romans.  Se  tnodelant  sur 
des  textes  argotiques,  ~  que  je  regarde  comme  des  exercices 
beaucoup  plus  que  pomme  des  reprodiictions  fidèles,  —  des 
auteurs  ont  fait  parler  à  leurs  personnages  un  argot  Uop 
complet  eit  ce  sens  qu'il  n'y-  entre  pas  assez  de  mots  de  la 
langue  usuelle. 

Qu'on  le  sache  bien,  les  vçais  argotiers  ne  sont  pas  si  ex- 
clusifs, et  leurs  phrases  admettent  au  moins  5o  pour  loo  de 
français  intelligible.  Pour  le  i-econnaître,  il  suffit  d'un  coup 
d'œil  sur  les  documents  reproduits  dans  cette  introduction 
(pages  X  et  suiv.). 

Ppur  ce  qui  regarde  la  partie  étymologique,  nous  ayons 
toujours  marché  avec  prudence,  préférant  ce  qui  paraissait  le 
plus  simple,  le  plus  clair;  n'hésitant  pas  à  corriger  au  besoin' 
l'opinion  émise  dans  nos  précédentes  éditions,  et  â  nous  abs- 
tenir plutôt  que  d'émettre  une  douteuse  hypothèse.  Bien 
qu'on  nous  ait  reproché  le  contraire,  nous  avons  fait  le  moins 
de  science  possible.  ,       - 

Nous  n'avons  pas  fait  dériver  archi^pointu  (archev^que)  du 
latin  archiefiscopus ;  nous  nous  sommes  contenté  de  rappeler 
les  ;?o/n/e5  de  ?a  mitre. 

Nous- n'avons  pas  fait  venir  briolet  (piquette)  du  latin  ebrio- 
lus  (ce  qui  était  tentant),  mais  des  vins  de  Brie^(\\ii  avaient' 
encore  en  1820  la  réputation  uni  peu  acide  du  Suresnes. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  avancé  qu'dfvoir  son  casque 
(être  grjjs)  venait  de  ce  que  «  l'ivresse  amène  naturellement 
Une  violente  migraine,  celle  que  les  médecins  appellent  ^a/^<ar, 
parce  qu'elle  vous  coiffe  comme  un  casque.  »  Non!  avoir  son 
casque^  comme  avoir  dans  le  toquet^  comme  être  casquette, 
nous  a  paru  tout  simplement  faire  allusion  à  l'état  de  réplé- 

(i)  V.  dans  le  Dictionnaire  les  articles  Dun  {parler  en),  Dunôn, 
Lent,  etc.  V.  dans  la  préface  le  chapitre  III  {Des  modific0ion$). 
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tidn  de  Tindividu  qui  a  du  vin  par-dessus  les  oreilles,  c'est-à- 
dire  dans  son  casque  (chapeau),  sa  casquette  ou  son  toqtiet. 
Et  cela' est  si  vrai  qu'au  siècle  dernier  on  disait  encore  s'en 
donner  dans  le  casque.  De  mime,  la  mystification  monotone 
appelée  scie  nous  a  pafu  suffisamment  expliquée  par  une 
image\ empruntée  au  va-et-vient  agaçant  de  la  scie  à  bois, 
tandis  que  de  V£ais  savants  n'ont  pas  craint  de  la  faire  venir 
du^inot  5ïOM,  interjection  usitée  au  moyen  âge. 

Pour  plus  de  clarté,  nous  avons  éliminé  dans  nos  explica- 
tions 'des  dénominations  très- françaises,  mais  trop  scienti- 
fiques pour  beaucoup  de  lecteurs.„ 

Ainsi,  nous  a vonç  préféré  abréviation  à  apocope^  vieux  mot 
à  mot  de  langue  romane  y  harmonie  imitative  à  onomatopée. 
On  nous  excuserâUn  faveur  de  Tintention. 

Quand  on  V(Çlitwulg||pRer,  on  ne  saurait  rien  ménager  pour 
se  faire  comprendre  oans  eôort. 


VI.  —  Comment  le  besoin  de  ce  Dictionnaire  s'est  fait  sentir 

de  plus  en  plus. 

Il  est  un  besoin  très-vif  et  très-répandu  que  nous  appelle- 
rons le  besoin  de  savoir  ce  qui  se  dit,  —  par  opposition  au 
besoin  de  savoir  ce  qui  doit  se  dire, —  le  seul  que  nos  lexiques 
officiels  satisfont  généralement. 

On  ne  saurait  en  effet  négligej*  la  connaissance  de  ce  qui  se 
dit.  ^  Non  pas  que  nous  en  recommandions  le  moins  du 
monde  l'adoption!  non  pas  que  nous  voulions  porter  la  moin- 
dre atteinte  au  respect  de  la  langue  officielle!  Mais  il  est  tour^ 
jours  bon  de  se  rendre  compte  des  choses,  ne  serait-c'é  que 
pour  les  mille  nécessités  de  la  vie  sociale,  à  Paris  surtout,  où 
un  puriste  pourrait  se  trouver  exposé  au  risque  de  iie  pas 
comprendre  certains  Français. 

Depuis  quarante  ans,  en  effet,  l'argot  parisien  a  gagné  du 
terrain.  Le  fameux  Vidocq  sonna  le  premier  la  cloche  d'a- 
larmé. Son  livre  les  Voleurs  contient  cette  sortie  indignée. 
Bien  qu'elle  spit  signée  «de  son  nom,  je  n'oserais  garantir 
qu'il  en  soit  l'auteur  (on  l'attribue  à  Saint-Edme);  mais  elle 
fixe  une  date,  ce  qui  est  l'essentiel  :  " 
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t  La  langue' argotique  semble  aujourd'hui  être  arrivée  4  aon 
apogée;  elle  n'est  plus  seuleipent  celle  des  tavernes  et  cJes  mauvais 
lieux,  elle  est  aussi  celle  des  théâtres  ;  xncôre  quelques  paS  et  l'en- 
trée dès  salona  lui  sera  permise.  >  ,     . 

'         ■  >  "'  ' 

«Ceci  était  écrit  en  1837.  En  1842,  la  même  remarque  était 
{gite  par  un  homme  d'esprit,  plus  en  mesure  que  Vidocq  de 
suivre  les  progrès  de  l'argot  dans  les  salons.  Nous  voulons 
parler  de  Nestor  Roqueplan.  Il  constate  ironiquement  l'inva- 
sion prédite.  -»        • 

«  Il  s'opère  depuis  quelque  temps  une  révolution  aensfble  de 
.  mœurs  et  de  langage...  Le  langage  surtout  a  subi  d'heureuses  alté- 
rations, des  gallicismes  raffinés  et  polis  qui  feront  pester  l'Acaidé»- 
mie  et  sourire  agréablement  les  femmes  élégantes.  C'est  tout  profit 
pour  les  gens  de  goût.  »  . 

Presque^^  même  temps  que  Roqueplan,  Balzac  s'émeut. 
Mais  il  prend  la  chose  plus  au  sérieux.  L'argot  a  séduit  son  ins* 
tinct  analytique.  Il  l'admire  presque  quand  il  écrit  ce^ 
lignes:    .  '  - 

«  Disohs-le,  peut-être  à  l'étonnement  de  beaucoup  de  gens,  il 
n'est  pas  de  Jangue  phis  énergique,  plu=%  cqlorée  que  celle  de  ce 
mbndcf...  L'argot  Va  toujotirs,  d'ailleurs  !  Il  suit  la  civilisation,  il 
s'enrichit  d'expressions  nouvelles  à  chaque  nouvelle  invention.  » 

Si  les  lecteurs  doutaient  encoi^de  la  marche  ascendante 
que  noçs  venons  de  suivre  pas  à  pas^,  deux  citations  nouvelles 
achèveront  de  les  éclairer.  L'une  est  de  i86i,  et  vient  du  Fi' 
garo.  C'est  M.  A.  Morel,  l'un  de  ses  rédacteurs,  qui  parle  : 

«  En  lisant  la  nomenclature  des  termes  jadis  propres  aux  con- 
versations du  brigandage  et  delà  filouterie,  on  ddwied'une^part 
qu'un  certain  nonibrede  ces  termes  ne  subsisteronf^s  longtemps, 
et,  d'autre  part,  on  aperçoit  que  beaucoup  ont  ^risjdroiV de  cité 
dans  l'usage  public.  Quel  Parisien,  même  rangée  même  prude, 
'  ignore  absolument  que  Peau  d'affe^  c'est  de  l'eau-de-vie;  la  bouf- 
fardCj  une  pipe;  la  dèche^  les  ennuis  de  la  misère;  que  balle  veut 
dire  tête,  etc.  ?  Où  n'entend-on  pas  ces  mots-là.''  Les  gros  railleurs 
ont  commencé  par  s'en  servir,  pour  se  donner  un  air  de  finesse 
et  de  liberté;  mais  bientôt  ces  mots  narquois  seront  comme  les 
doublures  naturelles  des  termes  correspondants  et  peut-être  pré** 
vaudront-ils.  » 
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Presque  en  même  temps,  Victor -Hugo  (tonnait  cette  défini- 
tion imagée  et  bien  juste  de  Targot  des  classes  dangereuses  : 

i  L'argot  n'est,  autre  chose  qu%if  vestiaire  où  la  langue  ayant 
quelque  mauvai&e  action  à  faire  se  déguise.  Elle  s'y  revêt  de  mots- 
masque»  et  de  métaphores-haillons... 

^  «  Qu'on  y  consente  ou  non,  Targot  a  sa  syntaxe  et  sa  poésie. 
C'est  une  langue.  Si  à  la  difformité  de  certains  vocables  on  recon- 
naît qu'elle  a  été  mâchée  p^t  Mandrin,  à  la  splendeur  de  certaines 
métonymies,  en  sent  que  Villon  l'a  parlée.  » 

Une  dernière  citatioi^  datée  de  1872,  nous  est  fournie*par 
le  P^n^de  M.  Du  Camp,  q^ui,  à  propos  de  la  Préfecture  de 
police,  rive,  en  trois  lignes^  le  clou  enfoncé  par  Roquéplan 
en  1844  :  „ 

,  ■     » 

a  Les  voleurs  ont  'ua  langage  pittoresque,  très-imagé...  c'est 
l'argot.. .Jl  est  de  m(^e  aujourd'hui,  tant  nos  mœurs  ont  subi  de 
dépression,  de  se  servir  de  ces'termes  sales  et  violents.  » 

■.  <" 

Tout  en  signalant  l'invasion,  on  ne  cesse  pas  d'examiner  le^ 
envahisseurs,  et  de  reconnaître  la  nécessité  de  s'édifier  sur  ce 
qu'on  entend.  '  ». 

L'auteur,  qui  avait  constate   ce   besoin  le  premier,  était  ' 
bien  plus  vieux  que  Vidocq.  Dès   1750,  Zac^arie   Chastelain 
écrivait  dans  la  préface  du  Dictionnaire  comique  de  Philibert 
Le  Roux  :  ^k^  '.        •■ 

<(  Il  est  bon  de  se  faire  des  hott^iBs  claires  des  choses  quand  on 
le  peut...  11  y  a  une  longue  liste  de  termes  populaires  qui  n'e^  pas 
à  dédaigner  comme  elle  pourrait  le  paraître  d'abord.  Combien  de 
personnes  distinguées  qui  ne  sont  jamais  sorties  de  la  cour  ou  du 
grand  monde,  et  qui  se  trouvant  quelquefois  obligées  de  descendre 
dans  de  certains  détails  avec  les  gens  du  peuple,  ne  comprennent 
rien  à  ce  qu'ils  leur  disent  !  » 

Je  ne  sais  si  ce  fut  à  cause  de  l'avertissement  qu'on  vient 
de  lire,  mais  ce  Dictionnaire,  comique  eut  un  grand  succès., 
Toutefois,  il  faut  avouer  que  Le  Roux  et  ses  imitateurs  (il  en 
eut  beaucoup)  ne  se  piquèrent  jamais  d'approfondir  les  cho- 
ses. On  donnait  le  mot,  on  donnait  sa  traduction  et  on  passait 
bien  vite  à  un  autre  sans  Texpl^quer  davantage. 

Il  y  avait  plus  à  faire,  et  l'Institut  lui-même  le  reconnut  en 
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couroanant  lé  mémoire  4e  M.  Francisque  Michel  sur  Targot. 

Docteur  es  lettres,  professisur  de  faculté,  correspondant  dt 

l'Académie,  le  lauréat  eut  le* bonheur  d'inaugurer,  ofiBcielle- 

ment  pour  ainsi  dire,-une  ère  nouvelle  dans  Tétude  airgotique. 

Son  ceuvre^  pleine  (ic  citations  scrupuleuses,  parut,  en  i856, 
'  sous  la  forme  d'un  gros  volume  intitulé  Étude^  de  philologie 

comparée  sur  Vargot,  Mais  il  n'était  pas  sufiisamment  connu 
— ^ans  doute,  car  un  autre  rédacteur  du  Figaro^  M.  Albert  Mon- 

nicr,  écrit  encore  deux  ans  apr^s  : 

a  ^  en  est  ^e  l'argot  comme  de  certaines  Iles  de  la  Polynésie  : 
on  y  aborde  sans  y  pénétrer;  tout  le^onde  en  parle,  et  bien  peu 
de  personnes  le  connaissent.  Nous  qui  ne  sommes  ni  l'un'ui  l'autre, 
et  qui  ne  possédons  que  notre  curiosité  pour  paàse-port,  nous  avons 
vainement  fouille  les  géograpHies  sociales  pour  nous  instruire... 
Par-ci  par4à,  un  voyageur  traverse  ce  Tombouctou  parisien,  et  en 
ressort  la  tête  farcie  de  mot&  bizarres  qu'il  répète  sans  les  com- 
prendre. » 

Et  après  M.  Albert  Monnier,  un  philologue  estimé,  M .  Marty 
Laveaux,  ne  craignait  point  d'encourager  les  commentateurs 
futurs  en  rétablissant  leurs  droits  à  la  considération  dit%  let- 
trés : 

«Quelque  mérite  qu'on  ait,  dit-il  très-finement,  quelque  érudi- 
tion qu'on  déploie,  il  est  bien  difficile^,^  étalant  les  mpts  hideux 
du  vocabulaire  des  forçats,  de  ne  jàixjîi\jpi^!spjjj,lever  le  cœur,  et;  en 
rapportant  nos  lazzi  populaires  si  usés,  de^he  pas  exciter  parfois 
un  sourire  de  dédain;  rnais  quand  il  ne  s'agit  plus  de  notre  propre 
langue,  tout  change  d'aspect  :  les  expressions  repoussantes  devien- 
nent terriblé|^Jes  locutions  vulgaires,  spirituelles,  et  l'on  est  porté 
à  croire,  bbfnnpustement  d'ailleurs,  qu'il  faut  plus  de  savoir  pour 
Tccueilln^t  expliquer  ces  termes  étranger*  que  pour  commenter 
ceujt-qtvw.i  eivtend  répéter  chaque  jour  par  les  charretiers  ou  les 
manœuvres. 


V 


Vil.  A  Ce  qu*on  pensait  de  V argot  avant  nous. 

Argot,  mots  à  la  mode  et  nouvelle  façon  de  parler,  —  tout 
cela  peut  être  utile  et  n'est  pas  à  dédaigner. 

Nos  anciens  auteurs  tombent  d'accord  sur  ce  point,  et  nous 
*ne  saurions  négliger  leurs  témoignages  ;  ils  seront  notre 
égide.  ' 
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>"«  le  ptrter  qtM  )'iinMy  td  tuir  k  pcy»ier  qu'à  ê^bouchc^  VMt Htt 
ptrler  tucculfflit  «t  nerveux,  court  et  lerré;  neii  unt  liéUcet  et 
peigo^comoie  véfa4oieiit et  bnii(|ttei  plutôt  difficile qii'eiiaafeûx; 
déréglé,  découiu  et  hardi;  — >  cheôMe  lopin  y  foeie  eon  corps!  -^ 
non  pédantescmjBf  mais  plutôt  soldXeique,  comme  Suétone  a|^lle 
celui  de  Jutcac«iar.  » 

■        ffc    •■  -     ; 
11  est  vrai  qu'iilors  on  n'ipûovait^as  volontiers  en  £iit  de 

langage.  —  Ainsi  voyons^nous  le  pÔ€te  Voiture  railler  quel- 
quefois son  ami  Vaugelas  sur  le  trop  de  soin  qu'il  employait 
à  sa  traduction  de  Quinte-Curce  : 

«  II' lui  disait,  rapporte  l'abbé  Raynal  (AnecdoteiUttérairei), 
qu'il  n'aurait  jamais  achevé;  que  pendant  qu'il  en  polirait  une 
partie,. notre  lai^e  venant  à  changer^  Tobligerait^à  refaire  toutes 
les  autres.  Â  quoi  il  appliquait  plaisamment  ce  qui  est  dit  dans 
Martial  de  ce  barbier  qui  était  si  longtemps  à  Aiire  une  barbe 
qu'avtmt  qu'il  l'eût  achevée,  elle  commençait  à  revenir...  » 

Un  auteur  que  nous  avons  déjà  cité, Caillièces,  fit,  en  1693, 
un  petit  livre  sur  les  Mots  à  la  mode  et  les  Nouvelles  façuns 
de  ^parler.  En  voici  un-  passage  qui  convient  parfaitement  à 
notre  sujet  t,         . 

c  Pour  m'expliquér  mieux,  je  vous  dirai  qu^il  y  a  deux  sortes 
d^usa^es  (de  mots  nouveaux),  le  bon  et  le  mauvais.  Ce  dernier  est 
celui  qui  n'étant  appuyé  d'aucunes  raisons,  non  plus-que  la  mode 
des  habits,  passe  comme'elle  en  fort  peu  de  temps,  -rr-  Il  n'eji  est 
pas  de  m&me  du  bon  usage.  Comme  il  est  accompagné  du  bon 
sens  dans  toutes  les  nouvelles  façons  de  parler  qu'il  a  introduites 
en  notre  langue,  elles  sont  de  durée  à  cause  de  la  commodité  qu'on 
trouve  à  s'en  servir  pour  se  bien  exprimer,  et  c'est  ainsi  qu'elle 
s'enrichit  tous  les  jours...  t 

L'opinion  de  Caillières  devait  étt-e  vulgarisée  plus  tard  par 
l'écrivain  le  plus  éminemment  français.  Les  Voliairiana  nous 
rapportent  que,  dans  une  séance  particulière  de  TAcadémie, 
Voltaire  se  plaignit  de  la  pauvreté  de  la  f&igue;  il  paria  en* 
core  de  quelques  mots  usités,  et  dit  qu'il  serait  â  désirer 
qu'on  adoptât  celui  de  tragédien,  par  exemple,  a  Notre  lan^ 
gu<r,  ajoutait-il,  est  une  gueuse  fière;  il  Êiut  lui  Êiire  l'au^ 
molle  malgré  elle.  » 
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Au  commencement  de  ce  siècle,  pliûieurs  hommes  distin  • 
gàés  ont  soutenu  la  même  thèse.  Le  premier  était  Mercier, 
an  enthousiaste  du  genre.  On  le  sent  eo  lisant  ce  passage  :   ^ 

«  Ecoutez  ces  hommes  à  imagination  pittoresque  dont  I6  diS' 
cours  est  lin  tablean  qui  amuse,  ou  unô  peinture  qui  échauffe;  ils 
éprouvent  des  sensations  étrangères  à  l'auditeur, çt<réent  leurs 
mots.  Les  phrasés  ou  les  circonlocutions  promettent  beaucoup  et 
donnent  peu;  mais  un  mot  neiif  vous  réveille  plus  que  des  sons 
et  fait  vibrer  chez  vous  la  fibre  inconnue.  Quand  une  idée  pourra 
être  exprimée  par  un  mot,  ne  souffrez  jàm.ais  qu'elle  le  soit  par  une 
phrase.  »  (Néologie.) 

f  .      ■ 

Dans  une  autre  préface,  celle  d*une  traduction  nouvelle 

d'Hérodote,  Paul-^Louis' Courier  rappelle  que  «   Malherbe,, 
homme  de  cour,  disait  :  «  J'apprends  tout  mon  français  à  la 
«  place  Maubert;  »  et  PlatoiQpoëte  s'il  en  fut,  Platon,  qui 
n'aimait  pas  le  peuple,  l'appelleSo«  maître  de  langue... 

Nodier  n'a  pas  draint  d'avancer  ceci  en  tête  de  son  Diction- 
naire des  Onomatopées  (1808)  :  ' 

«  Si  la  manie  du  néologisme^es^  extrêmement  déplorable  pour 
les  lettres  et  tend  msensiblement  à  dénaturer  les  idiomes  dans  les- 
quels elle  se  glisse,  il  n'en  serait  pas  moins  injuste  de  repousser 
sous  ce  prétexte  un  grand  nombre  de  tes  expressions  vives,  carac- 
téristiques, indispensables,  dont  lé  génie  fait  de  temps  en  temps 
présent  aux  langues.  Il  n'appartient  à  personne  d'arrêter  irrévoca- 
blement les  limites  d'une  langue  et  de  marquer  le  point  où  il 
devient  impossible  de  rien  ajouter  à  ses  richesses.  » 

Enfin,  M.  dé  Jouy,  lui-même,  l'avouait  en  i8i5  : 

«  Quelque  ennemi  aue  je  sois  du  néologisme,  il  faut  bien  créer 
ou  adopter  des  mots*  nouveau^  quand  on  n'en  trouve  pas  dans  la 
langue  qui  puissent,  à  moins  d'une  longue  périphrase,  rendre 
l'équivalent  de  votre  idée.  »  ' 

Arrêtons  ici  notre  sérié  de  citations  :  elle  paraît  assez  com- 
plète pour  montrer  au  lecteur,  que  Tentréprise  d'un  diction- 
naire d'argot  n'eût  pas  déplu  à  nos  meilleurs  écrivains. 

LORÉDAN  LARCHEY. 
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AUTEURS  CITÉS  ET  CONSULTES.        XXXÏX 


—  AUTEURS  CITÉS  ET  ÎGONStJtfÉS 

Leé  noms  marqués  d'une  *  indiquent  des  emprunts  faits  non 
à  des  volumçs,  mais  à  des  articles  détachés  ou  à  dcp 'Chansons. 
Citer  tousses  titres  d^ouvrages  eût  excédé  ;îç'  cadre  de  ce  voca- 
bulaire. Exception  a  été  faite  pour  les  anohymes  et  pour  les  livres 
où  l'argot  tient  une  grande  place. 

'  Aboul.  —  A.  Achard.  —  Alhoy.  —  D.  Alonnier.  —  Alyge 
(VArt  de  portier,  1854).— .Ambert*.  — J.Arago.—  D'Arnim*. 

—  Aubert *..—  E.  Aubry  *.  —  Aubryet.—  Augier.—  Aumale 
(duc  d').  —  A.  d'Aunay.  —  Aycard.    ~  ^ 

De  Balzac.  —  De  Banville.  —  Barbey  d'Aurevilly.  — 
Barrière.  •—  Comtessfe  de  Bassanville.  —  Bataille.  —  Marc 
Bayeux.  --  Beaufort.  —  Beauvillier  (Notes  d'un  voleur), 

V,   Figaro   du   4   août    1873 Becquet*.  —    Belot.   — 

F.  Béraud.  —  Ch.  de  Bernard.  —  Bertall  *.  —  Berthaud  *. 

—  Beyle.  —  Léon  Bienvenu.  —  De  Biéyille.  —  Ch.  Blanc. 

—  E.  Blavet.  ■-  Blaze  de  Bury.  —  C.  Blondelet*.  —  De 
Boigne.  —  Du' Boisgobey.  —  P.  Borel.  —  Boucher  de 
Perthes.  —  Boue  de'Villiers.  —  Bourget*.  —  Boursault. — 
Brazier*.  — -  BrioUet.  —  Buchon.^ 

Caba^sol.  —  Cadet-Gassicourt.  —  A.  Cahen*.  --  A.  Camus. 

—  Canlçr.  —  Capendu.  —  Carmouche.  —  Castillon*.  —  Ca- 
vaille  (les  Filouteries  du  jeu,  1875).— Xhabrillat*.  —  Caillot. 

—  Champfleury.  —  Chasles  (Philarètë).  —  Chenu.  — 
J.  Choux*.  — Claretie.  —  G.  Claudin,  —  Gogniard.  —  C.  Coli- 
gny*.  —  Colmance*.  —  Colombey  (l'Esprit  des  voleurs, 
suivi  d'un  Dictionnaire  d'argot.  Paris,  Hetzel,  1862). —  Com- 
merson.  —  M.  Constantin.  —  Cormon.  —  Couailhac. 

Dalès*.  ~  %braux*.  —  Dccourcelle*.  —  Delahode,j85o. 

,^  -  Delongchamps.  —  T.  Delord.  —  A.  Delvau.  —  Deriège.  — 

Derodde  (Dictionnaire  du  patoU  flamand).  ^  '  Désaugiers.  — 

Deslys.  —  C.  Desmoulins.  —  L.  Desnoyers.  —  Dhautel  (Dic-' 

tionnaire  du  bas  langage.  Paris,  1808,  2  vol.  in-Ô).  —  G.  Droz. 
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XL*        AUTEURS  CltÉS  it  œW^-TÉS. 

—  A.  Dubuiéoh.  —  M.  Du  Camp,  ^  Du  Cangc  et  Çarpcn- 
ti&r  (Gioss<iîr4  de  la  langue  rolfWll^  toin«  VIL  Pijil,  iMi 
in.4).  ^  A.  Duchesne^  -^  J.  Duflot.  -  V.  Dufoui».  - 
Al.  Dumas.  —  Dumas  fils.  —  Duméril.  —  Dupcuty*;;— 
P,  Durand*.  —  Durantin.  -  Al.  Duv^l^.  —  Duvcrny *. 

Favart.  —  Feré.  —  Festeau.  —  P.  Péyal.  —  E.  Foa.  — 
W.  de  Fonvielle.  —  Marc  Foumidr.  —  Foumicr-VerneuU.  — 
E.  FrébauU.  —  Friès. 

<}aboriau.  — Gangfm.  —  V.  Gaucher*.  -»  Th.  Gautier.  — 
Gavarni.  —  F.  Georges  *.  —  Gérard  d«^|Jervtfl.  —  Gilbert,  — 
Giraudeau.  —  De  Goncourt.  —  L.  Goziàn.  —  Grandval  (Car- 
touche, poème.  Paris,  1827,  éd.  nouv.  La  première  édition 
est  de  172?,  in- 12).  —  M"»*  P.  de  Grandpré.  —  Grévin.  -' 
Guéroult<Ad.).  ~  Guinod*. 

Halbcrt  d'Angers  (ATowvmm  Dictionnaire  complet  de V argot, 
Paris,  Le  Bailly,  sans  date  (1840),  petit  in-12).  -  Hardy*.— 
Hébert  (/e  F^ré  DMc/réne).  —  D'péricault.  —  Hilpcrt*.  .-- 
Honnorat(Dlctlon»aire;7^ove«fa/).—  L.Htiart,—  Ch.  Hugo. 

—  V.  Hugo. 

Ignotus  (Félix  Platel  *). 

L.-G.  Jacques.  —  Jaime  fils.  —  De  Jallais,  —  J.  Janin.  ^^ 
John  Lemoinne.  —  Joliet.  —  E.  Jourdain.  —  B.  Jouvin.  — 
De  Jouy.       .  i  ■      9 

A.  Karr.  —  J.  Kelm.  —  Paul  de  Kock,  —  Krettly  {Mé- 
moires, éd.  Grandin). 

R.  de  Labarre.,—  La  BédolUère.  —  Labiche.  —  La  Cassa* 
gne.  —  Lacenaire.  —  Lacombe  (Dictionnaire  du  vieux  lan- 
gage. Paris,  1765-67,  deux  vol.  in-8).  —  P.  et  J.  Lacroix.  — . 
J.  Ladimir*.—  De  jlafizelière.  —  Lagarde  (le  Bonhomme  Po- 
pule.  Pau,  i836).  -.L'abbé  Lalanné  (Dict.  du  patois  poite- 
vin),^ Uimiral  {Mémoires,  i838).—  Layale*.  —  L'Écluse. - 
A.  Lecomte.  —  Lk  Duchat.  —  Leiils*.  —  P.-A.  Léger.  -*- 
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AOTfitJRS  CVtÈ$  tof  CONSULTÉS.         içU 

f*h.^  V(mi%iDieHmndir$ comique.  Atài^^      H756,lii.S), 

—  Lcspéi.  —  Letellicr*.  —  î>e  LeuMé.  -  De  Leuvcm.  — 
Uowt*.  -*  LXtm.  •*  J.|-oyy.  —  Ùckroy.  -  Lub«ê,  —  A. 
Lucbet  —  Oc  Lyaol.  ^ ,  .  3,  : 

V.  Mabille.  -^  Francis  Maynard.—  Mahalin.  —  G.  Mail- 
lard, --  Mané.  i-  Manwon*.  ^  MarcdUn.  -*•  Marco  Saint- 
HiUiTC.-.  Marty-Uvc^ux.  —  A.  Marx;  -  MauriçauU*.  — 
Melcsville.  — Ménagc.4H  Mercier.  —  De  M^HcUt.  «-.^  Méri- 
mée. —  Méry.  -  Métay*.--.  Michel*.  —  Fr.  MtcbdU  ^ 
C.  Michu.  —  Albert  Millaud.  ^  Mirccourt.  —  Cél.  Mogador. 

—  Moineaux.  —  Moisand.-^  A.  Monnier.  —  H.  Monnier.  — 
Monselet.  (Son  immortel  dialogue  i^i  Vqyoui^  nous  a  beau- 
coup fourni).  —  Montaigne.  —  De  Montépin.  —  Monstrclet. 

—  Moreau  Christophe  (le  Monde  des  Coquins,  Péris,  Dentu, 
1864).  —  Lady  Morgan.  —  Mornand.  —  Mouret*.*-Murger. 

Nadar.  —  Nadaud.  —  G.  paquet*.  —  A.  Naviaux.  — 
C.  Nodicf.  —  V.  Noir.  —  Noriac.  —  Nugent. 

R.  D'Ornano.  «— Oudin. 

Paillet.  ~  E.  i^2Lrent'  (Manuel  des  Courses,  i86S>.  — 
G.  Pélin.  —  De  Pêne.  —  Max.  Perrin.  —  Philipon.  — 
PoUet  *.  —  Ponson  du  Terrail.  —  De  Pontmartin.  —  A.  Po- 
they.  —  Privât  d'Anglemont  (Paris  anecdote^  1860).—  F. 
Pyat.  .       ^       \ 

Quitard  (Z)ic/ip««tiire  <fe5  Proverbe!.  Paris,  1843,  in-80). 

Rabelais.  —  Randon*.  —  M"««  Rattazzi.  —  Michel  Ray- 
mond. —  Remff.  —  Rétif.  —  L.  Reybaùd.  —  Ricard.  —  J.  Ri- 
chard. —  kichepin.—  Rob^in*.  —  Rochefort.  —  F.  de  ï^o- 
days*.~H.  Rolland,—  Roquefort  {Dictionnaire  de  la  langue 
rômàne  dui  xi«  au  xvi«  siècle.  Paris,  1^8-20,  trois  in-8).  — 
Roqueplan.  —  J.*  Rousseau.  —  C.  Rozan  (Petites  Igno- 
rances de  la  conversation.  Paris,.  Lacroixj  1857,  in-ia).  — 
Rutebœuf. 
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xhiî     commu;nications  manuscrîtss. 

Sâint-Gciiest.  ~  Saint-^imon.  —  G.  Sand.  —  A.  $;choll.-^ 
A.  Second.  —  Signol^i >-  Th.  SUyéstre*.  —  fr,  ^ult*  — 
Stop.  —  E,  Sué.  —  À.  detStamir  (Cor5<rire  de  1867)^         v 

Tallemant  des  Réauiè.V-  Tarbé  {Glossaire  du pa fois. cham- 
penois),-^  E.  Texier,  —  Thiers.  —  Thuillier*.  —  Tourneur*. 
—  Miss  Trôllope  (Pari^  en  18 35). 

<^i«Ôl'elot^  —  Vadé.  —  Vapécke*.  —  J.  Vallès.  ~  G.  Vassy. 
-^  Vermesch.  —  L.  Vidal  et  le  capitaine ^Bélmare  (là  Ca- 
serne, Paris,  i833,  deux  in-8).  —  Yidocq  {les  Voleur^.  Paris,' 
deuxin-8).  ~  H.  d'ê  Vielcàstel.  —  E.  Villars  {les  Précieuses 
du  jour,  comédie,  1866).  —  De  Villemessant.  —  Villon.  — 
Villetafd.  —  P.  Vinçard.  —  Virjnaître.  —  A.  Vitu.  — Voizo. 
'■  •       -    ■ 

Wado*.  —  M.Waldor.  -  J.  de  Woestyne:  — Albert  Wolff, 

Zola.  —  Zompach*.        . 


COMMUNICATIONS  MANUSCRITES 

MM.  Boyer,  Cadol.  Demarquay,  Valentin  Dufaur,(Journal 
d'un  prisonnier  de  Mazas),  Fey,  Le  Pileur,  Lombard,  Gh. 
Mehl,  Rabasse,  De  Soye^  Maurice  Tourneux. 


JOURNAUX^/^-- 

^    Corsaire,  Éclair,  Éclipse,  J^igaro,  Gaulois,  Intermédiaire 

'(1860),  Journal  de  Paris,  la  Correctionnelle  {i^^i),  Uberté, 

.     Monde  comique,  Moniteur,  Paris-Caprice,  Paris- Journal, 

.  *Patrie ^Rappel,  République  frarl^aise  (1875),  Semaine  (1847), 

Tam-Tam,  Tintamarre,  Vie  parisienne,  etc.,  etc.  ^ 
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OUVRAGES  .ANt>NYWES 
J^I'^'^f^^^J^^nnifon,  1866  et  .867.  -  BoursicoliMsme 

:         >T  ^''^""•«.  parodie  de  Zdite  (Sans  date    1 
..  xvm.  s.eclç).  -  i«  Chronique  scandaleuse;   ,783,  in^Ï'  _ 
C,n,uar.,e;n.me  .oleurs  déplus  à  Paris, . 83o,  brochûr/m.8  1 

'ÏohZT"'^"':^'''"'""'^"^  '^^'  -  Çonin,entairsd^ 
/.or  0,.  Au     „e. 869,  ,„.,,.  _  Dicion^airedU  de  Trévoux, 

d'un'Zlf      Ti      ''"'P^'"'^'-*«:  ^H-^le  Dernier  Jour  .  • 
d  un  condamné,  dv^m,,  philosophique  (Bruxelles,    .S64)..  _ 

~L  Echo  français,  im.^  Les  Étudiants  et  les  Femmes  dttrd 
quartier  latin,  1860.  -  La  Maison  du  Lapin  bla^cMS^ 
.ypographie  ^pj,ért,   m-,..  -  P..,*„,,-/ ot^oj '3' " 
ni2.  _  Parnasse  satyrique.  Bruxelles  (.803),  in-12.  _  Pe- 

Pan>  ,83^'k  ^^K  '  '"""i'  "  ^'^^'''''"  ''«^""  ^««'V""  </* 
ris  ?a-  ■  '  ï.  "''  r^-  -  'P'i^^'<'%'^  d"  protecteur.  Pa- 
ns, >»4'-  -PhystologieJu  parapluie.  Paris,  1841.— 
,^<.«f,,  parodie,  ,8.6.  -  5o«..mr.  iî  ^.mNC^r,  in^  - 
Le  Subhme    ,872.  _   Vocabulaire  i  l'usage  des  débiteurs 

^amt-Cloud  par  mer,  ijS^. 

dlk*  RÎhlf '1°."  **"  chansons  imprimées  conservées  au  Dépôt 
d^la  B.bifothèque. nationale  a  servi  beaucoup  nos  recher- 
ches grâce  à  l'obligeance-de  M.  le  Conservateu'r  oîwier  £r,- 
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DICTIONNAIRE  D'ARGOT 


»  ,'       -    »  ■  •  ■ 

N,'B.  Tout  les  mot»  dits  r  vieux  mots  »  ne  sont  pas  post^de^  au  xvi*  siècie  ; 
ils.  ont  été  relevés  par  nous  dans  les  glossaires  de  Du  Caoge,  de  Roquefort  et 
de  Lacombe.  —  Tenir  toujours-  compte  des  renvois  (V)  qui  complètent  noa/ 
explications  par  d'autres  exemples.  —  Pour  les  expfeMîons  composées  de  ^ux 
mots^  cherche^  le  second,  ^i  cm  ne  trouve  pas  le  premier.,—  Poor  les  dates 
placées  à  la  suite  des  exemples,  nous  avons  supprimé  lei  deux  premien  chiffre» 
.  du  millésime  en  ce  qui  concerne  le  xix»  siècle.  Ainsi  75  veut  dire  1875,  33  vent 
dire  1 833,  etc.  —  Tous  les  naot».  suivis  des  noms  de  Grandval,  Kalbert,  Vidocq, 
Colombey,  Moreau  Christophe,  Rabasse,  «>partiennent  à  l'argot  ancien  ou 
nouveau  des  classes  dangereuses.  Tous^^  mot»  suivis  dn  nom  de  Dbautel 
étaient  connus  en  1808.  Tous  les  môu  suiv|^  des  noms  d'Alyge  et  Ca  val  lié 
viennent  de  IVgot  des  grec».  V 
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A  ABADIS  :  Foule,  rassemble- 
ment. —  «  Pastiquant  sur  la  pla- 
carde, j'ai  rembroqué  un  abadis 
dû  raboin.  »  (Vidocq.) 

ABATIS.  ABATTIS  :  Pieds, 
mains.  —  Allusion  aux  abaUs 
d'aniftiaut.  —  «  Des  pied»  qu'on 
nomme  abatis.  »  (  Balzac.  )  — : 
—  «  C'est  plus  des  pieds;  c'est  de 
la  marmelade...  Ils  me  coûtent 
jolirnsnt  cher,  ces  abattis-là.  » 
{Commentaires  de  Loriot ,  Au- 
xefre,  69.)  —  «  A  bas  les  pattes  1 
Les  asrtu  propre?»  seulement,  tes 
abattis ,  pour  '  lacer  ce  corsage 
rose?»  (E.,ViUars.^»   ' 

ABATTAGE  (ventée  1'^  :  Vente 


sur  la  voie  publique  que  tes  ob- 
jets exposés  couvrent  comme  si 
on  les  y  avait  abattus. 

ABATTIS.  V.Abatù. 

ABATTRE  :  Faire  des  dettes! 
{A Imanach  des  débiteurs.) 

'  ABBAYE  :  Four.  (Vidocq.)  — 
(Jn  fouf  est  voûté  cpmme  un 
cloître  d*abbaye»    j* 

ABBAYE  RUFFANTE  :  Four 
chaud.  (^em.>^Mot  à  mot  :  four 
rouge  de  feu.  /{u/fbit/ senible  d6<-. 
river  du  latin  rtj/«i  :  couge.  (') 

Îbbaye  de  monte  a  re- 
gret :  Échafiaiud.  (Idem.)  — 
Comme  une  abbaye,  Téchafiiud 
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sépare  cfc  ce  monde,  et  c'est  à  re- 
gret qu'oa-en  monte  les  marches. 

ABÉQ.UER  :  Nourrir.  (Idem.) 
—  De   l'ancien    mot   àbccher  : 
.  donner  la  becquée. 

ABÉQUEUSE  :  Nourrice;  (Id.) 

ABLOQUER  ,  ABLOQUIR-  : 
Acheter  en  bloc.  (làem.)  r-  Du 
vieux  mot  bloquer. 

ABOMINER  :  Haïr.  V.  Sosco. 
ABOÙLAGE:  Abondance.  (Vi 
docq.) 

ABOULER  :  Arriver.  Mot ,  à 
mot,  bouler  â.- Du  vieux  mot 
bouler  :  rouler,  r- La  langue  ré- 
gulière a  dans  ébouler  le  pendant 
d'abouler.  -— «  Maintenant,  Pou- 
pardin  et  sa  fille  peuvent  abou- 
ler  quant  bon  leur  semblera.  » 
(Labiche.)  Voyez  Bocson. 

Le  paptre  aboule  ; 
On  ptrd  la  boule, 
Puis  de  la  tôle  on  se  crampe  en  rompant. 
'     .'        (Laccnaire,  Mémoires,'^:) 

^AB0ULH:R  :  Donner.  •--  «  Mais 
quant  aux  biscuits,  àbolilez.  n 
(Balzac,  Père  Goriot.) r-  «  As-tu 

"  de  l'argent  r  (Je  fis  signe  que  oui .) 
Aboule.  Je'lui  donnai  cent  éous.  » 
(Commentaires    de  ^Loriot.)  — 

;  «  Allons/allonà,viawx  crocodile! 
ne  faisons  pas  tant  d'esbrouffes 
et  aboulons  simultanément  aux 
voltigeurs  vies .xhameaux  qu'il  a 

:  besoin....  'pour  sa  consomma- 
tion. »  (Kégende  d*une  caricature 
de  iS'io  sur  la  prise  d'Alger.) 

'  ABOULER  DE  :  Venir  de. 
V.  Mômir.    . 

A30YEUR  ;  Crieur  de  bazar 
ou  de  vente  publique,  canardier 
(V.  ce  mot),  ho^me  chargé  d'ap- 
peler les  prisonniers  au  parloir. 


—  Allusion  au  retentissement 
obligatoire  de  sa  voix.  •*-  «  L'a- 
boyeuF  est  le  factotum  de  la  pri- 
son; il  a  la  permission  d'aller 
partout.  »  (Ra  bosse.) 

ABRACADABRANT  :  Merveil- 
leux, magique,  d'abracadabraf 
mot  employé  dans  les  anciennes 
conjurations  cabalistiques. — «Le 
flûtiste  Gerold  ^oit  exécuter  les 
variations  les.plus  abracadabran- 
tes. »  (Figaro,  67.)  «  C'est  écra- 
sant, renversant,  horripilant, 
abracadabrant,  de  plus  fort  en 
plus  fort.  »  {Almanach  du  han- 
neton,  67.) 

,  ABSINTHE  (faire'' son).  :^  Mé- 
langer l'eau  avec  l'absinthe,  se- 
lon certaines  règles. 

/K  il  y  a  plusieurs  manières  de 
faire  son  absinthe  t  r—  La  plus 
ordinaire  est  la  hussarde  (en 
versant  gôufte  à  goutte).  —  Les 
militaires  de  «l'armée  d'Afrique 
ont  inventé  \^ purée.  Ldi pi^rée  se 
faittrès-rapidexnent,  presque  sans 
précautions,  et  parle  simple  mé- 
lange d'une  quantité  d'eau  égale 
à  la  quantité  d'absinthe. —  Ùà- 
madone  se  fait  comme  la  hus- 
sarde; scîulement  on  ajoute  deux 
cuilleréeb  à  café  de  sirop  de 
gomme.  La  vichy  (V.  Bavaroise, 
Suissesse)  f  moitié -absinthe,  mqi- 
tié- orgeat,  et  quantité  ordinaire 
d'eau.  —  La  bourgeoise  (appelée 
aussi  panaehée),  dans  laquelle 
l'orgeat  est  remplacé  par  de  l'àni- 
sette.  »  {Almanach  du  hanne- 
^©«,67.) 

ABSINTHE  (ôtrf)  :  Être  ivre 
d'absinthe. 

ABSINTHEUR;  ABSINTHIER  : 

Buveiird'absinthe,  débitant  d'ab- 
sinthe. V.  Perroquet, 
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ABSORPTION  :  RepM  offert 
à  la  promotion  ancienne  de  l'É- 
cole polytechnique  par  la  promo« 
tion  nouvelle.  On  y  abtarheiMCZ 
de  choftes  pour  justifier  le  nom 
cU  la  solennité.  —  «  L'absorption, 
c'est  la  réunion  annuelle  dans 
laquelle  anciens,  conscrits  et  an^ 
tiques  fraternisent  aux  lueurs  du 
^  punch  et  aux  glouglous  du  vin 
de  Champagne^  Elle  a  eu  lieu  le 
jour  de  la  rentrée  des  anciens.  » 
(G.  Maillard,  66.) 

ACADÉMICIEN  :  Littérateur 
suranné.  —  Injure  inventée  par 
lesroniantiqueséchevelésde  i83o 
qui  avaient  pour  principaux  ad- 
versaires les  membres  de  l'Aca- 
démie française  restés  fid6ies.au 
genre  classique.  On  ne  se  doute 
plus  aujourd'hui  de  la  fureur 
grotesque  qui  animait  les  deux 
partis.  V.  Mâchoire.   ' 

Et" cet  exemple,  des  plus  cu- 
rieux, donnera  une  idée  des  luttes 
dans  lesquelles  on  se  jetait  à  la 
tête  le  mot  d'académicien.  Nous 
le  prenons  dans  Une  brochure 
d'Alexandre  Duval,  académicien 
et  chef  du  parti  qui  rendait 
M.  Vktor  Hugo  responsable  des 
passions  romantiques. 

«  Ce  que  je  rapporte  ici,  je  l'ai 
vu,  de  mes  propres  yeux  vu.  A 
certaines  représentations,  on  se 
trouvait  environna  d'hommes  ef- 
frayants dont  le  regard  scruta- 
teur épiait  votre  opinion,  et  si, 
par  malheur,  votre  figure  indi- 
quait l'ennui  ou  le  dégoût,  ils 
vous  attaquaient  par  l'épithète 
d'épicier,  mot  injurieux  selon 
eux,  qiii Signifie,  dans  leur  argot, 
stupide ,  outrageusement  béte  ; 
mais  si  vos  cheveux  étaient  blan- 
chis par  le  temps,  alors  vous 


étiez  des  académieient,  des  per- 
ruques,  des  fostileê^  contre  les- 
quels on  vociférait  dm  cris  de 
fureur  et  de  mort.  Je  vous  asêurie, 
monsieur,  qu'il  n'y  a  rien  d*exa- 
géré  dans  ce  tàVleau  dVne  pre- 
mière représentation  romanti- 
que. Tout  Paris  vous  en  attestera 
la  véri^.»  (D^  la  littérature  drA' 
matique,  lettre  i  M.  Victor  Hugo, 
par  Alexandre  Duval,  Paris,  3ï.) 

ACCENT  :  Crachat,  signal  con- 
venu entre  les  voleurs  (Vidocq). 
V.  Arçgn. 

ACCORDÉON  :  Chapeau  gi- 
bus. Il  se  replie  et  s'allonge 
comme  l'instrument  de  ce  nom. 

ACCROCHE -CŒURS  :  Favo- 
ris (Vidocq)^  Se  dit  des  favoris 
courts  qui  affectent  la  forme  des 
accroche-cœurs  féminins.  V.  Ar» 
çon. 

ACCROCHE-CŒURS  :  Mèches 
de  cheveux  bouclées  et  collées 
sur  la  tempe. Cet  ornementa  des 
prétentions  galantes.  Le  mot  le 
fait  assez  sentir. 

Sur  mes  nombreux  admirateurs 
Dirigeons  no»  accroche-coeurs. 
'  (Festeau.) 

ACCROCHER:  Mettre  au  mont- 
de-^iété.— Mot  à  mot  :  ac^ocher 
au  clou.  V.  ce  mot.  -—  a  Ah  !  les 
bibelots  sont  accrochés,  t  (Mon- 
tépin.) 

ACCROCHER  :  Consigner  un 
soldat.  —  Mot  à  mot  :  l'accrocher 
à  son  quartier,  l'empêcher  d'en 
sortir. 

ACCROCHER  (s^):  Combattre 
corps  à  corp8,cn  venir  aux  mains. 

Nos  braves,  s'accrochaot,  s«  prennent 
aux  cheveux. 

(Boilcau,  Satire  3.) 
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ACHARid")  :Stnt  trêve.  Mot 
à  mot  :  Myec  achtrnement.  ^ 
Abréviation.  .^v 

Et dtntor  et  tfi^r, 
EBftNMé  U  jobard. 

(0«  MMMipiD.) 

ACftÀTE  :  Ami  fidèle.— Uti- 
nitme.  ^  «  RoquepUn  et  son 
Acheté.  >  (ViUemeteant.)  V.  >/. 
dus. 

ACHETÔIRS:  Monaaic.— Avec 
elle,  on  achète.  —  «  Il  y  a  det  lo- 
rettet  qui  nomment  les  ache- 
toirêjuibui.  »  (Alhoy.) 

^kÉ  ;  Fort,  violent.  (Vidocq.) 
Vieux  mot,  conservé  par  la  lan- 
gue régulière  avec  suppression 
de  l'accent. 

AD  HOC  :  Spécial.  Mot  à  mot  : 
fait,  institué  pour  cela.— Latinis- 
me.—«Les^éclarations  sont  lues 
par  un  comité  ad  hoc.  »  {Aima- 
TtAch  des  débiteurs,  5 1 .) 

AD  USOM  DELPHINI  (n'être 
pas)  :  Ne  pas  convenir  aux  jeunes 
gens.  Mot  à  mot  :  N'être  pas  di- 
gne de  figurer  dans  la  collection 
classique  imprimée  jadis  par 
Barbou  pour  l'éducation  d'un 
Dauphin  de  France,  et  où  chaque 
titre  de  livre  portait  la  mention  : 
Ai  usum  Dflphini.  —  Ce  lati- 
nisme se  dit  à  propos  de  tout  : 
-p-â  Vous  le  voyez,  le  bal  Chi- 
card  n'avait  pas  été  crié  ad  usum 
Delphini,  et,  cependant,  voilà  ce 
qui  p<;ndant  six  ans  fit  tressaillir 
tous  les  provinciaux  et  tous  lés 
étrangers.  Les  mères  le  redou- 
taient pour  leur  fils  à  l'égal  de 
l'enfer.  »  (Privât  d'Ànglemout.) 

ADDITION  :  arte  à  payer. 
Mot  à  mot  :  addition  des  prix  de 
chaque  consommation. 


-4  -  AFF 

AFF  :  AfGÎire.  -  Abrévi<ition. 
'— «  Quâfit  à  moi,  yt  maquilio, 
une  Âf,  «près  isqvMKk^  i'etp^e 
me  débincv.  »  {Pfjtri^t  %.  mena 
5a.) 

AFî-'  :  Vie.(Grandval.) 

AFF  (eau  d')c»Eiu-de-vie.  — 
Abréviation  de  ;^^qui  désignait 
Teait-de- vie  autrefois,  comme  le 
prouve  cet  exemple  :  «  Vx)ule2- 
vous  boire  eunç  goutte  de  paf  ? 
—  J'  voulons  bien.  — Sai^it-Jean, 
va  n6us  chercher  d'misequier 
d'roçome.  »  (i756, l'Écluse.)  IXy*^ 
a  évidemment  parenté  entre  je 
pafd\x  xviii»  siècle  et  Veau  d^àjf 
deTargot  moderne.  —  «  Tu  vas 
me  payer  l'eau  d'afF,  ou  je  te  fais 
danser.  » '(fc:.  Sue.)  V.  Pa/e. 

AFFAIRE  :  iJélit  ou  crime  en 
voie  d'exécution.*  Après  la  réus- 
site d'une  affaire,  ils  se*  livrent 
immécTlatement  à  des  débauches 
nécessaires  à  l'oubli  de  leur  rai- 
son. »  (Rabasse.) — AJf  aire  mûre  : 
vol  ou  crime  qui  va  se  commet- 
tre. 

AFFAIRE  (avoir  son)  :  Être  , 
ivre-mort,  avoir  reçu  un  coup 
mortel.  —  «  Je  propose  l'absin- 
the... Après  quoi  j'avaia  mon  af- 
faire, là,  dans  le  solide.  »  (Mon- 
selet.) 

AFFAIRES  (avoir  ses)  :  Avoir 
ses  menstrues. 

AFFE  :  Vie,  âme .  (Moreau  C.) 

AFFRANCHI  (fagot)  :  Forçat 
ayant  fini  son  temps. 

AFFRANCHIR  ;  Pervertir.  Mot 
à  mot  :  affranchir  de  iout  scru- 
pule de  conscience.  —  «  Affran- 
chir un  sinve  pour  grinchir  : 
pousser  un  honnête  homnie  à 
yoler.  »  (Vidocq.) 


AGO 


>fc|  ^ 


AFTORAOE,  ii»URB  :  Pré- î 
fit  de  vol.  V.  affwrtr.^^  Eh  TÎte  I 
ma  culbute  ;  quand  je  toIs  çaon 
affuré,  f«  suis  toufoun  paré.  » 
(VidocqO  . 

AFFURER;  AFFUTER  :  Trom- 
pcr.  (Moreau  C.) 

AFFURER  :  Gagner  en  volant. 
(Vidocq.)— Du  vieux  mot  furer: 
dépouiller. 

AFFUT  (homme  éJ)  :  Malin/ 
roué.  Mot  à  mot  :  toujours  A  l'af- 
fût de  ce  quMl  désire. 

AFFUTER.  V.  Affurer         ' 

AFFUTER  LE  SIFFLET  (s'): 
Boire.  Mot  à  mot  :  se  réguiscr 
le  i^osier.  . 


A 


Fiut  pâ»  aller  chez  Ptul  Niqaet 
Six  foit  l' jour,  s'affutcr  le  lifflet. 
.    (P.  Durand,  Chansont,  i836.] 

AFLUER  :  Tromoer.  (Colom- 
bey.)  Mot  à  root  -.flouêr  à. 

AGENT  DE  CHANGE  (quart 
cinquième,  sixième  d')  :  Proprié-' 
taire   poUr  un   quart,  un  cin- 
quième  ou   un    sixième  d^une 
charge  d'agent  de  change.  On 
peut  continuer  comme  cela  in- 
définiment,, car  de  tellee  proprié- 
tés se  subdivisent  en  un  grand 
nombre  de  psrts.  M.  de  Mériclet 
a  fait  paraître  son  livre  sur  la 
i^urse,  sous  l'égide  de  ce  ti^rc  : 
Huttième  d'agent  de  change, 

AGOBILLE  :  Outil.(MoreaU  C.) 
--  C  est-à-dire  outils  de  voleUr  • 
pince,  fau»ge  clé,  etc.  Ne  se  dit 
guère  qu'au  pluriel. 

AGONIR,  AGONISER  :  Iniul- 
ter.  Mot  à  mot  :  antagonir,  a^ta- 
goniser.  Ces  verbes  manquefit  à 
notre  Ungue  qui  admet  cepcn- 


àm  àniagùn/tm.  ^MM^Ytux 
^  Wn;««f  dicl  à  demalii.  »  (RU 
chard.)  —  «  Si  bien  que  )e  ftis  si 
tourmentée,  si  agonie  de  sottises 
par  les  envieuses.  »(Rétif,  1783.) 

AOOUT  :  Eau  A  boire.  (Haï- 
bcrt.;  —  Mot  ancien.  ViLagout, 

AGRAFER  :  Arrêter.  —  a  U 
premier  rousse  qui  se  présentera 
pour  m'agrafer.  »  (Canler.)      j 

AGRAFER  :  Conaigner.  Mot  à 
mot  :  agrafer  le  soldat  au  quaV- 

ticr.  -  «  J'ai  jeté  la  darinwtj  à 
terre,  et  il  m'a  agrafé  pour  huit 
jours.  »( Vidal,  33.)  ; 

AIDE-CARGOT :  Valet  decan- 
tine.— Corruption  d'aide-gargot. 
—  «  Aide-cargot,  un  dégoûtant 
troupier>  fait  semblant  de  laver 
la  vaisselle.  »(Wado.)^ 

AIGUILLE  :  Carte  pointant 
entre  les  autres,  de  fi|çon  A  secon- 
der la  tricherie  d'un  grec.  «  S'il 
voit  qu'un  pigeon  Se  dispose  A 
lui  tenir  banco,  il  ne  manquera 
pas  de  le  faire  couper  Immédia-' 
tement  sous  l'aiguille.  »  (Ca- 
vaille.)  : 

AIGUILLE  î  Clé.  (Vldocq,)  — 
Elle  coud  la  porte. 

AILE,    AILERON  :  Bras.  — 

Allusion  ornithologique «  Ap* 

puie-toi  sur  mon  aile,  et  en  route 
pour  Châtellcrault!  »  (Labiche.) 

—  «  Je  suis  piqué  A  l'aileron  ;  tu 

m  as  égratigné  avec  tes  ciseaux.  » 
(E.  Sue.) 

AILE  DE  PIGIi'ON  :  Suranné. 

—  Allusion  A  la  Coiffure  conser- 
vée par  les  émigrés  A  leur  re- 
tour en  France,  V.  Mdchoire. 

AILLE  (terminaison  en)  :  «Lé 
plus  souvent  afin  de  dérouter  les 
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écouteur!,  Târgot  9t  boimt  I 
ajouter  ifidi$tinctemeiitàtouf  les 
rnott  de  4«  Ungtic  une  »ortf  de 
quetie,  une  tcroiintisoi^  en  aiUet 
en  orgue,  tniergue  ou  «n  ttche; 
exemple  :  «^Vouziergae  trouvaille 
bonorgue  ce  gigbtmuche.  (Trou- 
ver voui  bon  ce  gigot?)  Phrase 
adressée  par  Cartouche  à  un  gui- 
chetier, afin  de  savoir  si  la  somme 
offerte  pour  l'évasion  lui  conve;- 
nait.  Lt  terminaison  en  mare  est 
aujourd'hui  fort  usitée.  »  (Mo- 
reau  Chrlitophe,  64.) 

.  AIMER  COMME  SES  PETITS 
BOYAUX  :  Aimer  comme  soi- 
même  :  a  Elle  m'aimaitl  Autant 
que  ses  petits  boyaux.  »  {Paro- 
die de  Zaïre,  1732.) 

AIR  (se  donner  de  V,  se  pous- 
ser de  r,  jouer  la  ÛH^  ^^  1*)  '• 
Fuir.  —  Les  deux  premiers  ter- 
mes^  font  image;  le  troisième 
date  de  la  Fille  de  Vair,  une  an* 
cienne  pièce  du  boulevard  du 
Temple.  —  «La  paTiicèfière  vou- 
lait se  donner  de  iSrtr/»  (Vidal, 
33.)— «Dépéchez- vous  et  jouez- 
moi  la  Fille  de  l'air  avec  accom- 
pagnement de  guibolles.  »  (Mon- 
tépin.)  V.  Ballon. -^t  C'est  donc 
gentil  de  faire  des  poufs  au 
monde  et  de  se  pousser  de  l'air  1 
Ah  !  mais,  oiï  ne  me  monte  paa 
le  coup.  »  {Almanach  du  hanne- 
ton, 67.) 

AIR  DU  TEMPS  (vivre  de  1'). 
—Être  sans  moyens  d'existence. 
Terme  ironique.  —  «Tous  deux 
vivaient  de  l'âir  du  temps.  »  (Bâ^ 
zac.) 

AIRS  (être  à  plusieurs) .  —  Être 
hypocrite,  jouçr  plusieurs  rôles 
à  la  fois. 


Î;ardc.  (Vidocq.^  -«11  doniM  Ta* 
arme.  .      '  • 

ALEA  JACTA  EST.  -^te  iort 
en  est  jeté.  — ^  Phrase  pr<xnonçée 
par  César  lorsqu'il  passa  le  Ru- 
bicon  pour  marcher  sur  Rome. 
—  «Le  fameux  aléa  jacta  e,9$ 
qu'on  a  répété  tant  de  fois  depuis* 
César.  »  (Rozan.)      ^ 

ALENTOIR.  —  Alentour. 
Changement  arbitraire  de  la  fi- 
nale. 

ALIGNER  (s').  —  Tomber  en 
garde  pour  se  battre.  Mot  à  mot  : 
se  mettre  sur  la  même  ligne 
que  son  adversaire.  —  «  Ils  met- 
tent parfois  le  sabre  à  la  main 
et  s'alignent.  »  (R.  de  la  Barre.)  — 
«  A  la  suite  d'une  bisbille;  ils 
sont  descendus  pour  s'aligner.  9 
(J.  Arago,  38.)  V.  Aplomb.^ 

ALLER  DE  (y).  —Fournir.— 
«  On  y  va  de  ses  cinq  francs,  ou 
de  sa  larme.  »  (Monselet.)  >— 
«  Elle  a  tourné  de  l'oçil  sans 
dire.:  Oufl...  Pauvre  vieille!  j'y 
ai  été  de  nia  larme.  »  (About.) 

ALLER  (y).  —  Se  laisser  trom- 
per. —  Fallait  pat  qu'il  y  aille! 
dit-oin  d'un  homme  malheureux 
par  sa  faute.  V.  Faire  aller. 

ALLER  A  NIORT.*—  Nier.  — 
Jeu  de  mots.  —  «  Je  vois  bien  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  d'aller  à  Niort.» 
(Canler.)  V.  FlacuU 

ALLER  AU  DIABLE  AU 
VERT.'—  Faire  une  excursion 
aventureuse. 

M.  ^ozan  explique  aihsi  ce 
mot;  aAuvert  est  une  corrup- 
tion de  Vauvert  ;  on  disait  autre- 
fois :  Aller  au  diable   Vauvert, 


Le  r  a  été  mangé  dans  la  rapi-. 
ALARMISTE,  —  Chien  de  [dite  du*»di8Cours,  eiil  a  fini  par 
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dUpftrtttre  M  |bieni  qu'oit  «.  icé 
amené  à  co^uper  en  deux,  pour 
lui  donner  une  sorte  de  lene,  le 
reste  du  mot  :  awtrt,  —  Le  châ- 
teau de  Vauveri  tm  VaUVertt 
iitué  près  de  Paris,  du  c^  de 
la  barrière  d'Enfer,  avait  été 
habi^  par  Philippe  Auguste 
après  son  excommunication;  il 
passait  depuis  cette  époque  pour 
être  hànté  par  des  revenants 
et  des  démons.  Saint  Louis,  pour 
désensorceler  ce  château,  le  don- 
na aux  chartreux  en  1157.  »  ^ 

Rabelais  parle  encore  de  ce 
diable  fameux  :  — .  «  Je  vous 
chiquaneray  en  diable  de  Vau- 
vcrt,  »  dit  le  chiquanous  Rou- 
ge-Muzeau,dans  le  chapitre  16  du 
livre  IV  de /*fl«ftf^r«ip/. 

On  dit  maintenant  au  diable 
vertf  ce  qui  s'éloigne  encore  plus 
delà  forme  primitive,  a  J'ai  déjà 
parlé  de  celui  d'Alexandre  Du- 
mas, qu*on  veut  reléguer  à  Cha- 
ronne,  au  diable  vert.  »  {Liberté^ 
"26  juillet  1872.)     / 

ALLER  GAIMENT  (y).--  Agir 
sans  se  faire  prier,  sans  quebu 
gaîté  soit  précisément  de  la  par- 
tie, yl  Worw-j^  ff aiment  ne  signifie 
rien  de  plus  que  allonS'yt  — « 
Les  amateurs  du  langage  en  mar 
ont  imaginé  de  varier  en  disant 
allonS'Y  gaimar.  Vi  Mar, 

ALLER  OU  LE  ROI  NE  VA 
QU'A  PIED.  —  Faire  ses  besoins. 
—Ce  rappel  à  l'égalité  est  de  tous 
les  temps.  Se  disait  au  dix-sep- 
tième siècle  :  —  «  Aller  où  le  roi 
ne  va  qu'à  pied.  C'est  à  mots  cou- 
verts le  lièa  où  l'on  va  se  déchar- 
ger du  superflu  de  la  mangeail- 
le...  9  (Scarron.)Y.  Ifuméro  joo. 

ALLER  SE  FAIRE  FICHE, 
y.  Ficher,  X     . 


KUm  SON  PETIT  BON. 
HOMME  DE  CHEMIN  ;  AUer 
doucement. 

ALLER  ^(£Ure>{  tfémper.  — 
«  Te  Vlà,  charbonnier  de  mal* 
heur.  Qufbt  1  il  y  a  li  utie  voie 
de  charbon  ?  Tu  nous  faia  aller.  » 
{Fort  en  gueule.  Imprimerie 
Stahl,  2o.> .<•-<•  a Esâaied'én fiiire 
aller  d'autres  que  Florine,  mon 
petit.  »  (Balzac.) 

ALLEZ.  VOUS  ASSEOIR  :  Tai- 
sez-vous. V.  Aùeçir, 

ALLEZ  DONC  (et)  î  Locution 
destinée  à  augmenter  dans  un 
récit  la  rapidité  de  l'acte  jiaeonté. 
—  a  Quand  il  a  vu  fa,  y  s'est 
eSquivé  rajSidement...  et  allez 
donc  I...  »  —  (Lamiral,  3B.)  — 
«  J'avais  mon  couteau  à  la  main... 
et  allez  donc  !. . .  j'entaille  le  ser- 
gent, je  blesse  deux  soldau.  » 
(E.  Sue.)  —  «  L'école  du  bon 
sens  met  le  Théâtre-Français' en 
interdit.  Emile  Augier  porte  Phi- 
liberté  au  Gymnase...  et  allez 
donc  I  »  (Mirecourt,  55.) 

ALLOï^ER  (s')  :. tomber  de 
son  long  par  lèirre.  -^  «  Mon  ca- 
pitaine, en  cel  endi'bit,  s'est  al- 
longé... Il  est  tombé  de  chèvati» 
{Commentairet  de  Loriot.) 

ALLONGER  (s')  ;  Faire  une 
dépense  qui  n'entre  pas  dans  ses 
habitudes.  Le  faire  plus  forte  en- 
core, c'est  u  fendre,  y  »  ce  mot. 
Termes  d'escrime. 

ALLONS- Y  :  Commençons. 

Mon  lath  et  mon  esprit  résooneot  à  I* 

Ifbit 
Et  l'idéal  d'amoar  t'exprime  par  ma  voix 
AlloM  yi        ' 

(//  modula  des  aeeordi,)  J.  Walter. 
ALLUMÉ  :  Échauffé  par  le  vin. 


AtL 


—  c  Ef  t-il  toui  à  (kit  pocluiixl  ou 
•eulement    un    peu   tUumé  ?  » 

(Montépin.) 

ALLUMER  :  Regarder  fixe- 
ment, voir,obferver.Mot  àmot: 
éclairer  de  l'œil.  Mot  très-ancien. 
Se  trouve  avec  ce  aent  dans  les 
romai^du  ximtiède.— «  AllUme 
le  mitmh,  terme  d'argot  qui  veut 
dire  :  Regardez  tout  le  nez  de 
l'individu.  »  (Almanack  des  prU 
sons,  1795.) 

ALLUMER  :  Faire  éclore  l'en- 
thoutiatme.  -«■  «  Malvina  rem- 
plittait  la  salle  de  ton  admi- 
ration ;  elle  allumait ,  pour 
envployer  le  mot  technique.  » 
(L.  Reybaud.)  V.  Boutonner, 

ALLUMER  :  Activer,  enflam- 
mer set  chevaux  à  coupé  de 
fouet.  •—  «  Allume!  allume!  » 
(H*  Monniér.) 

ALLUMEUR  :  Compère  chargé 
de  faire  de  fauttet  enchèret  dant 
une  vente  pour  allumer  let  vrais 
acheteurs.  —  «  Dermon  a  été 
chaland  allumeur  dant  let  ventet 
au  detsous  du  cours,  y»  (La  Cor-- 
rectionnelle,  journal,  41.) 

ALLUMEUSE  :  Dans  le  monde 
de  la  prostitution,  c'est  un  syno- 
nyme de  marcheuse.  V.  ce  mot. 

Dansées  acceptions  si  diverses, 
Tallusion  est  facile  à  saisir.  Qu'il 
s'applique  à  un  iéte-à-téte,  ou  à 
un  spectacle,  ou  à  un  attelage, 
ou  là  un  repas,  ou  à  une  vente,  ou 
à  une  provocation  charnelle,  a//u- 
nier  ^arde  au  figuré  sa  significa- 
tion incendiaire. 

ALPAGUE^S  Vêtement.  (Ra- 
basse.)  ^  Abréviation  d'alpaga. 
Le  nom  d'un  vêtement  à  la  mode 
pendant  une   année ,  aura  été 


prit  pour  détigatr  tout  autrt. 

ALPHONSE  :  KoniflM  Mitre- 
tenu  par  une  femhie  galante.  «* 
Surnom  répandu  depuis  qu'A- 
lexandre Dumas  a  fait  r^ho^licn* 
ter  au  Gymnase  son  Monsieur 
Alphonse  dont  le  héros  exerce 
précisément  cette  industrie.  ^ 
«  Si  tous  les  Alphonsesdu  boule* 
vard  se  donnent  rendez-vous  là, 
il  y  aura  du  travail  pour  les  ob- 
servateurs. »  (Commerton,  75.) 

ALT&QUE  :  Beau,  bon,v  ex- 
cellent. (Vidocq.)— Du  vieux  mot 
ait  :  grand,  fort,  élevé  (qui  nous 
est  resté  dans  altitude),  accom- 
pagné d'unedésinence  arbitraire, 
comme  dAns  féodèc. 

Frangine   d'àltèque    :   bonne, 
sœur. 

Frime  d'àltèque  :  charmante 
figure.  V.  Coquer. 

ALTÉR  EGO  :  Autre  moi- 
même.— Latin  isn^e.  —  «  M.  Chi- 
vot  occupait  la  stalle  voisine, 
applaudissant  de  tout  coeur  l'a- 
musante folie  de  son  heureux 
alter  ego.  »  (E.  Blavet.) 

AMANT  DE  CŒUR  :  Les  fem- 
mes galantes  nomment  ainsi 
l'amant  qui  ne  les  paye  pas  ou 
qui  les  paye  moins  que  les  au- 
tres. La  Physiologie  de  l'amant 
de  coeur,  par  M.  Constantin,  a 
été  faite  en  184a. 

Au  dernier  siècle,  on  disait  in- 
différemment ami  de  cœur  ou 
greluchon.  Ce  dernier  n'était  pas, 
comme  on  le  croit  aujourd'hui, 
un  souteneur.  Le  greluchon  ou 
ami  de  cœur  n'était  et  n'est  en- 
core qu'un  amant  en  sous-ordre 
auquel  il  coûtait  parfois  beau- 
coup pour  entretenir  avec  une 
beauté  à  la  mode  de  mystérieuses 
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tm^rt*  *-  «  ti  defttoTMtW  i^* 

personne.  Le  wul  Lacroix,  eon 
firiteur,  trè»^ii<(  dans  ion  éMC, 
est  devenu  FâfNl  il#  cârir  «c  la 
monsieur,  9  iÉojfporU  du  in»» 
pieteun  de  Sartinetf  tj^,) 

Céa  deux  mou  avaient  de  l'ave- 
nir. Monsieur  eHtou]out%  bien 
porté  dans  la  langue ,  de  notre 
monde  galant.  Vomi  de  cœur  a 
détrdné  le  greluchon;  êùn  seul 
rival  porte  aujourd'hui  le  nom 
d^Arthur,  * 

AMARRES  (Ici)  :  Les  amif. 
(Rabàsse.)-^  Jç  ne  pense  pas  que 
ce  soit  un  jeu  de  mots.  Cest  plu- 
tôt un  exemple  du  langage  en 
mar,  V.  ce  mot. 

AMARRER  :  Manœuvrer  de 
fiaçon  à  duper  quelqu'un.  Mot  à 
mot:  jeter  Tamarrc  sur  sa  'cré- 
dulité. 

AMATEUR  :  Pans  le  monde 
artistique  et  littéraire,  6n  appelle 
ajpnateur  l'homme  du  monde  qui 
se  fait  artiste  ou  écr^y^^in  à  cer^ 
taines  heures  seulement.— Pein* 
ture  d'amateur,  musique  d'ama- 
teur  et  littérature  d'amateur  sont 
des  termes  souvent  ironiques  par 
lesquels  on  désigne  des  œuvres 
peu  sérieuses. , 

AMATEUR  :  «'Rédacteur  qui 
ne  demande  pas  le  pay#Àent  de 
ses  articles.  »  (i8a6,  J0ogrfphie 
des  journalistes.) 

AMATEUR  :  Dans  l'armée,  on 
appelle  amateur  Tofficier  qui 
s'occupe  peif  de  son  métier. 

AMATEUR  sert  aussi  dans 
Tarmée  d'équivalent  au  mot  pé- 
kin.  Un  officier  dira  :  Il  y  avait 
là  cinq  ou  six  amateurs  ;  comme 


un  aoldat  00  «n  spt)a-<><BcIer 
dira  :  U  y  avatt  là  dnq  oa  tfx 
particuliers» 

AMA:tEUR  (clffc)  :  Dana  le 
notariat,  un  clerc  amatew  tra- 
vaille aana  émolumenu. 

AMBIÉR  :  Fuir.  (Grandva)) 
—•Vieux  mot.  On  disait  au  moyen 
Af^camber, 

AMENDJpt  FLEURI  :  Régis- 
seur.-^eird«  mots  expliqué  par 
l'exemple  suivant  :  -^  «L'amen- 
dier  âeuri,  comme  disent  leaac- 
ieurs  en  parlant  du  généreux 
distributeur  d'amendes  qui  sur- 
veille la  scène.  v{Vieparisiennef 
65.) 

AMÉRICAIN  :  Escroc  feignant 
d'arriver  d'Amérique.  Pour  plus 
de  détails.  V.  Ehurriage* 

AMÉRICAIN  (œil)  :X£il  scru- 
tateur.—: Allusion  à  la  vue  per- 
çante prêtée  par  les  romans  po- 
pulaires de  Cooper.aux  sauvages 
de  l'Amérique.  ~-«  Al-je  dans  la 
figure  un  triait  qui  vous  déplaise, 
que  voaa  me  faites  l'œil  améri- 
cain ?»  tBâlaac.)  --«  J'ai  l'œil 
américain,  je  ne  mè  trompe  ja- 
mais. »  (Montépin.) 

AMÉRICAIN  (œil)  :  Œil  séduc- 
teur.—«L'oâillade  américaine  est 
grosse  de  promesses,  elle  promet 
l'or  du  Pérou,  elle  promet  une 
ardeur  amoureuse  dé  soixante 
degrés  Réauniur.  »  (E.  Lemoine.) 

AMÉRICAINE  :  Voiture  décou- 
verte,  à  quatre  rojûes.  --•  «  Une 
élégante  américaine  attend  à  la 
porte.  Un  homme  y  monte,  re- 
pousse un  ptlu  d|r  côté  un  tout 
petit  groom,  preh^  lui-même  les 
guides  et  lance  deux  superbes 
pur^ang  au  8»iQP^  »  (Figaro.) 
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AMÉRIGAINJB  (f»l  #  l»).  Vi 
Cfwriage, 

AMOUR  :  Aimable  comme 
l'Amour.  — '  «  Arm<$c  de  ion  re* 
giitre,  elle  attendait  de  pied  ferme 
cet  amoartd'abonnét.)»(L.  Rey- 
baud.)  *-*  «  Comme  j'ai  été  folle 
de  Mocker;  quel  amour  de  dra- 
gon poudré!  )»  (A.  Frémy.) 

Amour  a.  fini  par  s'appliquer 
dans  le  sent  de  «  aimable  »  à  la 
première  chose  venue.  —  «  Quel 
amour  de  mollet!  Il  faut  que  je 
le  baise.  »  (E.  VlUars.)— «  Je 
mourrais  d'ennui  par  ici,  moi. 
J'ai  trouvé,  rue  de  la  Paix,  un 
amour  d'appartement.  (Dumas 
fils,  /tf  Demi-Monde.) 

AMOUREUX  DES  ONZE 
MILLE  VIERGES  :  «  Dans  le 
stfna  où  l'on  entend  ce  proverbe, 
dit  M.  Charles  Rozan,  aimer  les 
onze  mitle  vierges,  c'est  aimer 
.  toutes  les  fenimes,  c'est  croire, 
dans  l^eu  de  la  première  jeu- 
nessjs',  que  toutes  les  femmes 
sont/ également  dignes  de  notre 
amour,  j»  —  Ce  chiflFre  de  onze 
mille  est  une  allusion  à  la  tradi- 
tion du  martyre  de  sainte  Ursule 
et  des  onze  mtlle  vierges,  ses 
compagnes,  mises  à  mort  par  les 
Huns,  près  de  Cologne  Vers  384. 

ANCIEN  :  Mot  d'amitié  Jl  peut 
se  dire  à  un  jeune  homme  et  &i> 
gnifie  :  ancien  ami.  Mon  vif ux 
offre  la  môme  idée. 

^  ANCIEN   :  Vieillard.  V.  As- 
phyxier. 

ANCIEN  (!')  :  Napoléon  I«r. 
Mot  à  mot  :  l'ancien  souverain. 
—  Une  caricature  de  j83o  porte 
cetTe  légende  :  «  Vive  Napo- 
léon II  !  —  Tais  ta  langue,  pa- 
triote,  n'parle   pas  du  fils  de 
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l'iindeo;  ça  n'ett  plut  qu'un  Au- 
trichien ékv^  kyécoh  d'un  jé- 
suite. *,>  :  '  r '>■■■, tSS    •■  > 

ANCIEN  :  Élève  de  première 
promotion  à  l'École  polytechni- 
que ou  à  l'École  de  Saint-Cyr. 
V.  Absorption.       , 

ANCHTIBBER  î  Attétef .  (Ra- 
basse.)  •—  Ce  serait  mpt  à  mot  : 
mettre  en  botte,  chausser.  V. 
Chtibbe. 

ANCHOIS  (œil  bordé  d^:  Œil 
aiix  paupières  rougies  et  dépour- 
vues de  cils.  —  L'allusion  sera 
comprise  par  tous  ceux  qui  ont 
vu  des  anchois  découpés  en  la^ 
mères.  —  a  Je  veux  avoir  ta 
femme.  —  Tu  ne  l'auras  pas.  — 
Je  l'aurai,  et  tu  prendras  ma 
guenon  aux  yeux  bordas  d'an- 
chois.  »  (Vidal,  33.) 

ANDOSSE:  Échine,dos.(Grand 
val.)  Épaules.  (Rabasse.) 

ANDOUILLE  :  Personne  sans 
énergie^  aussi  molle  qu'une  an- 
douille.  Un  vrai  maladroit  s'ap- 
pelle andouille  jficelée, 

ANEDEBURIDAN(atrecomme 
r)  :  Ne  savoir  que  décider.  — 
«c  Buridan  est' un  dialecticien  du 
XIV*  sièvle.  Pour  prouver  le  libre 
arbitre  des  animaux,  il  supposait 
un  âne  également  pressé  par  la 
soif  et  par  la  faim,  le  plaçait  en- 
tre un  picotin  d'avoine  e.tun  seau 
d'eau,  également  distants,  fai- 
sant sur'  lui  la  même  impression 
et  il  demandait  :  n  Que  fera  cet 
âne?»  (Rozan.) 

ANGLAIS  ;  Créàhcier.  —  Mot 
ancien.  On  est  d'autant  plus 
porté  à  le  regarder  comme,  une 
allusion  ironique  aux  Anglais, 
que  les  Franç.sis  se  moquaient 
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▼olonUert  àô  l«ur  perpétuel  en- 
nemi, r'  Ainsi,  milord  et  god^' 
demnQtit  employée  ironiquement 
dèe  le  moyen  âge,  V,  Milord, 
Goddem, 

'Malgré  des  avis  contraires, 
mais  appuyés  selon  nous  par  des 
exemples  trop  peu  concluants, 
C'est  encore  Topinion  de  Pas- 
quier  qui  nous  semble  préféra- 
ble. Il  fait  venir  ce  terme  des 
réclamations  dea  Anglais  qui  pré- 
tendaient que  la  rançon  du  roi 
Jean  j  fixée  à  trois  millions  d'écus 
d'or,  par  le  traité  de  Brétigny, 
n'avait  pas  été  entièrementpayée. 

Oqcques  ne  vy»  Anglolsde  votre  taille, 
Car,  à  tout  coup,  vous  criez  :  baille, 
baille  1 

(Marot.) 

On  trouve  des  exemples  d'i4«- 
glais  dans  la  Légende  de  Pierre 
Faifeu.  M.  Fr.  Michel  a  relevé 
cette  mention  dans  les  poésies 
de  Guillaume  Crétin  (xv*  siècle)  : 

Et  aujourd'hui  je  faictz  solliciter 
Tous  mes  Angloys,  pour  mes  restes 
^  (parfaire, 

Et  le  payement  entier  leur  satisfaire. 

tt  Assure-toi  que  ce  n'est  point 
un  Anglais.  i>  (Montépin.) 

ANGLAIS  SONT  DÉBAR- 
QUÉS (les)  :  Ces  mots  désignent 
une  incommodité  périodique 
chez  la  femme.  Allusion  à  la 
couleur  favorite  de  l'uniforme 
britannique; 

Il  est  aussi  brave 
Que  sensible  amant, 
Des  anglais  il  brave 
Le  débarquement 

(Chansons .  impr.  ChasUignon,  i85i.) 
Recueils  de  la  bibl.  nationale.       ^ 

ANGLAISES  :  Longues  bou- 


cles de  cheveux  pareitlei  i  edlei 
dont  se  coiffent  volontiers  les 
dames  britanniques.  Elles  ^ont 
été  surtout  à  la  mofld  en  France 
vers  1840.  —  «  Une  femme  aux 
anglaises  blondes  lui  heurte  le 
bras.  »  (Monselet.) 

ANGLAISES  :  Latrines  à  l'an- 
glaise, ç'est«à-<iire  munies  d'unie 
cuvette  à  soupape.  « 

ANGLUCE  :  Oie.  (Vidocq.) 

ANGOULÈME  (se  caresser  1')  : 

Boire  et  manger.  Mot  à  mot:  se 
caresser  le  f>t^Bils,  mettre  en  goule, 
du  vieux  mot  goule  (gueule). 
Nous  avons*  encore  goulu  et  gou" 
lafre  (glouton).  ^  «  Il  y  en  a  qui 
ne  se  sont  pas  encore  caressé  l'an» 
goulème  depuis  la  veille, j»  (E* 
d'Hervilly.) 

ANGUILLE  :  Ceinture.  (Vi- 
docq.)  --  Une  ceinture  de  Cuir 
noir  gonflée  d'argent  resj^mble 
à  une  anguille. 

ANGUILLE  DE  BUISSON  : 
Couleuvre. .—  «  Il  vend  des  an- 
guilles de  buisson,  comme  on  dit 
en  langage  populaire,  à  certains 

f;argotiers   qui  eh  font  d'exceN 
entes  matelotes.». (Privât  d'An- 
glemont.) 

ANSE  :  Bras.  L'anse  est  le  bras 
du  vase.  V.  Arque-pincer..  — 
Offrir  son  anse,  offrir  son  bras. 

,  ANSES  :  Oreilles.— Comparai- 
son delà  tôteau  pot. 

ANSES  (une  paire  d')  ;  Une 
paire  de  grandes  oreilles  écar- 
tées. Vues  de  face,  elles  réssem* 
bleut  aux  anses  d'un  pot. 

ANSES  (panier  à  deux):  Homme 
ayant  une  femme  à  chaque  bras. 

ANTIF  (battre  1^  :  Marcher. 


ANT 


%. 


V 


Mot  à  mot  :  battre  le  grand  di«» 
min.  —  AHti/e$t  un  rioui  mot 
qu'iBîgnï&e antigue,ttêù  rencon- 
tre souvent  dans  let  textes  du 
moyen  âge  uni  à  celui  de  chemin, 
^  un  chertfin  anti/éttiit  un  che- 
min ancien,  c'est-à-diire/ra^^. 

ANTIFFE  :  Marche.  (Grand- 
val.)  Mot  à  mot  .'action  de  battre 
l'antif. 

ANTIFf'ER  :  Entrer.  (Rabatte.) 

ANTIFFER  (O  :  Se  marier. 
(Rabatte.)  —  Forme  moderne 
d'anti/ier,  —  Se  dit  autti.  pour 
être  séduit  f  te  laitter  circonve- 
nir. 

rANTIFLE  (battre  1'):  Cafarder, 
dissimuler.  Mot  à  mot  :  hanter 
l'église.  V.^w(i/fer. 

ANTIFLER,  ENTIFLER  :  Ma- 
rier. (Vidocq.)  —  Vient  du  vieux 
mot  antie,  église.— Là  se  fait  la 
célébration  du  mariage.  Entifter 
est  donc  mot  à  mot  :  -mener  à 
l'église.  —  «  Ah!  si  j'en  défou- 
raille,  ma  largue  j'entiflerai.  » 
(Vidocq.) 

ANTIPATHER  :  Avoir  de  l'an- 
tipathie.  —  «  Pas  une  miette!  Je 
l'antipaihe.  »  (Gavarni.) 

ANTIQUE  :  Élève  sortaiH  de 
l'ÉftoLc  polytechnique.  V.  Ab- 
sorption, 

ANTONNE  :  Église.  (Vidocq.) 
—Changement  de  finale  du  vieux 
mot  antie^  église.  ' 

ANTONY  :  Jeune  romantique. 
—  Nom'du  héros  d'un  drame 
d'Alexandre  pumas  qui  fut  for 
goûté  ^n  1 83 !..-'«  Après  les  suc- 
cès à'Antony^  les  salons  pari- 
siens furent  tout  à  coup  inondés 
de  jeunes  hommes  pâles  et  blè- 


mei^  «oz  toagt  eh«v«uE  nolra,  i 
la  charpente  offeuie,  aux  pour- 
cHa  épais,  à  la  j>aroIe  cair^^use, 
I  la  physionomie  hagardo  ^«t  dé* 
aolée.*'.-  De  bonnet  dmee,  a'in- 
quiétantde  leur  air  quasi  cada- 
véreux, leur  posaient  cette  ques- 
tion bourgeoitemeatiffectueuté  : 
<  Qu'aveSE-vous  donc?»  A  quoi 
ils  répondaient  en  passant  la 
main  sur  leur  front  :  «  J'ai  It 
fièvre.  »  Ces  jeunes  hommes 
étaient  des  Antonys,  »  (E.vLe» 
moine.)  —  «  D'ici  à  quelques  an- 
nées, il  V  aura  moins  de  chance 
de  voir  les  jeunes  Antonys  plon- 
ger leur  dignité  dans  le  fossé 
bourbeux  de^la  -réclame.  «(Fi- 
garo, 65.) 

ANTONYQUE.  ANTON  YSM  E  ! 
La  pose  funèbre  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  fit  créer  égale- 
ment les  mots  antonyque  et  ^n- 
tonysme*  —   «  Ce   souj-ire   est 
mélancolique  ou  antonyque,  ce 
<qui  est  un.  »  (Lemoine.)— Quant 
à  Tantonysmc,  il  mourut  soiis 
les   épigrammes  des   loustics... 
lesquels  ne  voient  plus  une  de- 
moiselle de  comptoir  sur  le  re- 
tour sans  lui  dire  :  «  N'étes-vous 
pas  ma  mère?»  et  ne  vous  dévo- 
rent plus  la  moindre  côtelette 
de  mouton  sans  pousser  la  fa- 
meuse exclamation  :  «  Elle  me 
résistait,    je  l'ai    assassinée  !  » 
(E.  Lemoine.) 

ANTROLER  :  Emporter.  (Vi- 
docq^ —  Des  mots  entre  roHer^: 
rouler  ensemble. 

A.PLOMB  :  Droit  au  but. 

Sus  c'  coup-1*,  je  m'tllgno. 
L'  goDte  allume  mon  bAton, 
J'allonge  sur  ei  tigne 
Cinq  k  six  coups  d'aplomb. 

(Aubert,  Chansons^  i8i3.) 


Ahl  (Utaicvoir  comme  il  tondUit  d'à* 

U^  kamfaige$  réncoHtrfSj  chtasoo.] 

APOTRE  :  Dpîjft.  (Vldocq.)- 
Jeude  mou.  JLe  doigt  du  voleur 
happe  touWnt. 

APPAS;  Sein». 

Madame  fait  des  embarras. 

Je  l'ai  me  mettre  en  cachette  .. 

Dei  chiffons  pour  des  appas . 

(Màtt.f  ChansoHM.) 
APPELER    AZOR    :    Siffler. 

APPUYER  SUR  LA  CHAN- 
TER^LLE.  V.cemot.. 


*  tA  QUIA  :  Acculé  dans  une  si- 
tuation désespérée.-  Utinisme. 
—  S'est  dit  d'abord  des  logiciens 
pris  en  défaut,  qui,  ne  sachant 
plus  quoi  répondre,  donnaient 
un  parce  que  (quia)  pour  toute 
raison.  Régnier,  le  satirique,  met 
ainsi  en  scène  un  donneur  de 
fausses  raisons  : 

Par  hazard  disputant,  si  quelqu'un  luy 

[réplique. 
Ef  qu'il  soit  a  quia:  •  Vous  êtes  héré- 

'  [tique.  » 

AQUIGER  :  Prendre,  dérober. 
—  D'où  Je  vieux  mot  d'argot 
aquigeornie,  maraudeur.  Mot  à 
mot  :  voleur  de.  poules. 

AQUIGER  ;  Palpiter.  V.  Co- 
quer» 

AQUIGER  :  Blesser,  battre, 
endommager.—*  Me  voici  enfin 
démarré  de  ce  maudit^  f^nton  et 
sAns  être  aquigé.  »  (Rabasse.) 

1/;^  AQUIGER    LES   BRÈMES    : 
'^  Entailler,  biseauter    les   cartes. 
(Vidocq.) 

ARAIGNÉE  DANS  LE  PLA- 


FPND  («toir  une)  :  Oéraitèimer. 
•*  U  bolle  ducrtlne  est  ici  It 
plafoiid,  et  r«rtlgnée  folie  y  tend 
•et  toiles.  y.Pl<tfQn4.     L 

ARIA  :  Embarras.— V.  Maria, 

ARBALÈTE  :  Croix  de  cou, 
bijou  de,  femme.  (Vidocq.)  — 
L^arbiJète  détendue  reasemble  à 
une  croix. 

ARBALÈTE  D'ANTONNE  V 
Croikd'égli.e.       ^,      ■ 

ARBI  :  Arabe.  Pour  i<r<i*i;  ar- 
got d'Algérie.  i—  «  Sobres  les 
Arbis,  une  poignée. de  son,  "un 
peu  d'eau,  le  coin  de  leur  bur- 
nous, voilà  leur  repas  dans  les 
haltes.  »  {Commentaires  de  Lo- 
not.) 

ARHrCO  :  Petit  Arabe.  ^  Di- 
minutif  d^Arbi.  —  «  h%  MaghV- 
nia  :  unt  école  de  petits  Arbicos, 
un  hôpital  et  un  magasin.  » 
{Commentaires  de  Loriot,) 

ARCASIEN,  ARCASINEUR  : 
Celui  gui  monte  un  >rca/. 

ARCA*^  (monter  un)  .-^Écrire 
de  prison,et  demander  u  rie  avance 
sur  un  trésor  enfoui,  dont  on 
promet  de  révéler  la   place.  — 
Vient  d'arcane,  mystère,  chose 
cachée,  —  La  lettre  quî   sert  à 
monter  Tarcrt/ s'appelle  lettre  de 
Jérusalem,    parce   qu'on    l'écrit 
sous  les  verrous  de  la  Préfecture. 
Vidocq  assure  qu'en  l'an  VI^  il 
arriva   de   cette   façon  plus  de 
1 5,000  francs  à  la  prison  de  Bi- 
cétrc. 

ARCHE  DE  NOÉ  :  Académie 
française,  disent  les  dictionnaires 
d'argot  qui  ont  précédé  le  nôtre. 

Je  n'héèite  pas  à  soutenir  que' 
la  mot  est  de  pure  invention,  que 
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les  argotiert  «nciens  ignoraient 
l'existence    de    rAcadémie,    et 
qu'aujourd'hui  un  faubourien  «le 
sait  pas  du  tout  ce  que  veut  dire 
-  arche  de  Noé.  Cette  inystifica- 
tion  philologique  est  due  sans 
doute   à   l'caprit  malicieux   de 
quelque  homme  de  lettres  chargé 
de  «urveiller  l'impression  d'un 
vocabulaire  que  tous  les  autres 
auront  copié.  Vidocq,  ou  plutôt 
celui  qui  travaillait  pour  lu»,]  en 
a  fait  autant.  De  là  une  erreur 
partout  reproduite.  Vidocq  a  du 
reste  fait  école  de  notre  temps  et 
vers  l865  uii  dictionnaire  argo- 
tique  a   donné    cul  à  fauteuil, 
mal  choisi,  enfant   de  la  four- 
chette,, etc.,  comme  synonymes 
di' académiciens  dans  la  bouche 
des  voyous  parisiens.  Toutes  ces 
petites  malices  sont  de  pures  in- 
ventions. 

ARCHE  (aller  à  1')  :  Chercher 
de  l'argent.  (Vidocq.)— Du  vieux 
mot  arche  :  armoire,  coffre,  qui 
a  fait  archives. 

ARCHE  (fendre  1')  :  Ennuyer. 

Mot  à  mot  :  fendre  lé  coffre. 

—  a  Ça  commençait  à  me  fendre 
l'arche.  Je  lui  dis  :  Pas  de  bêtises, 
mon  vieux.  »  (Monsblct.) 

ARCHI  :  Préambule  dont  la 
langue  usuelle'  se.  sert  à  tout 
propos,  du  moment  qu'il  s'agit 
d'inventer  un  superj^tif.  —  Le 
Dictionnaire  de  V Académie  re- 
connaît, du  reste,  qu'on  peut 
former  de  la  sorte  un  très-grand 
nombre  de  mots.V  Nous  en  citons 
un  exemple  entre  mille  :  —  a  Je 
suis  guérie...  bien  guérie...  ohî 
archiguérie.  »  (Villars.) 

ARCHIPOINTU  :  Archevêque. 


c/terftf /fdé.Notii^  ne  croyons  pat 
4  l'usage  réel  de  ce  mot^  ^e  ferai 
déplut  remarquer  que  1^  dic- 
tiçnnairct  où  il  sç  trouve  ne, 
donneht  pas  même  le  mot  pointu 
pour  évéîjue,  ce  qui  devrait  être 
en  bonne  logique,  jçar  f  oiw/«  fait- 
allusion  ici,  aux  pointes  de  la 
m^re.        ^Ij^ 

ARCÉÎ!  -  SUPÏ^OT    :    Voleur 

émérite.  —  N'est  plus  usité. 

ARÇON  :  Signe  d'alerte  con- 
venu entre  voleurs.  —  Du  vieux' 
arçon,  archet,  petit  arc.  Du  temps 
de  Vidocq  (j837),  c'était  un  C 
figuré  à  l'aide  du  pouce  droit  sur 
la  joue  droites —  La  courbe  du  C 
représente  la  forme  d'un  arc. 

ARCPINCER ,  AKCiUEPIN- 
CER  :  Prendre,  arrêter.  —  Pin- 
cer au  demi -cercle  est  très- 
usité  dahs  le  môme  sens.  Il  est 
à  remarquer  qu'arc  et  demi- 
cercle  présentent  la  même  image. 
—  «  Daignez  arquepincer  mon 
Sinw.  n\Almanach  du  hanneton, 

67-) 

ARDENT  :  Chandelle.  (Vi- 
docq.)— Le  mot  a  été  bien  porté, 
car  M.  Francisque  Michel  l'a 
trouvé  quatre  fois  danjs  le  Dic- 
tionnaire des  précieuses,  de  1660. 

ARDENTS  :  Yeux.  {Diction- 
naire d'argot  moderne,  44-)  — 
Le  verbe  allumer,  regarder,  en- 
traînait naturellement  ce  subs- 
tantif. V.  ii //«mer. 

ARGA  :  Part.  «  Pour  mon  arga, 
je  serai  ton  dévpué  jusqu'à  la 
mort.  »  (Rabasse.)) 

ARGANEAU  :  Anneau  réunis- 
sant deux  forçats.  (Golombey,) 

ARGUCHE   :  Diminutifs  du 


même  observation  que  pour  ar-  |  vieux  mot  argue,  ruse,  tinctse. 
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«rgdt.  «iM  C/attot  est  une  ruie  de 
Itngtge.  y.  7V»c. 

'  ARGÛEMINE  :  Main.  ^  t  Je 
mets  Parguenrl^eà  la  barbue.  » 
(Vidocq.) 

ARIA  :  j&nbarrat.  •—  Du  vieux 
mot  arrie,  obstacle.,  —  «  J'ai*eu 
bien  des  arias  avec  k  douahe  à 
cause  de  mes  mallec  »  (Monse- 
let.)  \,Jiaria,Hs 

ARICOTEUR  ;  Bourreau.  (VM 
doca.)— «Cest  demain  que  Char- 
iot fera  un  haricot  de  ton  corps.  » 
{L'Écluse,  175a.) 

ARISTO  :  Aristocrate,  homme 
quelconque  se  trouvant  en  bonne 
situation.— .Abréviation.— «  C'est 
vrai  I  tu  as  une  livrée,  tu  es  un 
atisto.  »  (D'Héricault.)    -  " 

ARISTOCRATE  :  Nom  donné 
par  les  détenus  à  ceux  qui  ont 
assez  d'argent  pour  être  à  la  pis- 
tole.  (Rabasse.) 

ARLEQUIN  :  Assemblage  de 
rogatons  achetés  aux  restaurants 
et  Servis  dans  les  gargotes  de 
dernier  ordre.  —  «  C'est  une  bi- 
joutière ou  marchande  d'arle- 
quins. Je  ne  sais  pas  trop  l'origine 
du  niot  bijoutier;  mais  l'arlequin 
vient  de  ce  que  ces  plats  sont 
composés  de  pièces  et  de  morceaux 
assemblés  au  hasard, absolument 
comme  lliabit  du  citoyen  de 
Bergame.  Ces  morceaux  de  viarfde 
sont  très-copieux,  et  cependant 
ils  se  vendent  un  soiX  indistinc-. 
temént.  Le  seau  vaut  trois  fAncs. 
On  y  trouve  de  tout,  d^is  le 
poulet  truflfôeilegiWct^squ'au 
bauf  aux  choux.  9  (P.  d'Angle- 
mont.) 

ARMOIRE  A  GLACE  :  Quatre 
de  jeu  de  cartes.   «   Tene*  sur 


galuchet,  et  de  Tarmoire  à  glace 
évite*  la  beauté.  »  (Alyge.) 

ARNAC  (à  1')  :  Avec  prémédi- 
tation. (Rabasse.)  —  SennbJe  une 
forme  rftoderne  d'armicÂe.  „ 

ARNACHE  :  Tromperie.  ^Vi- 
docq.)  —  Du  vieux  mot  harna- 
cher,  tromper. 

ARNAUD  (avoir  son),  ÊTRE 
ÂRNEAU  :  Être  de  mauvaise  hu- 
îi>eur.  (Halbert,  Rabasse.)  i>'ar' 

ARNAUDER  :  Murmurer.  Mot 
à  mot  :  rcnauder  à.  V.  Renau^ 
der. 

ARNELLE  :  Rouen.  (Vidocq.) 

ARNELLERIE  :  Rouenncric. 
(Idem.) 

ARPAGAR  :  Arpajon  (Seine- 
et-Oise) — Changement  de  finale. 
(Vidocq.)  ^ 

ARPETTE  :  Apprenti.  (Ra- 
basse.) 

ARPION,  HARPION  :  Pied.~ 
C'est  le  vieux  mot  4rpio«  .•griffe,»- 
ongle.  Harpon  et  harponnenont 
restés  dans  la  langue.—  «  J'aime 
mieux  avoir  des  philosophes  aux 
arpions.  «  (E.  Sue.) 

ARQUEPINCER  :  Arrêter.  V. 
A  repincer. 

ARRACHER  DU  C  HIENDENT: 
Cl^ercher  une  occasion  de  voler. 
C'est  un  pendant  d'aller 


pend 
sil,  V.  Persil, 


au  per- 


ARRÊtER  LE^  FRAIS  :  Sus- 
pendre une  chose  commencée. — 
Terme  emprunté  au  jeu  de  bil- 
lard où  on  arrête  les  frais  (de 
location  du  billard)  dès  qu'on  ne 
joue  plus.* 
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ARRIÈRE-TRAIN  4  Derrière. 

Rien  ne  mt  dépUtt  t>lu»  par  oootre.qj* 

'  [ce  cnû 

Dont  les  dtmet  m  font  on  faux  trrière. 
.  (train. 

(H.  BrloUet.) 

ARRIVER  PREMIER  :  Dépas- 
itr  tout  concurrent.— Terme  <le 
sport.  -  Se  prend  au  figuré.  — 
«  Voui  êtes  ravitsante.  Watteau 
et  Boucher  lont  distancés.  Vous 
arrive*  première  au  charme  des 
yeux  et  des  coeurs.  »  {Almanach 
du  hannetony  67.) 

ARROSER  :  Payer.  V.  Galons 
(arroser  ses).  - 

ARROSER  :  Couvrir  de  son 
enîeu,  faire^des  sacrifices  d  ar- 
gent répàés.  -  «  Un  monsieur 
arrose  le  onre  (à  la  roulette)  de- 
puis une  heure  et  le  onze  n  a 
-pas  plus  l'air  de  sortir.  »(R.  Mil- 
toni) 

ARSENAL  :  Arsenic.  (Viàocq.) 
—  Changement  de  finale; 

ARSOf*NEMENT  :  Onanisme. 
(Vidocq.) 

ARSOUILLE  :  Ignoble  vau- 
rien.-Anagramme  du  vieux  mot 
souillartqul  désignait  VarsojiiJU 

du  moyen  âge.  U  5^"'"'»;^'"^'' 
était  la  canaille  jadis.  (V.  Du 
Cange.)-«  C'étaient  des  arsouil- 
les  qui  tiraient  la  savate.  »  ip. 
Gautier.) 

Arsouille  se   prend  adjective- 
ment. -«  Je  n'étais  accusé  que 

d'un  mince  délit  et  je  n'av»»*P«/ 
l'air  arsouille.  »  (Lacenaire,  Mé- 
moires i  36.) 


ART  POUR  L'ART  (faire 
de  r)  :  Cultiver  les  arts  ou  les 
lettres  sans  y  chercher  de  lucre. 


^  ART 

V.  Métier,'-^  «Nous  ayons  connu  . 
ces  types  si  étranges,  .au'on  t 
peine  à  croire  à  leur  eiis* 
tencé;  Us  s'appelaient  le^  disci- 
ples de  fart  pour  rart.  »  (Mur- 
ger.) 

ARTHUR  î  Amant  de  cœur.— 
«  Sa  conduite  lui  semble  U  plus 
naturelle  du  monde  ;  elle  trouve 
tout  simple  d'avoir  une  collec- 
tion d'Arthurs  et  de  tromper  des 
protecteurs  à  crâne  beurre  frais, 
à  gilet  blanc.  »  (Th.  Gautier, 
45.)  V.  Amant  de  cœur, 

ARTHUR  :  Homme  à  préten- 
tions séductrices.  —  «  Un  haut 
fonctionnaire  bien  connu,  mem- 
bre d'une  académie,  Arthur  de 
soixante  ans.  »  (De  Boigne-.) 

ARTICHAUT  (cœur  d»)  :  Cœur 
inconstant,  livré  à  autant  de  ca- 
prices que  le  coeur  de  l'artichaut 
compte  de  feuilles.--  «  Ton  cœur 
est  un  artichaut.  Donne-m  en 
une  feuille.  %{Almanach  du  hart" 
neton,  67.) 

ARTICLE  (fiiirel')  :  Faire  va- 
loi?  une  personne  ou  une  Aiose 
comm«Min  article  de  commerce. 
_  «  Mafaga  ferait  l'article  pour 
toi  ce  soif.  »  (Balzac.)  —  «  Exa- 
minez-moi ça!  comme  c'est  cousU! 

—  Ce  n'est  pas  la  peine  de  tSire 
l'article.  »  (Moritépin.) 

ARTICLE  (être  à  l'J  :  Être  sur 
le  point  de  mourir.  Mot  à  mot  : 
à  l'article  de  la  mort.  —  «  H  est 
en  l'article  et  dernier  moment  Jie^' 
son  décès.  »  (Rabelais,  Panta- 
gruel, liv.lll,  çh.  ai.) 

ARTICLE  (porté  sur  l'),  fort 
sur  l'article:  Luxurieux. 

ARTICLIER  :  «  C'est  un  arti- 
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cH«r.  VertiOA  polie  <iet  «iticJet, 
fer»  toujours  oet  artidei,  et  riln 
que  des  «rticlet.  Le  ju«vail  le 
plus  obstiné  ne  pourra  jamais 
greffer  un  livre  sur  ia  prose.  » 
(Balzac.)  ^        w 

ARTIE,  ARTIFf,  ARTIFFE, 
AIjLTON  :  /Pain.— On  écrit  aussi 
iartie,  l^tif,  larton.  V.  ces  mots. 

En  cette  piolle 

On  vit  ohennment  ; 
Arton,  pivoit  et  criolle 
On  a  gourdement. 

(Grandval,  I7a3.) 

ARTIE  DE  MEULAN  :  Pain 
blanc.  (Halbert.) 

ARTIE  DU  GROS  -  GUIL- 
LAUME ^  Pain  noir.  (Halbert.) 

ARTILLEUR  A  GENOUX  : 
Infirmier  militaire.  -^.Allusion 
au  canon  du  .clystère  et  à  la  .pos- 
ture que  réclame  sa  manoeuvre. 
—  En  i7i3|Ph.  Le  Roux  nomme 
déjà  mousquetairei  à  genoux  les 
apothicaires. 

On  dit.au88i  :  Caaonnier  de  la 
pièce  humide. 

ARTIS  (langage  de  1*)  :  Argot. 
(Vidocq.) 

ARTISTE  (trop)  :  «  Il  est  trop 
artiste^  a  dit  madame  Lecœur. 
Être  artiste  veut  dire  :  jeter  ^a^•^ 
gent  parles  fenêtres^  le  dépenser 
à  tort  et  à  travers  sans  compter, 
boire  de  ci  et  de  lâ^  courir  la 
fillette,  chanter,  rire  toujours.  » 
(Privât  d'Anglemont.) 

ARTISTE:  Vétérinaire.— Abré- 
viation du  titré  connu  :  artiste 
vétéri/iaire.  Mot  à  mot  :  Maître 
en  l'art  vétérinaire. 

ARTISTE  :  BWayeur.— Il  ma- 
nie le  pinceau  (Mai). 


^» 


M^GU  :  PêUi.  y.Artk, 

ARTO0PAN:Garde<hiourme. 
«  lia  vous  bousculent  en  vérita^ 
blcs  artoupans*)!  (Rabane.)  V.P^"^ 

AS  (étrra)  î  Être  sans  argent. 
(Rabasse.)  Mot  à  mot  :  n'avoir 
qu'un  sou  par  allusion  à  la  va- 
leur représentée  par  le  point  de 
ti  carte.  —  On  dit  aussi  :  être 
dans  l'as, 

AS  (à  1')  :  Au  cabinet  ou  à  la 
table  qui  porte  le  n«  i  dans  un 
restaurant  ou  un  café.--Allu8ion 
à  Tunîté  de  Tas  du  jeu  de  cartes. 
«  Versez  à  l'as  I  Un  soda  et  une 
fine  par  ici.  »  (A.  Laffitte.) 

AS  DE  CARREAU  :  Oflficier 
de  place.  —  Allusion  à  l'aspect 
lozangé  de  se^evers  rouges. 

AS  DE  CARRIilAU  :  Havre- 
sac  d'infanterie.  —  Allusion  à  sa 
forme  carrée.  —  «  Troquer  mon 
cuiiiJftr  culotté  contre  l'as'  de 
carreau  eu  l'azor  du  troupier!  » 
(La  Cassague.) 

AS  DE  PIQUE  (fichu. comme 
un)  :  Mal  bât1«  mal  vétu.-~Jadis 
QnéppeWit  as  de  pique  un  homme 
nul.  — «Taisez-vous,  as  de  pi< 
queî  »  (Molière.)    ' 

ASPHALTE  (polir  1'),  5*^7- 
lader  sur  r asphalte  :  Flâner  sur 
les  trottoirs  (asphaltés)  des  rues 
et  des  bouleyards.  —  «  Y  en  a , 
qui  vont  l'après-midi  se  ballader 
sur  Tasphalte.  •  (Almanach  du 
hanneton f  67.) 

ASPHYXIÉ  :  Ivre-mort.  Mot  à 
mot.  :  .Asphyxié  IntéHeurement 
par  les  émanations  du  liquide 
sbsorbé.  Charlet  a  représenté  un 
troupier  contemplant  un  inva- 
lide penché  sur  une  table  deçà- 
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birct,  avec  ce»  motf  :  «  L'inçicn 
est  Aiphyzié.  » 

ASPHYXIER  i  Boire-  -  QuK 
un  synonyme  ^* étouffer ^  qui  est 
emplovl  dans  le  même  cas. 

Asphyxier  le  perroquet  :  Boire 
un  verre  d'absinthe,  —  Les  per- 
roquets les  plu»  communs  sont 
v^erts  comme  l'absinthe.  V.  Per- 
roquet. 

Asphyxier  le  pierrot  :  Boire 
un  verre  de  vin  blanc.  —  Allu- 
sion de  couleur.  —  Pierrot  est 
blanc.  —  «  J'étais-t-all^à  la  bar- 
rière des  Deux-Moulins,  histoire 
d'asphyxier  le  pierrot.  »  {La 
CorrecttQnnelle,  journal,  41.) 

ASPIC  :  Calomniateur.  (Vi- 
docq.)  —  Allusion  au  venin  du 
serpent.  L'aspic  des  voleurs  n'est 
que  4a  vipère  des  honnêtes  gens. 

ASP1Q.0ERIE  :  Calomnie. 

ASSEOIR  (s')  i  Tomber,  c'est- 
à-dire  ironiquement  :  s'asseoir 
par  terre. 

ASSEOIR  (allez  vous)  ;  Taisez- 
vous.  —Allusion  à  la  fin  obligée 
des  interrogatoires  judiciaires. 
—A.  Dalès  a  fait  en  67  une  chan- 
son intitulée  M //^f  vous  asseoir. 

ASSEYEZ -VOUS  DESSUS.: 
Imposez-lui  silence. 

^  Asseyez- vous  d'tsus, 
Et  qae  ça  finisse. 
Asseyjsz-vous  d'ssus, 
Et  ri'oi  parlons  plus. 

(Dalès,  Chantons.) 

«  Ici  un  en^Eint  se  met  à  pleu- 
rer. — r  Donnez-y  dohc  à  téter  ? 
—  Asseyez  -  vous  dessus  !  Une 
grosse  voix  :  N'y  a  donc  plus 
d'Papnvoines  ?  »  (Marquet.) 

ASTIC  :  Épée.  —  Le  mot  doit 
être  ancien,  car  il  nous  a  laissé 


le  verbe  asticoter  :  (êïre  de  pe- 
tites piqûres,  V.  Astiquer. 

ASTIC  :  Tripoli,  méhinge  ser* 
vant  A  rattiquagç  des  pièces  de 
cuivre. 

Et  tirant  du  bahut  sa  brosse  et  son  astlc, 
lU*  mit  à  brosser  ses  boutons  dans  le 

Icbk, 
{Souvenirs  de  $aint-Cyr.) 

ASTICOT  ^  VerAlcelle.  (Vi- 
docq.)  —  Allusion  d^;forme, 

ASTKiU AGE,  ASTIQUE  :  Net- 
toyage. —  Le  second  teame  est 
une  abréviation  du  premier.  «  Au 
retour  de  la  manœuvre,  on  en- 
dosse sa  toilette  d'astiqué.  » 
{Vie  parisienne,  66.) 

ASTIQUÉ  :  Reluisant  de  pro- 
preté, bien  tehu.  -r  «  Peste! 
maître  Margat,  vous  avez  Tair 
d'un  Don  Juan...  —  Un  peu,  que 
je  dis!  on  a  paré  la  coque...  On 
s'a  pavoisé  dans  le  grand  genre  ! 
On  est  suifé  et  astiqué  propre- 
ment. »  (Gaçendu.) 

ASTIQUER  :  Battre.  Mot  à 
mot  :  frapper  à  coups  d'^stic.  V. 
ce  mot. — Au  moyen  âge,  estiquer 
signifiait  frapper  de  la  pointe. 
On  dit  encore  d'estoc. —  «  Sinon 
je  t'astique,  je  te  tombe  sur  la 
bosse.  »  (Paillet.) 

ASTIQUER  :  Nettoyer.  — 
«  Quand  son  fusil  et  sa  giberne 
sontbien  astiqués.  »  (33,  Vidal.) 
—  «  n  n'a  pas  sqn  pareil  pour 
astiquer  les  cuivres.  »  {Éclair, 
juillet  72,) 

'as-tu  fini?  Locution  em- 
ployée pour  montrer  à  l'interlo- 
cuteur qu'il  seiT&et  inutilement 
en  frais  pour  convaincre.— C'est 
une  abréviation  de  :  As-tu  fini 
tes  manières?  qui  est  employé 
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diiift  U  mlm«  tent.  •»•  «  Rim» 
crit  :  Af-tu  fini?...  A  U  Dort«l... 
A»feyflZ'V0Uf4eftuf  I  »(Mirquct.) 

ATIGEIl  :  Frapper,  y. ^«//r#r. 

.  ATOMES  CROCHUS  :  pi- 
menti  mystérieux  d'une  ly^pat^ 
thie  réciproque.  -*  «  Elle  a^ouf 
les  genrei  d'etprit,  de  beaUU  et 
d'humeur  qui  me  charment;  ce- 
pendant not  atomea  crochue  ne 
te  conviennent  pas.  »  (Mérimée.) 

ATOUSER  :  Encourager.  (Vi- 
docq.)  Mot  à  mot  :  donner  de 
Vatout,  du  courage. 

ATOUT: Coup  grave.— «Voilà 
mon  dernier  atout, ..Vowh  m'avez 
donné  le  coup  ècj^  mort.  » 
(Balzac)  t^' 

Expression  de  joueurs  de  cartes 
qui  ont  appli'qué  aux  accidents 
de  la  vie  le  nom  de  l'ennemi 
qu'ils  craignent  le  plus.  —  En 
voici  un  exemple  superbe  qui 
prouve  l'influence  de  l'argot  pa- 
risien sur  la  triomphante  Allc~ 
magne.  U  nous  est  fourni  par  la 
Gaii[ette<^de  Lorraine  du  2  août, 
organe  officiel  (prussien),  mi- 
français,  mi-allemand,  mais  ré- 
digé en  entier  par  des  Allemande  : 
«  Tous  les  atouts  sont  dans  les 
mains  de  l'Allemagne.  Elle  en 
donne  et  n'en  reçoit  pas.»  (187a). 

ATOUT  :  Courage.  —  «  Je  ne 
me  plains  pas.  Tu  es  un  cadet 
qui  a  de  l'atout.  »  (E.  Sue.) 

Même  allusion  que  ci-dessus; 
seulement  elle  est  retournée. 
L'homme  a  ici  l'atout  dans  son 
|eu. 

ATOUT  (avoir  de  1')  :  Avoir 
le  poing  solide  (Colombey.);  — 
avoir  du  courage.  (Rabasse.) 

ATTACHE  ;  Liaison;  calante. 


ATT 
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"»  Abréviation  d'attachement.  — 
«  Le  troupier  ou  la  bqnn^  d'en- 
fant disent  en  changeant  de  quar- 
tier ou  de  garnison  '.Ça  m'embête 
parce  que  j'avais  une  attache.  » 
(^.  Choux.) 

ATTACHE  :  Bojicle.  (Vidocq!) 
p-  Enit  prit  pour  la  cause.  — 
«  J'engantais  sa  tocquante,  ses 
attache!  brillantes  avec  ses  bille- 
monts.  »  (Vidocq.)  V.  Chêne. 

ATTAQUE  (d')  :  Vivement, 
spontanément. 

Une  homme  d'attaque  est  un 
homme  d'action. 

ATTENDRIR  (s')  :  Se  griser. 
Mot  à  mot  :  s'attendrir  sous 
l'e^^ipire  d'un  commencement 
d'ivresse.  Dix  minutes  avant  le 
buveur  attendri  n'était  qu'ému. 
—  «  Le  capitaine  qui  avait  reli- 
gieusement vidé  son  verre  à  cha- 
que mot,  s'attendrit.» (Th.  Gau- 
tier.) 

ATTIGER  :  Frapper,  saisir. 
(Vidocq. )--Ce  doit  être  un  vieux 
^GK^  car  Vattirigere  (atteindre) 
des  Latins  s'y  retrouvç  presque 
entier. 

ATTRAPAGE  :  Vive  discuV 
sion,  dispute,  pugilat.  «—  «  La 
femme  de  l'adjoint  se  fait  remar- 
quer au  marché  par  ses  attrapa- 
ges  avec  les  vendeuses.  »  {Paris 
comique,  69.) 

ATTRAPER  :  Faire  un  dessin 
semblable  au  modèle.  Mot  à  mot  : 
attraper  la  ressemblance. —  «Elle 
s'éprit  de  l'artiste  qui  m'avait  si  . 
bien: attrapé  et  alla  pleurer  dans 
Aon  sein  sur  mon  indifférence.  » 
(Marx.) 

ATTRAPER  :  Critiquer  ver- 
tement, reprocher  y  injurier,  — 
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c  J'en  luit  tnàort  à  me-  deman- 
der en  ouoi  cette  phrue  blesse 
la  morale;  ceux  qui  l'ont  attra- 
pée, —  style  .de  théâtre,  ^  de- 
vraient bien  me  renseigner  là- 
dessus.  »  (Dumas  Als,  66.) 

ATTRAPER  (s')  :  En  venir  aux 
injures  ou  aux  coups. 

Attraper  Vognon  :  Payer  pour 
les  autres. 

ATTRAPEUR  :  Critique  acer^ 
be.—  «Ainsi  les  attrapeurs,  fran- 
cisons le  mot,  ne  pouvant  s'en 
prendre  à  uue  scène  hasardée, 
s'en  prirent-ils  aux  mo.ts.  »  (Al. 
Dumas  fils,  66.) 

^  ATTRIMER  :  Prendre.  Mot  à 
mpt  :  fair€  trimer  à  soi,  attirer, 

.ATTRIQUER  :  Acheter,  (Vi- 
docq.)  —  Mot  an^cien,  car  Du 
Cange  lui  donne  un  vrai*  pendant 
dans  attrosser  :  vendre. 

AUBER  :  Somme  d'argent. 
(Vidocq.)— Jeu  de  mots.— •i/a/Z/e 
se  disait  jadis  d'une  petite  tncrt- 
naie  et  d'un  anneau  de  haubert 
(cotte  de  mailles).^  Au  point  de 
vue  financier  comme  au  point  de 
vue.  militaire,  TaM^er  était  donc 
la  réunion  d'un  certain  nombre 
de  mailles.  V.FoM/7/oM5é',  Chêne. 
^  «  Il  a  de  l'aubert  :  il  a  de  la 
fortune.  »  (Rabasse.) 

AUMONE  (voler  à  1')  :  Voler 
chez  un  bijoutier  en  faisant  éta* 
1er  chez  lui  de  menus  objets  et 
en  plaçant  ceux  qu'on  peut  dé- 
tourner dans-  la  main  de  faux 
mendiants  arrêtés  à  la  porte  et 
auxquels  on  semble  faire  l'au- 
mône. Ce  g^re  est  pratiqué  par 
des  femmes  n^sesavec  élégance. 

AUMONIER\voIeur  à  l'au- 
mône. <V.  ci- dessus. 
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AUTAN  :  OrenUr.  (Vjdocq.)- 
Du  vieux  mot  hautain  {  élAvé.— 
Le  ^{renier  occupe  16  àaut  de  U 
tpeison. 


AUTEUR  :  Père.-Motà  mot  : 
auteur  de  mes  jourt,  — :  «  Il  est 
impossible  de  voir  un  auteur 
(père)  plus  chicocandard.  »  (Th. 
Gautier.)  —  «  Il  n'est  pas  de  no- 
tre monde,  mais  mon  auteur  a 
U  rage  d'inviter  des  familles  de 
marchands.  »  (Du  Boisgobey.) 

AUTOR  (d'):  D'autorité. — 
Abréviation.  —  Un  coup  cTautor 
et  d'achar  est  irrésistrble.  On 
joint  d'ordinaire  ces  deux  mots. 
V.  A  chjr,  Liquide. 

AUTOR  (jouer  d')  :  Jouer  d'au- 
torité, sans  demander  des  cartes. 
—  «  Ah!  vous  jouez d'autor  !  — 
Yes,  d'au  (or  et  d'achar.  »  (Boue 
de  Villiers.) 

AUTRE  (1')  :  Napoléon  I", 
c'est-à-dire  l'autre  souverain. 
Usité  sous  Louis  XVIII.— «  M.  de- 
Saint-Robert  était,  du  temps  de 
l'Autre,  officier  supérieur  dans 
Un  régiment  de  la  vieille.  » 
(Couailhac.) 

VAUTRE  COTÉ  (femme  de  1')  : 
Les  étudiants  appellent  ainsi  les 
lorettes  habitant  la  rive  droite, 
c'est-à-dire  loutre  câté  de  la 
Seine.  —  «  C'est  Annette.  C'est 
une  femme  ^e  Peutre  côté.  » 
{Lès  Étudiants,  6o.)  V.  Goi- 
treux,  t.;^      -1    ■   ■■  •   .  ■'    ^ 

AUVERPIN  :  Auvergnat.  — 
Changement  de  finale.— «  Est-ce 
qu'il  n'y  a  pas,  dans  ce  quartier, 
un  brave  Auverpin  qui  a  fait  des 
affaires?  »  (Privât  d'Anglemont.) 

AUXILIAIRE  :  Détenu  faisant 
les  fonctions  de  domestique.  — 
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«  L'iuxilUireac  ï*homtnêdêmé' 
na^  du  prisennUr  politique.  Il 
fait  ton  lit,  balaye  la  cellule  et 
vida  ce  qu'il  y  a  à  rkier.  »  (0. 
Quillemot) 

ÀVALE-TOinr-CRU  :  Voleur 
da  diamanta,  V.  Détourne» 

AVALÉ  LE  PÉPIN  (avoir)  : 
Devenir  enceinte.  (Delvau.)  -~ 
Aliuiion  à  la  pomme  qui  cauia 
la  première  faute  d'Év^. 

AVALER  LE  LUROi^  :  Com- 
munier. (Colombey.)  -^  Allusion 
à  la  forme  ronde  de  l'hostie. 

AVALER  SA  CUILLER,  SA 
FOURCHETTE,  SA  LANGUE, 
SA  GAFFE:  Mourir.— L'homme 
qui  meurt. ne  mange,  né  parle  et 
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allusion  à  leur  saillie,' ft  leur 
avancement  naturel.  —  «  De  l'a- 
vant*maln,  petite  bouche  et  lè- 
vres da  carmin.  »  (A.  Balot.)  . 
«  N'étouffona-nous  pas  un  petit 
brin?  lui  dit-il  en  mettant  la 
main  sur  le  haut  du  buse  ;  les 
avant-coiur  sont  bien  pressas, 
maman.»  (Balxac.)-^  «  C'est  trop 
petit  ici  :  la  société  y  sera  comme 
les  avanuges  de  madame  dans 
son  corset.  »  (Villemot.) 

AVERGOT  :  Œuf.  (Vidocq.) 

AVOINE  (donner  de  l')  :  Fouet- 
ter un  cheval.  (Delvau.)— Ironie. 

AVOIR  A  LA  BONNE,  AVOIR 
CELUI,  AVOIR  DANS  LE  VEN- 
TRE, AVOIR  DU  BEURRE,  DU 


ne  navigue  plus,  —  Le  dernier   CHIEN,  atc,  etc.  V.  Bonne,  Ce- 


terme  a  été^tr<Bï*^é,  coilnme  on 
s'en  doute,  par  un  mari 

AVALER  SON  POUSSIN  :  Être 
congédié.  —  Mot  à  mot  :  être  rç- 
poussé. 

AVALOIR  :  Gosier.  (Vtdocq.) 
—  La  fonction  est  prise  ici  pour 
la  chose.  <»-  «  Quand  youi  rin- 


/«/,  Ventref  Beurre,  Chien,  etc. 
Le  verbO' ilyoïr  nous  a  paru  ici 
l'accessoire  et  non  le  principal. 

AVOIR  RIEN  DU  COTÉ  GAU- 
CHE (n'),  JSTavoir  rien  sous  le 
téton  gauche  ;  Manquer  de  coeur, 
n'avoir  pas  de.  cœur.  —  «  Les 
femmes  n'ont  plus  rien  du  cdté 


m  wuusc.  *-  «  v^uana  ,vous   rm-    •"" 

cez  votre  avaloir,  vous  êtes  prié   K^uche,  du  coton  tout  au  plus.  » 

de  quitter  1/5   fcomptoir,  »  (La  <L. -G.  Jacques,  68.)*^ 


Maison  du  lapin  blanc,  58.)  Cail- 
lot, dans  son  Dictionnaire  pro- 
verbial {2g),  écrit  avaloire  (gorge, 
gosier),  et  donne  cet  exemple, 
i^ns  préciser  la  source  :  «  Je  le 
/vois.  Quelle  avaloire  U {Théâtre 
italien.) 

AVANCÉ  :  Voulant  le  progrès 
quand  même.— «  Il  se  distinguait 
par  des  idées  avancées.  »  (Ville- 
mot.) 

On  dit  aussi  iCest  un  avancé. 

AVANTAGES,  AVANT- 
CŒUR,  AVANT  MAIN,  AVANT- 
SCENES  :  Seins.  »  Quadruple 


AZOR  :  Sac  d'infanterie.— Son 
pelage  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  cnien.  —  «  Le  mauvais  drôle 
avait  vendu  son  havre-sac,  qu'il 
appelait  son  Azor.  »  (Vidal,  33.) 
—  c  Lorsqu'il  s'est  agi  de  mettre 
Azor  sur  les  épaules,  j'ai  cru 
qu'on  l'avait  bourré  de  cailloux.  » 
{Commentaires  de  Loriot.) 

A  cheval  sur  'A:{or  :  Sac  au 
dos.  •»  Un  fantassin  en  route  d;) 
qu'il  part   à  cheval  sur  A^or. 

AZOR  :  Chien.-rOn  dit  :  Ma- 
dame et  son  Aror,  quand  même 
il  s'appellerait  de  toutautre  nom, 


l 
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tellement  celui-là  s'est  répandu, 
sans  doute  à  cause  du  succès  de 
l'ancien  opérande  Grétry,  Zimirt 
tt  A{or,  ',r, 

AZOR  (appeler)  :  Siffler  un 
acteur  sans  plus  de  façon  qu'un 
chien.—  «  Dites  donc,  madame 


Salnt-Hiir,  il  me  semble  qu'on 
appelle  Axor.  »  (Couaiittac.) 

AZTÈQUE  i  Petit  et  chétif 
comme  cette  peuplade  de  Tan- 
cienne  Amérique.— «  Pércire  m'a 
fermé  la  porte  au  nei,  Ceet  un 
Axtèque.  »  (About.)        y 


B 


c-i 


BABILLARD  ;  Confesseur.  {% 
docq.)  —  Allusion  aux  eifurts 
persuasifs  des  aumôniers  de  prl- 
som 

BABILLA^,  BABILLARDE, 
BABILLE  :  ÎSte,  lettre. .—  U 
dernier  mot  est  une  abréviation. 
Comparaison  de  leur  lecture  au 
babillage^  d'une  personne  qui 
cause  sans  s'arrêter^  ||-  a  Ma  lar* 
^ue  part  pour  Versailles  >aux 
pleJf  de  Sa  Majesté  )  elle  lui 
fonce  un  babillard  pour  me  faire 
défourailler.  »  (Vidocq.)  . 

BABILLER  :  Lire.  (Vidocq.)— 
Même  comparaison. 

BAC  :  Baccarat.— Abréviation. 
—  ce  La  musique  n'arrivartt  pas, 
on  a  taillé  un  petit  bac  pour 
prendre  patience.  »  (A.  Second.) 

BACCHANTES  (les)  t  Us  fa- 
voris, la  barbe.  (Rabasse.) 

BACHASSE  :  Galère.  —  Aug- 
mentatif de  ô<ic  ;  bateau.  —  a  En 
bâchasse,  tu  pégrenneras  jus- 
qu'au* jour  du  décarement.  »  (Vi- 
docq.) 

BACHE  ?  Enjeu.  V.  Bachot- 
teur. 

BACHI.B0U20UCK  :  Soldat 
irrégulier.  —  Mot  turc  francisé 


depuis  la  guerre  de  Crimée  où 
l'armée  turque  comptait  beau- 
coup de  bachi-bouzouck|.— «  Le 
Pays,  le-  bachi-bouzoùck)ie  l'ar- 
mée impériale,  est  bonapartiste 
par  conviction.  »  (Figaro,  jb.) 

BACHO  :  Cette  abréviation  de 
bachelier  désigne  indlfferem» 
mertt  :  I»  le  bachelier.  On  dit,  je 
suis  bacho.  a»  L'examen  du  bac- 
calauréat. On  dît  :  il  prépare  son 
bacho,  il  passe  son  bacho.  3»  L'as- 
pirant bachelier.  4»  L'école  pré- 
paratoire au  baccalauréat.  V.  Po^ 
tasser.  Cornichon. 

BACHOTTER  r  Escroquçr  au 
jeu  d%  billard. 

BACHOTTEUR  :  Filou  chargé, 
du  rôle  de  compère  dans  une 
partie  de  billard  à  quatre.  Il  rè- 
gle la  partie,  tient  les  enjeux  ou 
bâches  et  paraît  couvrir  la  dupe 
de  sa  protection.  Les  deux  au- 
tres grecs  &ont  l'emporteur,  chargé 
de  lier  conversation  et  la  béte  qui 
fait  exprès  de  perdre  a\|  ,dél?ut 
pour  l'allécher.  (Vidocq.) 

BACKER.  V.  Bookmaker. 

BACLER  :  Fermer.-(Vidocq,) 
—  Vieux  mot. 

BACON  î  Pourceau.  (IdemO— 


■  ;:t/' ^.v^  v^;î/:;«*î^^^ 
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Vi«ux  mot  encore  iitité  dani  noi 
ctmpagnei  (k^'Etr,  .  • 

BADERNE  (vUUie)  r)l»enonAe 
qui  n'eit  plut  bdnoe  à  rien.-Oe 
ternie  noue  vlça^  4» la  marine  où 
baderne^  se  dit  d'une  lorte  de 
'  pàillasion  fait  de  vieux  cor- 
dagei. 

BADIGEONNER  (»e)  :  Se  gar- 
der excesiivement  la¥gure.  Mot 
à  mot  :  se  badigeonner  comme 

un  mur,  '  , 

BADINGUBSTE,  BADIN- 
GOUIN  :  Bonapartiste.  —  «  Le 
reporter  d'une  feuille  non  moins 
badingoulne     qu'liystérique.    » 
(Tam^Tamy  75.)— Du  sobriquet 
de  Badinguet,!  {Badingue  ^par 
abrév.)  dOnné  à  Napoléon  tll  dis 
le  début  de  l'Empire.  Barfin^we/ 
était,  paraft'il,  le  maçon  sous  la 
blouse-duquel  le  prince  avait  fui 
sa  prison  de  Ham.  Quo^  qu'il  en 
soit,  ce  sobriquet  devint  tort  po- 
pulaire. Si  on  s'en  servait  par  iro- 
nie dans  l'opposition,  on  l'em- 
ployait sans  malice  dans  le  peuple 
etdans  l'armée.  En  1 8^0,  lors  de  la 
«démonstration  qu'on  fit  sur  Sar- 
rebruclc,  je  demandais  à  un  sol- 
dât resté  en  gare  de  Saint-Avold 
si  l'empereur  était  à  Forbach  : 
«  Oui,  dit-il  tout  naturellement, 
Badinguet  est  arrivé.  »  —V/Ça- 
pitulard. 

BADOUILLARD  :„«  Pour  être 
badouillard,  il  fallait  passer  trois 
ou  quatre  nuits  au  bal,  déjeuner 
toute  la  journée  et  courir  en  cos- 
tume de  masque  dans  tous  les 
cafés  du  quartier  Latin  jusqu'à 
minuit.'  »  (Privât  d'Anglemont.) 
—Le  badouillard  fut  de  mode  de 
r84oà  i85o. 

BADOUILLE  :   Mari   qui   se 


lâJMd  mtner  >ur  ta  femmes  (il 
Choux.)  ;         ■  ^ 

BADOUILLER  «Faire  le  ba- 
doullUrd. 

BADOUILLERIE  :  Art  de  ba- 
.douiller.  — .  «  La  badouillerieest 
la  mort  des  sociétés -de  tempé- 
rance. »  (44,  Catéchisme  vois- 
sard,) 

BAFRE  (mettre  une)  :  Donner 
un  soufflet.  (Rabasse.) 

BAGATELLES  DE  LA  POR- 
TE :  Parade  destinée  à  faire  en- 
trer le  public  dans  une  baraque 
de  saltimbanque.  —  Désigne 
aussi  :  toute  cUlse  accessoire 
donnée  comme  insignifiante  à 
câté  de  celle  qui  doit  suivre.  "- 
«  S'amusa  aux  bagatellèa  de  la 
pokie;  c'est  regarder  les  parades 
d'uii  polichinelle.  »  (Caillot,  ap.) 
V.J^oatiche, 

BAGOU,  BAGOULT  :  Verve, 

faconde,  volubilité  extrême Du 

vieux  mot  ii<iiroM'tf''i  parler.  L'an- 
cien catalan  a  bagol  :  babil,  ba 
vardage,  En  Provençal,  on   dit 
bagout. 

Nos  différents  auteurs  ne  s'ac- 
cordent guère  sur  la  signification 
précise   de    ce    mot.   i»  Nèdier 
trouve  dans  le  bagou  une  «  lan- 
gue factice  dont  le  secret  con- 
siste à  former  des  phrases  com- 
posées de  mots  étonnés  d'être 
ensemble  et  qui-  ne  présentent 
aucune  espèce  de. sens.  j»->  %•  l\' 
est  défini  ainsi  par  Balzac  :  «  Ce 
mot  (bagou),  qui  désignait  nu* 
trefois  l'esprit  de  repartie  stéréo- 
typée, a  été  détrôné  par  le  mot 
blague.  »  —  3»  M.   Francisque 
Micnel  se  contente   de   dire   1 
«i Bagou:  bavarda»,  jactance.» 
-i*  4'  Auguste  Luchtt  paraît  être 
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BAH  —  a4- 

de  l'aviid«  Nodier  dent  eet  txeo^-. 
pie  :  «  Tout  un  ergot  enfin,  tout 
un  bagou  barbare  et  vieui  même 
à  Bobîno.  »  (Luchet.) 

BAGOU  j  Nom  propre.  (VI- 
docq.) 

BAOUE  :  Nom  propre."  Vi- 
docq.)  —  Abréviation  de  bagou. 

BAHUT  :  Petit  logement.  — 
«  Et  mol  je  ne  lui  paye  peut-être 
pat  aon  bahut,  A  Milieu  Quoi 
qu'elle  a  à  se  plaindre?  »  (M^- 
•elet.)  -     ^ 

BAHUT  :  Pension,  institution 
académique.  -  «  Je  te  croyais  au 
bahut  Rabourdon.  Jamais  j'au- 
rais pensé  qu'  t'étais  devenu  po- 
tache. Et  Furet,  as-tu  de  ses  nou- 
velles? en  v'ià  un  bahuteur.  Il  a 
fait  la  moitié  des' bahuts  au  Ma- 
rais et  une  douzaine  au  moins 
dans  la  banlieue.  »  (Let  tnititu- 
tions  de  Paris,  58.)  T.  Poiasier. 

BAHUT  PATERNEL  :  Quel- 
ques fils  de  famillr  disent,  par 
extension  :  le  bahut  paternel,  en 
parlant  du  logis  de  leurs  auteurs. 

BAHUT  SPÉCIAL  :  École  spé- 
ciale militaire  de  Saint-Cyr. — 
«f  L'École  de  Saint-Cyr  l  j'ai  le  bon- 
heur d'être  admi»  A  ce  bahut 
spécial.  3»  (La  Cassagne.) 

BAHUTÉ  :  Ceci  est  bahuté  : 
Ceci  a  le  chic  troupier  (digne  du 
bahut  spécial). 

Faire    tapage, 
aux    élèves    de 


BAI 

«voir  cogoé  un  clou,  donnent 
plusieurs  <oupi  de  marteau  inu- 
tiles avant  d'en  cogner  iM  autre.» 
(P.  U  Roux,  1719.)  -^^  Cette 
éco'rce  rude,  et  sauvage  qui  allait 
tiià'bahuteur  de  Saint«Cyr.  n  (La 
Barre.)  • 

BAHUTEUR  ;  Écolier  nomade, 
coureur  de  pensions  ou  bahuts, 
V.  ce  mot. 


BAHUTER 
Terme    propre 
Saint-Cyr. 

BAHUTEUR 


Tapageur. 


Vient  du  vieux  mot  bahutier.  — 


BAIGNEUSE  :  Chapeau  do 
femme.  —  Du  nom  d'un?  coif- 
fure à  la  mode  vers  la  fin  du  siè- 
cle derfiier. 

BAIN  DE  PIED  :  Excédant  de 
liquide  versé  pour  faire  bonne 
mesure;  il  déborde  et  fait  pren- 
dre à  la  tasse  ou  au  verre  un 
bain  de  pied  dans  la  soucoupe. 
De  là  le  mot.  ^ 

BAIN  de;  pied  (prendre  un)  : 
Être  déporté  à  Cayenne. 

BAISSIER  :  Homme  spéculant 
à  la  Bourse  sur  la  baisse  des 
fonds  publics.  —  m  Les  baissiers 
ont  fait  répandre  le  bruit  que 
M.  Thiers  est  très-souffrant,  n 
(Liberté,  7  juin  7a.)  —  •«  Voici 
comment  opèrent  les  baissiers. 
Sans  avoir  d'actions,  ils  en  ven- 
dent dés  quantités  plus  ou  moins 
considérables,  suivant  le  crédit 
dont  il»  peuvent  disposer.  Or, 
plus  une  marchandise  est  offerte, 
plus  son  cours  baisse.  Quand 
les  actions  sont  descendues  à  un 
cours  inférieur  à  celui  auquel  ils 
les  ont  venduea,  ils  les  rachètent 
et  gagnent  ainsi  la  différence.  » 
(Calemard  de  Lafayelte.) 

B  AITE  :  Maison.  —  «  Jorne  et 
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«  Quand  un  homme  fa»tplw*dei^orgue,  tu  poisseras  boucart  balte 
bruit  <^ue  de  besogne,   on   dit   c^ç^ument.  »  (Vidocq.) 
qu'il  fait  comme  les  bahutiers.       ^      •    ^      '  ^      ? 
Car.  en  effet,  les  bahutieni,  après      BALADE  :  Flânerie,  prome- 


ntd«^  **  6n  dit  ;  êh^  en  WmU, 

tfALADCR  :  Clî«rdi9r,  chbU 

BAUDER«(»,  érftE  EN 
BALADE  :  Fliner,  -  Du  vieux 
mot  Mtfr  ;  ic  dif«rtir->«Je  luis 
venu  me  b«lider  eur  le  trottoir 
où  j'attends  Mille.  »  (Monielet^ 

BALADER  :  Choieir,  cher- 
cher. (Vidocq.)  -*  Même  racine. 
Le  choix  comporte  toujpurt  un 
déplacement.  ^^ 

BALADEUR,  BALApEUSEf  : 
Fainéant,  coureueel  —  «  Elle  t'a 
trahi  tans  te  trahir.  Ceat  une 
baladeutc,  et  voilà  tout,  »  (G.  de 
Nerval.) 

BALADEUSE  :  Voiturede  bim- 
belotier  forain.  Elle  court  aani 
cesse  la  campagne. 

BALAI  :  Opndarme.  (Vidocq.) 
—  On  appela  de  même  raclette 
une  ronde  de  police:  elle  racle 
comme  la  gendarmerie  balaie. 

BALAI  (donner  du)  :  Mettre 


.■.^ 


,  .^l^f'^ÇS.^  '   EKVPVER   A^ 
LA  BALAl^Çomii  :  Cong^i«r 
renvoyer,  r^f^ptmuryé  prol 

lisoirementleiiiicfamttmploy^s; 
cjuand  ils  auront  formd  lea  pa- 

Jn**.^'  i*?"^  i?  ^«^ï-ncenmi  a 
(Delahoddej  iS5o.)—  «  Elle  m% 

traité  do  mufle.  Alors  il  faut  J| 
balancer.  »  (Monselet.)  ^  c  U« 
dessus  v'ià  mon  Chinois  qui  se 
tâche...  Je  l'enroie  à  la  balaii. 
çoire.  »  (Idem.) 

-On  dit  aussi  ejfbaldncer.  'L. 
«  Je^vais  les  payer  et  les  exbalan- 
cer  à  la  porte.  »  (Vidal,  i«33.) 

BALANCER  SON  CHIFFON 
ROUGE  :  Parler.  Mot  à  mot  r 
remuer  la  langue; 

BALANCER  SA  CANNÉ  ivoi*  \ 
1er,  se  mettre  à  voler.  Mot  à  mot  i 
rompre  son  bah.  \,  Canne. 

Balancer  ses  chasses  : 

Regarder  i  droite  et  à  gauche.  V 
VyCfwtSit,  -  '  : 

BAI^jANCER  SA  LARGUE 
Quitter  U  maft 


quelqu'un  à  la  porte.  Le  Diction^:  C^trJl^^)    ^f^>«ALÉNES  : 
nairedeP.  Leroux  (iiiSiadana  Sf'*f.'J5  ^°'*ï'.  i^^*''  •«•  OUtili 


naire  de  P.  Leroux  (171a)  a  dana 
le  môme  sens  :  donner  du  manche 
à  balai. 

BALANCEMENT  :  Renvoi,  - 
«  Le  conducteur  de  diligence  ap- 
pelle son  rcnvjoi  de  l'administra- 
tion un  balancement.  »  (J.  Hil- 
«pert,i84i.) 

BALANCER  :  Berner  quel- 
qu'un, lui  faire  perdre  son  temps. 
Mot  à  mot  :  lui  conter  des  ta^ 
/««po/rei.  V,  ce  mot.  ."  . 

BALANCER  :  Jeter  au  loin.  — 
On  sait  que  l'action  de.  balancer 
imprime  plus  de  force  A  une  pro- 
icctjon,  V.  litrfr,  Eteràch/. 


(ALéNJSS 


de  voleur.  V,Hatène, 

BAUNCER  UNE  LAZAGNE  : 
Adresser  une  lettre.  V,La:^agne. 

BALANC!ER(faire  Je)  :  At- 
tendre quelqu'un.  (Rabasse.) 

BALANÇOIR,   BALANÇON  1 
Barreau  de  fenêtre,  (^idocq.) 

BALANÇOIRE  (envoyer  à  la). 
V.  Balancer, 

BALANÇOIRE  :  Mystificstiofe.  • 
<-  «  Le  rappel  des  acteurs  est  de- 
venu une  mauvaise  plaisanterie 
et  dégénàre  en  véritable  balan- 
çoire. »  (De  Jallais,  1854.) 

BALANÇOIRE  i   Mensonge , 


é/ 
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:   BAL    .   .      .  ^^  :||^m 

conte  tn  l'iâf»  -^  «  NoOi  «o»- 
Sieur  l  )•  n'tviii  p«i  felt  un  ao 
croc.  —  C'e«  une  btUriçolre.  i> 
(P.  de  Kock.)  V,  Balancer, 

BALAYER:  Seditdetfemmei 
qui  merchent  tens  releyer  une 
jupe  longue,  formmnl  queue  et 
btltyant  le  terrain  ( 

BALAYEUSE  :  Femme  mar- 
chant  comme  cl-deaaui.  —  «Te 
vcrra-t-on  au  concert  de»  Chain  pt- 
Elyaéea  (  Il  y  a  en  ce  moment  une 
collection  de  balayeuiea.  »  (E. 
Villart.) 

BALAYEUSE  :  Longue  redin- 
gote balayant  la  terre.  —  «  UHe  re- 
dingote noisette,  dite  balayeuse, 
dont  la  jupe  drapée  en  tuyaux 
d'orgue,  ondoyait  à  chaque  mou- 
vement. »  (Villemesaan  t.) 

BALLE  :  Tétç.  —  Comme 
boule,  et  coloquinte,  balle  foit 
allusion  à  la  rondeur  de  la  tête. 
— ^«  Tu,f|is  bien  ta  tête.  Est-ce 
que  ma  balle  ne  te  va  pas  ?  dit-il 
à  la  maîtresse  du  chevalier.  » 
(Macaire,  i833.) 

Bonne'  balle  :  Tête  ridicule. 

Hude  balle  :  Tête  énergique, 
caractérisée. 

Balle  d'amour  :  Jolie  figure. 
(Vidocq.^ 

,  BALLE  :  Franc.  —  Allusion  à 
la  forme  ronde  d'une  pièce  de 
monnaie.  —  a  Je  les  ai  payées 
aoo  francs.  —  Deux  cents  balles, 
fichtre  !  »  (De  Concourt.) 

BALLE  (être  rond  comme)  : 
Avoir  bu  et  mangé  avec  excès. 
V.  Rond. 

BAT  LÉ  DE  COTON  :  Coups 
4e  poing..—  Allusion  aux  gants 
rembourrés  des  boxeurs.  —  «  Il 
lui  allonge  sa  balle  de  coton, 


7 
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tiOAc  qu'il  lui  relève  le  nex  et  lui 
crève  uoi^oail.  »  {U  Coirectkm-' 
mile,  1841.)  ^  >^ 

BAIXOH  :  Derrière*  ^ttâ^»i 
le  ballon  :  donner  un  toup  de 
pied  au  derrière.  —  «  Inutile  de 
faire  remarquer  Taiiftlogie  qu'il, 
y  a  ici  entre,  la  pertie  du  corpe 
ainsi  désignée  et  une  peau  gon- 
flée de  vent  qu'on  relève  du" 
pied.  »  —  (Fr.  Michel.) 

BALLON  :  «  Ce  mot  est  du 

domaine  de  la  chorégraphie.  Le 
ballon  consiste  à  s'enlever  de 
terre  avec  une  grande  vigueur  de 
jarrets,  et  à  retombeftifuMement 
et  avec  grâce  sur  les  peintes,  si 
c'est  possible;  madame  ^Mon« 
tessu  est  un  des  premiers  ballons 
connus.  »  (J.  Duflot,  i865.) 

Bien  que  l'image  préaentée  ici 
paraisse  être  celle  d'un  ballon 
s'élevant  du  sol,  c'est  daps  la  lé- 
gèreté traditionnelle  de  M.  et 
M««  Ballon,  célèbres  danseurs  de 
ballet  sous  Louis  XIV,  qu'il  faut 
chercher  l'origine  du  mot.  Un 
Dictionnaire  de  la  danse  du  siècle 
dernier  le  constate  bien  avant 
l'invention  des  aérostats. 

BALLON  (se  donner,  se  pous- 
ser du)  :  porter  une  crinoline 
d'envergure  exagérée,  faire  baU 
lonner  sa  jupe. 

BALLON  (se  Iflcher  du)  :  S'eiit 
fuir  avec  la  vitesse  d'un  aérostat» 
«-  «  Tu  te  la  casses,  il  se  pousse 
de  l'air  ou  11  se  lâche  du  ballon,  ^ 
nous  fendona  notre  équerre  ou 
nous  affûtons  nos  pincettes,  voua 
vous  déguisex  en  cerf  ou  voua 
graissez  le  tourniquet,  ils  pin* 
cent  leur  télégraphe  ou  ils  accro-  ' 
chent  leur  tender.  »  (Villars.) 

BALOCHARD,  BALOCHEURj 


nf 


«  Le  balo^hard  rtprétentf  lur» 
tout  la  giieté  du  peuple:  Wit 
l'ouvrier  spirituel,  ineoucUrii, 
ttpageur,  qui  trdne  à  It  btr- 
rière.  »  (T.  Deloni.)  V.  BaloçHir, 

PtrdMi  i  Dàtàon  I  LouIm  U  B*iocl}#uM, 
De  fôublW,  tof.  tu  trwito  printempi. 
Tonnes  hardi, m  bouche  tventureuie, 
Et  tet  atnanu  plua  nombreux  que  tei 
dents.  (Ntdaud.) 

BALOCHARD  î  Personnage 
de  carnaval.  —  C'était  une  va- 
riété du  chicard,  avec  un  feutre 
défoncé  pour  casque.  A  la  mode 
comnoe  lui  de  1840  a  ï85o. 

BALOCHER  ;  «  C'est  quelque 
chose  de  plus  que  fl4ner.  C /est 
l'activité  de  la  paresse,  l'insou- 
ciance avec  un  petit  verre  dans 
la  tête.  »  (T.  Delord.)  -  Augçïen- 
tatif  du  vieux  mot  baler  ;  se  di- 
vertir, 

BALOCHER  :  S'occuper  d'af- 
faires véreuses.  (Vidocq.) 

BALOCHEUR,  BALO- 
CHEUSB.  V.Balocfuitd: 

BALOUF  T  Très-fort.  —  <ttL# 
satonnado  roule  à  balouf,  i&<Ra- 
basse.) 

.    .       -  '  i 

BALTHAZAR  :  Repas  plantu- 
reux. —  Allusion  .au  fameux 
repas  biblique,  -r-  «  Je  vais  me 
donner  une  bosse  et  faire  un 
balthajar  intime.  »  (Murger). 

«  Maria,  Ah  1  voilà  le  bal' 
thoj^ar  qui  arrive. 

—  Eoîe,  Comment  appelex- 
vous  ça  ? 

^  Marin.  Un  balthaiar...  et 
vous?  ' 

^  --  Eolê,  Mol,  j'appelle  ça  un 
déjeuner,  tout  bonnement.  » 
(Barrière.) 

BALUCHON  :   Paquet.  (Vl 


doçq.X  Mot  I  w^  t  petit ,  ballot. 

1$AH^^  ifii^ntiSê  dt  petite 
taille^  aux  membrea  nipués.  -^ 
Abréviation  redoublée  de  ban- 
crockf  :  rachitique.  -^  <<  J^ntral 
chez  J)inah,  jolie  petite  brtine 
un  peu  banbao.  »  (Céleste  Mo- 

BANCAL  :  Sabre  courbe..— 
Allusion  aux  jambes  ârqué</s  du 
bancal.  -^  «  Voilé  M.  Grsnger 
qui  apporte  Je  bancal.  *  (Ga- 
varni.) 

BANCO,  BANdOT,  BANQ.UO 
(faire)  :  Tenir  tout  l'argent  placé 
par  le  banquier  devant  lui.  ^. 
Terme.de  lansquenet.  —  *  Cer- 
tains joueurs  arrivent  avec  dix 
louis;  ils  font  des  ^anco  de  cent, 
deux  cents,  trois  cents  louis.  » 
(A.  Karr.)—  «  Il  se  trouvait  sans 
argent,  et  dit  à  M.  de  Maucroix 
qu'il  faisait  bancot  sur  parole.  » 
(^umas  fils, /«  Z>fm/-Jiifon</e.) 

Un  coup  trop  (neartain  fait  soupirer  le 
'^  -IJonte, 

Maie  un  hardi  banque  tout  à  coup  le 
remonte.  ^    (Alyge,  1854.) 

"  BANDE  (coUersous)  :  Acculer 
dans  une  situation  di0icile.  - 
Term«yde  billard.^—  «  Oui,  nous 
voilà  collés  sous  bande.  Ah  ! 
nous  nous  sommes  bien  blou- 
sés. »  (L.  de  Neuville.) 

BANDE  NOIRE  ;  Aiioclatlon 
occulte  de  spéculateurs  réunis 
dans  le  but  de  morceler  et  vendre 
en  détail  de  grandes  propriétés. 
—  t  Alors  la  bande  noire  ache- 
tait vos  pallia  pour  les  revendre 
au  détail.  »  (Hièn^i,  i8;i5.) 

BANNIÈRE  (être  fn)  î  N'avoir 
qu'Une  chemise  ilottante'pour  vé« 
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temfnt.-^tf  mdt  d«te  du  ièmpf 
où  notre  bannière  était  blanchi. 

BANQUE  :  Réunion  dé  ial< 
timbanquet  » 

BANQUE  :  Opération  dont  la 
vileur  réelle  cttdé|{uiiéedani  le 
but  d'exploiter  le  public.  — <  De 
banc  :  tréteau  de  charlatan.  — 
«  Ah  !  c'est  une  bonne  banque.  » 
(Ubiche.) 

BANQUE  :  Peyement  dei  ou- 
vricfi  imprimeurs.  V.  Salé, 

BANQUE  (être  de  la)  :  Etre 
d'accord  pour  escroquer.  (Ra- 
basse.) 

BANQUE  (faire  la)  :  Allécher 
le  client.  Terme  employé  par  les 
camelots  vendant  syr  la  voie  pu- 
blique. 

BANQUE  (faire  Une)  :  Ima- 
giner une  ruse  pour  duper.  <Co- 
lonibey.) 

BANQUETTE  :  Menton. 
(Vidocq.)  «•  La  saillie  du  menton 
forme  en  effet  banquette  au  bas 
du  visage. 

BANQUISTE  :  Faiseur  do  ban 
^MM,  saltimbanque.  —  «  Adieu, 
l'agréables  banquistes,  je  n'  peux 
plus  frayer  avec  vous.  «(Festeau.) 

BANQ.UO.  V.  Banco, 

BAPTÊME  (se  metWsur  les 
fonts  du)  :  Se  mettre  dans  rem- 
barras. —  <  Nous  ne  voulons 
enquiUer  chex  aucun  tapissier, 
c'est  se  mettre  sur  les  fonts  du 
baptême.  »  (Vidocq.)  —  En  argot, 
parrain  veut  dire  témoin  à 
charge.  On  s'expose  donc  a  p*. 
rai  n  en  se  mettant  sur  les  lonu 
du  baptême.  V.  Parrain. 

BAQUET  DE  SCIENCE  :  Ba- 
quet de  cordonnier.  -^  «  Elle  a 
été  débarbouillée  dans  le  baquet 


>rff. 


de  È^jkêÊkééf  où  tf^pént  le  cuir 
et  It  ^tx«  »  (H.  Lierre.)^  ^ 

BAQUET  INSOLENT  :  Blan* 
chiiffuse.  (Halbert.)  Allusion  au 
baquet  professionnel.  Les  blan- 
chisëeuses  passent  pour  avoir  le 
verbe  haut  Colpi^bey  donne 
baquet  intùlpéi  (c'est  insoUnt  avec 
changement  de  finale). 

BARAJ4T  :  Ruisseau.  (Colom* 
bey.)  11  barre, 

BARAQUE  :  Mauvaise  maison, 
établissement  mal  administré.  — 
«  J' suis  dans  une  mauvaise  ba- 
raque, chez  des  avaricleux  qui 
me  coupent  le  pain  pour  mon 
diner.  »  (Marco  -  Saint  -  Hiloire, 
1841.)—  «  II  y  a  longtemps  que 
vous  êtes  au  service  de  Madame  ? 
—  Un  mois.  —  Est-ce  une  bonne 
maison?  —  C'est  z'une  vraie  ba- 
raque. »  (M.  Perrin,  1847.) 

BARBAÙDIÉR  :  Guichetier. 
(Vidocq,)—  Pour  *4r^o/i>r.  V.  ce 
mot, 

BARBE  (avoir  de  la  barbe) 
Vieillir.  \,^Pipê  (casser  sa).  — 
On  dit  d'une  histoire  déjà'  con- 
nue :  elle  a  de  la  barbe. 

BARBE  (prendre  la),  AVOIR 
SON  EXTRAIT  DE  BAUBE  : 
S'enivrer.  —  «  L'a  Saint-Jean 
d'hiver,  la  Saint-Jean  dVté,  la 
Saint  Jcpn-Porte-l^itine^  le  mo- 
ment qui  commence  les  veillées, 
celui  qui  les  volt  finir,  sont  au- 
tant d'époques  où  (pour  lescom 
positeurs  d'imprimerie)  il  est  in 
dispensable  de  prendre  la  barbe  » 
(uadimir.)  —  •  L'un  d'entre  eux, 
qui  avait  déjà  son  extrait  de 
barbe,  chancelle.  »  (Moisand, 
1841.) 

BARBEROT  :  Barbier.  (VL 
docq.)  —  Dlmin.  de  barbier, 
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BARBET  (lé)  I  U  dhbU.  r-t    BÀRBÔTnSR  i  Oulclittier ;  Il 
i  Moiich«|rauBftrluche,m«voUà|iiit  1«  ëarbciê  dêê  dit^nùê, 
enfin  d^cârrt,  çtr  lu  jrâce  du      ^arriir  .  pi..^.    '^Moéqj9 


mek  ou  du  btroet.  »  (Rabtsat.^ 

BARBICHE  t  Large  bouquet 
de  ppili  couvrant  et  dépaisant  le 
menton»  —  i  En  ce  temps-lA. 
Boudefer,  lieutenant  aux  dra- 
^oni,  et  poeseaaeur  d'une  taille 
de  guêpe  et  d'une  barbiche 
•oyeuae.  »  (Marx.)  > 

BARBICHON  :  Moine.  (Colom. 
bey.)  AUuiion  à  M  barbe. 


BARBiLLON,  BARBILLE, 
BARBEAU  :  Souteneur  de  fillei. 
V.  Mac,  -, 

BARBISTE  !  Elève  ou  ancien 
élève  de  Hnitltut  de  Sainte-Barbe. 

—  «  Jurex,  LexpYiens,  Barbistei, 
MoinfUoni  et  Ludovicistee,  voue 
viendrez  célébrer  en  frèret  lei 
haricoti  de  Montaigu.  »  (Léger, 

BARBOT  :  Canard.  (Vidocq.) 

—  Il  barbote  volontiere. 

•  BARBOT  :  Vol.  -  AUueion  à 
I  action  des  doigts,  fouillant  dam 
une  poche,  comme  le  bec^lu 
canard  barbota  dam  un  trou.  L. 
«  Je  fie  le  barbot  et  je  m'em- 
parai de  quelques  pièces  de  vingt 
et  quarante  francs,  »  (Canler.)  ' 
BARBOTE  :  Fouille  des  pri- 

sonf|era%ant  leur   incarcéra- 
tion. 


Allusion  à  sa  barbe,  V.  ArgtM^ 
mini, 

BARON  DELA  CRASSE  ;  Se 
dit  d'un  homme  mal  bâti,  habillé 
ridiculement,  et  qui-  se  donne 
des  manières  de  cour.  (Caillot, 
1829,) 

,  Poisson  a  fait  une  pièce*  inti- 
tulée It  Balcon  delà  Cr^ue, 

BARONIFIERîjSoniieïle  titre 
de  baron.  On  peut  appliquer  à 
la  formation  de  ce  mot  nouveau 
la  remarque  que  nous  avona  faite 
à  propos  d'arcM.  •  D'Aldriggcr 
fut  alors  baronifié  par  S.  M-  l'em- 
pereur. »  (Balzac.) 

BARRE  :  Aiguille.   (Vidocq.) 
—  Ironie. 


BARBOTER  :  Voler.  (Vidocq.) 
Met  à  mot  :  faire  le  barbot.^ 
t  li*^"'  <l«ux  «n  brav's  nous  bar- 
boUons,  d'or  et  d'biilet  nous 
trouvons  un  million.  «(Paiiiet.) 
^^RBOTER  ;  Fouiller.  (Rà- 

BARBOTEUR  I  Voleur,       *   j 


BARRE  :  Comparaison  des  mâ- 
choires aux  barres  de  cheval.  — 
a  Ne  compte  que  sur  le  liquide 
pourite  rafraîchir  les  barres,  cava- 
lièrement parlant.  •  (A.  Lecomta 
61.) 

BARRER  :  Rompre,  cesser 
une  affaire.  (Rabasse.) 

BÎARTHOLO  :  Surveillant, 
vieux  et  jaloux.  ~  Surnom  dû  au 
succès  du  Barbier  dû  SiviiU, 
pièce  où  le  tuteur  incommode  se 
nomme  Bartholo.  —,  «  Nos  mon- 
daines Parisiennes. . .  pourrpht 
défier  ensuite  les  Bartholo  les 
plus  adroirs.  t  (Figaro,  75.)  • 

BAS  BLEU  :  Femmo  autour, 
ou  affichant  des  goûts  littéraires. 
-  Anglicanisme.  —  Au  siècle  . 
dernier,  lady  Montagut,  dont  le 
•alon  était  des  plus  Jitt^raJrea, 
aurait  déclaré  que  les  touristes 
pouvaitiit  s'y  présenter  en  tenue 

i. 
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de  ToyAgtt  et  en  bM  bleus*  àel^n 
d'autrea.  elle  portait  ell«-m^me 
det  bai  bleui/  ce  qui  lui  aurait 
valu,  de  la  part  d^m•amant  cèn- 
g6dié,  le  po6te  Pope,  le  « obrlquet 
de  blue  stocking,  baa  bleu,  — 
«  Voyex-la  dpoc  d«na  la  rue, 
trotiUnaat  lei  coudes  aerréa  con- 
tre la  taille,  la  tête  haute,  le  re- 
gard baissé,  up  manuscrit  sortant 
de. son  cabas;  voyez  dans  cette 
vieille  chaussure  ce  bas  qui  se 
déroule;  est-ce  un  bas  bleu  i  Cest 
un  bas  sale!  Tope  Ut  vous  avez 
l'origine  du  mot.  Cest  la  grande 
habitude  des  femmes  de ,  lettres 
de  ne  jamais  s'occuper  de  c^s 
minces  détails  de  la  vie  de  çhaoue 
jour.  »  (Jules  Janin.)  —  «  Mo- 
lière les  appelait  les  femmes  sa- 
vantes, nous  les  avons  nommées 
bas  bleus.  »  (Fr.  Soulié.) 

Bas  bleu  a  même  droit  de  cité 
dans  des  sphères  plus  hautes,  si 
nous  en  croyons  ces  lignes  :  «  La 
comtesse  de  Liéven,  bas  bfeu  pO" 
Utique  de  la  plus  haute  distinc- 
tion. »  (H,  de  Viel-Gastel.) 

BAS  DE  BUFFET  (vieux)  : 
Vieille  femme  à  préteiitions. 
(Delvau.) 

BAS  DU  CUL  j  Homme  de  pe- 
tite taille. 

BA$  DU  DOS  i  Postérieur. 

BAS  PERCÉ  (être)  :  Etre  dans 
rindigence,  —  Du  temps  dea  cu- 
lottes courtes,  un  bas  percé  se 
voyait,  et  il  fallait  être  bien  mi- 
aérable  pour  ne  pouvoir  payer 
la  ravaudeuse.   . 

BASANE  :  Amadou.  (Colom- 
bey.)  —  L'amadou  ressemble 
a^sez  à  une  vieille  peau  de  ba* 
sane. 


BASANE  ;  Penu  hupi^  «^ 

ÀniitialiimO'  w. 

BASE  :  Derrière.  ^  Ne  se  dit 
que  d^uti  homme  |tssis,  car  s'il 
était  debout,  l'allusion  ne  serait 
plus  justifiée.  —  «  Les  brusquel 
mouvemenu  de  ranimai  qui 
souvent  écorçhènt  votre  base.  » 
(A.  LecQmte,  i86ï.) 

BASE  (se  po'rler  sur  la)  : 
S'aligner.  —  Abréviation  de  :  se 
porter  sur  la  base  de  l'alignenlent. 
—a  Prenez  un  pinceau  et  portez- 
vous  sur  la  base,  »  dit  un  briga- 
dier de  semaine  aux  hommes 
désignés  pour  la  corvée  du  be* 
iayage.  (Idem.)  ^ 

BASILE  :  .Fourbe  hypocrite, 
calomniateur.  —  Du  nom  d'un 
personnsgedu  J5ar6/*r  deSiville, 
>-  «  Après  i8'3o,  on  se  déguisait 
beaucoup  en  Basile.  »  (Privât 
d'Anglemont.)  —  «  Son  premier 
soin  sera^'d'envoyçr  promener  les 
Basiles.  »  (L.  Bienvenu.) 

DASOURDIR  :  Assommer.  — 
(Vidocq.)  —  Abrév.  d*abasourdir, 

BASSIN,  BASSINOIRE  ;  Im- 
portun. 

Allons,  vieux  bauin, 
Av«i  TOUS  flnl  voi  manière»  ? 

(Becquet,  cAJ^NJOtti.) 

BASSINER  :  Importuner.  Mot 
à  mot  :  échauffer  con^ne  une 
bassinoire,  —  oc  11  me  BSHalne, 
cet  avoué.  »  (Labiche.) 

BASSINOIRE  :  Grosse  montre 
de  cuivre.  Moins  le  manche,  elle 
offre  un  diminutif  assez  exact 
de  la  bassinoire  classique,  — 
<  C'était  ^ne  vénérable  montre 
de  fkmille,  dite  baaiitioire.  » 
(Chatupfleury.)  V\  Batttn, 


■  -r^r" 


■,Mww^^ 


.^h-^ 


mt 


.  fiA8fmM0U^  V  Sote  à  tdor  te 
fcr.(HMtwt.), 

BASTRINGUE  :  Etui  ooni^ufr 
en  fer  d'environ  quitte  po\|cei  <id 
long  ,ittr  dotiiff  Ugnet  de  dia- 
mètre,, contenant  un  paiie-pori, 
de  l'argenti  dea  raatorta  de  mon- 
tre dentelés  pour  acier  un  barreau 
de  fer.  (Vidocq.)  •?-  Lea  malfai- 
teurt  arrêtée  cachent  dana  leur 
anus  cette  ,  aorte  de  néceasaire 
d!armes,  qui  doit  être  introduit 
par  le  çros  bout.  Faute  de  cette 
I'  précaution,  il  remonte  dana  les 
Intestins  et  finit  par  cauaer  la 
mort.  Un  détenu  p>érit  il  y  a  quel- 
ques années  de  ce^te  manière,  et 
les  )o\irnaux  ontretenti  du  nom- 
bre prodigieux  d'objets  décou- 
verts dans  son  bastringue,  après 
l'autopsie.  ,^, 

BATAILLE  (  chapeati  en  )  : 
Chapeau  à  cornes  tombant  aur 
chaque  oreille*  Mis  dans  le  sens 
contraire,  il  est  #n  colonne.  — 
Terme  de  manœuvres  mifitairçs. 
—  «  Les  uns  portent  d'Immenses 
chapeaux  en  kûtàille^  lea  autres 
de  petits  chapeaux  en  colonne.  » 
(La  BédoUière.) 

BATEAU  :  Souliers.  —  Allu- 
sion de.  forme.  —  «  Je  lui  dis  : 
Antoine,  t'as  pris  mes  bateaux  ; 
je  me  jette  sur  lui  et  je  trouve  mes 
souliers.  »  {La  Correctionnelle  y 
1841.)  Se  dit  aussi  d'un  soulier 
énorme.  —  «11  chausse  aussi 
cette  excellente  marquise..,  vne 
l  frégate.  Eh  bienl  il  y  a  dea  jours 
où,  ma  parole^  ce  n'çst  guère  plus 
grand  qu'un  bateau.  •  (E.  YiHars.) 

BATKAU  (mener  en)  :  Eacro- 
quer.  ^ 

BAT^  (du)  ;Vûe  l'or,  d6  l'ar- 
gent. (Rabasse.) 


BATH^;  Bon  et  beau.*-  Abré-^ 
viation  de  baî\f  :  }o}i«  ^  «  Noua 
f  vons  fait  un  lansquenet  un  peu 
hgiih  cette  nuit.  »  <A.  yitu.J 

BATIF,  BA.TIFONNE  î  Neuf, , 
neuve,  loH,  jolie.  (Vidocq.)  — 
De  "battant  avec  finale  changée. 

•  .  '      ' 

BATIR  :  JStre  enceinte.  (J. 
Choux.)  —  Mot' A  moi  :  bâtir  un 
enfant. 

BATON  CREUX  :  rusil.  (Hal- 
bert.)!— Vieux  mot.  -rîAu|noyén 
âge  les  armes  et  bouches  A  feu 
s'appelaient  Basions  à  /ev. 

BATON  MERDEUX  :  Hpm me 

de  relations  diil&ciles.  —  Mdt  à 
înot  :  homme  semblable  â  un 
bâton  merdeux  qu'on  ne  sait  par 
quel  bout  "prendre.  -^  «  Bâton 
merdeux,  homme  brusque  qui 
repousse  tous  ceux  qui  s'adres- 
sent â  lui.  »  (Dhautel.) 

BATOUSE  :  Toile.  (Grandy^i.) 

—  «  La  batouae  à  limace  est  p]u% 
chenue  aussi.  »,  (Rabasse.) 

BATTAGE  :  Mensonge.  V. 
Batterie, 

BATTANT  :  Cœur.  (Vidocq.) 
Mot  imagé.  —  Le  batUnt  est  le 
cœur  à  son  état  ordinaire.  Il  ne 
mérite  paa  encore  le  nom  <i6  pal- 
pitant* 

BATTANT,  BATTANTE  : 
Neuf,  neuve.  (Idem.)  On  a  con- 
servé l^xpression  débattant  neuf. 

BATTANT.:  Gosier.V  Pinoii. 

—  Se  pousser  dans  le  battant  : 
boire.  '^Rieh  dam  le  battant; 

je  suis  à  jeun.. 

BATTANT  :  Langue.  —  Allu- 
sion au  battant  de  Ta  cjochd.  •«• 
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On  dit  d'uns  bavtrde  qu*dl6  a  un 
bon  battant.      . 

BATTANTE  :  Cloche.  Elle 
bat  lea  heures.  —  %  Ho!  les  amii, 
sept  plombes  qui  croasent  ^  la 
battante  d'EHsâbeth  !  »  (C^^- 
chisme  poissard  f  1844.) 

BATTERIE,  BATTAGE  : 
Mensonge.  (Vjdocq.) 

BATTEUR  :  Menteur,  tldem,) 

BATTEUR  DE  DIG  DIG  : 
Voleur  simulant  une  attaque  d'é- 
''pilepsie  dans  un  magasin  pour 
que  ses  compères  volent  plus  à 
Ta^se.  (Colombe/.)  ^ 

BATTOIR  :  Main  large,  main 
de  claqueur,  sonore  comme  un 
battoir  de  blanchisseuse.  — 
«  Dieut  la  belle  tragédienne.! 
En  ifVant  les  battoirs!  »  (L.  Rey- 
baud.) 

Mais  les  battoirs  du  parterro 
Pont  un  tel  bruit  de  tonnerre. 

{Rienxi,  i8a6.) 

BATTRE  :  Tromper.  (Vidocq.) 

BATTRE  L'ANTIFLE  :  Battre 
e  pavé^ marcher.  V.  Antiffe. 

BATTRE  L'ENTIF  :  Espion- 
ner. (Rabasse.)^  —  Forme  mo- 
derne.du  mot  précédent. 

BATTRE  "  LE  BRIQUET,  : 
Rapprocher  loi  jamlJes  en  mar- 
chant, ce  qui  produit  un  frotte- 
ment.analoguej  lu  battement  du 
briquet.  J  , 

BATTRE  COM'PÔIS  :.  Jouer  le 
rôle  de  compère.  (Colombey.) 

BATTRE  COMTO!S,.  BAT- 
TRE  JOB  :  FtlVe  le  niais.  (Vi- 
docq.) V.  Comtois,  Job, 


f 


BATTRE  EH  OUEL  (te)  :  On 
dit  daa  yeux  louche»  .qu'ils  so 
battent  en  duel,  —  Allusion  à 
leur  rencontre.  «-  On  dit  aussi 
de  petites  portions  oOertesiuir 
un  grand  plat,  qu'elles  iè  bàmnt 
en  duel.  —  Allu»|on  à  l'espace 
sur  lequel  elles  se  meuvent  par 
trop  librement. 

BATTRE  LA  PAUPIÈRE 
(s'en)  ?  Ne  faire  aucun  cas  d'une 
chose:  •—  C'est  un  synonyme  de 
s'en  battre  Vœit,  —  «  Moustache 
ou  barbe,  je  m'en  bats  la  pau- 
pière... Il  faut  qu'un  homme 
pèsb  deux  cents;  s'il  ne  pèse  pas 
deux  cents,  c'est  pas  la  peine  de 
se  déranger.  »  (A.  3choll.)  < 


BATTRE  MORASSE 
au  secours.  V.  Morasse. 


Crier 


BATTRE  SA  FLEMME  i  Pa- 
resser. V.  Flemme. 

BATTRE  SON  QUART  ;  Rac- 
crocher. V.  Quart. 

BAUCHER  :  Se  tnoquer.  (Co- 
lombey.) 

BAUCOTER  :  Agacer.  (Wem.) 

BAUDE7  Mal  vénérien.  (Vî- 
docqr)"^^^:5r^u  vieux  mot  baude  : 
débauché.  —  La  baude  serait 
donc  laxlébauchée,  c'est-à-dire  le 
mal  de  1a  débaucha. 

bXUDRU  :  Fouetr  —  Du  vieux 
mot  baudre  :  qui  a  fait  courroie, 
baudrier.  '  -      . 

BAUGE  :  Coffre.    (Gyandval.) 

BAUGE  :  Ventre.  (Colorabey.) 
—  Aniihàlisme. 

BAUME  D'ACIER  :  Instrument 
d^  cliirurgie.  —  Moyen  ironique 
de  faire  entendre  que  tous  les 
baumes  dii  monde   ne  peuVent 
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BAZ 

dispenser  d^une  ppérttion.  •— 
«  Quant  aux  dents, ''ti  gâtées 
qu'elles  soient,  il  n'eat  paa  de 
dentifrice  qui  ne  leur  promette 
de  les  mettre  à  l'abri  du  baume 
.d'acier.*  {Le  Nit^  fourhal,  août 

BAUàgE,  ^BiAUSSERESSE  :. 
Patron,  patronne.     \      ^ 

BAVARDE  :  Lai/gue.  (Ra- 
basse.) 

TlX^ROISE  AUX  CHOliX  : 
Verre  d'absinthe  et  d'orgest.  — 
«  On  nous  spporte  deux  bava- 
roises aux  choux.  Nous  en  étouf- 
fons encore  deux  autres.  »  (Mon- 
selet.) 

BAVER  :  Parler.  Abréviation 
de  bavarder. 

BAVAFE  :  Pistolet.  ~  C'est 
un  vieux  mot  languedocien  qui 
veut  dire  souffleur.  Or,  soufflant 
▼eut  dire  aussi  pistolet,  V.  So^f■^> 
flanJh'^v.  Oh  peut  remoucher  lea 
bsyafes.  Alors  le.  taffetas  les  fera 
dévider  et  tortiller  la  planque  où 
est  le  carie.  »  (Vidocq.)  On  dit 
aussi  haY<tfre, 

BAYAFER  :  Fusiller.  (Colom- 
bey.) 

BAYONNETTE  INTELLÎ- 
GENTE  :  Garde  national  et  par 
extension  militaire  8:'occupant  de 


BAZAR  se  dît  tttssî  :|Nif  Iroai* 
d'un  établissenient  quelconqtie. 
—  «  Si  tu  ne  veux  pas  ouvrir  ft 
botte,  dis-le  !  Allons  chercher  un 
autre  baiar.  »  (Cavaillé.) 

BAZAR  :  Mobilier,  r-  Mot  con* 
temporain  de  notre  entrée  en 
Afrique.  »  «J'ai  vandu  la  moitié 
de  mon  bazar  pour  payer  le  mé< 
decin.  «  (E.  Sue.)  ^ 

BAZA  RDER  :  Vendre. — «  L'au- 
tre semaine  je  vous  ai  encore  ba- 
zardé trois  pendules,  même  Cj^ue 
vouà*avez  été  trop  rat  et  que  j'ai 
été  refait  dans  le  dur.  »  (Du  Bois- 
gobey).  I 

BEAU  :  Homme  à  la  mode.  — 
a  Le  ^eawdel'Empireesttouiourâ 
un  homme  long  et  minte,  quif 
porte  un  corset  et  qui  a  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur.  »  (Bal- 
zac.) 

BEAU  (vieux),  ex-beau  :  Vieil 
homme  a/ant  conservé  des  pré- 
tentions à  une'  grande  élégance. 
•-^  %  Un  vieux  chef  de  division, 
ancien  beau,  sonne  fon  ïitiis- 
sier.  »  (Figaro^  t5). 

BEAU  bu  JOUR  :  ÉWgant, 
homme  kJfL  mode.  -r>  Le  beau  du 
jour  reçoit  d'autres  nom^  qui 
varient  avec  le  tempa^  Depuis 
Louis  XVI  on  Ta  successivement 
appelé  j^ft>-m4ffre,  incroyable. 


flatterie  maladroite  qu'pn  a  ri- 
diculisée. —  «  Notre  horreur  des 
bayonnettes  intelligentes  est  tell^ 
que  nous  voudrions...  »  (Saint- 
Genest,  75.)  \        , 

BAZAR  î  Maison  cWive.  — 
«  Petit  baiar  entre  cour  et  jar- 
din. »  (Labiche,) 


politique,  'p-  Le   mot   àiViXt  A^mer^itleux^  fashionahle^  dandy 
1-848,  et  a  été  dans  l'origine  une|^/ir^f)|or,  gant  jaune^  lion,  gan^ 

àtn^petif  crepéf  gommeuXt  etc. 


:aU  fils.  —  Jeune  beau, 

:aUce  ,  beauceresIe 


..Bl 

Bï 

Revendeur,  revendeuse  du  mar- 
ché du  Teonple..  ' 

BEAUSSE  :  Riche  bourgeois. 
(Gplohïbey.) 
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BEC 


'  BRAUTÉ  (la)  t  Lt  leio  fémi- 
nin, fû'tiKtuMi  liidem«nt  repré- 
senté que  possible. 

BEAUTÉ  DU  DIABLE  ;  Se  dit 
de  la  fraîcheur  de  la  jeuness<i  et 
non  de  la  beauté,  Vénus  n'y  est  ici 
pour  rien,  a  Elles  ont  ce  qu'il  e^t 
^  convenu  de  nommer  la  beauté  du 
diable,  ce  qui  veut  dire  de  la  jeu- 
nesse. »  (P.  de  Kock.) 

BÉbÈ  :  Poupard.  -  De  l'an- 
glais bafy,  »^  Emma  arriva  au 
sortir  cîu  bal  de  la  Porte-Saint- 
Mariin,  en  coftume  de  bébé.  » 
i€es  Dames,, HS60.)  —  M.  Gus- 
tave Dro«  a  fait  un  livr^  inti- 
tulé   ;  Monsieur ,    Madame    et 


Bébé.  On    adopta  ce  mot,  vers 
.1860,  mai4  il  est  plus  ancien. 

BÉBÉ  :  Avoiton.  —  «  Ce  bébé 
iitléraire  et  turlupin  tragique.  » 
(Épftre  à  l'Empereur,  par  une 
mus^  villageoise,  i8o8,  in -8.)  Al- 
lusion à  Bébé,  nain  célèbre  du 
roi  de  Lorraine  Stanislas  (xviii* 
siècle. 

« 

BÉBÉ  ;  Terme  d'amitié.  Mot  à 
mot  :  peti  t-fils.  ■-  «  Eh  bien ,  mon 
bébé,  )e  t'ev'ertis  que  je  compte  et 
corii.pterai  éternellement  sur  ton 
cœur.  Bonjour,  mon  bon  bébé, 
mon  ancien  et  éternel  ami.»  So- 
phie Arnould,  Lettre  à  Bellan- 
gtr,  27  février  1 793.) 

Voici  un  exemple  plus  mo- 
derne qui  prouve  tjuej^  si  les 
mots  changent,  les  besoins  ne 
changent  pas.  ~  «  Tu  sais,  r^on 
petit  homrf»,  que  je  n'ai  plus  un 
sou,  et  que  ton  petit  bébé^  ne 
doit  pas  rester  sans  espèces.  » 
{Ces  ^Darnes,  1860.) 

Un  mot  dont  on  nou»  favorise,       *'• 
|ffot  aux  nourrice»  dérobé,  . 


Csst  (aurait-on  la  barbs  friss)  t 
Comment  ça  val  Bonjoor,  bébé. 

(Fr,  dt  Ç^rcjr.) 

BEG  :  Bouche.  —Anim«lisme. 
—  Le  mot  est  de  toute  antiquité. 
Villon,  dans  son  Tfstamjtnt,  parle 
des  commères  «  qui  ont  le  btc 
affilé.  rDans'la  ballade  des  F^m- 
mes  de  Parii,  on  retrouve  en- 
core :  «  Il  n'efi.  bon  bec  que  de 
Paris.  »  ^''h     - 

Casser,  chelfnguer   du  bec  ; 
avoir  mauvaise  haleine. 
£F/n  becl:  gourmand. 

Passer  devant  le  bec  :  passer 
sans  répondre  à  l'espoir  de  quel- 
qu'un. —  tt  II  ne  sera  pas  mal 
de  profiter  du  brouillard  pour 
leurpasser devant  le  bec.  n(L.Des- 
noyers.)Ohdit  souvent  :  Cela  m'a 
passé  devant  le  bec. 

Rincer  le  bec  v  faire  boire. 

River  te  bec  •:  faire  taire. 

Taireson  6tfc;se  taire,  —a  Pour 
lui  faire  taire  son  bcc;  mon  hom- 
me s'est  vu  forcé  de  jouer  du  tour- 
teau. »  (M.  Perrin.) 

Tortiller  du  beç  ;  manger. 

BÉCASSE  :  Femme  maigre  et 
guindée  comme  une  bécasse.  — • 
«  La  femme  a  l'air  d'une  fameuse 
bécasse.  »  (Villemot.) 

BÊCHER  :  Battre,  dire  du  mal. 
—Du  vieux  mot  béckier  :  frapper 
du  bec,  —  «  /e  suis  comme  je 
suis,  c'est  pas  une  raison  pour  me 
pécher.  »  (Monselet.) 

BÊCHER,  BÊCHEUSE  :  Médi- 
sant, médisante. 

BÊCHEUR  :    Mendiant  (Rt- 

basse).  * 

BÊCHEUR  :  Magistrat  chargé  ' 
du  ministère  public.  Mot  à'mot  : 
bêcheur  de  prévenu .  --  a  Malgré  le 
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crflchoir  de  mon  purrtin,  le  hé» 
cheur  ovtnt  d9mtindé  rappllcàr 
tioD  de  U  peine,  je  fut  condtnv- 
né.  •  (Jûurn.  d'un  prie.  Max.) 

BÉCOT  :  Petit  beiier  pris  du 
bout  dei  lèvree  avec  la  preeteeee 
de  Foiaeau  qui  donne  aon  coup 
de  bic  -«•  a  Encore  un  bécot.  » 
(ChampflcuryO  V.  Chouette. 

BÉCOTER,  t  Donner  un  bé- 
cot. —  a  Tien*,  j'etfbiouche  lei 
tourtereauv^'Onie  bllbtaifici,  t 
(Cormon.)|;  ■ 

On  écrit  aufii  :  bécotter, 

Pcti't  boftu, 
Noir  et  torta.^^ 
Qui  mkhécoimê,. 

(B4rang8r.) 

BEC(iUETER  :  M«,iger  Mot  à 
mot  :  travailler  du  bec.  —  t  Die 
donc,  Boizamort,  il  noua  becoue- 
liona  une  croûte  ?  n  (184a,  La- 
diralr.) 

BÉOON  t  Ventre  (Râbaaae.) 

BÉDOUIN  :  Dana  un  Voiume 
de  iouvcnire  aur  lèt^,  M.  Labre- 
ton  nièrc  dit  en  parlant  de*  biaeta 
de  la  girde  nationale  :  «  Quel- 
que! gibernea  ae  croisaient  avec 
le  briquet  aur  une  pacUiqu^e  re- 
dingote, et  constituaient  ce  que 
noua  dcviona,  quinze  ana  plus 
tard,  gratifier  du  nom  de  Bé- 
douine, n 

BEFFEUR,  BEFFEUSB  :  Fai- 
seur, faiseuse  de  dupe*.  (Colom- 

BÈGUE  :  Avoine.  (Idem.) 

BÉGUIN  :  Passion.  -  Du  mot 
béguin  i  chaperon,  coiffure.  ~ 
Allusion  semblable  à  celle  qui 
fait  appeler  co//ée.une  personne 


épriae.  <-  «  U  y  •  un  b«l  l^c  que 
)e  ne  penae  plue  à  mon  pr^mtor 
béguin,  a  (Moneekt.) 

BÉGUIN  i  Tête.  -  a  Tu  y  aa 
donc  tapé  sur  le  béguin.  '»  C/^- 
bert  Macairet  i836.) 

BELETTE  :  Pièce  de  5o  cen- 
timea.  V.  Paetille, 

BÉLIER  :  Mari  trompé.  (Vi- 
docq.)  —  Allusion  aui  cornea 
aymbolique*  du  cocuage. 

BELLE  (Jouer  la)  :  Toutriaquer 
d'un  seul  coup.  —  Deuxjoueura 
jouent  U  belle  (part le), ^  lorsque 
après  en  avoir  gagné  chacun  une, 
ila  conviennent  d'en  jouer  une 
décisive.  -<•  Pris  aouvent  au  âgu« 
ré. 

BELLE  (la  perdre)  :  Perdre^ 
gain  preaque  aaauré. 

^ELLE  A  LA  CHANDELLE  : 
Leide.—  Ironie.  La  chandelle  est 
u  If  triste  écUlragf. 

BELLE  DE  NUIT  :  Raccro- 
cheuae,  ne  *e  montrant,  comme 
la  flitur  de  ce  nom,  que  pendant 
la  nuit.  ~  Se  dit  auaai  d'un  vl- 
*age  Hétri,  qui  ne  brille  qu'aui 
lumières.  -.  c  La  plupart' de  cea 
bellea  de  nuit  ne  aéraient  paa  pré- 
sentablea  au  grand  jour.  »(P.  de 
Mairobert,  1776.) 

BÉNEF  :  Bénéfice,  —  Abrévia- 
tion.—  a  Un  billet,  mon  maître, 
moina cher  qu'au  bureau!  Deui 
frmca  cinquante  de  bénef!  a 
(A.  Second.) 

BÉNI8SEUR  :  Moraliate  banal. 
Se  dit  fluasi  d'un  personnage  ao- 
leAnel  aana  néceaaité.  II  fait  hora 
de  propos  des  allocutiona  atten- 
drier.  —  a  Cet  ensemble  donne 
au  placide  vieillard  la  pbysioiio^ 
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mi«^ni%crée  d'un  b4nlft«ur.  t« 
Ungagc  onctueux  compl^ttl'iUu- 
•ion.  r  (L'Éçl0irt  1 87».) 

BKNPITON,  BENOITONNE. 
—  Digp0  (par  rfxtrtv«gance  de 
•«  toilitte,  de  Mt  mœure,  de  tei 
alluree)  d'4|re  confondu  avec  Ici 

Srpee  mil  en  ecène  par  M.  Sar- 
ou  dfDt  M  Famille  Bênotton. 
-*«  L'%K#eet  le  théâtre aemblont 
ac  donner  la  main  pour  flétrir 
avec  indignation  lea  mauri  benol- 
tonnei.  »  (Dupeuty,  1866.)  — 
a  Madatne  ***,  trèa-connue  par 
les  audaces  bcnottonnes  de  son 
Ungajge.  »  Yriartc,  1866.) 

BENOITONNER  :  Porter  une 
toilette  ridicule,  c'est'4-dire  :  à 
la  Benoftoh. 


Et,  !•  loir,  lei  gaudiai  sur  voi  pas  s'é- 

touffaiit, 
Croiront  tout,  à  voui  voir  ainsi  Binol- 

tOHHée, 

Qu«  dam  la  bicberin  una  lutra  bicba 
«it  né«* 

Et  tout,  caui  du  MOUTARD  «t  cauc 
du  MIRUTON, 

Avec  liiur  pincc-risx  et  jeura  cola  da 
carton, 

Il  Ic4ira  gilata  ouvert*  aur  là  blancliaur 
du  linge, 

Ciriont,  en  a«  pêmaiit  ;  ■  Quai  adora- 
ble ainga  i  ■  \ 

(Vit  pariêiennt,  1866.) 

BKNOITONNERIE  :  Genre  flr- 

»to//oit.V.  ce  mot. 

Bl^.OTIEN  :  Béte, inintelligent, 
-~  Dans  l'ancienne  Grèce,  les  Béo- 
i\ét\ê  passaient  pour  illettrtis.  *- 
«L'entretien  suiv|A|,  4ininem- 
m'ent  béotien,  s'il  nous  esf  per- 
mis d'emprunter  cette  expression 
au  tràs-spirituel  écrivain  qui  l'a 
popularisée,  Louis  Desrwyers, 
auteur  des  Béotiens  de  Porit.  » 
E.  Sue.)  V.  Philistin. 


BÉQUILLARD/BÉQUIU 
LEUR.  •«-  Jlourreau.  (Colom* 
b«y.)  Il  voua  pendait  à  la  héû^ill^| 
(potence).  ^V  *' 

BÉQUILl^:  l^)tencf.  (VU 
docq.)  La  potence  rcisemble  A 
una  ké^uille  monumenule. 

BÉQUILLER  s  Pendre,  accro- 
cher A  la  béquille.  V.  Farrit, 

BÉQUILLER,  BECQUETER. 
Manger.  Mot  A  mqt  :  travailler 
du  bec.  —  c  C'est  égal,  je  lui  ai 
envoyé  un  coup  de  tampon  sur  le 
mufle  Qu'il  ne  pourra  ni  béqpil- 
1er,  ni  licher  de  quinxe  jours.  » 
(T.  Oautlar).-.aOn  b<quille,oh 
s'amuse,  on  s'  donne  du  bon 
temps,  on  oublie  sa  misère,  a 
<H.  Monniar.) 

BËQUÏLLEUR  :  Mangeur. 

BERGÈRE  :  Dernière  caru 
d'un  jeu  Ijattu.  (U  bergère  mar- 
che derrière  apn  troupeau.)  — 
«  Le  Grée  en  regardant  la  ber- 
gère a  vu  qu'elle  ne  poi^it  lui 
servir.  »  (Çavaillé.)  \^ 

B|RIBONO  :  Nigaud.  (Via.), 

BERLUE  :  Couverture.  (Idem.) 

BERNIQUER  :  S'ejn^ler-pour 
ne  plua  revenir.  Mot^pnot  :  agir 
comme  ai  on  diaait  hêrHiqué.C» 
dernier  motae  trouva  dans  le  Die- 
tionfiairê  de  l' Académie. 

BERRY  I  Capote  d'études  A 
l'Ecole  polytechnique.  —  «  Tou- 
jours plus  ou  moins  culottée, 
veuve  d'un  certain  nombre  de 
bout^^na.»  (la  Bédollière.) 

BERTRAND  ?  Fripon  dupé 
par  son  complice.  —  Le  drame 
populairede  VA  uberge  des  Adrets 
a  mis  ce  terme  A  la  mode.  —  «  Il 
s'éuitposé  A  {non  endroit  en  Ro- 
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'b«rt  MicAlrv,  mt  ItlMAfU  U  rdU 
défobliyMnt  dt  Oogo  ou  dt  kifr- 
trtnd;  »  (B.  Sua.)    , 

BESOUILLE  i  Ceintura,  (Co^ 

lomb«y.) 

BÉTE  ?  Eicroc.  V.  Bachof^ 
teur. 

BÉTE  A  CORNES  :  Fourchât, 
te.  >^  Lei  cornet  «ont  1er  denu, 
qui  étalent  au  nombn  de  deux 
dani  lei  andenhet  fourchertei. 

BÊTE  A  DEUX  FINS  ;  «  Cet 
aimable  époux  prenait  $cLbite  à 
deux  fins  (c'eit  ai nai  qu'il  nom- 
mait  ta  canne,  parce  qu*lie  lui 
lÉrVatt  à  faire  taire  et  &  taire  crier 
•a  femme.)  »  (Privât  d'Angk- 
mont.) 

BÊTISES  (dire  dea).  —  Tenir 
det  propot  grivoit.  -^  Patter  det 
parolet  à  l'action,  c'ett  faire  de», 
iétitet.  C'ett  à  ce  dernier  tetvt 
que  «'applique  rexenaplèiùivam:: 

lile  ett  biUe^^cftiâ  Joséphine... 
Malt  pat  de  bé^tea  I  tf  vout  don- 
nerait du  nsall  •  (Pernier  Jour 
d'un  condamné.) 

BETTANDER  i  Mendier.  (Co- 
lombey.)  —  On  dit  autti'  Bat- 
tander. 

BETTERAVE  :  Ne*  rouge 
comme  betterave.  —'•  Jlaun  ne^, 
de  betterave,  cVtt'^-dire  un  grot 
nez,  rouge  et  ènlunn^iné.  »  (Cail- 
lot, iSag.) 

BI;TTIN0-B00K>  Livre  tur 
lequel  on  inscrit  lea  paria  de 
courtet.  (Paz.)  Angllcanitnie.  — 
«  Vout  la  trouvères  intcrlvant 
tet  parit  tur  le  betting-book 
comme  au  bal  tet  valtct  tur  ton 
carnet.  «.(Ê.  Vlilart,  1866.) 

BETTING-ROOM  :  Salon  ou- 


BEU 

vert  aux  ptritura  d«  courtes. 
(Idem.) 

BETTINO'MEN  1  Parieur. 
(IderPr)  y.  Cocottêriê» 

BEUGLANT  :  Café  chantant. 
•—  «  Noua  ellâmet  au  beuglant, 
deat-à-dire  au  café  chantant../^ 
Voua  devea  juger  par  le  noi^^ 
donné  à  cet  éublittement  que  let  ' 
chitntt  det  artlttet  tpnt  fort  peu 
nélodieux.  »  (Lei  Étudiante, 
lâdo.)—»  Det  caboulott  de  toute 
torte,  des   beuglante  grandt  et 
petitt.  »  (Vie  oarieieme,  août 
1868-;^ 

BEUONE  :  Coup  violent.  — 
Ou  vieux  mot  beigne. 

BEURRE  i  Argent.  —  «  Pat 
plut  de  beurre  que  ça,  dit  la 
Zoé  au  m^jor  qui  lui  remet  Une 
trenuine  de  franc».  »(Jaime  Ala.) 
V.  Graine.  , 

Nout  v'ià  éan»  U  cabirct 
A  boire  du  vin  clMireif,. 
A  «'l'heure 
Que  j'ofli  du  beurre. 

(CAtfNfOMi,  Avlgiion,  iMi S.) 


BEURRE  (au  prix  où  ett  le)  1 
Par  le  tempe  de  cherté  qui  court. 

BEURRK  (faire  ton).  ^  Prèle, 
ver  un  bénéfice  illicite.  ->  Le 
terme  aurait-il  été  primitivement 
à  l'adrette  det  cuitinièret  faitant 
danterl'ante  du  panier?  En  tout 
caa,  cet  grat  tynonyment  appli- 
quent ^volontiert  à  l'argent  mal 
acquit!  On  tait  ce  aue  v.ut  dire  : 
Se  faifet  graiuer  la  paite.  L'ar- 
*gent  ett  autti  appelé  huiie.  Deux 
voleurt  mettant  la  main  tur  un 
riche  porte-monnaie,  diront  :  // 
y  a  grae,!^  «  Un  fonctionnaire, 
j>uni  pour  avoir  fait  ton  beurre 
e4vprévariquant,  trouve  aouvciu 
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çe  iném9  beurre  un  peu  mM.  » 

BEâfiREDANS  SES  ÂPI* 
NARDS  (mettre  du)  t  Augmen- 
Ur  eon  blen-étre.  Car  let  épi- 
nardt  eont  la  mort  m  hêurrtt 
chacun  tait  ça.  •«-  «  Dam  l'eapoir 
que  l'or  étranger  mettrait  du 
beurre  dant  lea  épinardi  de  la 
famille,  Cbamouillex  père  a'était 
payé  un  paletot  de  cent  franCt.  p 
(E.  d'Hervilly.) 

BEURRE  :  Cible  agréable.  ^ 
t  On  recevra  un  coup  de  canon 
comme  on  avale  un  petit  verre 
Ce  aéra  un  beurre.  »  (Lockroy.J 
— •  «  A  propoa  d'une  aonate  de 
Moiart,  ce  jugement  réaumé  avec 
,  tant  de  griée }  c'est  un  petit  beur- 
re. »  (Àubryet.) 

—  Bêurrâ  en  £e  teni  ae  prend 
Ironiquement  parfoii:  «  Il  ne  fai- 
sait paa  bon  parfoia  n'être  pas  il« 
son  avia.  Il  vous  engueulait  que 
c'éuit  un  vrai  beurre.  »  (Com- 
merion,  75.) 

BEURRE  NOIR  (ail  au)  : 
Abréviation  de  1  «ii  poché  au 
beurre  noir,  dont  la  paupière  eit 
noircie  de  aang .  eitravaté  à  la 
suite  d'un  coup.  -^  «  L'ouvrier  a 
un  cjril  au  beurre  noir;  le  cocher 
cherche  partout  un  morceau  de 
son  nex.  »  (Seuger.) 

Terme  ancien,  Rabelais  l'a  em- 
ployé ;  «Il  resta  tout estoyrdy  et 
hiQuriry^  un  «11  poché  au  beurre 
noir.  »  {Pantagruel^  \\y*  IV, 
eh.  la.) 

BEURRE  BliR  LA  TÊTE 
(avoir  du)  :  Être  couvert  de  cri- 
me». —  Allusion  A  un  proverbe 
hébraïque.  iVidocq.)  ^  — 

BEURRIER  :  Banquier.  (Vi- 


docq.)  Mot  A  mot;  marchandd'ar- 
gint  (è#i#rre).     V    ss  ^ 

BEZI,  BEZIO,  BEZIOyEt 
Jeu  de  cartea.  -*  «  Ma  limme  est 
en  train  de  jouer  au  btxi...  ou 
baxig.  »  (De  Leuven.)  -«  c  Au  pi-^ 
quet,aubexigue...jesuis  homme 
A  donner  leçon  au  plus  malin,  a 
(About.) 

BIBARD^:  Orand  buveur. 
(Dhautel.)  --  «  Par  rapporf  À  ces 
vieux  bibards,  d'invahdes.  »  (La 
Bédollière.) 

BIBASSE  :  Vieillefemme.  Pour 
birba$tt. 

BIBELOT,  BIBELOTTER  t 
Biblot,  bibhttr. 

BlÀi^:  Petit  chapeau  de  femme. 
—  «  Malaga  portait  de  }olis  bi- 
bîs.  »  (Bajxac.) 

BIBI  t  Non  d'amitié  donné  à 
l'ami  ou  à  l'amie  dont  on  est 
co{fé.  —  «  Paul,  mon  blbi^  j'ai 
bien  soif.—  Déjà/  »  (Montépin.) 
—  «  Encore  A  boire?  —Tiens, 
mon  bibi  I  t'as  pas  -  mal  au 
coeuri' »(H.  Monnier.) 

BIBI  :  Fausse  clé. 

S'il  faut  en  croire  un  feuiljeton 
publié  par  M.  Hulsuin,  dans  le 
CoHitUutiànnel  du,  moia  de  sep- 
tembre 1117a,  bibi  aurait  détrôné 
manttlgntur  depuis  longtemps. 
«C'était  un  bout  de  dialogue  re- 
cueilli Aie  police  correctionnelle 
(en  1848  V  . 

tt  Accusé,  disait  le  président» 
au  moment  de  vâtre  arrestation, 
on  a  surpris;aur  vous  un  trous-' 
seau  de  fauSfes  clefs.  -*  Non,  ci« 
toyen  présidant.  —  C'était  donji 
un  moniei^neurf-^  11  n'y  a  plus 
de  moMie/g'néMr,  citoyen  prési- 
dent, -i  Vous  comprehex  ce  que 
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|«  T«ux  dlr«  j  pour  tmplûyir  vo- 

tr«  Tangue,  Kfiittiidi  Un  ron^ 

f  Hol.  ^  Eh  bitn  !  moi  }•  no  l'iii- 

tcndi  pM»  It  roftlgnoli  Mni  éoMm 

parce  que  )•  iulf  on  cage*  ^ 

Prenez  gerde!  Trêve  éé  jeu»  de 

mou;  iii  lont  déplaçai  id  plut 

qu'ailieuri,  Voui  uycM  fort  bien 

ce  que  je  veux  dire  par  feueaei 

clefi,  roiiignol,  monieigneur? 

—  Peflàitement,  citoyen,  préai- 

ien  t,  voue  voulex  dire  bihi.  »  (Hoa- 

téin.) 
Nouidevon»  afoUtermi'au  mo» 

ment  même  où  pareUii^le  feuil- 
leton de  M;  Hostein,  lei  journaux 
judiçieiree  diiaient,  en  parlant  de 
rarr0tation  de  faux  monnayeurt, 
d\i'ù4  avait  trouvé  à  leur  atelier, 
boulevard  de  Grenelle,  ut^  mon- 
ieigneur.  Donc momeignturn' tu 
pat  encore  déirdné  tout  Hait  par 
iibi. 


BIBINlî  i  Cabaret.  Mot.à  mot: 
àrblhe  à  bitij^roni,  à  Ivrognea. 

lUBLOT  ;  Ob)et  de  fantaiaie 
ou  curioalté  propre  à'décorerune 
étagère.  —  pe  btmMot  i  )ouet 
d!enfant. 

â'àn  nomme  bikhtt,  an  atyle 
d'amateur,  cet  inimaginable  amaa 
de  bronzei;^chinoiaeriei,  Aiigra- 
nea,  ivoire,  laxe^  tèvroi}  boiiTOn* 
nière»,  médailloni,  éventaila,caa< 
•olettea,  écaille,  leque,  nacre,  crl> 
ul,  |adë.  lapis,  onyx,  malachite, 
marcaaaito,  polgnardi^  Mngiara, 
bijoui,  joujoux^  qui  doivent  né* 
ceiaalrement  orner,  |'ai  voulu 
direencombrer,  lea  étégèrea  d^Urtc 
femHiè  fM>tée  dana^  le  monda  Par 
•a  célébrité  ou  aa  beauté»  tttt 
iana  biblot,  c'eat  le  dernier  degré 
du  diacrédit  %t  de  la  honte,  tou* 
tea  cea  damea  du  quartier  JBnfcla 
ont  du  biblot)  lea  danaeuaaa  en 


ont;   ma  poriièM  en  poe^do 
auaai.  •  (f .  Mornand.) 

BIBLOT  I  OutU  4'irtiaa». 
(Vldoç^.) 

BIBLOT  (ifton)  I  Dana  la  tx>uche 
d'un  aoldat,  aigniAe  ;  won  atil-^ 
rail  militaire. 

BIBLOT  t  Bijou.  -«Trouve* 
moi  dea  dentellea  chouetua,  et 
dbnhe-Hlol  lea  plua.rcluiaantt  bi- 
blota.  »  (Balxac.) 

BIBLOT ëR  :  Achalér  dea  ob* 

jetu  de  curiosité. 

BIBLOTER  :  Faire  aur  tou tea 
sortes  de  choies  de  petits  béné^  \ 
flcea. 

B I B  L  G  TE  R  ;  Vendre.  — 
Venir  vendre  aea  vétementa,  s'ap 
pelait  ^/Molier  i##>j<if«#i;  a'ha- 
blller,  «#  r»n/V*Mf«i»i#r.  a  {Petit 

Jomnalf  iSôV) 

BIBLOTER  J  Arra&aer  avec 
soin.  —  «  Jpflia  munie  (Tune  pe- 
tite réclama  ^M  l'avala  ^biMtéa 
la  veillé  à  prppoa  dM  tollitMt  de 
mariées,  a  (Vlllemaaiiant) 

BIBI.OTEUR  }  (leUactloniMiir 
de  bibelots;  homme  ^ul  biblot|. 
V.  biêlottr. 

BlBlXiTIKR  :  Qui  cooeerne  lea 
biblota..—  «On  comprend  que 
le  aena  ariiatiqua  «t  MUotlar  d|f 
patient  aoit  un  peu  émouatiUé.  » 
(a.  Mafx,  75'). 

BICEPS  I  J^lidité  muaculaire 
de  farrière-bra».— Terme  icien 
tiAque  vulgariaé  pér  lea  étudiante 
«n  médecitte.-Hi  Mon  frèraOeotigB 
a  raiaonMl  faut  q[U'un  ftleaUf  ait 
du  bieepa.  »  (1866,  l^<é  jMrrf- 
iiênnê.)  y 

B1CKP8  (titer  U)  :  Prendre  par 
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la  flatterie.  {\h^x^A\m9mohd$i 

9ICHE  I  Loretta.  ««Abrévia- 
tion >^t  biche  dtAlgtr^  aynonym« 
fioli  de  chameau.  —  «  Une.  biche, 
1  i«ut  bien  ae  aervir  de  cette  dé- 
aignaiion,  pulaqu'elle  a  conquia 
aon  droit  de  citédana  le  diction- 
naire de  la  vie  pariaienne,  ae 
trouvait  cet  été  à  Bade.  »  (Figaro, 
ii}58.)  V,  Benottomie.  ' 
Forte  biche  :  Loretté  élégante. 

BICHERIË  :  Monde  galant.  Mot 
à  mot  :  réunion  dêi  biches,  •— 
«  Madame  Marguerite  V,.),  de  la 
"haute  bicherie  du  quartier  ^'An- 
tirt.  n'iLeiCocotteif  1864.)  V. 
Benoitonnie^ 

BICHE,  BICHETTE,  BI- 
C  KO  N  :  Moti  d'amitié  pour  cha< 
que  aexe.~^/c/ie/(eeit., comme 
biche^ii^  femelle  du  cerf.  Bichon 
ae  dit  d'un  petit  chien  du  genre 
havanaia.  —  «  Vienaioi,  ma  biche, 
viena  t'ataeoir  aur  mes  genout.  * 
(Frémy.).  —  «  Oui,  ma  bichette, 
oui,  mon  petit  chien-chien.  )»(I^u 
yen.)  —  i  Mon  bichon,  tu  aeraa 
gentil,  faudra  voir!  »  (Oavarni.) 

BICHON:  Soûliera  à  bouf- 
fleitea.  -^„  «  J'avaia  apporté  dea 
amoùra  de  aouliera.  Prenef  noi 
bichona,  que  je  lui  dia.  »  (P.  de 
iirandpré.) 

IVICHOT  :  lî^véque.  (Colom- 
be y.) —Uormaniamo.  —  I/évéquu 
albniand  est  un  i^/iWiM^. 

BIDEX  ..  Ficelle  trainportani 
lacdrreapondanx;e  dos  prisonniers 
enfermés  à  des  étages  dinercnts. 
(Vidocq.)  C'est  leur  bidfft  de 
poste,  "  ,        ; 

BIDOCHE  :  Viande.  (Vidocq.) 


BljDONN£a>  ]  Boire  4U>(ylfu« 
aemfnt.  --  La  bidon  ^t^,t  un  fort 
iéclpUnt  à  liquide.  —.«  Hier,  j'ai 
bidonné  et  et  matin  (Uvali  la 
boucha  piteuae.  -<  Fallait  rapU 
quer  povu*  te  remettre,  a  (Udi-< 
mir.)  ;       , 

BIEN  :  û'ipparence  diatinguéo. 

—  «  Elle  aime  à  causer,  .surtout 
a  vcc  Jes  mettieurs  bien .  »  (  P.  d'An  • 
glemont.)  ' 

BIEN  (être)  :  Être  grit.  Mot  à^ 
mot  ;  éprouver  le  bien-^tre  fac- 
tice cauaé  par  un  commencement 
d'ivresse.  —  Ironique. 

BIEN  MIS  :  Fashionable.  - 
«  Olïél  ce  bien  mis,  il  vient  faire 
sa  téie  parce  qu'il  a  du  linge  en 
dessous.  )»  (E.  Sue.) 

"bienséant  ^  Derrière. -- 
Jeu  de  mots.  —  De  toutes  les 
parties  du  corps,  c'est,  en  effet, 
celle  sur  laquelle  on  sied  bien. 

BIER:  Aller.  (Vidocq.)  Abré- 
viation d'aiHbier.  V.  ce  mot. 

BIFFER  î  Manger Vulûment. 
(Vidocq.)  q'eat  ♦oi<^<f^avec  chan- 
gement de  la  première  syllabe. 

BIFFIN,  BIFIN  ;  Chiffonnier. 

-  «  Ce  n'eat  pas  le  chiffonnier 
pur  sang,^'est  celui  qui  a  déchu 
d'une  poaition  meilleure.,  De  là 
aans  doute  le    nom  de   A(/ffff  ; 

f|oulu,'  donné  p^jr  l'ancien  cliif- 
onnier  au  nouvdiu  venu.»  (Pri- 
vai )  -  «  J'  vols  tieux  binna^' 
leurs  femelles.  »  ^(6Vid;if.  3à.) 

BIÔARD  s  Trou.  (Vidocq.) 

BKiE^(ilOEOT:Dupe(Vi. 

tlocq.)  ^ 

BIGORNE  :  Argot.  -  Du  vieux 
mot  biguer  :  changer,  troquer. 
L'argot  n'est  qu'un  langage  iZ- 
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Lié,  d'où  It  diminutif  ^/foriM. 
^  «  RoutctlUont  blgoriit.  Qui 
ent(iry«r  It  «tura/à  ^rt  tiiièrt 
en  rira,  miU  IM  rapin»  du  la 
verana  na  tont  dl||n«a  d«  -  cala. 
(Vidocq.)  V^Joèpinifé 

BIGORNEAU  :  Soldat  da 
marina,  —  Te rma  da  matelot. 
Gomma  la  patlrcoquillaga  d9  ce 
nom,  la  icidat  da  ji.arlne  reita 
attaché  à  la  cpte. 

BIGORNEAU,.  —  Sergent  da 
ville.  (Halbert.) 

BIGOTTER  :  Prier.  (Vidocq,) 
Mot  à  mot  :  faire  là  t^got. 

BIGRE  :  Juron  lancé  dani  Ici 
cat  difficitea.  Ahf  bigre!  ae  dit 
comme  ahf  diable f  C'c^t  une 
forme  de  bougre! 

BIGREMENT  :  Superlative- 
m«nt.  Forme,  de  bougrement.  — 
«  C'eit  bigrement  embêtant ,  al- 
lez. »  (Oavarni.)  ». 

BIJOUTIER.- Marchand  d'ar 
lequina.  V.  AHequin. 

BIJOUTIER  EN  CUIR.  -# 
ëavetier,  (Colombay)  ;*-i>  Ironie. 

BIL£  (ne  paa  §0  falra  da)^ 
Ne  pat  te  tourmenter.  •—  «  Ne 
vous  faite!  {>aa  de  bile,  elle  ter  a 
heuroune  avec  nioi.  •  (Marquet.) 

Aprèi  r  Mrvlii«  on  ptut  miii  rtterd..'. 
Vdnir  cbê»Hi  parénti,  MntV  f«lre  da 

bll« 
Skivourtr  une  t>oan«  loupe  au  lerd. 

(A.  Cahen.) 

//  ne  »^  fiH  pat  de  bile  ae  dit 
d'un  InMuviant. 

il  ie  fait  une  bile  ae  dit  d'une 
peraonna  qui  ae  tourmente  con- 
atammant. 

BIL)-ANCHER  :  Payer  comp- 
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t|At*  Mdt  à  mot  \  donner  d»  la 
bUlê. 

WLLE,  BILLÉMÔNT,  B'L- 
LON  i  Monnaie,  arr/#monf  et  fi//7« 
viennent  de  biHon.  ^  «  L'ar- 
gent au  Temple  çat  de  la  bralaa, 
ou  da  la  thynai  ou  de  la  bille.  » 
rMornand.)  —  «  Noua  attendlona 
la  aorgue,  voulant  poiaaer  de« 
boguaa,  pour  lîiirè  du  billon.  » 
(Vidocq.)  V,  Attaçfte,  Flacul.  — 
Billon  aedlt  toujoura  pour  mon- 
naie de  cuivre.  • 

BILLET  A  LA  CHATRE,  ^ 
Garantie  illuaolre. 

•  Voui  connaitMX,  len»  douta,  l'a* 
naodote  qui  a  donnA  naicMiica  à  catte 
axprefiion  tant  répétée.  Pour  la  cas, 
capandunt  oà  alla  na  tarait  paa  vanua  , 
[uiqu'à  voui,  la  voici  an  deux  mots  t 
<-»  Lamarauis  da  la  Châtra  aimait  tan« 
dramant  Ninon.  Obligé,  par  un  voyage, 
da  la  quitter  pandant  (^ualqua  tampa,  il 
t'était  damandé  tl,  pandant  l'abtanca, 
Ninon  l'aimarait  toujoura.  Noua  na  ta* 
voua  quelle  Idée  le  roaraafa  ta  faitait 
daTamour  ft  de  le  Idéllté  d'una  nila 
d'Eve,  mu*  Il  VMint.  poar  mattra  Un 
àaaa.analétéi,  que  Nlnaii  a'eagegaàt, 
par  écrite  à  lui   raatar  Mèl^  f^nnu 
aigNa,  la  niarquià  partit^  et...  Ninon 
qui  n'aimait  paa  laa  antr^aotaa,  oaNia 
bltniAt  promaata  at  tignatura.  Gomma 
Il  était  un  pau  tard  quand  ton  billat  lui 
ravint  $n  mémofra,  alla  na  put  a'am- 
pdchar  da  t'écriar  .  Ait!  le  bon  blliet 
(fu'a  la  CA4f/r#/,Caatdapula  oa  tampt 
uu  pluiAi  dapula  cette  hiaioira,  qiia  la 
mot  aat  petaé  dana  la  langoa.  Ayax 
dana  laa  maint  un  triliat  teaa  valeur, 
un  angagamant  peu  aérieui.  at  l'on 
dira  pour  caraotérlaar  votre  tltuation  : 
U  bon  blllèl  qu'a   lu   Chétel  t 
(Ro«ai|.) 

«  Voilà .  M.  Quartaivt    tran-  * 
quille.  \{  fL  la  parole  de  M.  I^r<^ 
quc^^Oh! Je  bon  billet  àla  ChA«    < 
tre...  •  (i?c/<f/r,.  juillet  187a.) 
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BILLET  DE  *5oo»  BÏLLBT  DB 
loop  t  BiU«t  de  Soofrtnct.  billet 
de  r/ooo  Q^tnci.  —  «  Te  faut- il 
beiiucoup?  ->  Uii  billet  de  cinq 
cent!...  itBilwc)  -p-  «  Lv  «*••- 
•oui'cei' d'u^e  lorette  pQur  ex- 
trtli-e  un  hilltt  de  milk.  »(i^em.) 

BILLET  (donner  ou  ficher 
ion)  :  Certifier.  Mot  A  moV:  te 
dédarer  pr4t  à  aijner  un, billet 
d'atteaution.  —  «  Rienii  ne  Ir  go- 
bera jamaia  que  de  ma  main.  Je 
t'en  donne  mon  billet.  »  {RiiHJfi, 
parodie,  ^râaô.)  ->  a  II  ne  Uut  paa 
avoir  la  goutte  aux  pattea  dana 
votie  ^tat.  Je  yoita  en  fiche  mon 
billet.  »  i  Cabarets  dt  Parit, 
i8ai,)  ^': 

Prtndr»  un  billet  de  parterre  : 
tomber  par  accident,  y.  Par- 
terre, 

BINELLE  :  Faillite.  (Vidocq.) 

BINÉLLELOPHE  t  Banque- 
route. (Halbert.) 

jBINELLIER.  <-  Banquerou- 
tier, (Vidocq.) 

BINETTE  {Tête,  dana  le  aena 
de  phyelonomie.  —  On  dit  aou- 
vent  i  «  Quelle  drôle  de  blnettd  » 
1».  i  Voua  demandai  ma  têie, 
«toinUeur^  U  procureur  du  roi.». 
Je  riHifie  v«tre  binetteet  )e  corn- 
pranda  ?MPi  «mbltlon.  a  Der- 
nier  four  ^un  cméêmné.) 

^*^Le  Journal  dee  CoMiPi  re- 
vendique ilnal  rorigme  4i  m 
mot  f  t  BiHHêêt  le  eoi^ur  du 
roU  ne  (4d4it  |amaia  une  de  aea 
ballea  perruouee  pour  molna  de 
Iroie  mille  livrée  tournoie.  Il  eat 
vrai  que  oe  grand  perruquier  ne 
ae  contenuit  paa  de  mettre  une 
aimpie  petite  bande  d'Implanté 
aur  le  milieu,  et  qu'il  garniiaait 
toute  la  partie  frontale  de  Jlne 


i^lê  dê^n»  choM  qui  donneH 
i  me  devanti  dt  peirr^ue  /^ 
folio  une  légèreté  «xtrtiirdinairfr 
A.uatl|  comme  lea  élé|Anta  de 
l'époque  ilmaieni  à  parler  toi- 
lette, p«rlaient'ila  aouvent  dé  i/« 
nette  (leur  perruque),  aurtout 
loraqu^ellea  aortaient  de  chei  le 
grand  liiaeur.  —  Voua  ivei  là 
une  bien  jolie  binette I  dlaait-oiv 
loraqu'on  voulait  complimenter 
quelqu^un  aur  U  beauté  de  aa 
perruque.  Aujourd'hui,  et  aana 
aavoir  pourouoi,  on  dit  aouvent 
par  moquerie  :  Oh  I  la  drdle  de 
binette!  »  (Journal  dee CoUj^eurt^) 
—  Nou|  dévona  toutefoia  faire 
obaervcr  que.  les  exçmplea  )uati- 
ficatifi  de  cette  étymolbgie  man- 
quent totalement.  En  attendant 
qu'on  en  trouve  quelquee-uni) 
noua  verriônà  plua  volontiers 
dana  binette  une  abréviation  de 
bobinette,  y.  Bobine. 

BINETTE  A  LA  DÉSASTRE  i 
Tête  du  créancier  ini^payé.  (lâSi, 
Almanachdee  Débiteure.) 

BINOME  :  «  Aux  laboratoirea, 
noua  verrona  chacun  dea  élèvea 
(do  l'École  pt>lytechnique)  mani« 
puler  avec  uu^  camarade  qu'il 
nomme  aon  ^/fiu4i«.  »  (La  Bé- 
dolllère.)  —  Allusion  à  la  algnl- 
Hcation  algébrique  de  binôme  : 
quantité  composée  de  deux  ur-^ 
mes. 

BIQUE  ET  BOUC  :  V. 
Étre{9n,) 

BIRBAD8,  BIRBMSÈ,  BIR- 
BE,  BIRBETTB,  BIRBON  i 
Vieux,  vieille.  -*  Ittlianiame.  — 
«  Lea  damef  dea  tablea  d'hôte 
ont  adopté  trois  mots  pour  pein- 
dre la  vieillesse  :  h  cinquante- 
cinq  ans,  c'est  un  ê/rêpif;àaolxan< 
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tt  tnt,  c'Mt  Viihitkê)  piiil  o« 
d^lal  fAttl,  c^ilt  uno  kirk$m^  On 
nt  lui  fiiit  plui  mlmi  !••  l|0to- 
neurt  du  i«x«  mucuUn,  »  (Ui« 
pèt.)  Vidoca  donna  kirkMH  : 
vioiix,  il  ^(ç^  éà^ê  i  gntid-' 
p*r«, 

B^RBASSERIE  i  VieitlerU. 
(VldQC(|.) 

BIRBE  i  V.  Birbad€  \  t  Mon- 
lieur  lo  président,  vous  6tet  un 
vieux  blrbe.  J'en».,.  Il  cour,  je 
retpecte  metfleurt  lei  [urée.  ^ 
(Deinitr  jour  dfm%  condamné,) 

BIRLIBI  :  Jeu  de  d4t  tenu 
par  des  fllouidana  lea  foirea.  (vi- 
docq.)  —  C'est  Tanclen  hirikL. 

BISARD  :  Soufaet.  (Vidocq.) 
Mot  à  Tiïot  :  aoufïle^/«#. 

BISÇAYEiBlcétre.— Chan- 
gement (le  iînale. 

BISCHÛFF  :  Mélange  de  vin 
blanc,  de  aucre  et  de  citron;  la- 
recette  est,  l'on  a'en  doute^  d'of i< 
f;ine  allemande.  ^  «  René  agite 
e  biii;Hoft'  avec  une  cuiller  k 
punch.  »  \Ttimy.) 

BISMAI^K  t  Couleur  brune, 
dite  auparavant  m^muftnê.  Elje 
fut  à. la  tnféf  en  France  aprèa 
Sadowa,  carène  rqublldna  pas, 
M,  de  Biàmarck  eût  aoua  l'Emr 
pire  aea  admlrateura.  —  «  La  ba- 
ronne eat  en  blamarck  de  pied 
.en  cap.  w  {Vie  parisienne,  tjiô';,} 

BISTOURN^  }  Cor  da  chaaaa, 

AUualoo  iui  tôura  du  tuymu.  -* 

,  Participa  du  verbe  kiétoum»  : 

tournât,  qui  m  trouve  dana  la 

dictlonnalrt  da  TAcaddinia. 

BISSER  I  Répéter  una  M- 
conde  foia.  — Urtlnlame.— «L'u* 
laga  de  biaaar  un  couplet,  un  air, 


un  ftntla  na  ftm^tttqu'iin  t?^*/ 
MU*  Laguarra  mik  tant  d'iipf«a- 
aion  à  cliantir  lliyiniit  4*  IV 
mour  à  la  pramièra  rapréeenit- 
lion  d*Jff«Ao  «^^«reffff ,  dt  01uck| 

3ua  la  parterre  voulut  Tantandr* 
aux  fola.  U  partie  intallfganlt 
dû  publie  eut  b^tu  protoanercon* 
tra  cette  innovation  qui  entravait 
l'action  en  aubatltuant  l'acteur  au 
peraonnMfl,  ce  fût  an  vain  ;  Tu- 
§9tt9jm»itfnt  déaormali  Intrô- 
aur  la  aciné  frahçaiae.  a 
i,  Duflot) 

BiTUME„:  Trottoh-.  —  0u 
bitume  qui  le  recouvre  ordinal- . 
rerafint,  r 

-BITUME  (demolaélle  duri 
Raccrocheuae.  V.  Cétis  fn  long, 

BITUMK  :  (fouler,  polir  le)  i 
Aller  et  venir  aur  le  trottoir. 
W.Aâpkatte. 

BITUMER  :  Faire  le  trottoir. 
(J.  Choux.) 

BITUR8,  BITTURE  :  Gon- 
aommatipn  flopiauaa.«>pDu  vlaux 
n>ot  koitur§  t  fiInfrDrla,  «^a  N'aa- 

fiirona^nouâ  lagMi^dair  que  pouf 
'ineffable  )ola  d'angloutir  inipu« 
nément  dup^NffON  juaqu'au  gà- 
ifichonnat^m^i$itr,\uÈ(\n'k  pren- 
dre une  hiturt?  »  (Luchet.)w 
«  Lé  cortège  flilt  halte  pour  una 
^^fMre générala,  •  (La  Bédolllère.) 
•^  «  Ja  peux  ma  flatter  de  n»*élra 
donné  una  bitûra  aollnéi.  t  <L. 
Oaanb](fra.) 

BItURBR  (aeV  :  Sa  donner 
une  bltura.  i 

.  BLACKBOULAOEiRtAia, 
Cchec  dana  una  denuihda  4'a4« 
rolaaion.  V/ Blackbouler»,'^  «  La 
)ockey-club  devient  '4*  plui  en 
pluaaëvère,  La  blicklMuiaga  af- 
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vit  impUoy«b}«mfint.  »  ^Virmtl- 
ift,  iHOy,)  . 

BLACKBOULER  :  Réfuter.  - 
«  Pour  rejeter  on  dépote  une 
boule  noire.  En  anglijt,  noir  te 
dit  klack.  Or>  lorsqu'un-ctndi- 
ilat  eit  rèpouiié,  on  dit  qu'il  a 
ûté  blaci(boulé!  Quel  mot  lau- 
vage!»(0.  Claudin.) 

BT.AGUE  :  Autrefois  ce  mot  ai 
répandu  aignifiait  hdblerit.  Au- 
-jourd'liui  il  a  quatre  aena  :  veau- 
ttriê,  2*  faconde,  3«  raillerit, 
4*  memonge. 

Son  étymologie  a  donné  ma- 
tière à  bien  dei  ctmjecturei.  On 
ne  peut  a<tmettre  celle  de  M/ Al- 
bert Monnier,  qui,  dans  un  ar- 
ticle du  Figaro,  fait  dériver  bla- 
guer du  iraguêr  de  Rabelais;  ni 
celles  de  MM.  A.  Luchet  et  Fr. 
Michel»  qui  voient  dans  blague 
une  acception  figurée  de  la  vessie 
employée  pnr  les  fumeurs  soifs  le 
même  nom 

Il  est  à  n  marquer  que -le  root 
blaque  ^valaque)  désigne,  dans  le 
D/cr/oNMa/re  de  Ménage,  lea  hom- 
mes de  mauvaise  foi  (comme 
Grec  :  escroc).  —  M.  Littré,  qui 
relègue  blague  et  blaguer  parmi 
les  termes  du  plui  "bat  langage, 
donne  une  étymologie  gaélique 
beaucoup  plus  ancienne  (Blagh  : 
souffler,  ee  vanter.)rAlalheureij- 


BLA 


sèment,  nous  manquons  iusqu'(cl 
dea  exemples  intermédiaires  qui' 
(Couveraient  la  tranamission 
d'oneorigine  si  reculée.  Voici  la 
aériêdeaevempleacertainslesplua 
anciens  que  nous  ayons  pu  re- 
cueillir.; 

I^e  Dictionnaire  de  Dhautel 
fiHoH),  admet  lea  roots  blaguer 
et  blagueur  avec  hi  triple  sens  de 
railler^mentirf  tenir  des  diMCOurtï 


<lé9»4f  é$  oêw  commun.  -^  Cê\ 
«l*inple,  4if  piui  tncimii  qu« 
iM>m  «yont  trouféii  MTfiHnà 
blague  qu^en  miuirtlM  pm* 

L'année  auinnli,  Çéd«t  OtiM<* 
coun  confirme  tlnal  la  définition 
de  Ûhiuiel ,  d^oa  le  récit  de  )t 
campagne  de  iHoo'(Ko^fy  en 
Autriche)  \  ^  «  Lea  mlUtalrei 
ont,  dit-il,  inpenié  un  mot  pour 
exprimer  iin  conte  puérile  ou 
riaiculei  un  menaonge,  uimhkai- 
connade.  Cela  s'appelle  bUgue, 
d'où  l'on  a  fait  dériver  blaguer, 
blagueur»  blagomane*  • 

Comme  Cadet  Oaaaicourt,  Beyle 
(Stendhal)  dit  dana  sa  Home  en 
1817  (Paris  1837)  en  parlant  du 
tempe  de  l'Empire,  où  il  avait 
servi  dana  l'administration  mili- 
taire :  —  «  Cette  van terie  égoiste 
et  grossière  ^ue  ntmf  appeliona 
blague  parmi  les  o0lciera  subal- 
ternes des  régiroenta,  y  est  al^so- 
lument  inconnue.  » 

Un  peu  après ,  nous  trouvons 
blague  avec  le  même  sens  en  Bel- 
gique et  en  Champagne;  —  L'au- 
teur d'u  n  vocabulaire  langroii  de 
i8a3,  mentionne  ift/ag'Me  comme 
apparteifant  au  langage  local.  En- 
fin, on  troi^ve  black  (hâblerie), 
dans  le  dictionnaire  wallon  de 
Remacle.  (Liège,  i8a3.) 

De  cea  divers  exemples,. et  en 
attendant  mieux,  on  peut  con- 
clure avec  certitude  que  blague 
était  fort  usité  dans  l'armée  au 
commencement  du  aièclo,  avec  le 
seul  aensdeA^^/fHe.  Nouaullons 
voir  cetta  signification  ae  modi- 
fier complètement  avec  l'exten-* 
sion  de  son  usage. 

Voici  dea  exemples  pour  lea 
divers  sens  de  blague  : 

BLAGUE  :  Cauaerie  ordinaire 
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^  On  dU  t  /#^^rt  4iK4f  **iirfl 
</«  blaf[uc,ay0C  wit  *#/,  pour  7 41 

BLAQU  B  J  Ficondd,  v^rvo^ 
h«bil«t4  orttolfi.  ^  «  Un  hommt 
d*«iprit  ft  d«  bonnM  manUret, 
M,  U  corot*  d«  Mtuiiion,  t  donné 
■u  mot  klagHt  une  «igniflcatlon 
qua  TuMge  t  coniwcHe  :  «  l'trt 
«  de  •epJ-dsenMrtoutun  )our  fa- 
«  vorabla.  da.èe  UArt  valoir,  et 
«  d^exploiter  pour  cela  lai  hom- 
f  met  et  lea  choaea.  »  (Luchet.) 

Un  hammtf  qui  a  4$  ta  klagut 
eat  un  homme  doué  d'une  grande 
fncilité  d'ëlocution. 

Avoir  la  blàgut  du  métier  i 
faire  valoir  certainea  cliôaea  en 
spécialiate  coniOQimtf. 

//  a  une  f ameuté  blague  :  il  a 
une  grande  verve. 

//  n*aque  la  blague:  il  parle 
bien,  malt  n'a  pat  une  valeur 
réelle. 

BLAQUB  :  Plaiaanterle,  rail- 
lerie. *-  f  Je  te  trouve  du  taljsnt, 
"là,  tant  blaguel  »  (De  Qoncour t.) 
—  a  Paade  bétiaeti  mon  vieux, 
blagua  dani  le  coin  !  t'ea  mallHe.  » 
(Montelet.) 

Une  blague  eat  auaai  une  gbu« 
vre  littéraire  lana  valeur.  Un  dit 
d'un  journalitte  médiocre  :  il  M 
fait  que  des  blagua. 

BLAOUE  :  Menaonge.  —  «  En 
leur  faiaant  avaler  toutea  aortca 
de  bliguaa.  »  (L.  Huart.)    , 

BLAOUE  A  TABAC  :  Sain  flé- 
tri. iColombay.) 

BUAOUER  :  Cauaer.  ->  «  Noua 
venona  blaguer,  »  dit  léon  de 
Lora  à  M"«  Nourriaton,  dana  lea 
Cimédieni  tant  l§  savoir,  dû  Bal- 
lac*  ••»  «  Et  à  propoa  dt  quoi 


cholala-tu  ce  beau  |our  four  ye* 
tilr  ainal  blaguer  morale?  f  (fcU 
Sua*) 

BLAOUEH  :  Avoir  da  U  vtrve. 
^  t  Enfin  aile  blague  aujour- 
d'hui, aile  qui  ne  connalaaàit  riao 
de  rien,  pat  mima  ce  mot-<là.  y 
(Baliac.) 

BCAOUBR  ;  Railler.  -«  SI 
on  ta  blague,  fala  aemblant  de 
rlro.  »  (De  Goncourt.)  *-  «  No 
blaguona  plua  I  a  (Couiintj  Batti, 
Balsac.) 

Vh  Homme  blagué  :  un  homme 
rallié,  berné.    - 

BLAGUKR  :  Mentir,  faire  dea 
hâbleriea.  Pour  lea  exemplea, 
v.  Blague, 

BLAGUEUR ,  BLAGUEUSE  : 
Menteur,  mcntcuie, 

MaUqu'an  blaguaur  me  racont* 
S«t  fait!  m«rv«llltu«, 

Quand  l'an  al  ptaa  que  mon  compte, 
J«  lui  dli  :  Mait.  mon  vlau», 
Je  n'  coti^  paa  haaneouf 
Dani  o'  moniaga  de  eoup. 

(Àttg.  Hardy.) 

~.  «  Mon  béau'pèra,  voua  n'étea 
qu'un  vieuK  blagueur!  dit'Ro* 
bert  Macaire  f  u  baron  de  Worma- 
pire;  et  lia  rembrataont.  »  (Lu- 
chat.) 

—  t  En  i8i3,  deux  fammaa, 
Pauline  la  Vacjia  et  Louiaa  la 
Blagjiaute,  enlevèrent  5o,ooo 
franca.  a  (Vidocq.) 

BLAGUEUR  :  Ragieur.  — 
%n  ne  pouvait  y  avoir "fclrcona- 
tance  al  gravf  qui  empêchât  ce 
blagueur  fin\  de  va  livrer  k  aa 
verve,  n  (L.  Deanoyara.)  ; 

I     BLAIREAU  :  Cqnicrlt.  --  Anl- 
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inaUsme.r->«  Moi,  r«l  carotté  un 
bluirciiu...  »  (U  Bedolliàre.) 

BLAIREAU  I ER  :  Pcindw  tvçc 
trop  de  fini/ abuser  du  pinceau 
de  blair^eau  qu'on  a  entre  lea 
maint.  —  «  Auaii  aa  peinture 
est-elle  Mmeuéement  blaireau- 
ttie.  D  (La  BédoUière.) 

BLANC  ;  Vin  blanc. —  •  Al- 
lons, vlv^entl  du  blanc  à. un 
tranc!  »  (La  BédoUiàre.)  --  On 
dit  aussi  Petit  bl^nc, 

BLANC  :  Ugitimlste  désirant 
le  retour  d'u'draptiu  blanc. 

BLANC  i  Pièce  d'un  franc. 
(i85i.  Almànach  ges  débiteurs,) 
—  Allusion  de  coul|^r. 

BLANC  (n'être  pas.)  -  Être  en 
mauvaise  passe.  Mot  à  mot  :  être 
noirci  par  une  accusation  quel« 
conaue.  —  «  La  v'ià  morte,  j'sis 
pas  blanc.  »  (/<i«nf /,  1826.) 

BLANCHISâEUR:  Avocat. 
(Colombey.)  Il  lave  l'accusé.      * 

BLANQUETTE  :  Araenterie. 
(Vidocq.)  —  Monnaie  blanche. 
(Grandval.) 

BLANQUETER  ;  Argenter. 
(Colombey  )  \ 

BLARÛ,  BLAVARD  :  Châle. 
Mot  à  mot  :  grand  mouchoir. —> 
Augmentatif  de  Blave. 

BLAVE,  BUVIN  ;  Mouchoir. 
(Vidocq.)  ^.  Diminutif  du  vieux 
mot  blav  :  bleu.  -^  Les  mou- 
choirs à  carreaux  bleus  sonVen* 
core  fort  en  usage,  surtout  ohei 
les  priseurs. 

BIAVE  i  Cravate.  (Rabaasa.) 

BLAVINrSTE  t  Voleur  de 
mouchipirs,  V^  Butter,  Pègre. 


BLÉ  (du)/i  De  l'«rg<ot.  m«« 
baiae.) 

BLEU  :  Conscrit.  -  AUuiioh 
a  la  blouse  bleue  de  laplupart  des 
recrues.— tCeluldea  bleus  qui  est 
le  plui  jobard/ »  (La  Barrû.) 

BLEU,  PETIT  BLEU  \  Ôroa 
vin  dont  les  gouttea  laissent  des 
taches  bleues  sur  la  table,  «- «La 
franchiae  arrosée  par  lea,  liba- 
tions d'un  petit  bku,  les  avait 
pouasés  l'un  l'autre  k  se  iaire  leur 
biographie.  »  (Murger.) 

D«  06  vin,  qu'à  tort  l'on  renomme, 

Qui  griie  «n  abrutliisnt  Thommc, 

Et  qo'on  vend  pour  du  petit  bleu, 

J'en  goûte  un  peu.  (H.  Vtlèri?.) 

BLEU  :  Tria-irrité,  trés-stu- 
péfait.  —  Allusion  k  la  teinte  que 
Jes  sentiments  excessifs  amènent, 
sur  les  figures  sanguines. 

B  LE  U  (baJUer  tout)  :  Rester 
stupéfait.  —  Même  allusion  que 
ci^esaus.  ' 

BL  EU  (pays,  royaume  du)  : 
Pays  imaginaire  et  radieux  com- 
me le  clerbleu  al  contemplé  par 
lea  poètes.  —  a  La  guerre  même 
devient  un  apeCtacle  agréable,  et 
l'on  nage  dans  le  royaume  dU 
bleiv  >  (J.  Richard.) 

BLEUE  (colàra)  t  CoUra  vio- 
lente.  —  Même  allusion  que  ci- 
daaaus.  -<  «  La  littérature  et  la 
musi<|ue  l'ont  faltentrerdana  des 
colères  bleues.  ^  {Vie pàritienne,  . 
1866.) 

BLOC  2  Prison. -r  On  y  ast 
bloqué. —•  Pjninei  trois  hommes 
et  manax  cette  fille  au  bloc,  s 
(V.  Hugo.) 

BLOCKAUS  t  Schako  aiician 


}■ 


.  »  -    . 


ioit 


modèle,  «urplombint  CQmmt  un 
blockhiui. 

«LQND(beau):aol«ll.  (Co^ 
lombay.)  •»  AUutlon  do  couleur. 

•*•  Se  dit  eusti  ironiquement 
d*hommee  qui  ne  sont  ni  beaux 
4)i  blonde. 

BLONDE  :  Amante.  «  Blonde 
t'emploie  dant  ce  sent  aani  dit- 
tlnction  de  la  couleur  dei  che- 
veux, car  il  exiife  une  changon 
villageoite  où,  aprèa  avoir  fait 
le  portrait  d'une  brune,  l'amou- 
reux ajoute  qu'il  en  fera  aa 
blonde.  »  (Monnier,  j83i,  Ko- 
catulair$  jurassien.) 

BLOQUER  :  Conaigner.  — 
«  Colonel ,  c'est  que  je  tuia  blo- 
qué. •*  Je  vous  débloqué.  »  (J. 
Arago,  i838.) 

BLOQUER  :  Vendrai,  aban- 
donner, (Halbçrt.)  V.  Abloquir. 

BLOT  î  bon  marché.  —  (Vi- 
docq.)-pCorruption  dû  Bloc.  Lea 
marchés  d'objeta  en  bloc  aont  lea 
plua  avantageux.  ^ 

BLOUSE  :  Terme  du  jeu  de 
bllUrd.  —  «  On  dit.  qu'on  a  mis 
quelau'un  dans  la  hloHStt  quand 
on  ra  mit  en  prison,  ou  quand 
on  l'a  fait  tomber  dans  un  piège.  9 
(Caillot,  1829.)  -  .9f  »/ONi«r  est 
donné  avec  ce  èena  par  lo.  Dic- 
tionnaire de  l'Académie. 

B L O U SI  B R  !  Voyou.  Mot  k 
mot  :  porteur  de  blouse.  ! 

B09B  !  Montre. -^  Abrévia- 
tion de  bQblno.  a  pien  réussi  un 
pédé  au  chantage  de  1  ,Hoo  franca, 
un  bobè  et  une  bride  en  jonc»  » 
(Beauvilliert.) 

BOB^CHON  t  (ae  monter  le)  } 
Se  passionner.  «*•  Goroperalaon 
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de  la  Qamntie  du  cour  à  œUe  df 
la  bougie.  (Rabaaae.) 

.  BOBIME:  figure,'*- Du  vieux 
mot  ^o6f  ;  moue,  grima(:e. 

BOBINO }  Montre.  (Vidocq.) 

BQBÔSSE  :  jBosau,  bossue. 

BOC,  BOQARD,  BOC^ON  1 
Cabaret  mal  lamé,  roalaon  de 
prostitution^  Du  vieux  mot  bo^ 
que,  hnuc.  Le  bouc  était  l'em* 
bièmc  de  la  luxure  et  dea  que-  ' 
i^dUos.  On  disait  jadis  koquer  pour 
frapper,  —  «  Montron,  ouvre  ta 
lourde,  si  tu  veux  que  j'aboule 
et  pionce  en  ton  bocson,  »  (Yi« 
docq.) 

BOCAL  :  Petit  appartement, 
~  «  Voyons  si  le  susdit  bocal  est 
toujours  à  lQt09r.  »  (Montépin.) 

•  BOCAL  :  Estomac.  —  «  Au  - 
restaurant,  le  bohème  dit  qu'il 
va  se 'garnir  le  bocal,  »  (Lospès.) 

Dana'lef  deux  lena,  l'allusion 
s'explique  d*ell*4nlme,  otJea  lo- 

fiements  parialeni  contlnçMnt  de 
a  mériter.      ,      '    ' 

"  ÊOCARD  j  Ôifé.  —  BOCARD 

-PANNE  :  PetitfCaM.  {f^tit  die-» 

tionnairê  d^arffQt,  1844.)  V.  i9i9C. 

E|OCARD  :  Lupanar.  (Colom» 
bey.)  V.  Boc . 

BOCARI  :  >B<eaucaire.  (Colom* 
bey.)  --  Interversion  de  l'i.  >^ 

BOCHE  :  Libertin,  mauvais 
sujet  (Delvau.) 

BOCK  :  Verre  de  bière.  «. 
Germanisme.  -      ^ 


B  (E  U  P  :  Monstrueux ,  aussi 
énorme  qu'un  Mif/*.  —  a  Regarde 
donc  la  débutante.  Quel  trac 
boeuf!  Elle  va  m  trouver  mal.  » 
(Cws  petites  O^mes*) 


...j,. ..  .^.,,^^,.  ■'"fm^4r''^ir^^'ï''^:ij 


^0Q       -48  - 


';-i'''sprrE; 


BOI 


'^.Ç."^::'^^  '^T*'--T  '"'.ri' 


BŒUF  ic'ttxy  î  Cwt  c*^c.  -^ 
Dàni  U  vocabulaire  de  l'école  d« 
Saint*Cyr.  , 

BCEUF  («trele)  >  -  Travailler 
pour  une  chose  qui  ne  rapporte 
rien.  »— .Alluiion  aux  travaux  de 
labourage  du  bœuf.  On  dit  de 
même  :  ae  donner  ûnt  veine  de 
cheifûU  —  Lori de  l^envolde  M.  le 
gént^ral  Le  Boeuf  pour  la  remite 
de  la  Vénétie  aux  Italiens.  6n  At 
ces  quatre  vers  par  allusion  au 
rôle  pKli^qUe  désintéressé  de  la 
France.' Ils  ont  été  donnés  par 
M.  Jules  Richard  dans  sa  chro- 
nique de  VÊpoqùèt  1 866  ^ 

GrAce  au  ciell  de  Venito  on  rèalëslt 

•ff.U-0..  >      *  ^ 

Ah  I  "Calment  I  Lk'dnMç 

vuiu  de  nouf? 
Eh  bien  \  l'on  reçoit  là-lMp  dei  com« 

miftttairei 
Et  naturoliement  le  Franç«ii  e»t   Le 

Boeuf.  ^h 


Jee 


que  tavèi> 


BŒUF  (ie.metti4  dans  lef 
Tomber  dans  une  situation  mi- 
sérable. —  Allusion  au  bouilli 
qui  représente  l^ordinaire  des 
cuisines  modestes.  7-  On  litdans 
une  maxarinade  de  164.9  : 

Auprè»  de  la  Battille 

Moniieur  Elt>eur 
lUn*  M  pauvre  famille 

Munge  du  boeuf, 
1  audit  que  (iuéniigaud 

Hit  à  gofo 

BŒUF  (avoir  son)  :  Être  en 
colère. 

HOFFETTE  ;  SoufHel.  (Co- 
lombey.)  Du  vieux  moi  ^i^fet, 

BOG,  BQGUE  :  Montre. 
V.  TiiquAnte,  Butter,  Litrer, 
Biihn. 

DOOUK  D'ORIENT  :  Montre 
d'ur.  (Rubasse.)  1 


BOGUE  EN  PLATJIE,EN 
JONC  :  Montre  d'argent,  d'or, 
—  Allusions  de  couleursi 

BOOyiSTE  :  Horloger. 

BOHÈME  :  V  ^  Bohème  se 
compose  de  jeunes  ^ens,  tous 
âgés  de  plus  de  vingt  ans,  mais 
qui  n'en  ont  pas  trente,  tous 
hommes  de  génie  en  leur  genre, 
peu  connus  encore,  mais  qui  se 
feront  connaître,  ^t  qui  nerotit 
alors  des  gens  fort  distingués... 
Tous  les  genres  de  capacité,  d'es- 
prit, y  soht  représentés...  Ce  mot 
de  bohème  vous  dit  4out.  La  bo- 
hème n'a  rien  et  vit  de  ce  qu'elle 
a.  tt  (Balxac.) 

La  citation  suivante  est  le  cor- 
tlfde  cette  définition  optimiste  : 
«  ta  bohème,  c'est  le  stage  de  la 
vie  artistique,  c'est  la  préface  de 
l'Académie,  derHotel-Dieu  ou  do 
la  Morgue...  La  bohème  n'existe 
t  n'est  possible  qu'à  Paris.  9 


(Murger.) 

BOHÈME  :  Personnage  fai- 
sant partie  de  la  Bohème.— <i  Tu 
n'es  plus  un  bohème  du  moment 
oue  je  t'attache  à  ma  fortune.  » 
(E.  Augier.)  —  Comme  on  volt, 
le  bohème  du  jour  n'a  de  com- 
mun qjue  le  nom  avec  celui  de 
Callot.  Saint-Simon  a  connu  l'ac- 
ception fsntaisiste  du  mot. 

BOIRE  (faire)  :  frapper,  bat- 
tte.  (Rabasse.) 

BOl^lE  DU  LAIT  ;  Savourer 
uneimlpression  flatteuae.— «Cela 
s'appelle  boire  du  lait,  quand  on 

lit  de  ce*  choses-là  sur  soi-même.  » 
(Yriarte.) 

BOIS  POURRI  TAiHsdou.  - 
Le  bôji  pourri  en  fsit  parfois 
rofficè.    i 


« 
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BOIS  TORTU  î  Vigno  (VI-, 
docq.)  ->  Abréviation  expliquée 
par  cet  exemple.     , 

.„àu»ti  !•  jtti  du  boli  tortu 
Sara  mon  but  touta  ma  via. 
(Ballaid,  Pûroéiti  bâcMfé*s,  1714) 

BOISSONNÉR:  Boire  avec 
excèa.  (Dhautel.)  —  «  Dltea  donc, 
voiain,  on  a  un  peu  boiaaonné 
chex  voua  hier/  »  (Oavami.) 

BOITE  :  Logement  meaquin. 

BOITE  :  Mauvaia  établiaad- 
ment.  — «  Je  conaeilleraiaà  mon- 
aieur  4'allcr  achever  de  aouper 
au  rcalaUtant  en  face.  Monalêur 
s'eat  adreaaé  à  une  pure  boite.  » 
(Claretie.)  V.  Bafor, 

BOITE,  BOITON  :  Voiture. 
~  «  Lea  gentila  hommea  et  lea 
pentillea  femmea  qui  ae  piquent 
de  parler  Targot  dea  quartiers 
neufa  demandent  leur  botte)  ça 
veut  dire  leur  voiture.  »  (A.  Vitu.) 

^OITE  A ,  AUX  DOMINOS  : 
CfiKueil.  Mofir  mot  :  botte  à  met- 
tre lea  oa  (dominoa).  —  «  Toi,  à 
vingt-cinq  an\^  tu  aeraa  dana  la 
grande  botteàdominoa.  »  {Petit 
Journal  t  1866.) 

«  Puisqu'on  va  l'un  aprèa  l'au- 
tre duns  la  botte  aux  doroinos^  » 
(E.  Aubry.) 

BOITE  A  PANDORE.  —  Botte 
de  cire  molle  pour  prendre  dea 
empreintea  de  acrrure*  (Colom- 
bey.)  •*-  C'eat  d'une  mythologie 
bien  raffinée  pour  dea  voleura. 

BOITE  AU  LAIT  ;  Sein. 
(J.  Choui^.)  Mot  créé  aana  doute 
)H>ur  lea  n^iurricea. 

DOITEU^  D'UNE  CHASSE  : 
Borgne.  (C^ombey.)  V.  Ckaw* 

BOLIVAk  :  Chapeau  évaaé, 


dont  la  (brm«  «oufAlle  tn  léao, 
prit  le  nomdtotfa^fot  populali^i 
-o  c  Le  firoat  couvert  a«  ton  bo- 
li  ver.  a  {Cûkareté  de  Parié,  18a  1 .) 
V.  Aforl/lo. 

BOMBE  :  «  Meaure  de  vin  par- 
ticulière non  claaa^.  Elle  repré* 
aente  un  demi*Iitre.  a  (FigarOt 
1867.) 

BOMBE  :  Entreineta  glacé.  — 
AUuaiun  à  aa  forme  ronde. 

BON  :  Bon  apâtre,  hypocrite. 

—  «  Voua  n'êtes  bons!  vous... 
N'allona,  voua  n'avez  ftiit  vos 
farcea!  a  (Balzac.) 

BON  (mon)  :  Terme  d'amitié.  . 

—  Abréviation  de  moti  ton  ami. 

—  «  Nettoyé,  mon  bon,  nettoyé  1  » 
(E.  V,  ViHars.)  -^  On  dit  auaai 
cher  bortf  ce  qui  eat  encore  plus 
prétentieux. 

BON  :  Pour  (in  agent  de  police, 
un  homme  Mon  eat  oon  à  arrêter. 

BON  (être  le)  :  Être  arrêté  et 
coupable.  (Rabaaae.) 

BON  (c'eat  un): C'eat  un hQm ma» 
solide  à  toute  épreuve.  —  «  Ce 
sont  dea  bona^  (la  feront  déaor^ 
maia   le    service   avec    voua.    » 
(Chenu.) 

BON  (il  est),  —irieat  amusant, 
il  est  comique. 

BONS  (être  des)  :  Avoir  bonne 
chance.  » 

BONBONNIÈRE  A  FILOUS  ; 
Omnibus.  (Colombey.) 

BONDE  :  Mal  vénérien.  (Hal« 
bert.)  —  Pour  Boude.  V.  ce  root. 

BON-DIEU  :  Sabre-poignard. 
;..  AUuaion  à  la  croix  ngurée  par 
la  lame  et  la  poignée.  » 

BONDIKU(iln'yapaade): 
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Mot  à  mot  :  il  n'y  i  pu  de  bon 

Di«u  qui  puitte  rempécher. 

On'y  •  pai  i'  bon  OItu, 

Faut  •'  dira  adiau.  (Ddiaugiara.^ 

BON  JEUNE  HOMME  :  Jeu^ne 
homhi^  candide. 

BON  MOTIF  :  t  Voua  ne  lavec 
pea  ce  que  c'eat  que  le  bon  mo-. 
tif /"  —  Ah  l  voua  voulez  dire  un 
mariage?  —  Précisément.  »  (Ay- 
cerd.) 

PON  PETIT  CAMARADE: 
V.  Camarade. 

BON  PREMIER,  Bon  dernrer  : 
—  «  Arrivé  bon  dernier  est  une 
expreaaion  ironiaue  employée 
auf  couraca.  C'eat  le  contraire  du 
arrivé  bon  premier,  qui  ae  dit  du 
cheval  vainqueur  quand  il  a  de-' 
vancé  de  beaucoup  aea  concur- 
rents. »  (A.  d'Aunay,  1875.)  Se 
prend  aouvent  au  figuré. 

.  BONHOMME;  Saint.  (Vjdocq.) 
-^  AUuaion  aux  Ktatuettea  char- 
gées de  le  repréaenter. 

BONHOMME  (mon)  :  Mot 
d'amitié.  —  Il  eat  aouvent  protec- 
teur. —  «  Oui,  mon  bonhomme, 
■•^'écria  le  loup  de  mer,  j'ai  fait 
unie  fola  le  tour  du  monde.  » 
(A.  Marx.) 

BONHOMME  :  Peraonnage 
^sàna  conaéquence  et  lYon  pour 
une  petite  apécialité.  —Allusion 
aux  petits  bonahommea  de  boia 
que  l'enAihce^  tripote  à  aon  gré. 
—  f  Son  directeur  était  enchan- 
té... U  avait  enfin  trouvé  uo  bon- 
homme. »  (Clarctie.) 

BONICARD,  BONICARDE  : 
Vieux,,  vieille.  (Halbert.)  -  Dt 
Bonique.  '^ 


/ 


BON 


BONIMENT  «Dlicoun  par. 
iMaèif,  daatiné  k  koHlr  l'auditeur 
ou  l'auditoire.  *.  «  Voua  voua 
arrêtai  devant  un  magasin  lors- 
qu'un commia  l'avance  et  vous 
débite  son  petit  boniment.  Vous 
I  filei  aussitôt.  ^  (Figaro.) 

BONIMENT  i  Annonce  de 
saltimbanque.  V.  Pottiche. 

BONIQUE  :  Vieillard.  (Co- 
lombey.) 

BONIR,  BONNIR  :  Avertir, 
affirmer,  dire.  V.  Serpir,  Parrain, 
CHàfage,  Girq/le. 

BONJOUR    (voleur   nu), 
BONJOURIEN,  BONJOU- 
R  I  E  R  :  «  Voleur  s'introduisant 
de  grand  matin  dans  lea  mai* 
sona  où  iea  bonnes  laiasent  les 
portes  entrouvertes  et  dans  les 
hôtels  garnis  dont  les    locatai- 
res ne  ferment  paa  leurs  cham- 
bres. »  (Canlcr.)  —  AUuaion  à 
l'heure  matinale  choisie  par  le 
voleur;  il  vous  souhaite  en  quel- 
que sorte  le  bonjour. -^u  Le  oon- 
jourien  qui  s'introduit  le  matin 
chez  vous  pour  voler  votre  mon- 
tre. »  (Ph.  Chasles.).—^  Oes  vo- 
leurs au  bonjour  ou  boniouriera, 
ditsaussi  chevaliera  grimpants,  àe 
divisent  en  plusieurs  classes..., 
celle  des  donneurs  de  bonjour 
exploite  spécialement  lea  hôtela 
garnia.  »  (i>  Paravoleur,  j8a6.) 
— .  Le  bonjourier  exploite  ausfi 
les  loges  de  concierge;  il  a  tou- 
jours un  second  qui  fait  le  guet. 
Il  y  a  aussi  des  hot\joHrière$, 
V.  Marner, 


BONNE  :  Bonne  histoire, 
bonne  charge.  V.  Mauvaise,  — 
«  Ah!  par  exemple,  en  v'U  une 
bonne.  »  (Co'rmon.) 
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BON  >  5l  - 

BONNE  (étrt  à  U)  t  Être  airoé> 
être  iu  mieux.  (Rebâtie.) 

BONNE  Hm  de  U)  :  Avoir 
bonne  chance.  >  -> 

BONNE  titre  en  i^i)  t  Être 
bien  ditfpoié'.  Mot  à  mot  :  être 
en  set  bonne»  heuree.  —  «  Voue 
ne  poviei  à  heure  venir  plui 
oportune...  Noetre  maiitre  cet 
en  eee  bonnee.  Noue  feron»  tan- 
toet  bonne  chire.  »  (Ilabelaii, 
Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  la.J  — 
On  voit  que  te  mot  eet  ancien. 

BONNK  (prendre  ou- avoir  à 
la)  ;  Prendre  en  bonne  amitié, 
r- a  Je  ne  rembroque  que  tezigue, 
et  ai  tu  me  p^endi  à  la  bonne, 
tu  m'aliumerat  bientôt  caner.  » 
(Vldocq.) 

BONNE  AMIE  :  Maîtreftie.  — 
«c  J'appriidernièrement,  vers  trois 
iieuree  de  l'apr&Srmidi^  que  ma 
bonne  amie  me  trompait  avec  un 
ûflQcier  de  cavalerie.  »  (MarxO 

BONNE-GRACE  :  ToUie  dans 
laquelle  les  tailleurs  enveloppent 
lea  habits.  —  «  Le  concierge!  de 
rhôtel  a  vu  Crozard  trayerKr  la 
cour  avec  une  bonne-grâce  sous 
son  bras.  »  {La  Correctionnelle.) 

BONNET  DE  COTON  :  Ar- 
riéré, mesquin.  —  La  gent  port^ 
flanelle  et  bonnet  de  coton.  — 
(A.  Barthet.) 

BONNET  DE  NUIT  :  Homme 
triste  et  silencieux. 

BONNETBUR  •  «    Industriel 

ux  foires  de  campagne 

jeux  de  cartes  auxq uels 

agne  jamais.  »  (*  ido^q.) 

NIR  :  Dire.  V.'Moua- 
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[SHOMMES    :  Croquif 


d'écolier,  dessin. —«  n  couvre  ses 
cahiers  da  bonihommea.  »  (Roi- 

latïd.)  '    ,    : 

BOOKMAKER  t  liiduatriel 
recevant  les  parjs  sur  les  champa 
de  couraea,  root  k  mot  t  teneur 
d'un  livre  de  paris  de  courte/ 
(en  anglaia  book.)  —  «  Aux  der- 
nières couraea  on  a  arrêté  t»lu-' 
sieurs  bookmakers.  A  (P.  Moni" 
Uur,  1875,) 

BORDEAUX  (PcUt)  :  Cigarf 
de  la  mantifacturc  de  Bordeau». 

Avsc  un  lou,  tous  tout  égtos 
Devant  le  petit  bordeaux.  (Liorat.) 

BORDÉE,  absence  illégale. 
— Termedcmarinequifitd'abord 
allusion  aux  conditions  dani  les- 
quelles les  équipages  vont'à  terre 
par  bordées.  —  «C'est  un  l)rave 
garçon  qui  ne  boit  jamais  et  qui 
n'est  paa  homme  à  tirer  unr  bor- 
dée de  trois  iours.  »  (Vidal,  1 833.) 
--  a  Les  joies  et  tribulations  de  la 
bordée  qu'ila  ont  courue,  a  — 
(Phys.  du  Matelot  18^3.) 

il  Quant  au  troisième  c'est  un 
remplaçant,  il  ent  pratique,  nais 
vaillant  et  lorsqu'on  l'a  mis  à  la 
salle  de  police  pour  une  bordée, 
on  l'èn-^it  sortir  car  il  se  baj:  si 
bien.  »  (Billet  du  duc  d'Aumalé  à 
M.  Odier  1860,  Figaro  du  3o 
janvier  76.) 

fl  O  R  G  N  E  :  Derrière. ^-  U 
comparaison  n'a  pas  besoin  d'être 
expliquée.  —  a  V'ià  moi  que  je 
me  retourne  et  que  j' Il  fais  bai- 
ser, sauf  votre  respect...  mon 
gros  visage...  Ce  qui  a  fait  dire 
aux  mauvaises  langues  quMl  a  vu 
mon  borgi^.  »  (Rétif,  1783  ) 

BOSCO,  BOSCÔT,  BOS-' 
COTTE  :  «  Petit  homme,  pe- 
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tite  femme  contreftiti,  boMui.  i 
(DhaiHel.)  —  «  Kt  M  portière 
qui  me>demende  tou)oiir4  où  je 
vaiil...  Je  l'abomine,  c'to  vieille 
boico«là.  »  (H.  Monnier.) 

BOSSE  :  Excèa  de  boire  et  de 
manger.  •—  Alluaion  à  la  boite 
formée  p«r  la  réplétion  du  ventre. 
—  On  trouve  bosie  dani  le  Dic- 
tionnaire de  Dhautel,  1808.  — 
^d  Douze  cent*  franca,  «llona-noua 
noui  en  faire  dea  boaaeal  »  (Vi- 
dal, i83a.) 

Se  donntr  une  botte  de  rire  : 
rire  immodérément. 

BOSSE  (rouler  aa)  :  Che- 
miner. 

Nous  roulont  notr«  bocsa 
DtM  un  baau  carrosM. 

<        )     (Dtcourc«lle,  iK3f.) 

BOSSËr(tomber  aurla)  :  Torn 
ber  apr  quelqu'un,  l'attaquer  par 
derrière.—  Botte ùêt  ici  synonyme 
de  dot.  -r  «  Je  te  tombe  tur  la 
boiae,  je  te  tanne  le  caïaquin.  » 
(Paillei.) 

BOSSMAR  :  Bossu.  (Vidbcq.) 
.--Ciiangemcnt  de  finale.  . 

BOSSOIRS  :  Seins.  —  Terme 
de  marine. 

ROTTE  DE  NKUF  JOURS  : 
Botte  percée.  Moi  à  mot  :  voyant 
le  jour  par  neuf  trous.  — "  Jeu  de 

mots.      -«^  ' 

' BOTTER  :  Convenir  i  Mot  à 
mot  :  aller  comme  une  botte 
faite  à  votre  pied.  —  «  Alors,  si 
VOUS  le  periTiettez,  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  ma  vol 
turc  à  onze  heures.  —  Ça  me 
botte.  »  (Ciavarni.)  —  «  Bien  que 
peu  causeur,  je  l'avais  assez  botté 
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pour  qu'il  mt  contât  Ma  noip- 
breuiet  ctmpagnei.  »  (Marx.) 

BOUBAYÏE  :  Perryou»;  (Vi- 
docq.)  ^  Du  vieui  mot  bouban  : 
luxe,  éulage., 

BOUC  i^Mari  trompé,  (Vi- 
docq.)  ^  Allusion  de  cornea. 

BOUCAN  :  Vactrmo.  —  De 
boucr  Cet  animal  querelleur  était 
l'em blême  tlea^isputea.-x**  Faire 
boucap  :  faire  un  tapage  affreux 
en  ae  réjouissant.  »  (Dhautel, 
1808.)  —  «  Ils  vont  faire  du  bou- 
can,  et  la.  garde  viendra.»  (Vi- 
dal.) 

BOUCANAlUE  :  Corruotion  à 
prix  d'argent  d'un  juge  ou  d'un 
témoin. 

Coquer  là  boucanade }  corrom- 
re.  Mot  à  mot  :  donner  pour 
oire  :  En  Espagne,  la  bouifa- 
nade  eat  une  gorgée  du  vin  ren- 
fermé, selon  l'usage,  dans  une 
peau  de  bouc. 

BOUCANER  :  Sentir  le  bouc, 
puer. 

BOUCARD  :  boutique.  V. 
Baite,  Etquinteur. 

BÔUCARDIER,  BOU- 
G  /É^R  N I  EK  :  «  Voleurs  dévali- 
sant lea  bouiiquea  à  l'aide  d'un 
péjfriot  ou  gamin  voleur,  qui  s'y 
cache  à  l'heure^  de . la  fermetucr, 
et  qui  vient  leur  ouvrir.  »  (Can- 
1er.)- 

BOUCHE  L'ŒIL  :  -Pièce  do 
cinq,  dix  ou  vingt  francs  dans 
l'argot  des  ^\\ù%  qui  font  allu- 
sion à  la  pantomime  de  certaines 
enclières.  (J.  Choux.) 

BOUCHE-TROU  :  Rédacteur 
ou  article  dont  la  prose  n'est 
bonne  que  4on8  ^es  cas  de  néces- 
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iit4  «bfolut.  -f  •  S.  voyant  qu'on 
avait  plac4  trWmtl  un  da  Mt 
artlclci  dam  lâ-K^vui,  dit  au  ré- 
dacteur en  cbaf  r«  En  v4rlt^, 
monileur,  m©  prtutivou»  pour 
un  bouchfl-trou.  »  (Mirecourt» 
i855.)  - 

BOUCHK-TROU  :  Acteur 
jouant  lea  utilités. 

BOUCHEft  :  Médecin.  (Htl- 
bcrt.)  —  Ce  ferait  plutôt  le  chi- 
rurgien. 

BOUCHER  UN  TROU  :  Don- 
ner un  à-compte.  (iSb),  Aima- 
nach  de»  Uébiteurt.) 

BOUCHON  :  Bourse.  (Vl- 
docq.)  —  Corruption  du  niotpoM- 
chon  (pochon,  poche),  qui  avait 
Ir  même  lignincation. 

BOUCHON  :  Qualité,  genre. 
Alluaion  au  bouchon  cacheté  dea 
vieux  vin»,  —  On  a  dit  par  ex- 
tension :  Cfci  «at  d'un  bouchon, 
comme  ceci  ett  d'un  bon  tonneau. 

BOUCl.ÇR  ;  Fermer.  —  a  II 
fait  trisquet.  —  Boucle*  donc  la 
lourde,  neln.  »  {Dernier  Jour  d'un 
condamné.) 

Le  mut  est  déjà  vieux.  «  Si  de 
mal  encontre,  n'estoient  toui  le» 
trous  ÉMinez,  clous  (clos)  et  bou- 
clez, ii^pPanutge,  au  commen- 
cement du  chap.  IX,  livre  3,-  de 
Pantagruel.  (Rabelais.) 

BOUCLER  (se  faire)  :  Se  faire 
enfermer,  emprisonner.  (Ra- 
basse.) 

BOUDER  AUX  DOMWOS  : 
Avoir  .àea  dentade  moins.  (Hal 
bert.) 

BOUDER  A  LA  lESOÔNE  : 
Ne  pas  travailler.] 

BOUDER  AU  FEU  ;  Reculer 
davant  l'ennemi. 


BOUDIN  }  Varrou.  -*  AUuaion 
à  la  torma  daa  varrous  ronda  qui 
fermant  laa  f randaa  portaa. 

BOUDIN  VEatomac.  —  «  Pula- 
que  tu  an  avala  plain  la  botidiin*» 
(Monselat.) 

BOU  DINER  t  Dasiinar  sanC 
modeler  comma  II  la  faudrait,; 
faire  par  axampla  des  doigtl  ou 
d^l  braa  ronds  et  mtis  comifle 
daa  bou(|ina. 

i 

BOUFFARDE  ;  Ripa.  —  Allu- 
sion aux  bonféeM  de  tabac  qui 
s'en  échappent. 

Jt  tiens  à  toi,  mon  doux  tendron, 

Comme  un  rapin 
A  is  l>ouAiirde  q^u'il  culotte . 

(Commerion.) 

BOUF FARDER  :  Fumer. 
(Hàl.bert.) 

BOUFFER  :  Manger  avec  ex- 
cès. Mot  à  mot  :  se  rendrfe  bouffi 
da  nourriture. 

bougie'  :  Canna.  —  Allusion 
de  forme.  •—  Ella  éclaire  aussi  ia 
marche  de  eaux  qui  n'y  Voient 
pas. 

BOUGIE  GRASSE: Chandelle. 
—  Ironique.   ^, 

BOUGON,  Bp^UGONN£: 
Grognon,  grognonne.  —  kjU  i'i 
dans  ce  dernier  sanf  :  mad<tme 
Bougon.  Du  vieux  mot  :  l^uquer, 
gronder. 

Car  tOMIoure  madame  Bott|ûn 

Fait  carillon, 

Et  le  torchon 
BrAte  en  tout  tempe,  dane  ma  pauvre 
maison. 

{Ut  vrait  Rigolai,  almanach^chan- 

tant  pour  1869.) 
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BOUIOON  POINTU  I  UVf- 
mtnt.-p«  Ooublo  aUuilon  à  h  ca- 
nult  «t  I  kon  conMfui*  ^  •  Ditu  I 

tiiicAire, /oMii4>i^  tapoinh  ;  C'éit 
lo  bouillon  pointu  <  »  {^àroéiê  A$ 
Zalr0.) 

Le  m«tll«ur  kKMh  •(  It  mtiUtur  topique, 
'  C'Mt  un  bouillon  pointu.  (F«ttMn.) 

/  BOUILLON  POINTU  ;  Coup 
de  baïonnette.  «^  «  Toi,  tes  Co* 
MQue»  et  tout  tel  confrèrei,  noui 
te  rerone  boire  un  bouillon  poin- 
tu. »  (Uyilo,  1 833.) 

BOUIS  :  Fduet.  (Halbert.) 

BOUISBOUIâ  :  Marionnette. 
Onomatopée  imitant  lie  cri  46 
l'ollcblnelle,  —  «  Le  véritable 
magicien  eit  celui  oui  enfpcràte 
les  bouiibçuit.  »  (Privât  d'An* 
glemont.) 

BOUÏ8B0UIS  :  Petit  théâtre, 
tripot.  •—  De  ^om/«  :  cloaque, 
maiion  de  ^oue.  (dhautel.)  — 
«  Le  bouiii-bouii  et t  le  cafij'Con« 
cert  (lui  a  pour  montre  un  eapa- 
lier  de  femmea.  Le  théâtre  qui 
en  étale  ett  un  bouii  bouia.  » 
(i86i,  A.  Daunay.)  ^ 

M.  Th.  Gautier  écrit  iûuig- 
bouig.  —  «  Cea  tréteaux  tant  pré- 
tention qu'on  nomme  dea  bouiga- 
bouiga  dana  un  nom  peu  acadé- 
mique itiaia  qui  finira  parprendre 
ptaceau  Dictionnaire.  »  (Th.  Oau- 
tler.)  V 

BOUISEll  i  Fouatter.'- (  Hal- 
bert.) 

BOULANGER  ;  Diable.  (Vi- 
docq.)  —  Ironie  de  couleur.  Il  eat 
auiii  noir  que  le  boulanger  ect 
blanc,  et  il  met  au/o^rderenfer. 


«-Mortau  Cheittopha  donna  tfijt 
ca^atnaifai  BoulMtèrg,, 

BOULflNOBR  i  Charbonniar. 
•>-  Ironto  da  couleur.  La  noir  «at 
mia  pour  la  blanc. 

BOULANGER  fremarclar  ton)  i 
V.  Mourir.  ^  Mime  allualon  qua 
dana  p§r4r$  1$  godt  an  pain,  V. 
Pipêleaup'ia), 

BOULE  :  Foira,  fêta  (Vidocq.) 

BOULE  i  Tête.  —  Ella  ait  ron- 
de comme  une  boule.  —  «  Vu 
l'épalaieur  decai  boulaa  de  cam- 
pagnei.  »  {Balsac)  —  «  lia  ont 
la  boula noiracomme  de  l'encra,» 
(Cogniard,  i83i,)  ^  «  Bonne 
boule,  h'eat-ce  pat?  Agure  rei- 
pectable.  »  (L.  Reybaud.)  — «Po- 
liaaonne  de  boule,  en  t'aia<tu  dea 
caprlceal  »  (Lcm  Amourt  de 
M^eux,  i833.j 

BOULE  (perdre  la)  t  Perdra  la 
tête,  devenir  fou.  (Caillot,  1829.) 

—  «  Et  lix  cents  gredini  préten- 
dent changer  tout  ceU  avec  une 
boule  dana  une  urnel  C'eat  lecaa 
de  dire  qu'ils  perdent  la  boule  I  n 
(Félix  Pyat,  1871.) 

BOULE  DE  LOTO  ;  Œil  tail- 
lant at  rond ,  comme  une  boule 
dei  loto.  V 

BOULE   DE  NEIGE  i  Nègre. 

—  Ironie  de  couleur. 

•BOULE  DE  eON  î  Figure  ta- 
chée de  rouateurs,  qui  sont  ap- 
léet  uutti  taches  de  ton. 

BOULE  DE  Ô0N>;  P»ln  de 
munition.  —  Il  contenait  a4itra- 
foli  beaucoup  de  ton.    ■ 

BOULE  JAUNE  :>otlrÔn.  (Co- 
lombey.) 

BOULENDOST;   Bottu,  (Vit 
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BOUORE 1  Mût  à  fliottr  cûfhmt 
•Vint  ptrdu  «•  portét  antlphy- 
■iqut.  C«  ii*tit  piMi  qu'un  ijrHo- 
nyoM  d9  larçon.  On  dit  :  iin 
mauvili  bou|ri,  un  bon  booi rt . 
•«,«  Loriqut  noui  auront  Ufun 
mllUf r  di  boni  bougrti,  noui 
tltndrûni  la  quaua  da  la  poèlo.  m« 
(DalaHoddCi  i85o.)  ^  V.  Qr<h 
gnarà* 

BOUGREMENT  TTrèa.  - 
Prit  an  bonnt  cpmma  an  roau- 
vaita  part. 

BOUILLANTE  ^  Soupa. 
(Htlbert.)  —  Lat  toldatt  donntnt' 
tutti  ca  nom  à  la  toupe  (lui'ilt 
mtngant  dauxfoitpar  )our.  Kian 
dé  miaui  cl^olti  qua  catta  appal« 
lation  dtnt  le  tempt  où  alla  était 
lervie  dtni  des  gamellet  à  cinq 
ou  tix  hommet;  car  celui  d'an* 
treeux  quiaurtit  tttendu  qu'alla 
refroidit,  rii^quait  de  n'en  ôôint 
manger.  Lfiitoupe  est  tutti  ap- 
pelée moumame. 

BOUILLON  :  Rettaurant  où 
on  peut  borner  ta  contotnmatlon 
à  une  tasM  da  bouillon  da  »o 
centimat;  —  %  Vout  avas  mani- 
fétté  votre  horraur  pour  let  éfa- 
bliisementt  quevout  appeler  des 
bouillont.  »  (A  propos  det  cali- 
co^f,  i86i.) 

Let  bouillons  ne  datent  pat  de 
1H60.  Une  vingttine  d'tnnées 
avant,  un  prédéceiteur  de  Duvtl 
avait  fondée  Parltdet  boHiUoni 
hoUandaii,  mala  II  fut  moint 
hauraux. 

BOUILLON  } a iiotan  uaafa 
datala  Mbrtir^  poiir  paindra  une 
pp4r|tlûn  (iinattif.  a  (Btlaac.)  <-.- 
«  Caéont  aux  qulont  (lu  la  bouil- 
lon qua  fa  daatlnalt  à  mon  11- 
tirairt .  k  Croyilt  la  rulnar  at  ja 


l'ai  anrUbK  r  (Bioffrn^  é$i 
Quarantâf  iBz0,)    . 

BOUILLON  i  EMmplalrat 
non  vandut  d'un  Hm  ou  d'un 
)0urnftl.  a  ^  On  â^pélla  f$nér0 
/# <  bouillon  t  an  atyla  da  >a»fa, 
raf^portar  au  |ournaUatnttA)4rot 
qu'on  n^  pu  fahdraf  al  qm  l'ad- 
mlnlttration  voua  rtprand.  » 
(ValMka,  if^ô.) 

BOUtLLOhl  :  maaitreânan. 
cia^.  —  »  II. a  bu  un  fèmtux 
bouillon  :  II  a  Àiltlina  pff^con*' 
tïdirêbie.  »  (Dhaiital,  1808.)  •«- 
u  LaMiq^ldation  fut  tl  complète, 
qu'alla  ta  changea  an  un  ptr.fait 
bouillon.  »  (PhH|ppon,  184ÛÔ 
r~  Le  métier  att^T.ud«  à  la  ÏBourte, 
tant  parler  det  t'oucit  et  dat 
bouHloni.  A  (Mornand.)    ,^ 

BOUILLON  :  Plirie  tprran: 
tielle.  —  «  Il  vatqipber  du  bq^il<> 
Ion,  pour  dire  una  iivârte/a  — 
(Ohautal^  i8o'8.)  -«  «  Ja  ttit  ca 
quit<^'0*t  qu'un  bouiUoiTrJ'aUont 
ftr«  inonod.  »  (JQNétauglara.) 

BOUILLÔR  (Boira  la)  ;  Mou- 
ir.*^Allution  au  darniar  bouil- 

on  que  boit  un  noyé.  -«  «  Ga 
'ett  pat  la  peina  qua  voiit  at< 

jiay.iez  de  vout  tauva^,  yout  boi«. 

t(û  le  bouillon  commit  noqt.  i^ 

{Eclair,  a3  juin  187-4.)      " 

I  BOUILLON  AVEUGLE  j 
Bouillon  tant  gmltta.  Mot  k 
mot  :  tant  yaùx.  «^^     •  « 

BOUILLON  JD'ONZE  HEU- 
RES ;  Noy«dai  frnpoitonnaniant. 

BOUILLON  ;t)E  CANARD  i 
Eau, 

Jtfntio  nion.g(iii«r  lie  se  mduitle 
At«c du  bouillon  dt  canard.  (Ptl^) 
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BOU  -^  5^  ^ 

docq.)  -^  Il  Mmbif  ivolr  une 
boule  dtni  la  doi. 

BOULER  :  Refuier.  -  M4mo^ 
étymoTogJe  que  $taekkoui0r, 

«  Le  marquit  .-^  Ne  m'en  pari* 
plui...  )e  l'ai  boulé  avec. perte; 
lu  «efai  la  femme  d'Oicar! 

YMeuU  ;  Mon  père,  je  connaii 
mea  devoira,  j'^hélrai;  I^un  ou 
l'autre,  çnni'eatbieB  égal.  »  fMaiv, 
quel.) 

BOULER  :, Battre.  Mot  à  mot 
Faire  rouler  ion  advertalre  com 
me  une  boule. 


\ 
Melon 


Situ  dUmbt,  r  teboule.ts 

(CA<ïM#(J«»,  Avignon,  i8i 3.) 

BOULET.:  Personne  dont  on 
ne  peut,  ne  débarraiiasr.  —  Allu- 
sion au  boulet  traîné  par  lea  mi- 
lllaireg.  r~  a  Bal  à  )^  Renaissance 
çcsoir.  Lilchi;  ton  i>ouleti  »  Ga- 
va r  ni.) 

•    BàULETAQUEUE 
(Vidocq.)^     •  .     . 

BOULCTTE  :  Petite  faute.  Un 
peu  plus  grave,  elle  devient  Une 
brioche.  On  appelle  sate  patis- 
9ier,  un  homme  peu  soigneux  ou 
tripotant  des  affaires.vdreusesa  La 
.  pâtlisàrie  eit-elie  redevable  de  ces 
accepiibiîi  aux  lôïna  minutieux 
qu'ex igeada  exercice  l  En  ce  cas, 
il  fayt  soui-*nteiidre  wiaMvrtiitf 
avec  briQchexXhoi{Utt€,  V.^riQ- 
cke.'^n  Faut  croire  que  j'w- 
Uçhé  quelt^u©  bo^le^tp.  »  (Frér 
rrvy.)-«Enhn,  un  quaker  lia  prise 
en  pitié,  et  dit  :  Fîllertu  ai  fait 
une  boulette.  »  (M^AIhoy.) 

60UL(EVARDIER  :  Homme 
u'on  rencontre  ^ous  les  jour* 
ftnant  aur  les  bo'ulevards,  du 
faubourg  Montmartre  au  (îrand- 
M(Uol.^  «A'qUs  ctinnaliiêi  W.( 
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BOU 

un  long  Mc,  un  bou!#vii%ller 
fini.  »  (Fig-^ro,  1867.)-. 

BOULEVARDIEUE  .•  Femme 
gaUnie  fréauentint  les  boule- 
vard!, En  juillet  107»,  le  Liberté 
signale  vcrtueusei^ent  le  «  tolé-^ 
rance  dont  on  continue  d'user  A 
l'iigard  des^bpulevardièrea,  devu- 
nuoi  aussi  nombreuses  que  les 
bocks  et  les  sorbeta  du  soir.  » 


BOULINE  :  Coflecte;  ^  «  Us 
truqufurt  des  foires  de  village 
font  cequ'ils  nomment  une  bau^ 
Jine,  c'èst-À-dire  une  collecte  en- 
ife  eux,  et  ila  chargent  un  com- 
pèr^  de  distraire  le  surveillant, 
de  remmener*  l'écart,  de  l'invi- 
ter et  de  le  griser.  Alors  malheur 
aux  pauvres  p^trousquins  (parti- 
culiers) qui  s'aventurent  à  jouer!  - 
ils  sont  rançûhirés  sans  mçrci.  » 
(Privât  d'Anglemont.) 

BOULINER  :  Faire  un  trou  ou 
boulin  èi  la  muraille.  (Vidocq).  ^ 
-—  De  boulinoire. 

BOU^IN^ER  ;  Voler  en  bouli-  . 
naiit.  (Halbert.)  1 

BOULINER  :  Déchirer  (Idem.). 

;  BOULINOIRE    :  vilebrequin. 
(Vidocq.)  —  Allusion  k  son  mou- 
vement, circulaire  et  peut- être 
aussfÀ  la  boule  de  fc^ia  de  sa  : 
poigné^.  f 

BOULON  (vol  au)h  «  Il  est 
çommiS'auxétaJages  de  dentelles 
en  les  attirant  i^  l'aide  tft'une  trin- 
gle 1^  crochet  -passde  par  un  tro« 
d^LbQulon  de  ja  devanture.  (Ra- 
basse.) .  ' 

BOULOTTER  :  ViVre  à  l'aise. 
Diminutif  de  bouler  ;.  roul«r 
comme  une  boule.  Bbu|otter 
l'existence    :  rouler  sans  peine 
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lUni  U  vii.  <-  «  \U  boulotuUnt 
l'eiiiMn^,  Mni  chagrin  ds  U 
veille,  uni  loucl  du  lendemain.  » 
'(De  Lynol.)—  «  Pourvu  que  noue 
eyoni  dk  quoi  boulottet^  tout 
doucement,  )«  eertl  content.  » 
(Frl*i.) 

BOULOTTKR  :  Être  en  bonne 
•enté.  —  Mémo  Imege  dent  ça 
rouit.  V.  RoHkr. 

BOULOTTER  :  Proipérer, 
fructifier,  e'arrondir.  —  «  Vof|* 
*\t\xi,  cent  mille  France  qui  nf 
rapporteront  rien...  Il  r«»teruit 
don(;  cent  mille  francs  À  faire 
boulotter.  a  (BaUac.) 

BOULOTTER  :  Atiiatçr.  (Vï- 

^PÇq.)' 

BOULOTTER  :  Manger.  (Hal- 
beri;  Rabasie.)^ 

BOUVI  :  Cri  par  lequel  le  gar- 
çon de  café  annonce  qu'il  a  en- 
tendu l'ordre  du  consommateur. 
•^  «  Ces  satanés  garçons  1  Avez- 
vous  remarqué  quel  sourire  Jiar- 
quois  ils  ont  presque  toujours 
sur  les  lèvres  lorsqu'ils  toisent  la 
pratioueet  surtout  l'habitué j  Va, 
mon  bon  homnté,  ont-ils  l'air  de 
dire. ...abrutis/'toi  dans  cette  at- 
mosphère délétère  d'alcool  et  de 
tabac.  Prépare -toi  une  précoce 
vieillesse..^  Versez...  Boum!^.' 
Ce  bouml  lui-mâ'lne,  n'est-il-  pas 
une  ironie^  Boumt  c'est  comme 
la  parodie  du  bruit  du  canon. 
BoMm/cela  fait  penser  aiix grands 
carnages.  .Bouml  boum  I  Défiez- 
vous...  Le  café,  c'est  le  tueur  en 
détail!  »{P,  Véroh.)     . 

BO.UQUINE  :  Barbe  poussant 
sous  le  manton  comme  celle  du 
bouc.  Une  mazarinade  de  1649 
(lÛUHitrê  barbe)  fait  un  crime 


57  -  DOU                 1 

•    -•  ■  ■  .  ''•'( 

au  cardinal  d#  ift  b^rbo  bime4;^ 

quint,  t 

BOURDON  i  Proatitué.  (Hal/; 
bert.)  .  •  .  .  •        .|j 

BOURGEOIS  t  Bourg.  (Men|^)' 

BOURGEOIS  2  t.  Les  graiv^i 
selgneuri,  al  toutef^is-jvous  v^^ 
lez  bien  en  reconnaftre,^compr4n- 
fient  dans  cette  qualification  de 
bourgeois  toutes  les  petites,  gens 
qui  ne  aont  paf'w^.'—  Lebour- 

Eeois  du  campagnard,  c'est  l'ha- 
itant  des  villes.  —.L'ouvrier  qui 
hab^e  la  ville  n'en  connaît  qu'un 
seul  :  le  bourgeois  -de  l'atelier , 
son  maître,  son  patfon.  ~  Le 
bourgeois  du  cocher  ûtjlacre, 
c'est  tout  Jndividu  qui  antre  dans 
sa  voiture.  Chez  les  artist.es,  le 
mot  6oM>/ir^oifest  une  injure,  et 
la  plus  grossière  que  puisse  ren- 
fermer le  vocabulaire  de  l'atelier. 
Le  bourgeois  du  troupier,  c'est 
tout  ce  qui  ne  porte  pas  l'urtl- 
iforme.  Quant  au  bourgeoi/S  pro- 
premant  dit,,  il  sa  traduit  par  un 
homme  qui  possède  trois  ou  qua- 
tre bonnes  mille  livres  de  rente,  ji 
(Mônnior,  1840.) 

BOURLINGUER  :  Avanceravec 
peine  dans  la  yia/,se  remuer  sur 
place.  Ce  te^rniM  jient  de  la  ma- 
rine où  un  bâtiment  bourlingue  . 
lorsqu'il  lutte  inutilçihent  contre 
la  grosso  mer.  -A*  Dans  ce^^pays 
que  fai  sillonné  dana  tom  lès 
sens,  où  l'ai  bourlingué  déjà  pen^ . 
dant  dix  ans.  9  (A.  Lecomto,  d(.) 

BOURRICHQN  (se  montai*,  se 
^harponter  le)  :  S'illusionner,  se 
monter  la  tête.  -^  tt.AS''tu  fini', 
Vto*  nerfs  i  Est-ce  à  ton  Agé  qu'on 
se  charpente  le  b^urrichon.  ^  ' 
(Monselet.)  —  «  4iy/W<i  ;Tu  ne  tè 
montes  pu  ^cilemeni  le  bouf*  : 
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rlchon,  mon  chéri.  —  Dorante i 
1»ai  fi  p«nte.  »  (L.  d«  NouvUJf.) 

BOURRIER  i  Ordure,  ftimlcr. 
— Vieui  mot.— «Je  noiuliqu'un 
bourrier  de  U  rue.  »  (Belidc.) 

BOURRIQUE  (tourner  jjn)  ; 
Abrutir.  —  «  C'en  ce  gueux  de 
Gebrion  qui  Tebrutit...  Ille  fera 
bien  eûr  tourner  en  bourrique.  • 
(E.  Sue.) 

BOURSICOTER  î  Jouer  à  la 
Bourae.  —  Se  dit  aussi  pour  : 
«masser  ufie  petite  somme,  un 
^ounicaut. 

9 

BOURSICOTEUR,  BOURSI- 
COTiER.  HOURSIKR  :  Homme 
qui  joue  à  la  Bourse.  -^  a  Bour- 
sier hardi,  coulissier  intrépide.)) 
(Kestcau.)  —  «  L'esprit  est  inu- 
tile à  un  boursicotier]  de  cœur, 
.i]  n'en  faut  pas  du  tout;  d'argent, 
on  peut  s'en  passer  au  besoin  ; 
mais  ce  qu'il  lui  faut  surtout  et 
Avant  tout,  o'estde  l'audace,  beau- 
coup ^d'audace  ^et  v  .)e  certaine 
habileté  de  calculs  et  d'intrigues 
qui  lui  aôMre  toujours  un  gain, 
même  lorsque  des  événements 
imprévus  peuvent  lui  fai^ubir 
u  n^  perte.  »  (  Boursicotiéfismt. ) 

BOURSICOTII^RI^ME  :  4  Le 
boursicotlérisme  est  l!art  de 
jouer;  d?  parier», de  spéculer  en 
Bourse,  queU|uefois  sans  argent, 
comme  san^  probité j  en  d'autres 
termes,,  le  boursiiotiérisme  est 
rw|,;de  ^uitrepdrJ  habituelle- 
ment le  blemd;aùirul  par^un  4ifn- 
"  semble  def  ixtoyens  rtoni|irévii#  par 
W  loi  ou  lns«iisiMablçsi  hijus- 
jlce.  »  (Idemv)        »   "--^ 

.     BOÏiSCAlLLW-t  Bqu^.    (Vi- 
iiocq.).  Addition- d'e,.fii\aJe. 

V  éaùSGiiiW-EiJH  ;  B»%euri 
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BOUSIIii  Tapage. 

Qesii4  on  entend  l«  rsfral^ 

D'un  inf«rnsl  bousin, 
Cent  fois  pis  ()ne  le  ssbbst. 

(Ckanton  du  canoj^rM\\ 

BOySJN  rilàlson  mal  famée, 
lieu  de  débauche.  Mot  à  inot  : 
n^lsonr  de  Poute  ou  de  hotte,  --* 
u  Cette  maison  est  un  vrai  bou- 
sin; pour  dire  qu'elle  est  mal 
gouvernée  et  que  chaeun  y  est 
maître.  ))  (Dhauiel,  j 808.) 

BOUaiNBlR  :  Faire  du  tapage, 
du  bousin. 

BOUSINEUR  I  Tapageur,  fai- 
seur de  bousin.  —  «  EstKtn  bou- 
sineur  dans  ce  bahut-ci/  —  Pat 
tCop;  le  sous-directeur  est  sévère! 

—  Ça  m' l'enfonce,.,  »  (Les  Insti- 
tut ipm  de  Paris,  1858.) 

BOUSSOLE  ;  Cerveau.  —  Il 
dirigé  l'homme  comme  la  bous- 
solo  diril^le  navire  :  «.j'ai  ça  dans 
la  boussole.  Ainsi  ne  m'en  parlez 
plus.  »  (Vidal,  im.) 

Perdre  la  boussole  :  Devenir 
fou, 

BOUSSOLE  DE  REFROIDI  j 
liromage  de  Hollande,^  dite  tête 
de  mort,  (Vidtçq.)  — A.||usion  à 
la  boule  formée  pair  ce  fromage.. 

—  On- dit  aussi  ,:  boussole  4e 

"BQUtANGE  :  Boytjque.  (Hal- 
beri.).  —  Changement  de  ^hlie.. 

BOUT  D'HOmMe  :  Tout  j^ 
.homme.  On  dit  aussi  bout  de 
è— 1.  y,  Choux.)  > .      , 

UOUTJBltLE  i  Lilrinès.  ^er--  ' 
med^  marin».    *    ^ 

BÇ®rÉîlNE  V  «  La  boutern* 
est  une  j^t  vitréi  oùiwit  es* 
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lal  filmée, 
t  à  mot  : 
a  houe,  -^ 
vrai  bpu- 
I  eit  mul 
Sun  y  ost 
)8.) 

u  tapage. 

fjeur,  fai- 
t-on bou- 
i  /  -  Pat 
tt  aévèru  I 
i0s  Iii:iti- 

nu.  —  Il 

la  buutt- 

ai  ça  lia n  H 

en  parle^e 

Devenir 

''RQIDl  : 
dite  (^/e 
llUHion  À 
fromage.. 

ue.^Hal- 
;ie^hlie^ 

Qut  p^ii 

bout  iie 
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poi^l,  «ux  foiru  d0  vilUgcii  lei 
biioux  deitinia  aux  )ou«urs  que 
:  la  chance  fiivoriM.  L»  itu  le  fait 
«u  moyen  de  huit  d4«  plp^i'  H  e«t 
tenu  par  uao  h<mièrn\èrê  qui  eit 
le  plut  souvent  une  ^^mme  de 
voleur.  »(Vldoc%) 

BOUTERNIEfil  V.  cl-deiëUi. 

BOUTIQUE  J  4  Ce  n'eat  paa 
urte  choie,  c'est  un  eiprl^  do  né- 
goce, *le  profit»  Kruublea  et  de 
soigneuses  affaires,  qui  ne  recule 
devant  rien  pour  arriver  à  un 
gain  Quelconque.  U  y  a  1»  bou- 
tique Industrielle,  cùmnîe  la  bou- 
tique scientifique,  artistique  et 
littéraire.  »  (A.  Cuchet.) 

BpUTIQUE  ;  .Maison  mainte- 
nue, établissement  mal  adminis- 
tré. —  a  Quejauufois  le  piooheur 
employé  menace  de  quitter  la 
baraque^QU  la  boutique.  On  le 
retient,  on  le  décore,  »  (BaUac, 
184.^.)  ,.    ■ 

BOUTIQUE  i  No  se  prend  pas 
toujours  en  si  mauvaise  part  que 
dans  l'enemple  précédent,  etsi- 
•  gnlfle  simplement  la  maison,  l'ad- 
minlstration,  le  parti.  —  «  Le 
portier  est  la  cheville  ouvrière 
delà  boutique,  comme  on  ap- 
pelle le  théâtre  en  termed'argot.  j» 
(De  Jallais,\i854'i)  —  m  Dana  la 
polémique  politique,  Il  y  a  dxîux 

grandes  divlsionj  t  la  polémique 
e  drapcfiu :(de  bûwtiquè  en  style 
^  plus  wmilièr) .  et  1*  pblém^ùe 
Individuelle^, »  (Jbliet,  1860.) 

*  ;  li^t  m  ta  mu^m:\\f$u 

"'  partie  àe.  U  mawoh,  dô"^  Tadimi- 
mstration  ou  do  Ja  coterie^    „    > 
#;Oiv  dit  d'àiio^  feipme  qjuiyjln' 
ti)m^^rfnt,,i  laissé  vôir'trîjfdo 
choses,  ^u^elhà  mmti^é'tputo  ta 
■  *o«r(fK#.  (Dhiutoli  i;^o8,) 


BOUTIQUER  i  ^agoter,'mat 
faire.  ",     „ 

BOUTIQUIUR  j«0minoà 

idées,  rétrécîes,  pArelm^nkuiies. 

BOUTOQUIS  :  Boutique.  {VU,) 

BOUTON  :  Pièce  de.  %a  franc». 
(Colom  bey.)  ^  Allusion  de  forme 
et  do  couleur. 

BOUTONNER  :  S'abstenir  de 
ponter  au  lansquenet.  Mot  à  mot: 
boutonner  sa  bourse.  —  «  SI  la 
ponte  boutonne  et  no  s'allume 
pas,  il  faut  que  le  banquier  fiattt, 
chiitouiUe,  étrille.  »  (Alyge.) 

BOU2INGOT  :  «  A  la  révolu- 
tioa  d|^ Juillet,  le»  toman tiques 
se  divisèrent  en  bousingots  et 
en  jeunes* France.  Le»  premiers 
axloptèrent  l'habit  de  convention-, 
nel,  le  gilet  à  la  Marat  et  le»  chc 
veux  À  la  Itobeapierre;  il»  ft!ar- 
mèrent  de  'gourdin»  étiorme» ,  su 
coilTèreitt  "de  chapeaux  ^e  cuir 
bouilli.  »'  (Privât  d'Auglemont.) 
•^Duntpt  ^ôiM^nfMr,  tapageur. 
—  Le  boutingot  voulait  boueiner 
le  régime  do  i83o. 

Par  extenaion,  on  a'Uonné  en- 
»ulte  lô  nom  de  lfou:i(ingot  k  tout 

omme  turbulent  en  actes  et  en 

aroles.  —  «  Décidément  ce  pein- 
re  est  ;un  mauvais  sujet ,  ui\ 
liial-appris}  un  bouxijngot.  »  (A. 
A^ard.);       *        z' 

BOX  :  Stalle  d'éeurioi  -^-An- 
glicunisme.  ^<( Ce» écuries  étaient 

organisées  k  l'angUjsib  aVec  des 
boxes  fort  confurtablç».  9  Mon- 
té pin;)  ^  „  V    . 

Boxek. 

BOYE  5  Qsrdien.î^tiaba|se.) 

BOVE':  Lo  força*  qui  fi\}t  au 
bagne  i'o^co  do  iMurroaui  est  le 
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boye.  (M.  du  Camp.)  -^  VUu» 
mot.  —  KaboMU  cdnto  dana  W 
voyage  do  Pantagruel  en  l'Ile 
det„  Papefiguei,  comment  ceux 
c|ui  ne  voulaient  pai  prendre  la 
hgue  au  derrl^e  de  la  mule 
YHuient  peAdua.  Lea  aulrea,  du- 
n\U\i*  par  la  \'>tur,  tirent  la  Ague 
et  la  montrent  «  au  boye,  disant 
tcco  h  Jlco.  y» 

HKAC:.Nom.  (Orandval.)  ' 

BRAILéARDE  :  Caleçon  (Mal- 
bert.)  Ce  sont  noa  anciennes 
brtiieà.  UébraUkr  t%X  reltti  dans 
U  langue  .égulièfe. 

URAISE  :  Ar, 
à  sa  destiati«ion^e  première  uti 
iité;  Sans  braire,  on   ne    peut, 
faire  bouillir  la  marmite,-^  «  Pas 
pUiadebmisequedans^on  opil.» 
(Mcinand.)  V.  fli7/f. 

l)ans  sim  i*^re  i)i/c^)ie  ,^  Hé^ 
burt  appello  l 'argent  de  sa  sub- 
vention /ài  hrai^i  nécessaire  pour 
chauffer  son  fourneau,  (  Vieti^ 
CorJelier,  td.de  184»,  p.  ihb,y 

BRANCARD  (vieux)  :  Vieille 
femme  galante.  —  Allusion  «Ux 
chevaux  de  j»<*lle  réformés,  qu'on 
met  au  brancard  comme  chevaux 
devrait. 

UKANCHH:  :  Ami  aussi  atta- 
ché cju'une  branche  \  Purbre.  — 
«  Allons,  Panais,  lu  dernier 
coup,  -ma  vieille  br^ncho^  j»  (J. 
Moinaux^> 

'  lilVANCHKK  :  Findro.  (Vi- 
doccj.)  Mol  à  mot  :  accrocher  ù 
la  branche.         . 

*  WIANDIIUANTH:,:  Spnrîélte. 
(Vidoca.)  Allusion'ftU  battant  qui 
brandi  Ile,/ 

UK AWQUI?:  : .  Anu.  ( Vidocq.  - 


Onomatopée  imltifit  !■  cH  dt 


l'âne. 
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BRAS,  BRAS$B  t  Orand. 
grande.  (Halbert.)       . 

BRASKR  DES  FAFFKS  i  Fa- 
briquer de  faux  papiefa..(Golom- 
bey.)     • 

BIUSSET  :  Gros.  (Idem.) 

BRAVE  ;  Cordonnier.  —  Dans 
une  conférence  donnée  à  Meaux, 
M.-Quénin  a  donné  l'origine  du 
mot  :  —  «  C'était  à  l'époque  de 
la  Ligue.  Henri  de  Navarre  aa- 
-siégeait  Paris.  La  pbpulation  ou- 
vrière vena^  de  passer  en  masse 
aux  Guise,omais  les  cordonnier», 
indignés  dos  récents  niassacro»  ■ 
de  la  Sajolt-Banhélerny,  refu- 
sèrent de/e  loindreaux  ligueurs. 
Henri,  affprenahtce  r«fus,  s'écria  ; 
«Les  Cordonniers  sont  des  bra- 
ves l  »(L«  N4tional,  1869.)     " 

BREDA-STREET  'edame  ou 
Ira bi tant». de)  :  Femme  galante. 
—  Anglicanisme,  -n  Bâijfe  en 
même  temps  que  M  rue  .Notre- 
Dame-de-Loretie,  la  rue  Breda 
avaii^  pour  la  même  cause,  donné 
son  nom  aux  lorcttes  du  quar- 
tier. «  En  revanche,  nous  avona  . 
Breda-atreei,  le  berceau  de  la  lo-  . 
rçite.  »  (Pélin.)  V.  Uirette,   l 

BRKDOCHE  »  Liard,  centime: 
(Colombey.) 

BRELOQUE  :  Penjiute.  (VI-  . 
docq.)  —   Harmoitic  imitant  lo 
bruit  du  balancier, 

^BIŒLOQOE  (battre  la)  :  Dé- 
raisQn^r.  Allusion  aux  sons  bri- 
sés de  la "batterlvi  de  tambour 
dite  brelo^ukt  qui  est  particvtliè--  ' 
remeni4iaccadc«n  — . aCiel!  papa 
bat  la  breloque.  »  {Hien^it  1840.) 
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BRÈMBS  i  Cartof  à  iouer. 
(Qrtndval.)  —  AUuilon  à  U  brè- 
m;  poliion  bUnc,  plat  tt  court 

MaquiUtr  hkrèmt  :  Jouor  iiik 
c«rtM,  travailler  la  cart)« 

H«ri4v4raa  toujouri  to  roaqullUnt  U 
brAmt,  ,   " 

Maqulll«i>la  lani  ofiH  ft'U  ftM" 
quUlM.  {K\f$;  1854.) 

BRÈME  DE  PACaUËLINS  : 
Carte  g^graphique.  Mot  à  mot  i 
carte  m  paya.  (V.) 

BRÉMEUR  :  Joueur.  (Rubaaae.) 

BREMMÎER^  i    {fabricant   4e 

cariM.iV.)  ,         . 

•    etipiCLE  :   Non.  (Halbert.) 
—  Pour  peniique. 

BRI^SIUËN;  Perionnago  ae- 
jiiant  l'or  h  plei(>ea  mainf.  Ce 
terme  a  rernplacé  celui  de  it4i^a^, 
4epuii  la  vogue  d'une  piëce^u 
Pi^laU-Ij.0^al.  —  «  Un  «itranpeu 
qui  a  rtfaliié  le  type  de  BréaiUai 
r^v^  par  lea  autoura  dramati- 
sée. )»  (F.  de  Rodaya,  i «75.) 

BRIC-ArBHAC  :  Marchandlàet 
d'occaiion^,  objeti  antiqûet.  ~- 
«  Ce«  travaux,  cheftl-d'ouvre  de 
la  peniée,  compria  deouii  peu 
danaco  mot  populaire,  le  bric-à-: 
brac;  ».(BaUac.) 

Ni* 

Bric 'à' brac  :  Commerce  du 
bric -à  brac.  —  ^  Le  fait  eat  quVu- 
jourd'hul.le  bçicà  brac  eat  une^ 
induttirie  formidable^  que  le  gros. 

marchahd  de  bric-A-brac  uoaaède 
jusqu'A  5oo,66o  franca  de  mar- 
chandlaea.  »  (Roqueplan,  i%^> 

Brtc^à'brac  (  Marchand  d« 
brlcnà  brK.  ~  «  Ce  voleur  dis, 
brlc-à-bftc.né  voulait  me  don- 
ner que-ouatre  Uvrea  dix  loui.  » 
<Qavami.) 


BRIGABRA^OLOQiC  1 
Science,  du  briHfi^r«(;;  —  Re- 
maroupni  en  paiMgnt  clH'une  in- 
i)nlttf  d»  mota  aont  f«brl(|u4i  toua 
lea  joun  parler  m4iQ«  procédé 
que  CI  tiborleux  ndologUme.  -^ 
«  Sané  c414brit4  dana  la  brlcabra- 
cologie.  »  (^alxic.) 

BRICARD  rEacalier.  (HaU 
beri.) 

BRICOLE  :  Petit  travail  mal 
rétribua. 

BRïCOLKRittM  Jannior bri- 
colait A  la  Halle,  c  cit-à  dire  qu'il 
y  falaalt  à  peu  pria  tout  ce  qu'on 
vûuUit.  »  (Privât  d'Anglemont,) 

—  De  bricole  ^  harnais  qui  fait 
de  l'homme  une  sorte  de  cheval 
bon  à  tout  traîner. 

BRICOLER  :  Faire  eflbrt.  M( 
à  mot  :  donner  un  coup  de  brl^ 
Çol,e.  r»  «  Et  bricolona  tout  plua 
vite  qjue  ça,  car  j'ai  lea  pledidans 
riiuiièl^ouilUnte.  »  (Balzac)      <. 

BRICOLEUR  :  «  Lea  bricoléura 
lont  dei  gêna  actifi,  entrepre- 
nants," hardiii,-  qui  ne  reculent 
devant  aucun  travail,  quj.  «'of- 
frent pour  tout  faire.  «'(Privât 
d'Anglemont.)  ..    ^ 

BRICULE  :  Officier  de  naix. 
(Halbçrt.) 

BRIDE  :  Chaîne  de  montre. 
V;  Bo^e. 

BRIDE  :  Chaîne  de  forçat. 

BRIDER:  Fermer  (Vldocq.). 

-  n  R I  DE R  ;  Ferrer  un  forçat, 
(Colombey.;  -  ^ 

BRIDON  !  Méchant.  -* /Le  toc 
est  uj)  bridon  de  gaye,  miSchaiU 
cheval  qui  a  une  pogne.  esquin- 
tante. »  (Rubasle.)    ^ 
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BRIE»  -i  Fromtg*  do  Brie.  *- 
•  Un  morceau  du  brie  le  plut 
gr«i  de  lu  boutique  de  la  irul- 
tière.  »  (Rlcai^) 

BRIGADIER  :  Gindre,  pre- 
mier garçon  boulangV'  H  felt  le 
four  et  remplit  lei  fonciloni  de 
contremaître.  (VI nçard.)  — Ainsi 
nomm^  à  cauae  de  lei  troii  aidée 
qui  forment  la  brigade. 

BRIGAND  t  Mot  d'amitié.  -- 
Henri  Monnier  fait  dire  tendre- 
ment  par  une^*''^  ^  •on  c'<*«'  •' 
—  «  T'ai  chaufW  l'four,  pai  vrai, 
brigand  ÎT'ci  n'en  rlboteL.J'con- 
nali  çaj  vu  qu'ça  m'arrive  en- 
core pua  Bouvcniqu'à  monteur.» 
(La  nuit  dans  te  bouge.) 

BRIMADE  :  Épreuve  vexajoire 
infligée  aux  nouveaux  de  l'hcole 
Saint-Cyr.  —  <c  Point  de  ces  6W- 
madei,  qui  ont  longtempa  dés- 
honoré Saint-Cyr,  »  (Ua  Bédol^ 
^llôre,); 

BRIMER  !  Doî\ncr  une  bpi- 
madé» 

BRIMEUR  :  Faiseur  de  bri- 
made». —  Dan»  le  Dictionnaire 
Ble^quin,  de  i6i8,  Brimare  ai- 

BRINDEZINGUES  (être  dan» 
kt)  :  Être  ivre.  Mot  à  mot  :  avoir 
trop  bu  à  la  aanté  de»  autre».  — 
M  1  len»,  toi,  t'e»  déjà  dan»  le» 
brlndezinguo».v(Vadé,  lySÔ.)  — 
Cc.termevrentduAi«ux  mot  *rin- 
de:  toa»t.— «Qe»  grand»  homme» 
firent  tant-debrinde»  à  voatre 
»antd  •X'k  la  rtoatre,  aU'iU  en  pi»- 
»èrent.plu»  de  dix  fol».Mt<f''''<? 
curieuse  etwoyée  au  càrdinalM^ 
^atmpar  ses  nièces.  PatU,  j6^i.) 

BRINGUE  î  Femme  de  nwi;- 
Vtti»e  tournure.  -  w  Aile*  tiôuver 


votre  grande  bringue  de  femme.  « 
(Balxaç,) 

BRINGUE  (mtttrt  «n)  :  Bri- 
•er^  mettre  en  moroMUX.  —  Cet 
deux  acceptlona  du  mot  bringue 
iont  déjà  ta  iM  dant  It  dic- 
tionnaire de  Dliautel. 

nRlQMANN  :  Sabrt  dt  cava- 
lier. (Halbert.)  -  C'est  Briquet, 
avec  changement  de  finale. 

BAIQMONT  :  Sabre  d'infante- 
rie. (Idom.)  Même  origine. 

BRIQ:«  Le  Mo,  mot  italien  in 
traduiaable,  e»t  le  caractère  de» 
première»  Q»uvres.>  C'e»t  le  f^ult 
do  la  pétulance  et  du  la  fougue 
intrépide,  du  talent  jeune,  pétu- 
lant, qui  »e  retrouve  plu»  tard 
danacertaine»  heure»  heureuees.» 
(BaUac.)  —  •  Le  théAtre  c|ui  avait 
vu  le  luxe  et  le  brio  do  ae»  pre- 
mière» année».  »  {Physiologie  du 
théâtre,  1841.) 

BRIOCHE  :  Acte  «ot  ou  mala- 
droit. V.  Boulette.  —  «  El  vou»  al 
liez  me  faire  faire  une  »otti»e,unè 
brioche,  "une  boulette.  »  (iSaô, 
Ancien  Figaro.) 

M.  Qulîard  donne  à  ce  terme 
une  origine  historique  ;      .-     , 

Fain  une  briocHa  t  •  C'«it  faire  une 
fauto  en  mu»lque„>l  par  •xt»n»loi»  «n 
quolquft  chow  qu»  ce  .toit.  C«U«  ax- 
nioMlQn  fut  Introduit»  &  l'tJpoque  d» 
U  fondatlpn  d»  l'Opéra  en  France.  Le» 
inuilclent  attaché»  k  ce  théâtre  avalent 
iiniKglné  de  condamner  à  une  amende 
pJcuiiUiro  celui  d'entre  eux  .qui  man- 
querait aux  règles  de  l'harmonie  en 
exOcutant  aa  partition,  et  le  pr^ult  dci 
amende»  dt«lt  deatilté  ^  l'achat  d*uno 
brioche  qu'il»  devaient  manger  eniem 
ble  ^daiN  une  réunion  0(1  le»  amenda  ^ 
dfturuient  ayant  chacun  une  peiltc 
imugo  de  ce  oàteao  »ui»pci\du«  è  Im 
boutonnière  en  fjuUe  de  décoration 
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Uri  tel  QM|f  ne  fut  p«i  \\i$i  proprt  à 
iei  rendre  moliii  feutifii  dem  leur  art, 
ot  le  iràM  aQmbre  de  repei  qu'il 
amena  ne  Ht  pet  eoneevoi&une  haute 
Id4e  de  leur  talent,  ilent^tlle  ae  virent 
eapoiia  i  ta  nUleile  du  puWic,  qui 
brit  le  mot  de  àrfocAt  pour  aynonyme 
de  faiitti  bévue}  et  ramour-Gliropre, 
elore  remportant  aur  le  (rlendlae,  II» 
décidèrent  qu'il»  pourraient  faire  dé> 
•ormeU  autant  de  Mochm  qnHia  vou- 
draient sao»  être  obligea  d'en  payer  au- 
cune. »  (Dict.  do»  prOverbea,) 

BRIOLET  :  Piquette.  Mot  à 
mot  :  petit  vin  de  Brio,  —  C'était 
le  Sureenet  d'autrefoia.  «^m  C€St 
du  vin  d$  Brie,  il  fait  danser 
les  chèvres,  pour  dire  c'est  du 
vin  Acre, dur, du  c«aicpoitrine.i» 
(Caillot,  1.829.) 

BRISACaUG  :  Bruit,  homme 
bruyant.  —  «  Voue  voulez  faire 
du  briaacque  ici.  Voua  êtes  un 
fameux  piatolet  encore.  »  (Mon- 
aelot.) 

BRISANT  :  Vent.  (Vidoéq.) 
Augmentatif  de  brise, 

BRISCARD  :  Vieux  aoldat  à 
chevrons  (briaquet)<  —  «  Pei- 
niettex«vouaà  un  ancien,  un  vieux 
briscard  de  spahis,  une  petite 
QT\{\<\\xû^yi {Vie parisienne,  i86i.) 

BRISER  (se  la)  ;  Fuir.  -  Abré- 
viattonde  briser  la  f>o/t^MW  (par- 
tir sans  prendre  congé).  —  «  Dans 
le  beau  monde,  on  ne  dit  pas  : 
)e  me  la  caase,  je  mo  le  briie.  » 
(Labiclie.)  V.  Trumeau,  Hi goto. 

BRISER,  BRISEUR,  BRI- 
SURE :  «'  Les  briseurs  fkùtxt  tous 
i^uvergnate  et  se  prétendent  com- 
merçants. Us  s'entendent  pour 
inspirer  U  confiance  k  des  fabri- 
cant! qu'ila  trompent  pX)ur  une 
groase  somme,  après  leur  eh 
«voir  payé  plusieurs  petites,  tes 


marchanditM  bviséM  sont  reven- 
dues À  40  pour  lôo  de  perte,  et 
le  produit  de  li^  brisure  ^at  placé 
en  Auvergne.  »  (Vldocq  )  --  Le 
briseur  est  ainsi  nommé  pgrce 
qu'il  se  la  brise  dès  ({u'il  a  feit 
sou  coup. 

BRISQUE  :  Otlon  indiquant 
le  grade  ou  l'ancienneté  dans 
l'armée.  — -  Un  fourrier  a  quatre 
brisQuei  sur  les  manches.  —  l/tif 
vieille  brisque  est  le  synonyme  de 
un  vieux  briscard.  '--  «  Ces  vieux 
soua-otliciers  à brisciuea  qui  nous 
dressaient  à  la  discipline.  »  (St- 
Genest,  1875.) 

BRISQUKS  :  As  et  figures  du 
jeu  du  cartes.  Ce  sont  les  gradés 
de  l'armée  dea  cartes; 

BKOBÈCHK  :  Liard,  ceutimo. 
(Colombey.) 

BROC  i  Liârd.  (Grand val.) 

BROCANTE  :  Objet  sans  va- 
leur. 

JJROCANTE  :  Troc  de  mar- 
chandises de  hasard.  ~-  a  Je  vais 
fuiro  des  brocantes.  »  (Balzac.) 

'  BROCHET  :  Souteneur.  — 
Encore  un  nom  de  poisson.  Nous 
on  verrons  bien  d'autres.  V,  Mac 
—  «  Les  brochets  sont  aujour- 
d'hui fort  connus  par  la  police.  » 
(Stamlr,  1867) 

BKODANCHER  :  Broder.  (Vi- 
docq.)  Changement  do  Anale. 
V.  Havignoll 

BRODER  :  Écrire,  (idem.)  Al- 
lusion au  vaet-viontde  la  plume. 

Bl^ODEUR  }  Écrivain,  (Idem,) 

BROQUlLLE  :  Chose  sans  va- 
leur. (Halbért.)  Mot  à  mot  :  ne 
valant  pas  4>lus  d'un  ^roç. 
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BROQUILLK»  :  Baguo.  (Hal- 
bon.) 

BROQUILLE  :  Minute.  (Gc  d 
minutif  du  vioux  mot  bn^ue  (p 
tit  clou,  broche)  fait  aani  doujie 
allusion  au  petit  ligne  Indiquant 
la  minute  lurtin  cidran.      ^ 

BRO QU ILLEUR  :  VoUur 
ayant  pourtp^ialité  de  voler/lei 
bijoutiers  en  lubitituantdu  ttratt 
au  diamant  (Colombey.)  -4  Le 
•trait  n*eit  qu'une  broquillé, 

BROSSE  :  Formule  négative 
qui  veut  dire":  rion,  rien.  ~ 
«  Brosie  pour  luil  Zut  pour  lui  1 
Fallait  pas  qu'y  liche.  »  (A.  Da- 
lès.) 

Dès  1808,  on  disait  :  (f'a  fait 
brosse,  pour  :  Rien  pour  toi! 
tout  est  brossé,  (Dhautel.)  -^ 
Une  caricature  de  Maohereau, 
publiée  en  i8Jio,  porte  cette  10- 

Ïcnde  :  u  Linge  sale  do  M.  de 
lourmont.  C'Itug^e  sal^-là,  pire 
tscobardt  y  t'  cnausserait  bieir, 
mais  ça  t'  fait  tross^,  y  sera 
trop  beau  pour  nos  blessures,  » 

BROSskE  :  Grôle  de  coup», 
défaite.  —  «  Les  Tiu«cs  ont  reçu 
une  brossée.  »  (Ricard.) 

BROSSER  :  Battre.  Mot  à  mot: 
brosser  dé  coups. 

DRQSSEK  LK  VENTRE  (se)  : 
Se  passer  de  manger,  ^ot  à  mot  : 
se  brosser  le  ventre  pour  lui  faire 
oublier  l'heure  du  repas.  —  «  Le 
régiment  a  pris  le  café  ce  matin, 
nuis  le  colonel  s'est  brossé  le 
ventre.  »  {CommtMtaires  de  Lo- 
riot.) >r-  «  ht  nous  autres?  Ah! 
nous  autres,  nous  nous  brossons 
le  ventre.  »  (Ssrcey.)      «  . 

Pris  souvent  au  tîguré  pour  se 
passer   de    n''importe   quoi.    — 


<i 


r  Vous  brotier  1q  ventre  fsuta 
d*un  éditeur.  »  (Comm^csorv^.) 

On  dit  plue  ilroplement  90 
brosHT,  r-  «  Ou  dit  qu'il  espère 
avoir  la  croix...  U  sera  forc4, 
cette  année,  de  ae  brotier  h  bou- 
tonnière. •  (i86ô,  Vtê  pwri" 
sienne.) 

BROUÉE  :  Correction.  (Hal^ 
bert.)  Mot  à  mot  :  action  de 
broyer. 

BROUILLARD  (être  daht  le): 
avoir  l'œil  troublé  par  Tivroitt. 

BROUlLLARu  (Chattor  le): 
Boire  un* vçrre  d'eau-de-vie  dont 
la  chaleur  combat,  dit^on,  let 
mauvait  eflbtt  de  Thumidité. 
On  dit  tuer  U  ver  par  un  mo- 
I analogue;  l'alcool  prit  à  jeun 
\se  pour  causer  de  vives  con- 
trariétés aux  helminthes  et  aux 
ascaildet  vermiculairet. 

Ces  deux  termes  peuvent  étro 
considérés  comme  une  allusion 
ironique  aux  prétextes  hygiéni» 
ques  des  buveurs  d'alcool. 

BHOUILLÉ  AVEC  LEDIREC- 
l  EUH  DK  LA  MONNAIE  (être): 
b'itre  sans  argent.  —  L'iroi^  n'a 
pas  besoin  d'explication. 

fâROUSSAlLLE  (cheveux  en)  : 
Cheveux  hérissés,  mêlés  comn^e 
les  branches  d'une  broussaille. 

BROUTA  :  Discours,  — ^  Du 
nom-  d'un  professeur  de  l'Ecolo 
de  Saint-Cyr.doué  d'une  certaine 
facilité  d'élocution.  Ce  qui  a  fait, 
lo  verbe  broutasser  :  discourir,  et 
le  substantif  ^roMfajt^jfur,  discou- 
reur. 

BRUOE  :  Serrurier.  Du  vieux 
mot  briiger  _:  frapper,  heurter. 
La  même  tUlustun  se  retrouve 
dans  tape  dur. 
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(IdeiQ.)  %; 

BRULAGE  i%6cémwe,  -^ 
«  CMt  uÉ:  iWV<if#  général.  » 

(ûalMc.)    •* 

BRULBOUEULE  :  Pip«  dont 
le  tuyau  écourté  brûle  l«a  lèvrea 
du  limeur.  <—  «  lia  ont  un  brûl*- 
gueule  à  It  bouche  Qui,  an  leur 
enfumant  toute  la  ngure»  laur 
procure  une  halaine  inauppor- 
table.  >  (Cttricaturts  jfolitiquu, 
an  VI.)  «  Une  de  cea  j^rpea  cour- 
tea  et  noirea  ditea  ^)^o>gueule.  • 
(Banville.) 

BRÛLÉ  :J'iMC  -p-  «  Ct>mment 
aommea- noua  avec  Iç  boulanger? 

—  M'iieur,  le  boulanger  eat  brûlé, 
il  demande  un  à-compie.  • 
(ChampHeury.)  C'eat-À-diré  :  le 
boulanger  eat  brûlé  comme  cré> 
diteur. 

BRÛLÉ  :  Démaaqué. —«Le 
grec  brûlé  prend  aôn  parti  leate- 
ment,  et  va,  aoua  un  autre  nom 
nobiliaire,  ae  faire  pençlre  all- 
leura.  »  (Mornand.) 

BRÛLÉE  :  Correction  plua 
forte  que  la  broaaée.  Elle  brûle 
celui  qui  en  porte  lea  marquée. 

BRULER  :  «  Meàaleura.  j'en 
brûle  huit!  Traduction  :  mea- 
aieura,  je  retiro^du  }0u  lea  huit 
premièrea  cartea  qui  par  conaé- 
quent  no  aervlront  paa.  »  (Ca- 
vaillé.) 

BRULER  :  So  dit  d'un  cocher 
qui  en  dépaaae  un  autre. 

BRULER  :  Être  tout  pria  de 
deviner  la  vérité  qu'on  cherche. 

—  %  Olivier,  Ah  l  Je  croia  que  je 
brûle,  comme  on  dit  aux. petite 
jejAX.  EaHsf  que  M.  de  Nanjac... 


«-  SHumiêê,  Vo\)t  révex,  »  (Du* 
maa  fila,  («  X)fiNi-AfoM<<f.) 

BRULER  LE  P^ORIOT  j 
EiRicer  U  trace  d'un  vol.  (Hal- 
bert.) 

BRULEK'LA  POLITESSE  : 
S'eaqulver  aana  faire  la  politeaae 
d'un  adlâu,  -^  «  QUand  il  noua 
met  à  l'ombre,  c'eat  que  noua 
avona  brûlé  la  politeaae  4  la  con« 
algne.  »  (J.  Arago,  i638.) 

BRULER  UNE  (en)  :  Fumer. 
Mot  à  mot  :  brûler  le  tabac  d'une 
pipe. 

BRULOT  :  Mélange  de  aucre 
et  d'eau-de-vio  brûlée.  -^  «  Au 
café,  c'eat  avec  bonheur  qu'tla 
cauent  lea  taaaes  où  ila  allument 
tour  brûlot  quotidi'en.  »  (R.  do 
La  Barre.) 

BRULER  LES  PLANCHES  : 
Jouer  i^vec  beaucoup  de  fou.  Ne 
ae  dit  qu'au  théâtre.  —  «  M"*  Be- 
retta  brûle  lea  planchea  de  l*Opé> 
ra.  »  (De  Boigne,  18Ô7.) 

BRULEUR  t>n  PLANCHES: 
Adeur  jouant  avec  feu.  — •  •  Le- 
ménil  était  ce  qu'on  appelle  en 
argot  de  couUaaea,  un  brûleur  de 
planchea.  »  (P.  Véron.) 

BRUTAL  :  Canon.  *rAlluaion 
au  grondement  de  adn  tir.  ->. 
«  Aa-tu  entendu  roi^Her  le  bru- 
tal? »  (Dhautel.)  —  «  Une  déto- 
nation ae  lit  entendre.  —  Tiena, 
dit  Pierre.  voiUdéjà  le  brutal 
qui  chante^  »  (Ricard.)  V.  /mmi/o. 

BRUTIUM  :  Elève  du  prytanée 
de  la  Flèche.  C'eat  auaai  le  pry- 
tanéê  lui'inéme.—Latlniamedont 
l'origine  noua  eat  inconnue.  Voir 
VoliMillf. 

BRUTUS  :  Brotagne(Halbert.) 
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Chan/iemerit  Ue  de^ux  vof ellct. 

BU  :  ComplétomtnUivM^  Mot 

à  mot:  imbibé  d«  bdftion. -r  A" 

moyçn  âg«  on  ditait,  Mm  «bré- 

fer/.ôM/irUéfM  (oMlrt^M).  ->  «  Le» 

^^ochard  a'Mt  pat  «noore  un  hbm- 

>^e  compMcsmrat  bu.  »  (Ladi- 

;|HÎf»  1845.)  —  t  C«èr  p«i  ^ntil, 

I  qiM  )*dit,  c*que  tu  Àdt  là,  d'«u- 

r  tyiit  quVffS  p««  bè,  »  (H.  Mon- 

BUCÉt^HALE  :  Gbeyal  bon  ou 
«^uvtb^  AUutlon  ironique  au 
cÏMval  d'Alaundrf.  — ^«  Bucé- 

Cliale,  la  cheral  d'Alazandre,  dont 
I  nom  noua  acirt  à  dtfaigner  lea 
chévauk  da  parada,  at  auaai,  par 
ironie,  ceux  qu'on  appelle  vul- 
gairement dea  xoaaaa.  »  (Roian.) 

BUCHE  (tampa  d^)iV.  î>loc*é 

BUCHE  PLOMBANTE  :  Alhi- 
mette  chimique.  (Vidocq.)  Mot  A 
mot  :  brin  de  b^ia  aentant  inau- 
vaia.  —  Bàckê  têt  dit  par  ironie. 


BUT 


liêux  d'aiiémem.  Mm  à 
bonne  retraita.  IbérituM. 


mot 


S 


Sena  ramptra  d'an  p'tit 

U  dM^Mia,  pour  aaa  aMMta  à  Taka, 

Ui  aafftaia  ànM^rvrlm.  (TlMtSt.) 

BUQUER  t  Voler  ëana  una^ 
boutique  "en   demandant  de   la 
monnaja.  (Vidocq.) 

BUREAU  ARABE  :  Eà  Afri- 
que, du  Tia  arec  du  auçra  a'appelie  . 
un  Héii'-méUor,  De  l'aMfttba  mê- 
Me  i^  de  Torgaat,  a^appalla  : 
un  bureau  arabe. 

'  *  .  * 

BURUN  :  Buriau.  —  Change- 
ment de  filiale.  V.  Parrain. 


BUCHEI^  :  Travailler. -lu 
vieux  mot  hutchêr  :  fenâiw  du 
boia.  ^—  «  Molae  eat  un  fiimeuX 
travailleur  ;\il  b«iche  comme 
quetra  à  lui  toutaeul.  »  (M.  Per- 
rin.)        ; 

BUCHER  :  BattM,  (Dhautel;) 

1'  Tient  poar  ma  bjdchcr  ': 
Moi,  i%  r  faia  tr«|i«liar. 

,  (CAaaioiit,  Avigiiaiij  181 3.) 


Co 


^bat, 


lutte 


EaJCHERlE 
açhamte. 

''  BUCHEUR  :  .Traviiillyur'^iu- 
aidu^  bûchah't  iavec  amour. 

âUKN-RPTIRO  :TEndroitpro^ 
pice,  et  quelquefoii  par  ironie  : 


BUSARD,  Bi;S£ ,  BUSON  : 
Inintelligent,  obtua,  comme  la 
buae  qui  eat  li  plûi  couard  daa 
oiaaaux  de  pMia.  -^  «  Et  11  ne 
aéra  paa  bécitien  et  buaon  comme 
toi.  a  (RicardO 

fiUSTiNGUE  :  H^l  garni. 
(Halbart.) 

BOTE,  BUTTE  :  Guillotine.— 
E^lle  èutte  lea  gêna.  —  «  Tu  n'ea 


qu'un  lâche.  Aved  toi,  on  va 
tout  (iroit  à  la  butte.  »^(Canler.) 
V.  Time. 

Moniêr  é  lé  kattê  :  Monter  à 
l'4chafaud.  (RabaMe.) 

BUTÉ  (étie)  :  %^  guillotiné. 

BUTTER  :  Tuer,  aaéiaainer. 
-.  C'eat  le  Vieux  mot  bitter  : 
frapper,  renveraer,  qu^a  fait^M/- 
tuier  dana  lai  Ja^gue  uauélte;  — 
«  Voii^  donc  uÎÂe  daaae  d'indivi- 
dua  réduite  à  la.  dure  extrénaité 
de  travailler  aur  le  grand  tri nilir, 
de  goupiner;  de  faii^  le  bog  et  Le 
blavin,  de  butter  même  a'ii  en 
étaH  beioln.  »  {So^ooo  voleurs 
de  plus  é^Parift  3o.)  —  «  VoiU 
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pour  butter  lo  premier  r6ii$ee» 
dit  ii<|[n  moAtrent  un  coutetUr  » 
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MMiti,  boirrretu.  (Rtbteee.) 
BYRONiEN  :  D*illuree  à  la 


o 


C  (être  un)  :  Être  un  im|>éçile. 
COrandvtl.)  Abr^vietioD  àte-o-ft. 

—  Au  moyn  àgê,  on  disait  co- 
imré  dent  le  même  tent.  V^a- 
wmh%  fDteHmnuUrt  du  vUux  lan 
gti0t,  —  CmmêHt  (atupidité),  et 
coMl^  (niait),  tontde  la  mémo 
fimille. 

ÇA  <c'ett).  UN  PEJJ  ÇA  (c'eat)  : 
Ceat  auperlatif.  -^  «lia  sont  taidt 
que  c*eatça.  a  (PecqWt.)  —  «  C'é- 
tait ça,  presque  auaai  bath  qu'au 
caftL  a  (M»naiilft.}  -  <  On  me 
co|iiait«  maie  Vitah  ça.  »  (Zom- 
pa^.)— «Hcatcxyfendarme,  mais 
ne  raraufs  pas  trî^p,  car  roua  avet 
Pinfirmiitfdea  piedsque c'est  ça.» 
{Dernier  Jour  ttun  tondamné.  ) 

—  •  S'il  tournait  une  phraaé  de 
manière  à  lui  donner  de  l'effet, 
les  tricoteuse*  apt>laudissaient  et 
s'écriaient  ;  Là,  c'est  ça  !  »  (Lady 
Mbrgan,  18  J 

ÇA  (il  a  dD^  :  II  a  de  rorigina- 
Hté,  du  talent,  du  génie., 

ÇA  (II-  a  Ût)  :  U  est  richei  ^ 
En  disi^nt  ce  mot,  on.ftiito„ 
n^tremént  le  geste  de  compter. 

ÇA  (ello**  4eh  :  Elle  est  riche 
d'appas.  .  I         ' 

CAB  :  Cabriolet  à  l'arrière  du 
quel  conduit. le  cocher.  —  «  Là 
il  déjeuna  à  la  hâte  et  demanda 


un  cab.  •  (Ponson  du  Terrall".)  — 

Anglicanisme. 

CAB,  OilBOT,  CABE  :  Chieè^ 
(Grandval.)  —  Contraction  •M* 
géê  dea  deux  mots  :'  gui  ëM$. 
Les  voleurs  ont,  comme.  Us  le 
font  souvent,  donné  le  nom  de 
l'acte  à  l'acteur.  Au  lieu  de.diiv 
le  chien,  ils  ont  dit  :  Ie%M/  aMe 
et  en  abré}|ieant  :  le  qu'abe ,  le 
qu'a^.'—Ct  procédé  est  fréquent. 
Voftz  Cal¥iif,Comkr€. 

CABAS  :  Femme  avachie.  -^ 
On  dit  :  €^e^  un  vieux  c^kas.  Le 
mot  appartinair  défà  à  l'andenne 
langue  provençale.  Kn  catalan, 
on  dit  cabaj;  en  espagnol,  céh 
pafo;  en  italien,  cafiiaco. 

CAB^J^SER  :  Tromper.  (Co- 
lora bcy.)  —  Vieux  mot. 

CA^ERMONT  :  Cabaret  (Vi- 
docq.)  —  Corruption  de  mot  par 
changement  de  finales.  V.  Pro- 
mont.  .. 

CABESTAN:  Agent  de  police 
(7iû*ocq.)-Oflficier  de  paix.  (Del- 
vau.)  y.  Macaron. 

CABitLOT  :  c  L'ennemi  na- 
turel du  matelot,  c'eat  le  aoldat 
pimager,plusaouvent  nommé  car 
billot,  à  cauae  de  fanalof  ie  au'on 
peut  trouver  entre  una  dsmi* 
dpuxaine  da  mkmm  (chevillaa) 
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ilignéfl  ftu  rltelfer  et  den  toldttt 
au  port  d'trmet.  »  {PJ^tiologie 
du  matelot  ^  4,3.)         ^   ^       ' 

CAB,  CABOT  :  Maiiftii  ac- 
teur. —  AbrévUtion  4e  tabotin., 

CABOTINAGK  :  Ceit  le  mtu- 
vflit  côté  de  la  yie  de  comédien. 
—  «  L4i  comédie  de  société ,  cet 
élégant  Cabotinage.  9  (Villemot.) 
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CABRIOLE  ;  chambra  (Rt- 
batae.)  —  Forme. de  càkbriolt. 


CABOTINE  :  Actrice  médio-    forme  haute  ressemblait  assez  à 


cré  ou  nomades  —  «  L'actficei, 
sage  ou  non,  eit  pour  eux  une 
cabotine.  »  (Ricfrd.),  y.  Cabi^i- 
ntr.  —Le  'Ùictionnairt  4e  V  Aca- 
démie donne  Cabotin. 

CABOTINER  :  Faire  le  métier 
de  cabotin,  fréqjueater  les  cabo- 
tins, et,  par  extension,  dans  n*im- 
porte  quelle  classe,  tomber  dans 
les  désoidres  de^  la  vie  d'artiste 
sans  en  avoir  le  beau  côté.  —  Un 
}>etit  roman  de  l'an  VII  (les  Co- 
médiens Ambulant»),  nous  donne 
Tétymologie  du  mot  dans  ce  pas- 
sage :  «  Je  parle  des  troupes  de 
comédiens  qui  sont  obligés  _<ft 
courii"  de  ville  en  ville,  et,  pour 
me  servir  dé  ^a  véritable  expres- 
sion, de  cabotintr.  •  Ce  métier  de 
courir  de  ville  en  ville  donnt  la  clef 
du  mot.  Le  cabotin  est  à  V artiste 
ce  qu'un  navire  caboteur  est  à 
une  frégate,  —  «  Il  a  l'air  artiste; 
dans  sa  jeunesse  il  a  tant  soit 
peu  cabotine;  mais  il  a  renoncé 
à  Satah,  à  ses  pompes  et  à  ses 
œuvres.  »  (Privât  d'Anglemont.) 

CABOULOT  :  «  Le  caboulot  est 
un  petit  café  où  l'on  vend  plus 
spécialement  des  prunes,  des  chi- 
nois et  de  Tabsinthe.  »  (A.  d'Au- 
nay,  61.)  Une  monographie  des 
Çaboulots  de  Paris  a  paru  en 
1862.  C'est  aussi  un  cabaret  de 
preinief  ordre.  V.  Camphrier. 


CABRIOLET  1  Hotte  d«  chif- 
fonnier. —  Ironie.  Le  chiffonnier 
nmle  (marche)  avec  son  cabriolet 
comme  le  fantassin  part  à  cheval 
sur  i4f or.  V.  Cachemire  d'osier^ 

CABRIOLET  :  ChapeaM  ,de 
femme.  —  Date  du  temps  où  sa 


la  capote  d'un  cabriolet. 

CABRIOLET  :  Petite  corde 
courte  terminée  par  une  double 
poignée.  —  t  Lorsqu'on  ne  11- 
gotte  pas  un  malfaiteur,  il  y  i^ 
ta  le  cabriolet  q'ui  sert  à  le  te- 
nir par  le  poignet  droit.  »  (Ra- 
basse.) 

CACHE  MIRE:  Torchon.  — 
Ironie.  On  dit:  «Donnez  un  coup 
de  cachemire,,  »  pour  «  essuyez  la 
tablel»^ 

CACHEMIRE  D'OSIER  :  Hotte 
d^chiifonnièré.  —  «Lorsquevbus 
voyez  un  de  ces  braves  philo- 
sophes des  faubourgs  portant 
crânement  son  cabrioiet  ;%}ir  le 
dos,  ou  une  pauvre  femm^:  pliée 
sous  son  cachemire  d*osier,  voué 
ne  pouvez  vous  figurer  tout  ce 
que  renferment  ces  hottes  plei- 
nes. »  (Privât  d'Anglemont:  .— 
Cette  ironie  devait  naître  dans  le 
monde  des  chiffon nièrea  odvJçs 
femmes,  déchues  ne  manquent 
pas.  La  hotte  se  met  çomirie  le-, 
cachemire  sur  le  dos.  '-N-     "  ^:■'  • 

CACHEMITTE  :  Cachot. 
(Grand val.)  —  Les  rongeurs  n'y 
manquent  pas.  C'est  un  jeu  de 
mots  avec  changement  de  finale. 

CACIQUE  ;  «  C'était  le  temps 

QÙTaine  était  un  cacique,  c'est-à- 

I  dire  le  premier  de  sa  section  à 
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(D'Audigier, 


-    CAD 

llÊcble-^  normale.  » 
66.) 

CADAVRE  :  Preuve!  d  une  ac- 
tion r^rrJhcnMble.  —  On  dit  :  il 
y  a  un  cadaKtêftn  parjant  de 
deux  peréonnet  dont  let  reiationa 
ne  a'expliquent  pat  et  qu'on  §up- 
poae  liées  par  leur  complicité 
dana  quelque   mauvaiie  action. 

—  Savoir  oit  est  le  cadavre  eat 
potaéder  la  preure  de  cette  mau- 
vaiae  action.  —  «  P...  n'a  plu» 
qu'à  te  taire.  On  tait  où  ett  le 
cadavre.  Chaque  foît^  qu'il  vou- 
dra prendre  la  parole,ont'écrierâ  : 
«  Et  le  débit  de  tabac?  » 

/  (A.  SchoU.) 

CADAVRE  :  Corps  vivant.  — 
Nourrir  son  cadavre,  c'est  man 
gcr.  _  Ironie  à  l'adresse  des  as- 
cètes. «^ 

CADELLÉ  :  Chaîne  de  montre. 
(Rftbasse.)  —  Forme  moderne  de 
Cadenne. 

'  CADENNE  :  Chaîne.  (Vidocq.) 

—  Vieux  mot  où  se  retrouve  le 
latin  Catena. 

CADET:  Derrière. 

f  Sur  un  banc  elle  se  met;  * 

Cest  trop  haut  pour  son  cadet. 

•  (Vadé,  17.56.)    . 

CADET  :  Pinça  en  fer  pour 
forcer  les  portes  (Gr|ndval.)  Voir 
Çaroubîeur 

CADET  :  Apprenti  maçon. 

CADET  :  Individu.  —  Pris 
en- mauvaise  part.  Jadis  le  cadet 
n'avait,  dans  le  monde,  qu'une 
considération  proportionnée  à  sa 
fortune,  qui  était  nulle.  —  «  Le 
cadet  près  de  ma  particulière  s'as- 
soit sur  r  banc.  »  (Le  Casse- 
Gueule,  chanson,  14. X—  ^ne  ca- 
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ficatùre  de  i83o  porte  cette  lé- 
gende :  «  C'est  de  fameux  cadets. 
Ils  ont  trouvé  moyen  de  faire  de 
la  panade  avec  du  pein.  » 

CADICHON  :  Montre.   (VU 
docq.)  Diminutif  de  Cd^roM. 

CADRAN  :  Montre.  —  Partie 
prise  pour  le  tout. 

CADRAN  SOLAIRE,  CADRAN" 
LUNAIRE  :  Derrière.— Allusion 
à  la  forme  ronde  du  cadran.  Voir 
Lune. 

Eat-ce  l'apothicaire 
Qui  vient  placer  l'aiguille  à  mon  ca- 
dran lunaire  ?, 

(Parodie  de  Zaïre,  iviii*  siècle.) 

CAFARDE   :  Lune.    (Vidocq.) 

—  C^est  la  lune  voilée  se  dissimu- 
lant derrière  un  nuage  avant 
d'éifc  \9iMoucharde\  c'est-à-dire 
de  dévoiler  un  homme  qui  fait 
un  mauvais  coup.  ) 

C  A  F^K  DE  R  :  Faire  l'hypo- 
crite, le  cafard.  —  «  En  sorte  qu'il 
cafarde  avec  sa  malade.  »  (Balzac.) 

—  Cafard  ttt  un  mot  déjà  an- 
cien, comn^  le  prouve  cet  exem- 
ple" :"  «  Kn  c^ard  qui  eust  oublié 
en  son  sermon  soy  Décomman- 
der. »  (Rabelais,  Pantag^ruel , 
v.  4.  ch.  XLVI.) 

CAFE  (fort  de),  FORT  DE 
CHICORÉE,  FORT  DE  MQKA  : 
Excessif,  peu  supporuble..—  On 
sait  quelle  "irritation  le  café  trop 
fort  cause  dans  le  système  ner- 
veux. La  chicorée  jouit  dès  hon- 
neurs peu'  mérités  du  synonyme^ 
11  semble  qu'ici,  comme  dans^le 
café  du  pauvre,  elle  tient  à  en- 
trer en  fraude.  En  revanche,  on 
siit  que  le  moka  tient  le  haut 
de  récheUc.—  «  On  dit  :  c'est  un 
peu  fort  de  café,  pour  exprimer 


'"tC- 


'1-  ,"'■■*> 


ifi 


W1  » 


a 


-^ 


CAp 


-70- 


-  -^r  .■.■.■i,T.t!AHJ5r"T 


CAL 


■"  '  '11/p^  f"- 


Hanneton.  (Mal- 


qu0  qof^ue  chéae  pMM  les  bor 
net.  •  (dhautel.)  —  «  Oh  l  ^h  f 
dlreiit  Bchauatrd  et  Marcel,  ceci 
est  trop  fort  d^moiiM.  »  (Murger.) 
— •«  S'unir  à  un  autre  !  c'eat  un  peu 
fort  de  cbicortft.  »  (Cormon.) 

OJtÈ  (prtttdrt  aoft)  :  Rire,  te 
moqiiMV—  Uonnoirat,  dant  ton 
Dictkumairê  provençal ,  donne 

-  cownne  méHdioiiale  rexpreaaion 
frmtârê  êouh  café  :  S'amuser  aux 
dépens  de  auelqu*un.  ^  Un  des- 
sin de  Bertail  fait  dire  à  une  bonne 
poursuivie  par  un  troupier  ga- 
lant :  <^«  An  1  fusilier,  vous  vou- 
lez prend  re  votre  café .  » 

CaFIOT  ;  Café  faible;  — «  Elle 
restait  là  tant  que  je  n'âni>ai»^s 
mangé  mon  petit  cafiot.  »  {Com- 
mentaires 4e  Loriot.) 

CAOETON 
bert.) 

CAONE  :  Mauvaise  'chienne , 
mauvais  cheval  et  par  ext^^sion 
personne  lâche.  Vieux  mot.  Voir 
Hosse.  " 

j;:AGNE:  Gendarme.  (Colom-, 
bey^)  —  Pour  Cogne, 

CAGNOTTE  :  «  Espèce  de  tire- 
lire d'osier  recevant  le»  rétrîbu- 
.tions  des  joueurs.  »  (Montépin.) 
V Intermédiaire  dt  mars  1866  y 
voit  avec  raison  une  corruption 
du  mot  gàgnotte'.  Mot  à  mot  : 
lieu  où  se  dépose  ce  qu'on  gagne. 

—  «  Le  lansquenet  briHç,  la  ca- 
gnotte est  dans  sohpreid.  »  (Les- 

,4-  . 

Faire  une  cagnotte  :  Mettre  les 
gains  du  jeu  çn  réserve  pour  une 
dépense  profitable  à  tou^' 

CAGOU  :  Voleur  solitaire. 
(Grandyal.)  ,; 


CAGOU  :  Maître  voleur  chargi^ 
d'instruire  les  norieei.  fColom- 
bey.)  '^^ 

CAILLÉ  :  Poisson.  Mot  à  mot: 
couvert  d'écaillés.  A^lf'efbia  on. 
disait  caille  et  ndn  écaille. 

CAILLOU  ^^g^»re.  (Rabasse.) 

—  Allusion  d'ovale  et  de  blan- 
cheur. 

CAÏMAN  :  Mendiant.  —  Vieux 
mot.  La  langue  usuelle  a  conservé 
quémander, 

Poisque  pauvre  et  caimande  on  voit  la 
poéiie. 

(Régnier,  Satire  4} 

CAISSE  (battre  la  grosse)  : 
Louer  très-bruyamment.  —  Al- 
lusion aux  bateleurs  qui  attirent 
leur  public  à  coups  de  grosse 
caisse.  —  n  II  faut  qu'Artémise 
réussisse...  Cest  le  cas  de  donner 
de  la  grosse  caisseï  à  tCy^man^ 
cher  le  bras.  »  (L.  Reybaud.)  -J 
On  di|  simplement  fraWre  la  caisse 
pour  :  faire  des  annonces. 

CAISSE  (sauver  la)  :  S'enfuir 
avec  les  fonds  dont  on  est  dépo> 
sitaire.  —  A  la  mode  depuis  le 
fameux  mot  de  Bilboquet  dai^ 
la  pièce  des  Saltimbanques,:  Sau^^ 
.vons*la  caisse  !  -^c  Mais  j'entends 
du  bruit  dans  le  ba2ar  ;  sauvons 
la  caisse.  »  (Villars.)  —  «  On  a 
des  nouvelles  de  Mirqn  qui  avait 
sauvé  la  caisse.  »  (Claretie.) 

CAISSO  N  (f^ire  sauter  le)  : 
Faire  sauter  la  cervelle  d'un  coup 
de  feu,  'comme  un  caisson  plein  de 
munitions.  —  a  Quelle  mort  pré- 
férez-vous?... %Faitef-moj  sauter 
le  caisson.  »  (P.  Borel,  33^) 

\  ÇALABR^E:  Teigne.  (Halbért.) 

—  C'est  cfl/c^avec  changement 
dé  "finale. 
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tALAm  :  Vi^aroâ.  <tliU>ert.) 

—  Ce  doit  6tre  une  mttifiiie  lec- 
ture pour  Ctlvin. 

CALÉ  :  Riche,  -m' A  lmi« 
vient  ^vi4emment  de  fa  marine, 
jjviv  ciAét.  c*eit  atoir  aeiez  de 
.bkna  pour  en  reinplir  ta  C4/e  ou 
M  maison.  Donné  en  1808  par 
Dhautel.  •>•  c  Let  fours  graal 
Dans  cette  iaison,  les  plue  calés 
sont  quelquefois  gênés.  »  (E.  Sue.) 
•^  «  Je  crois  que  nous  aurons 
du  joli  monde...  des  calés.  » 
(Jainie.) 

CALEBASSE  :  Tête.  —  Allu- 
sion de  forirfe.  —  «  Faudrait  pas 
gros  de  sens  commun  pour  rem- 
plir une  ^calebasse  comme  ça.  » 
(Oavarni.) 

CALÉGE  :  Prostituée  élégante. 

—  «  Lacaiége  vend  très-cher  ce 
que  la  ponante  et  la  dossière  li- 
vrent à  des  prix  modérés.  Sa  toî^ 
Ictte  est  plus  fraîche;  ses  manières 
plus  polies.  Elle  a  pour  amant 
un  faiseur  ou  un  escroc,  tandis 
q\ie  les  autres  sont  associées  avec 
Un  cabriôllcur  ou  à  un  roulo- 
lier.  a  (y idacq.  )  Càlége  vient  de 
cale,  qui  signteait  grisette  au 
xyii«  siècle. .—  i  Gombaùlt,  qui 
se  piqfUait  de  n'aimer  qfU'en  bon 
lieu  ,  cajolait  avec  une  petite 
cale.crassçûse..  »  (Tallemant  des 
Réaux.) 

CALER  :  Faire.  |Colpinbey,) 

.CALER  :  Ne  rien  faire.  —  Du 

.ttfux  hipt  :  caler,  se  cacher/-^ 

«  Lk  plus  grande  puissance  du 

compositeur  d'imprimerie  est  de 

cdler.  »  (Ladtmir.)  ^ 

\  CAXÊUR  :  Ou>rier  fainéant. 


X 


GALEU R  r  Garçon.  <CôIom- 

bey.)    . 

CAL  te  O  T.:  CommU  lAar- 
chand.  Mot  à  mot  :  voadaur  de 
calicot.  —  «  Triple  éacadroQ  I  le 
calicot  s'insurrectidnne.  »  (P.  Bo- 
rel,  33.)  —  Dans  le  comnoieree 
même  de  la  nouveauté,  Calicot  dé- 
signe lés  employés  qui  ne  Sont  pas 
sérieux,  qui  s'amusent  bruyam- 
ment. »  (Na  vieux.) 

CALICOTE  t  Femme  fréquen« 
unt  les  calicots.  -^  «  Clara  Fon^* 
taine  est  une  étudiante.  Pomaré 
est  une  calicote.  »  Paris  dansant 
44.)  -.     - 

Californien  :  Riche,  -iïi- 

lusion  aux  découvertes  aurifères 
de  la  Californie  (4g).  —  é.  La 
jeune  fille  regretuit  de  ne  pou- 
voir garder  pour  elle-même  cçtl^^ 
.bonne  fortune  californienne.  » 
(Mdntépin.)        .         ^ 

•CALINO  :  Homme  ridicule- 
ment naïf.  —  Une  pièce  du  Vau- 
deville a  vulgarisé  vers  1 858  le 
nom  et  le  type.  Caltno  n'est,  d'ail- 
leursy  qu*u|i?  diiftinutlf  du  vieux 
mot  c«/m  (niais).  On  le  trouve 
dans  Tallemant  des  Réaux  (t.  4, 
p.  35 1).  —  «Varjiste  étaft  fort 
ennuyé  par  une  espèce  de  calino.  » 
{Figaro.) 

GALlNTTES  :  Cdlpttea:  (Pe- 
ttt  Dictionnaire  d'argot^  44.)  — 
Oh  a  modifié  les  voyelles  \^ts 
deuxo^remières  syllabes  de  eu- 

iott^^y .    '       _  , 

éAiX&t  :  Teigneux  (Graiid- 
yé^)  J^i^Calot. 

Ipl^^rET  INOi&ORE  (être)  : 
4^«^tfi;  t^ne  écvérî  té  extrême  de 
m|trije'reS'.-^^  deux  mois  ironi  ' 
<lujBs.nè  Vont  jamais  l'un  »an^  l>ui 
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trc,  et  parodienf  tant  doutcqud-       Le  mot  ett  pncicn.  Dans  Irf  ÎV- 
que  rtianuél  de  civilité  puérlket  feunér  de  la  Rjpêt  {pièce  puhWée . 
honnête.— «f Autrement, il rettern^  ;verrij75o) ttoutvôVon* ynè poit- 
calme' et  inodore;  »  (Montclet)  ^itjc  repôutter  uh  abbeen  di^ 
CALOQUET  :  Chapeau,  —   f«nf  •*«  Adieu,  in<^n«ieurlec^- 
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Ce  diminutif  du  vieux  mot  Ca- 
le :  capuéhon ,  Métignait"  nMm- 
porte  quelle' coiffure  dç  fcmmcj 
en  1608.  (Dhaûfcl.)  Il  t'est  étendu 
ensuite  aux  chapeaux  d'hdfmmcs. 

—  a  V'ià  Tonnelier lohlc'  cha- 
peau. Oh  I  cç  caloquet.  »  (Qûrliac). 

—  c  Achetez  un,  caloquçt  plus^é- 
c^ian  t,  le  vôtre  n'est  pat  troprup.  » 
(De^Ncuvilte;^     <■  ,     ''"■  ■ 

.  <:AL0(5UET::  couronne.  Voir 

Dab/  .  •    ,      '^ 

CALORGNE  !  Borgne.  Vieux 

CALOT  :  Dé  à  coudre,  coquille 
dé  noix.(Vidocq.)--^Comparai8on 
de  ces  objets  à  la  calotte,  qui  est 
de  mémei^forme. 

CALOT,  CALOTTE  :  Tei- 
gneux. (Halbert.)  Mot  à  mot, 
Ayant  une  calotte  de  teigne.  — 
a  \^oyez  doné  c'te  mârgot  avec 
§a  tête  à  calot.  »  (Catéchisme 
■po'i)!sani^}_ 

CALOTTKE  :  «  Le  père  Salin 
recueille  lesasticots  dans  des  boî- 
tes *de  fer-blanc  qu'on  nomme 
calôttées,  et  il  les  vend  jusqu'à 
ijuarante  sous  la  calottée.  »  (Pri- 
vât-d'Anglemont\) 

CALOTTER  :  Frapper  de  la 
nitiin  sur  la  tête.  Mot  à  mot.:  fa- 
briquer des  calottes  avec  la  main. 
—  «  Calottez-moi,  giflez  moi.  » 
<J.   Arago,;38.)  V.  Escofficr. 

CALOTTIN  :  Ecclésiastique. 
Mot  à  mot  :  porteur  de  la  calotte 
cléricale.  —  «  Ils  ont  chacun  un 
calotiin.  »  (H.  Monnier.) 


lottin!  » 


dALVIGNE,  CÀLVINE  : 
Vigne.  (Vîclocq^  Ohindval.)  Mot 
â  mot  :  lieu  ^w'a)('W/f«^,  qui  a  la 
vigne,  qui  est  planté  de  vignes. 

CALVIN,  CLAVIN:  Raisin. 
(Idem.)  Mot  à  mot  :  qu'a  V  vin. 
V.  Cabe.  .  . 

CAMARADE  (bon  petit)  :  Se 
dit  deCVron frères  qui  vous  des- 
servent. AlJuéion  -ironhque  aux 
fausses  amitiés.  —  «  I5n  dépjt 
dçs  bons  petits  camarades.  Pif 
PaJ  est  un  tuccèt.  ni  Tarn  Tarn. 
76.)      ^ 

<:AMARD^  :  La  mort. 
(Grimd^l.)  —  Un  squelette  n'a 
pas  de  nez.  (V.  Carline.) 

Baiser  la  camarde  :.  Mourir. 
(Bailly.) 

CAMARDER  :  Mourir.  (Ra- 
basse.) 

CAMARLUCHE  :  Camarade. 
(Rabasse.)  C'est  la  p|eipière  par- 
tie du  mot  camarade,  avec  la 
désinence  arbitraire  luche. 

CAMBOLER  :  Tomber.  —  D^ 
Caramboler.  — aW'lh  qu'elle  cam- 
bole  sur  son  Prussien  et  feint  de 
tomber  de  son^  di^ue- digue.  » 
(Decourcelle,  40.)  -^ 

CAMBRIOLLE  :  Chambre.  — 
Diminutif  du  vieux  mot  cam^r^: 
chambre.  V.  Pieu,Esquintemént, 
Rincer^ 


CAMBRIEUX  :  Chapeau  (Hal- 
bert.) —  Pour  Combrieu.  V.  ce 
mot.  V.  Combr«« 


,♦ 


'i- 1  - 


m 


■^fMW 


^\ 


CAM.  V  \  .    -  7Î  - 

CÀI#Rlb:ttEURSV  Voleur» 
8HntttMmitanr4antles  àsimbriol- 
l6«  fMir  elTriaiob  ou  parVsctUde. 
— .  Cfttileff  lf«\liv|se  en  siMasteé. 
Vidocq^  t^ns  ^pfK>rter  ai^taat  de 
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métjiodç  que  Ganter  dans  ia  cIrs 
•jjlçation  aê^*catnbrioUeunif  don^* 
ne  des  partf^^iulairités  assez  curieu- 
Msès  sUr  Icun  coMumes  o^  domi- 
«nént  les  bijoux  et  les  cravates  de 
*couleurstram:héès,  telles  qu^  le 
rouge^  le  bleuet  \t  j^une;  sul  ' 
manie  singulière   dd  faire  fàkrt 
leurs  chaussures  et  iéurs  habits 
chez  les  mêmes  confectionneur'^, 
ce  qui  n'était  souvent  pas  un  pi 
lit  indice  pour  la  justiog;  sur  leu 
ha'biiii(deae  se  faire  accompagner 
d'une  fausse  blanchissèuàe  dont 
le  panier  cache^edjr  butin.  —  Les 
plus    dangereux^^ambriolleurs 
,  sont  appelés  nàMrr/wettf^,  parce 
qu'ils  nourrissentùtieafraire  as- 
sez longtemps  pour  en  ass^urer 
l'exécution,  et  autant  que  bûpi- 
ble  impunité.  V.  ce  mot.  v\Ça- 
^f<''        '        '         ■    .Vu.    \. 
CAMBRIOT  :  Le  chayeàu.  (1^ 
basse.)  C'est  une- forme  <^.co^' 
jbriot,  diminutif  de  towiSfr*!*  Voir^ 
^  ce  mot.  \ 

CAMBRONNÉ  (Ic.myde) 
Merde!    —  X^^tje   anu8ion\à   un 
mot  historique  discu(té,  ser 
foisd'équivalent  aune  injure 
populaire.  Que  Cambronne 
dit  ou  non,  on,  ne  lui  en  fera 
moins  honneur.  Consulter 
sujet,  un   chapitre   des  ^isérd 
hles  de  M.  Victor  Hugo;  un 
ticlc  de  M.  Cuvillier-FIeury,  aux 
Débats,  et  enfin  le  journal  l'In- 
érmédiaire,  1 5  février  64. 


br6nne;  la  chanson  qu'il  préfé- 
rait était  celle  écrire  «uf  ie  maire 
d'Eu.  »  (d«  BaiMinville,  66.) 

CAMBROUX,  CAWyBROUSE: 
Serviteur,  servante.  (Grandval  et 
Halbert.)  —  Changementdc  finale 
du  vieux  mot  :  cambrier  ■:  Valet 
de  chambre.  Chambrière  t^x  resté. 

CAMBROUSE  :  Prostituée. 
V.  Camperpux. 

Ce  mot  se.  trouve  dans  le  dic- 
tionnaire de  Caillot  (1829)^  avec 
cet  exemple  :  «  Et  que  tu  ne  sois 
qu'une  cambrouse.  «(Ancien 
Théâtre-Italien.) 

CAMBROUSE  :  Campagne.  — 
«  La  rouisse  pousse  comme  des 
champignons,  et  même  dans  U 
Cambrouse,  ils  viennent  vous  dé- 
i^icher^  »  {Patrie,.  2  mars  52.) 
V.  Garçon.) 

CAMBROUSIEN  :  Campa- 
gnard. (Rabasse.) 

CAMBROUSIER  :  Voleur  do 
campagne.  (Vidocq.) 

CAMBROUSIER: «Au  marché 
du  Temple,  les  cambroiisiers  fai- 
saient indistinctement  commerce 
de  linge  ou  de  nieubles,  d'objets 
e  toilette  ou  de  ferraille.  », 
{Petit^ournal,  6b.) 

CAMBROUSIERS   :   Gens,  de 

c^i^ipagne.  (Halbert.)  —  a  C'est 
aillai  que  les  marchands  forains 
nom\^ent  les  paysans.  »(Pr.  d'An- 
glenrit^nt.) 

CÀJVIBUSE  :  Cantine.  —  Terme 

e  marine.  —  «  Dans  lacour^du 

gne,  où^^au  milieu  de  la  lon- 

ur  de^haque  salle  pu  dor- 

t<?i^  se  trouve  un  espace  entouré 


tme vou  caverne,  autrement  dit 
la  C<mbuséf  lieu  de  la  distribua 


CAMBRONNE  :  Scatologique.  Ifè  |rilleà,  qui   contient  la  can- 
—  Méme'orif^he.  —a  M.  Vatout 
avait  l'amabilité,  un  peu  Cam- 


-^. 


•-% 


•tfj 


7 


tion  des  vivrei,  du  Tin,  du  là- 
bac.  »  (Mor«tu,  37.) 

CAMBUSE  :  Petite  mâiton. 
(Halbert.) 

CAMELQT  :  Voleur.  —  Ac- 
ception fiffurée  àec4mf/of  :  mau- 
vaite  étoffe.  V.  ce  qui  en  eat  dit  à 
camelotte,  C'ctt  ainei  qu'on  a 
fût  panni  avec  panne. 


CAM 


CAMELOT  :  Marchand  de  ca- 
melottet,  vendant.dans  lei  villa- 
ges ou  exposant  sur  le  pavé  des 
rues.— -c  Camelot,  c'est-à-di  re  mar- 
chand de  .bimbeloteries  dans  les 
foires.  »  (Privât  d'Anglemont.) 

/  '  CAMELOTTE  :  Objet  de  nulle 
valeur.  —  Le  camelpt  était  une  si 
mauvaise  étoffe,  qu'onîdisait  res- 
sembler au  camelot  pour  prendre 
un  marnais  pli.  —  «  Elle  portait 
^  peine  de  toutes  les  camelotées 
qui  se  débiuient  à  son  ombre.  » 
(L.  Reybaud.)  ■^^ 

CAMEL9^TTE  1   lîlarchandise 
volée.  6Rabasse.)  --  «  On  fait  «t-\ 
tentioir  qu'il  ne  refile  pas  la  ca-^ 
melotte  à  un  autre.  »  (Stamir,  67.) 

Camelotte  en  pogne,  camelotte 
dans  le  pied;:  En  fiagrapt  délit 
de  vol.  —  «  J'ai  été  pris  la  came- 
^  lotte  danfr  le  pied.  »  {La'  Correc- 
tionnelle.)-^^  Même  allusion  dans 
pris  sur  le  tas.  * 

CAMELOTTER  :  Vendre, 
marchander.  (Halbcrt.> 

CAMERLuCHE  :  Forme  de 
Camdr/MC^.  V.  Ponton. 

CAMISOLE  :  Gilet.  (Çolom- 
bey.)  • 

.'camoufle  rChanddïè.  (Vi- 
doçq.)  — Du  vieux  moicamouflèt, 
fuméei  -^  tt  Tu  en  as  menti.  La 


Chaajdeli^. 


eamoulle  éttit  <Mait.  »  (Lttf|« 
miry  41.) 

cAMounjMeirr  t  ôiéiiIm- 

maàt.  (Viddcq.) 

CAMOUFLER  :  DéguiMr.  -- 
i  Je  me  camouflais  et  irtc  4ê 
faur  fitifeti  i'alUit  dans  M  bu* 
reaux  de  pllicement.  •  (BmuvH- 
licr.) 

CAMOUFLET 

(Vi.| 

CAMP  (ficher  le)  :  Se  retirer 
f»récipitammeat.  V.  Ficher. 

CAMPAGNE  (aller  à  la)  :  Être 
enfermée  à  la  maison  de  Saint- 
Lazare.  •—  Usité  parmi  les.  filles 
qui  lui  donnent  aussi  le  sen»  sui- 
vant i  «  Elles  t>nt  disparu  trois, 
quatre  ou  six  mois.  0|i  les  savai.. 
malheureuses.  Elles  ont  été  pas-  . 
ser  une  saison  à  la  campagne 
dans  une  maison  de  prostitution 
de  province.  »  {Ces  Dames  y  60.) 

CAMPE   :  Fuite,    action  de 
^camper.  «  Cependant  |ps  messiers 
dé  cambrouse  n'ont  pas  la  même 
chàleùt^à  pessigner  les  fagots  eiT 
campe.  »  (Ra basse.) 

CAMPER  :  Décamper.  (Id.)  — 
Abréviation.   , 

CAMPEROUX  :  Fille.  —  Cor- 
ruption de  Cambrouse.  V.  Con' 
nerie. 

PHRE  :  Eau**de-vie.  — 
à  une  eau-de-yié^côm»- 
t  il  est  (jueltion  dans 
suivant.  Le  mot  s'est 
ensuite  :  —  «  Le  vi- 
naigrier <du  cOin^nous  servit,  en' 
pariaill  l^litique,  deux  demi- 
poissoÉM'éau-de-vie  assaisonnée 
de  pottli  (ong  et  de  camphre.  » 
{Le  Fijgeor<^Jfi  laMfçlHtfon.)-- 
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«  Aiit  iNiftvni  Anérint  et  1 6M« 
qui  oitt  depiiki  M* a  des  ana^et 
ItiMé  Itttr  raitoÉ  itt  fond  d'un 
FoitMiBdiauliplirt.» 
.   ^(t^rifMd'Ajigiemottt.y 

<SÙitFHRâ  :  Alcoolisé v— «Dis 
dojjç.  ÉVK  Ion  ^%\tk  campliré; 
tu  nit  bitn  des  embtrru.  9 
(Catéchisme  poissard,  44.) 

GAMJPHRIBR  :  Biïreuf  d'eau- 
d«  rie.  — *  «\Entendt-tu,  vieux 
camphrier,  treç  ti  voix  enrhu- 
mée. »  (Catéchi^mt  poissard,  44,) 

CAMPHRIER.  î  Le  camphrier 
est  un  t«Ie  débit  de  liqueurs 
atroces  km  son  It  verre  et  à  dix^ 
sqptsous  le  liu^.  Le  ca*o«/ornç 
àiSkxt  au  camg^ier  que  par  sa 
moindre  importé|ice  comme  éta- 
blissement. C'est,  dV  reste,  le 
même  breuvage  qu'oil  y  débije 
aux  mêmes  habitués,  à  {Castil- 

CAM BLOUSE  :  Campagne. 
(Halbert.)  -  Forme  adouèie  de 
camh-ouse.  \ 

CAMUSE  :  Carpe.  (Orandval.) 
—  Elle  a  le  nez  camus,  si  on  la 
compare  au  brochçf. 

CANSURLE  COMP  (prendre 
un)  :  Prendre  un  canon  sur' le 
comptoir.  Double  abréviation. 
V.  tuatiôn,    . 
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foumtl.  -^  «  N^ms  appelons  un 
c«a«rd,  rép6iiditH«ctor,  un  fait 
qui  a  l'air  d'être  vrai,  mais  qu'on  ; 
invente  pour  relever  les  Faits» 
Paris  qntad  ils  sont  pftles.  »  (B«l- 
Mc)  -^  «  Ces  sortes  de  machines 
de  guerre  sont  d'un  emploi  jour- 
nalier  à  la  Bourse ,  et  on  les  a , 
par  euphémisme,  nommées  ca-  , 
nards.  »  (Mornand.) — Uneanecr 
dote  du  tome  i«»  dxx  Dictionnaire 
de  l'Industrie  (Paris,  Lacombc, 
177^)1  »«mble  nous  livrer  l'ori- 
gine de  ce  mot  : 


CANAILLE  :  Rusé,  malicieux. 

—  Sedit.amicaiement.  -^\  Elle 

m'a  dit  qu'elle  me  donnerait  4on 

h  adresse;  mais  je  ne  la  lui  ai  pas 

'  demanda.  -  C'est  canaille  !  » 

,'V  '      :    —  (T.  Delord.) 

CANARD  :  Fausse  nouvelle, 
wcit  mensonger  inséré  dans  un 


'Où  Ut,  dans  It  Oa^étte  ^agricul- 
ture,  un  procédé  ftingtilier  pour  pren- 
dre jçf    càiiards    Muvage*.    Op  fait 
bouilljr  un  gland  de  cbéne,  fgros  et 
long,  dans  une  décoction  de  eéné  et  de 
jalap  ;  on  l'a^cbe  par  le  inilien  i  une 
ficelle' miftce,  mais  forte;  on  jette  ie 
gland  à  l'eau.  Celai  quittent  le  bout 
de  la  ficelle  doi^être  caché.  Le  gland 
.avalé  purge  le  canard  qui  le  rend  aùé> 
sitôt  :  un  autre  canard  survient,  avale 
ce  même  glandj  le  reud  de  même  ;  un 
troisième,  un  quatrième,  un  cinquième 
s'enfilent  de  la  mène  manière. 

On  rapporte  à  ce  miiet  l'histoire  d'an 
huissier,  dans  le  Perche,  près  l'éUng 
du  Goé-de-Chausséc,  qui  laissa  enfi- 
1er  vingt  canards  ;  ces  can«rds,»an  s'en* 
volant,  enlevèrent  l'hussier.  La  corde 
se  rompit,  et  le  chasseur  eut  la  cuisse 
cassée. 

Ceux  qui  ont  fnventé  cette  histoire 
auraient  pu  la  terminer  par  une  heu- 
reuse apothéose,  au  lieu  de  la  terminer 
par  un  déooûment  aussi  tragique. 

La  grossièreté  de  celte  histoire, 
conïme  dît  notre  citation, — l'aura 
l'ait  prendre  comme  type  des  con- 
tes de  galette,  et  canard  sera  resté 
pour  qualifier  le  genre  entier. 
On  trouve  «  donner  des  canards  : 
tromper  »  dan^  le  dictionnaire 
d'Hautel  (180^). 

CANARD  :  Imprimé  banal 
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crié  dsos  |«  rue.comfnc  nouvelle 
importftnte.  V.  Çanai^ier,     ;-  > 

CANARD,  COUAC  î«Céi 
explotions  criardes  det  {ntlru- 
menll  à  vent  si  connues  sous  le 
nom  de  canardSé  »  (A.  Luchet.) 
—  -Lé  second  mof  est  une  ono- 
matopée (cow^ar)  ;  la  comparaison 
d'u^e  fausse  note  au  cri  du  canar|i 
a  fait  former  le  premier. 

CANARD  :  Sobriquet  «n?ical 
donné  aux  maris  fidèles^  Lé  ca- 
nard aime  à  marcher  de  compa- 
gnie. —  «  Voici,  mon  canard  j 
dlf-elle...  Ôr,  le  canard  de  ma- 
dame Pochard,  c'était  son  mari! 
Il  avait  reçu  de  $a  douce  moitié 
ce  sobriquet  d'amour.  »  (Ricard.) 

CANARD  sans  plumes  :  Nerf 
de  bœuf  servant  à  la  correction 
des  forçats.  (Colombey.)  —  Jctf 
de  n^ts  signifiant  grosse  canna 
qui  n'a  pas  Ta  douceurdesplumes. 

CANARD ÈR  :  Tromper.  — 
M  On  a  trop  canardé  les  parois- 
siens... avec  la  philanthropie.  » 
(Gavarni.) 

CANARDIER  :  Crieur,  con- 
fectionneur de  fausses  nouvelles. 
— -  «  Place  au  célèbre  Edouard,  le 
canardier  par  excellence,  le  roi 
des  crieurs  publics  1  » 

(Privât  d'Anglemont.) 

CANASSON  :ji  Nom  familier 
*  don  né  à  leurs  chevaux  par  les 
cochers  de  Pari'».  »  (Lem.  de 
Neuville.)  -^  «  Traitez  de  canas- 
sons les  chevaux  dé  M.  de  La- 
grange.  »  (Marx.)  -T-  On  dit  en 
abrégeant  can'son. 

CANCAN  :  Se  d[t  d'une  cer- 
taine manière  de  danser  le  qua- 
drille, aroc  des  mouvements  de 
bras,  de  jambes,  de  tête  et  de 


jpiMi^,  non  j?rèrti»  ptrlt  choM* 
Irtjpliie  régui^jbré.  Qm^  datif e 
pnf$U  être  née  dafkb  le  quartier 
Latin,  sous  la  monarchie  de  Juil' 
let;  mais  son  nom  exiitait  déjà. 
Le  Dictionnaire  4u  vieux  langage 

de  L«combe<f766)«piique  atsiti 
le  mot  cancan  ; —  t  Omnd  tu- 
multe ou  brujt  dans  une  compa- 
gnie d'h^^^^*  et  de  femmes.  » 
Cela  répond  ass^  exactement,  on 
le  voit,  à  la  signification  actuelle. 

Messieurs  les  étudiants, 
Montez  à  la  Chaumièt-e,         "*     . 
Pour  y  danser  1*  cancln. 
Et  la  Robert-Macaire. 


(tetelller,  i836;> 

V  ■  " 

«  NousTne  nous  sentons  pas  la 

force  de  blâmer  ^Ic  pays  Latin, 
car,  après  tout,  le  cancan  est  une 
danse  fort  amusante.  i>(L.Huart, 
1846.)-— M.  Littré  n'e^t  pas  aussi 
ind urgent.  Il  dit  :  Cancan,  sorte 
de  danse  inconvenante  Aas  l>als 
publics,  avec  des  sauts  exagérés  et 
des  gestes  impudents,  moqueurs 
et  de  mauvais  ton.  Mot  |rès-fami- 
lier  et  mêméde  mauvais  ton.  (Lit- 
tré, 1864.)  V.  Chahut:  —.«Nous 
avons  le  cancan  gracieux ,  la 
saint-àimonienne,  le  dpmi-can- 
can,  le  cancan,  le  cancan  et  demi 
et  le  chahut^  Cette  dernière  danse 
est  la  seule  prohibée, «(Alphonse 
Karr.), —  «  On  va  pincer  ^n  lé- 
ger canca'n,  mais  bien  eh  dou- 
ceur. »  (Gavarni.): 

Voici,  pour  les  archéologues^ 
unç  description  exacte  du  cancan 
d'il  y  a  trente-cinq  ans.  Elle  est 
extraite  des  NouvùUcs  à  la  ihain 
de  1841  :  ■ 

c  L'étudiant  se  met  en  place,  les 
cjuadrilles  sont  formés.  Dès  la  pre- 
mière figure  se  manifestent  chez  tous 
une  frénésie  de  plaisir,  une  sorte  d« , 
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INliltoiltiiir  J#  H^ritii  mipêtré  :  à  r»^ 
Vint  4$t^Héê^M$  lots  9IN  iii07«fif  < 
«e  soqt  4«  fÇtfti  ffi  |M^  A  «Ar- 
qiiéi  éêt  W^$fié•iéê  nom»  de  bottesi 
pulêdwifi^rti  IkrnAoH  pmt  nhefMi- 
ç«d«  de  cM.  VêaéàM  oê  tcmpè,  It  tête 
penchée  enavant  M  refwrte  cTim'e 
épadle  i  rentre/  à  lAeittre  ooe  lee  bres 
t'élèTcot  en  eene  contrelre  de  la  iambë. 
Le  lexe  tte  reete  pte  en  'arrière,  de 
totttét  eéi  geatitleeeee  \  lee  épeiileeir- 
rondiet  et  deeeioéec  per  an  cîrftie  trèt- 
eerré  per  le  htnt-  et  tntnenr^  bee, 
1^  naine  ripprocMee  ell  teunt  le  de- 
ranf  de  m  robe,  il  trieotte  urecieiiec- 
tuent  eoa«  lee  iôlaae  de.aa  jupe  que 
■oulèTcnt  dee  petits  coopede  pied  réi- 
térée ;  tourne  fréquemoient  sur  lui- 
même,  et  eséqite  de*  reeiiladee  eacca- 
dées  qui  détachent  et  cambrure.  Toptee 
*  les  figures  sc^nt  (»«dlfiéM  par  les  pro- 
fesseurs du  lieu,  de  manière  i  mnltt- 
pller  fie  nombre  des  :  En  avant  quatre 
A  tous  ces  signés,  il  n'est  pas  possilpie 
de  méconoattre  que  ce  qu'on  danse  à  la 
Chaumière.  Cest  \t,..cancak.  »  (Ro^ 
queplan.)  « 

CANCANER  :  Danser  le  can- 
can. —  «  J'ai  cancané  que  j'en  ai 
pus  de  ;amb«i.  »  (Gavarni.) 

CANCRE  :  Mauvais  élève.  — 
Allusion  au  cancre  de  mer  qui 
recule  au  lieu  d'avancer.  V.  Pio- 
cheur. 

CANE:  Mort.  y.Canage.  — 
C'ert^  l'heure  où  l'oh  a  peur,  où 
on  cane» 

CANEK^LE  :  Caen.  —  C'est  un 
diminutif  av<K  trartfposition  de 
la  seconde  vojelle. 

CANER  :  Avoir  peur,  reculer, 
plonger,  comme  fait  une  cane, 
-  Vieux  mot.  ~  t  Par  Dieu  ! 
qui  fera  U  cane  de  vous  aultres, 
je  me  donne  «u  diable  si  je  ne  le 
t«ii  wojrne.  »  (RabcIais.)-«Uu. 


f^::yiip^^ 


.  _.  _.  _^JM>  ^i  le  *«gar- 
dait,  bWlâf^»«^4«  'iftSTla 
caiK,  car  aultrémenl  le  couj»>iui 
na  lui  rasa  que  le  deasut"  de  la 
testa  luy  donnait  dnua  Teirito- 
'majch^  (Montaigtre.)  —  «Oui, 
voua éwsvrâiipent  français;  vous 
n'avçz  cott^  ni  l'un  ni  l'autre.  » 
(lifKO  de  S^nt-Hilaire;) 

Madame  prend  son  criard, 

Moàsleur  cane  comme  une  victime.  . 

(Festeau.) 

CANETR  la  pégrenne  ;  Mourir 
de  faim.  (Colombey.)_ 

CANER  :  Agoniser,  mourir. 
(Vidoca.)  —  Les  apprôthes  de  la 
mort.ji^us  font  peur,  vous  font 
caner.  V.  Rengraciert 

CANER  :  Aller*  la  selle>(Mo- 
reau  C.) 

CANE80N  (rtion  vieux)  :  Terme 
d'amitié.  Mot  à  mot  :  mon  vieux 
cheval.  V.  Canatsan. 


^ 


.  CANEUR  :  Poltron. 

'  CANICHE  :  Ballot  carré.  (Vj- 
docq.  —  Sa  couverture  de  toile 
se  prend  par  les  coins  qur  for- 
ment des  oreilles  semblables  à 
celles  d'un  petit  chien. 

CANIF  dans  le  contrat (dotiner 
un  coup  de)  :  Commettre  une. 
infidélité  conjugale.  —  «  Et  puis 
ces  ipcssieurs,  cOmme  Us  se  gê- 
nent pour  donner  des  coups, de 
canif  dans  le  contrat!  La  Galette 
des  Tribunaux  est  pleine  de  leurs 
noirceurs,,  aussi  nous  sommes 
trop  bonnes.  »  (Festeau.)  —  «  Elle 
avait  tellement  trépigné  dans  le 
coup  de  canif,  que  c'est  à  pejne 
s'il  restait  quelque  chose  du  con- 
trat. »  (Ki>j?armimnei  55.)— «La 
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pofte  restante 

raultiplicatibn  des  cùuçê  de  ca- 
nif. »  (PrgMse  iUusfréé,  66.) 


CANNE  :  Sunreillance  de  là 
haute  police^  —  Il  j  m  U  canne 
mqfture  et  lu  canne  mineure.  '— 
^  Être  en  canne  :  Habiter  après 
avoir  subi  sa  peine,  une  localité 
déterminée  par  Tautorilé.  — '  Se 
dit  aussi  abusivement  pour  ca^ 
ter  ta  canne. 

Casterta  canne  :  Quitî^r  sans 
autorisation,  la  ville  désignée, 
rompre  son  ban.  —  «  Malheur  à 
lui  s'il  a  cassé  sa  canhe.  »  (Sta- 
mir,  1867.)  ' 

CANON  :  Mesure  de  liquid/ 
en  ujage  chez  les  marchands  de 
vins  de  Paris.  —  Vient  de  canon 
qui  signifie  véhr^  dlhs  te  voca- 
bulaire ^^^^Ij^raiffcs- maçons.  — 
«Ojc^r.'Prenbnsnoys  un  canon? 

—  Le  marquis  (hésitant)  :.Heu.., 
heu.v  '—  Oscar  i  C'est/mol  qui 
paye.  — -  Le  marquis  :  On  1  alors.  » 
(Marquet.)  ■        /  '- 

Les  canon?  que  l*on  traîne  à  la  guerre 
Ne  vàleatpas  ceux  du  mat-chand  de  vin. 

(Braîidtn,  26  ) 

CAWONNIER  DE  LA  Ï>IÈCE 
HUMIDE  T  Infirmier  \militaire. 

—  La  pièce  humide  est^-comme 
on  s'en  doute/la  seringue. 

CANONNIÈRE  :  Derrière. 
Même  allusion  que  dans  pétard. 

ÇANTALOUP:Niais..—Sy- 
nonyme  de  Melon.  —  «  Ah-çà! 
d'où  8ort-iJ  donc,  ce  cantaloup? 
Sur  quelle  couche  M.  son  papa 
l'a-t-il  récolté,- ce  jeun» légume?» 
(Ricard.) 

GANTER  :  Galop  d'essai  pré- 
cédant la  course,  -r-  «  On  dit  d'un 
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dieni  qVU  fnn&  «on  caiiur.  » 
(P*f.)Aiigl. 

CANTON:  Priaon.  (Orândftl.) 
-^  Du  vieux  mot  canton  :  ecrfh. 
C'fttt  dans  let  coins  qù'oh  est  à 
roml>re..  On  a  de  même  Appelé 
cogtuird  le  geA<larme  qui  vous 


met  dans 
rencogne. 


le  coin^   qui   vous  y 
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CANTONNIER  :  Prlsoirtiicr, 
(Grandyal.  —  0c  cantoti:  prison. 

;^C/^ULANT  :  Ennuyeux.  — 
Mot  inventé  par  les  ennemis  du 
clystère.  —  «  Le  colonel  fait  dés 
siennes.  En  \r^à  uli  qui  peut  ee 
vanter  d'être  canulant.-  »  ^ 

*  {Commentaires  de  JLoriot.) 

CANULE  :  Homme  canulant. 

* 

C  A  N  U  L  E  R  :  Importuner.  — 
«  C'est  canulant.  »  (H.  Mon- 
nier.)     .  '  '     , 

CAN,UT  :  a  Ouvrier  en  soie  de 
Lyon,  pauvre  animal  expiatoire 
du  Rhône,  h  la  face  jaune  et  mi- 
sérable. »  (Ricard,) 

•  CAP  :  Surveillant  du  bagne. — 
Du  vieux  mot  cap  :  chef  {caput.) 
—/«Le  commissaire  du  bagne 
a  sous  ses  ordres,  pour  la  sur- 
veillance des  fojçals,  un  grand 
nombre,  d'agents.  Ces  divers 
agents  sont  divisés  en  agents  de  < 
police  et  de  surveillance  intérieure 
et  en  gardes.  Les  premiers  sont 
ies  comts  on  comités  y  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  les  argousins 
trois,  les  souS'Comçs  dix-huit, 
souj  -  argousins  dix  -  huit ,  et  les 
cci;?5,  espèces  de  piqueurs,  pour 
diriger  les  travaux.  »  (Moreau 
Christophe,  37.) 

CAPAHUTER  :  Assassiner 
son  complice  pour  s'approprier' 
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m  ptrt.  •*>  Du  Boin  de  Ctpahut, 
tnalfftitmir  coutumier  de  ce  pro- 
cédé, (Vidocq.)  ^ 

CAPE  :  Écriture.  (Hetbert) 

CAPET  :  Chipeeu.  —  Vieux 
mot.  Capel  (çhepeau),  te  pronon- 
çtit  cape  eu  moyen  âge. 

GAPINE  ;  Écritoirc.  (Halbfcrt.) 

GAPIR  i  Écrire.  (Id.) 

CAPITAINAGE    ;  AgioUgc. 
(Vidocq.) 
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CAPITAINER  :  Agioter.  Mot 
à  mot  maWijvrer  son  capiul. 

CAPITULARD  ;  Homme  qui 
capitule.  —  Cette jiottc  injure  fut 
d'abord  adressée  en  1871  à  une 
armée  irresponsable  qu'on  ne 
pouvait  accuser  de  nos  malheurs. 
~  «  Lâche,  capitulard,  soldat  à, 
Badinguet ,  et  autres  aménités, 
allèrent  leufr  train.  »  {Éclair,  72.) 

Le  terme  s'est  ensuite  généra- 
lisé. «  Tous  ces  trembleurs,  ces 
capitulards,  qui  ne  peuvent  se 
passer  du  caciena)i. de  l'état  de 
siège.  »  (Saint-Genest,  yS.) 

CAPON  :  Filou:  (Idem.) 

CAPONS:  Écrivains.  (Grand- 
val.)  Il  s'agit  ici  de  ceux  qui  écri- 
vent,des  lettres  pour  les  autres. 
On  trouve  eapous  dans  Halbert. 

CAPORAL  :  Tabac  à  fumer. 
,—  Il  est  plus  fin  que  celui  dit  de 
soldat  y  ou  de  cantine,  .vendu  à 
un  prix  moindre.  —  a  Un  fumeur 
très-ordinaire  brûle  à  lui  seul  son 
kilogramme  de  tabac  par  mois.  » 
(A.  Luchet.) 

CAPRICE  :  Vive  et  subite  af- 
fection. —  «  Tu  es  mon  caprice, 
et  puisque  qu'il  faut  sauter  le 


pat.  que  du  moine  f  y  trouve  du 
pli^eir.  »  (Rétif,  1776.)  —  Le  ca« 
priée  ne  dure  pée  longtempe, 
meie  il  eet  déeintéreMé.  —  «  Plue 
capable  de  caprice  que  li  lemme 
entretenue,  moins  capable  d'a- 
moufr  que  la  griaette,  la  lorette  a 
com|>ris  ton  temps,  et  l'amuse 
comme  il  veut  l'être.  »  (Th.  Gau- 
tier.^ 

Faire  des  caprices  :  S&luire  à 
première  vue,  inspirer  des  ca- 
prices.—«J'en  fais  .t'y  des  capri- 
ces !  Ausili,  avec  une  balle  comme' 
ça,  on  peut  tout  se  permettre.,  » 
(Lamiral,  i838.)  V.  Boule,     v ' 

CAPSULE  :  Chapeau  d'homme 
affectant  les  petits  bords  et  la 
forme  cylindrique  d'une  capsule 
de  fusil.  V.  Carreau, 

CAPUCINE  (jusqu'à  la  troi- 
sième )  :  Complètement  iin-e,  c'est- 
à-dire  en  ayanii  jusqu'au  naenton. 
La  troisième  âpucine  est  près  de 
la  bouche  du  fusil.  <—  «  Veuillez 
excuser  notre  ami,  il  est  gris  jusr 
qu'à  la  troisième  capucine.  » 

(Murger.) 

CARABINE  :  Maîtresse  d'un 
carabin  ç^u étudiant  en  médecine. 
Carabin  signifiait  garçon  barbier 
au  tempe  où  les  barbiers  prati- 
quaient la  chirurgie  et  s'armaient 
de  la  seringue,  comparée  déri- 
sairement  à  une  carabine.  «  Sois 
tant  que  tu  pourras  étudiante 
en  droit,  Carabine.  »  {Almanach 
du  Diable  amoureux,  49.) 

Son  pet^t  air  nlatin 
Plaît  fort  au  quartier  Lttin^ 
C'est  Flora  la  Carabine.  (J.  Chops.); 

CARABINE  :  Fouet  du  conduc- 
teur du'  train.  —  Comparaison 
ironique  de>pn  claquemc^nt  à  la 
détonation  d'une  carabine^ 
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CARABINÉ  -.De  première 
force.  — ».  Terme  de  marine.  On 
sait  qu'un  vent  carabiné  est  trèt> 
fort.  —  «  On  l'attend  à  une  baisie 
carabinée  à  la  Bourse.  »  (  Vit  pa-, 
hisienney  68.)  —  «  Le  cordonnier 
IpoSte  Bochart  vient  de  le  lui  re- 
procher en  vers. carabinés.'»  (Le- 
guillois.)  V 

Redoutez  les  Tcinards  et  leor  chance 
obstinée; 

Fuyez  au  loin  lear  veine  :  ellft  cet  ca- 
rabinée. (Alyge  ) 

CARAMBOLAGE  :  Chute,  suc 
cession  de  chocs.  —  Ce  terme  du 
jeu  de  billard  est  passé  dans  le 
domainedes  accidents  et  des  voies 
de  fait.  —  «  Fixe!  A  ce  mot  sur.- 
vint  un  coiip  de  roulis  suivi  de 
carambolages  sur  toute  la  ligne.» 
^aris  comique,  août  70.) 


CARAMBOLER  :  Tomber, 
fafrc  tomber  en  ricochant.  — 
«  Leur  père  qui  carambole,  en 
ruinant  son  fils  et  sa  fille.  »  Bal- 
zac. 

GARANT  :  Planche.  (Ha^^rt.) 

GARANTE  :  Table.  (Id.) 

GARXPATA  :  Marinier  d'eau 
'  douce.  —  «  Les  carapatas  sont  les 
marinf  du  can^  de  l'Oidfeq,  pas- 
sant leur  vie  sur  l'eau  tout  com- 
me leur»  co|ifrcres  de  l'Océan.  » 
—  (A.  Sdioll,  66.)  —  «Les  mœurs 
des  carapatas  sonrdes  mœurs  à 
part.  (It  sont  le*  hommes  de 
l'eau,  rf  (Privât  d'Ange  mont,  5o.i 

GA,RAPATER  (se)  :  Se  sauver. 
(Ra  baise.) 

G AkBELUÇHE GALICE: 
Ghapjau  de  soie.  j(HaIbert.)    — 
Allusjan  à  la  peluChede  soie  qui 
e  couvre. 


CARCAONO  î  Uturlér  (Vi. 
docq.) 

CARCAN  :  CherÉl  étique,  fem- 
me maigre,  r#vécheï^—.«  C'est 
pat  un  de  ces  carcans  à  querno4 
line  qui  balayait  le  macadam.  » 

(Monselet.) 

CARDINALE  :  Lune.  -  AMu- 
sion  à  la  couieur  des  menstrues 
(appelées  jadis  le  cardinal),  qui 
reviennent  avec  la  lune  nouvelle. 
C'etf  comme  si  on  disait  la  rouge; 
on  sait  que  c'est  la  couleur  des 
cardinaux.  —  M.  Francisque  Mi- 
chel cite  à  ce  propos  une  poésie 
manuscrite  de  son  cabinet. 

Mon  cardinal  est  paresseux 

Et  ne  .suit  pas  sa  piste. 
S'il  ne  Tient,  l'en  suis  aux  abois,  | 

J'en  tremble,  j'en  soupire.        ! 
Qoand  on  l'a  perdu  pour  neuf  mois, 

A-t-00  su)«t  de  T\f  ) 

C^DINALISER  :  Rougir.  - 
«  Exceptez  les  esc  revisses  qi  le  Ion 
cardinalise  à  la  cuicte.  »  (Rabe- 
lais.)—«H  buvait...  de  manière 
à  se  cardiiialiser  ta  figure.  »  (Bal- 
zac.} 

GARE  (Voler  à  la|,  carer,  cari- 
bener.  — Voler  un  marchand  en 
proposant  un  échange  avantageux 
de  monnaies  s  ncien nés  contre  des 
nouvelles.  (Vidocq.)"  *-  Care  et 
larrer  sont  des  formes  anciennes 
de  charriag'lB  t\.  d'e  chafYier  (Voir 
ces  mots);  Caribençr  est  un  di- 
minutif. 

CAREUR  :  Voleur  à  la  *care. 
V.  Carreur. 

ÇARGE  :  Balle.  (Halbert.)  Mot 
à  mot  :.  charge.  La  biillc  de  col- 
porteur est  une  charge. 

CARGO  r  :  Gantinier.  —  Cor- 
ruption de  gargoter.  V.  Aide. 
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CARIBENER:  V.Cart, 
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CARLE  :  Argent.  (Vidocq.) 
Forme  française  de  Coro/itf,  mon- 
naie  qu'on  commença  4.e  frapper 
sous  le  roi  Charles  Vilî.  —  «  Le 
cidre  nevautplusqu'unçarolui.» 
(Oî.  Bassetin .  ) —  «  J'ay  une  verge 
d'or,  accompagnée  de  beaux  et 
joyeux  carolus.  »  (Rabelais,  Pan- 
tagruel,  l.III,ch.XVI!)V.Airtf/e. 

—  On  dit  par  corruption  Carme. 

CARLINE  :  La  mort.  (Vidocq.) 

—  Allusion  ab  nez  camus  de 
Carlin.  Jadis  on  appelait  la  mort 
camarde,  parce  qu'une  tête  de 
mort  n'a  pour  nez  qu'un  os  de 
très- faible  saillie.  On  l'appelle 
aussi  camuse  pour  la  même  rai- 
son. 

CARLISTE  :  Dévoué  à  la  ma 
narchie  de  Charles  X.  On  appelle 
de  même  Henri  quiiufuiste»  les 
partisans  du  comte  deChambord 
(Henri  V).  -.  «  Ah!  ben  ouil 
carliste!  M.  Pégxichet?  Ben  du 
contraire,  Ù  méprise  ben  trop  les 
prêtres  pour  ça.  »  (H.  Monnier.) 

—  «  11  y  avait  alors  à  Sainte-Pé- 
lagie deux  catégories,  les  carlistes 
et  les  républicains.  (Chenu.) 

"    CARME  :  Miche.  (Hàlbert.) 

CARME  :  Argent.  Forme  alté- 
rée de  Carie. 

CARNE  :  Abréviation  de  cha- 
rogne. —  «  Un  morceau  d' carne 
dur  comme  un  cuir.  »  (Wado.) 

CARNÉ  :   Mauvaise    femme. 

—  Même  ét^mologie.  —  «  Je  la 
renfoncerais  dedans  à  coupa  de 
soulier...  la  carne.  (E.  Sue.) 

CAROTTE  :  De  couleur  aut-. 
rousêc  que  la  carotte.  *-  Oo  dit 
au  ckentuc  tmvtte. 


CAROTTE  :  DeiHaflded'argent 
sous  ufk  fiiut  jprétexte.  —  «  Des 
carottes!  comoten  <fu*y  en  a  des 
bourgeois,  et  des  huppés,  qui  ne 
fitent  que  c£i  ça!  »  (Gavarni.) 

CAROTTE  (tirer  une)  :  De- 
mander de  l'argent  sous  un  faux 
prétexte.  —  «  Nul  teneur  de  li- 
vres ne  pourrait  supputer  le  chif- 
fre des  sommes  restées  verrouil- 
lées au  fond  des  cœurs  généreux 
par  cette  ignoble  phrase  :  Tirer" 
une  carotte.  »  (Balzac.)  —  Génin 
et  Littré  y  voient  une  allusion  à 
la  facilité  avec  laquelle  on  tire  les 
carottes  d'un  terrain  suffisam- 
ment préparé.  Dans  certaines  ac 
cepttons,  ce  mot  est  ancien.  Voir 
Carotter  le  service. 

CAROTTE  (tirer  une)  :  Faire 
un  mensonge  pour  connaître  la 
vérité.  (Grandval.) 

CAR  OTTE  de  longueur,  d^ épais- 
seur  (tirer  une)  :  C'est  la  prépa- 
rer de  longue  main,  ou  la  tenter 
sur  une  grande  échelle. 

Vivre  de  carottes  :  Vivre  en 
^lisant  des  dupes. 

CAROTTÉ  :  Dupé.  ~  «  M.  de 
Rochegude,  comme  tous  leepetits 
esprits,  avait  toujourf  peur  d'être 
àarotté.  »  (Balzac.) 

CAROTTER  :  Risquer  Dfu./ 
Carotter,  dans  le  sens  de  /oi 
mesauinement  se  trouve  déjà  dans 
le  Dictionnaire  de  Trévoux,  1771. 
-^  c  Un  homme  qui  allait  à  la 
Bourse  et  qui  carottait  suA  lea 
rentes  après  s'y  être  ruiné.  /Bal- 
zac.)  / 

AROTTER  :  Obtenir  <ie  l'ar 
gdnt  en  tirant  une  carotte  1  «  Aî- 
Itfrts,  va  au  marché,  maiifan,  et 
neW  carotté  pas.  »  (Gtvafni.)  — . 
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èrotJk\'  l\  tbb  Auéti  tyec  de 
AiUMM  cMi,  mtit  au  VMflfd. 
diitt  k  ilrÊBilèra  maison  >«niie. 
C«roÉ«*l««^«f/Wc/r«c;  Voleur 
avec  effraction.  Il  emploie  au  lieu 
de  thh  un  pied  de-  biche  en  fer 
appelé  CMdêif  monièijrnfur ,  ou 
pitimê.  (Vtéocq,) 

CARQJUOIS  :  Hotte  de  chiffon- 
nier. (Gilombey.)  Ironie  mytho- 
>Jogique,  car  le  chiffonnier  cjl  ap- 
pelé ausii  Cupijdon.  V.  ce  &ot. 

CARRÉ:  Portion  d'étagç  sur 
laquelle  ouvrent  les  pQrtes  des 
divers  logements.  Sa  forme  e^t 
le  plus  souvent  earrée^.  '  '■ 

CARRÉ  (faire  un)  ;  Voler  avec' 
effraction  dans  les  divers  i^ogé- 
"THents  ouvrant  sur  un  carré.    , 

CARREAU,  carreau  de  vitre.  : 
Lorgnon  monocle.  —  a.  M.  Tou- 
pard,  cinquante-deux  Jins,  petite 
veste  anglaise  ^  chapeau  capsule, 
un  carreau  dans  l'oéil.  n  {Métnoi- 
résd'uhe  f^atne  dd  monde,  éc)  ; 
geur  et  carottier.  »  (Vidal, "SS^I  CARRÉMENX  :  Franchement, 
--  «  \^%  pratiques  et  les  carot-  ^arts  formes  obliques.  —  «  Oh-<  ' 
tiers  excellent  dans  ces  honteux  tu  es  rouge,  et  carrément,  mon' 
ijubterfuges.  »  (La  BédoUière.)    '      *  ^   -         " 

V.  Repincer. 

CAROUBLE  :  Faussé  clef. 
(Grandval.)  V.  Esquintement. 

CAROUBLE1UR,  caron^feur 

refilé  :  Voleur  employant  des  ca- 

roiil^  fabriquées  sur  des  ,ém- 

preintes  livrées  par  des  domesr 
piques,'  des  frotteurSjdcs  peintres 

ou  des  tirants  de  servantes.  Il  ne 

fait  point  d'effractions;  il  ne  vole 

que  l'argent  et  les  bijoux.  —  «  Le 

caroubleur.qui  va  reconnaître  les 
•  lieux  pour  les  dévaliser  ensuite.» 

(Ph.  Chasies.) 


t  Cela  ne  Taut^ij  paa'^  mieui  pour 
Un  farçon  que  de  p«i«er  sa  vit 
^  carotter?  »  (E.  Augier.) 

V  CAROTTER ,  CéBrwtt0r  Vêxiê- 
'tênct:  Ne  Tivre  que  do  ctrottM, 
c'eÀ-è-dirè< vivre  iMequiiiement. 
«-^t  11  ae  dépouillait  de  tout...  Il 
4aii|  tris  heureux  de  Tivre  avec 
punay  «a  carottant  au  Havre.  » 
(BalsK.)  .      ^ 

'CAROTTIER  hse>^ice:  Éluder 
eotta  d«  Hux  prétextée  les  obliga- 

vt^tions  du  service  militaire.  Pris 
dans  ce  derniiér  sens^  le  mot  paraît 
dater  du  mc^-â|e.  Dans  ledic- 
tlonrnaire Roman  Wallon  de  1 777, 
j'ai  été  surpris  de  rencontrer  son 
ancienne  forme  :  «  Karotter  :  al- 
ler et  Vjpnir  dans  une  maison  sans 
y  rien''  faire.   »  —  la  karotter 

.est  certainement  un  péjx>ratif  du 
vieux  verbe  karoler  :  sauter , 
gambader. 

CAROTTEÙR,  CAROTTIER  : 
Tirèui-  de  carottes.  -^  «  Allons, 
adieu,  càrotteuir!  »  (Balzac.)  — 
*  JoyfcuK  vivanï,  mais  point  gru- 


bonhomme.  »  (G.  Droz.) 

CARRER  (se)  :  Se  cacher.  (Haïr 
bcri.)  Mot  à  mot  :  se  mettrcdans 
uti  coin.  V.  Carruche. 

CARREUR  :  Forme  ancienne^ 
du  mot  cAàrrieur.  Il  a  la  même 
signification.  —  «  Le  carreur  qui 
escamote  des  pièces  d'or  ou  d'ar- 
gent. »  (Ph.  Chasies.) 

CARROUBLE  :  V.  CarouMe, 

CARRUCHE  :  Prison.  (Grand- 
val.)  •—  Diminutif  du  vieux  mot 
car  :  coin.  (Roquefort.)  Il  est  an- 
cien lui-même,  car  on  le  retrouve 
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daBf  le  patois  flamand.  V.  C^n- 

CARRUCHE  (eomte  de  la)  : 
"Oediicr.  (Id.) 

CARTAUD  :  Imprimerie.  (Hal- 
bert.)  V 

CARTAUDER  :  Imprimer^/Id.) 

.     CARTAUDIER  :  Imprimiéur. 

(Id.)  ^  .      , 

CARTE  (femme  en)î  Femme 
à, qui  la  police  délivfj^,  uneH»rte 
de  fille  soumise.  •—  jot>|^'litî^  çh 
carte  est  libre,  pourvif*'qWellt|fe' 
/préseate  cxactemer^t  ^ux  viciés 
dés  médecins.  *  (A.  B^r%ud.>^r//. 

CARTE  (être  etvcamfl'l^e 
inscrite  parmi  les  filjes  souftiî- 

CARTES  (prendre  des)  r  Cher- 
cher mieux.  Motji  mot  chercher 
des  cartes  pli^  belles,  comme  au 
jeu  d'écaft^.*Se  prend  au  figuré 
eten  mauvaise  part.  —  «  Tu  mie 
dirais  :  bon  !  bon  !  ç'il  n'est  pas 
cohtent,qn'il  prenne  des  cartes!» 
(Vadé,i744.; 

CARTE  (revoir  la)  :  Vomir. 
—  pn  comprend  Tironie  en  se 
rappelant  qqe  la  carfe  est  la  liste 
des"n>etS:, choisis  pour  un  repas. 

.  CARTON  (de): Sans laleur  réel- 
le. V.  Afiché,  Occasion  (<f  ).— Il  y 
a  longtemps  que  le  carton  sym- 
bolisé une  apparence  trompeuse. 
Saint-Simon  appelait  déjà. le  duc 
du  Maine,  roi  de  carton,  c*çst-à- 
dirç  roi  de  cartes. 


Céiadoa 
D«  cartoli, 
Me  prendS^ta  potfrnn'  lôrettt? 


CARTON 


'  (H.  Darand.) 
Carte^à  jouer.  — 


«  Lorsqu'on  «  dfné  entre  km\ê, 
U  faut  bien  remuer  des  cartons 
peints  pour  se  dégriser.  »(About.) 

CARTON  (donner  le)  î  Vaire 
jouer.  -4  «  Je  n'ai  point  parlé.dis 
tables  d'hôte  où  on  donne  le  car* 

ton ,  c'est-A-dire  où  l'on  fait  jouer,  a 
(4espès.> 

V  CARTON  (graisser,  manier, 
i^miier,  travailler,  tripoter  le)  f^ 
Jouer  aux  cartes.  —  II  y  a,  comme 
On  voit,  des  expressions  pour 
toutes  les  mains,  sales  ou  non. 
—  «  Ces  quatre  messiers  qui  frt- 
potent  le  carton  tkvec  une  grande 
habileté.  »  (Villemtessant,  6o.) 

"/.gARTON  (maquiller  te)  : 
Fi^^  sauter  la  coupe.. 

CARTON  SAVONNÉ  :  Pain 
blanc./  (Rabasse-i:  Forme  altérée 
dé  «tanon  savonna.  » 

CARTONNER  :  Jouir  aux 
cartes.  -*  c  Eh!  eh!  vous  avez 
m  coup  de  pouce...  Oui.  je  ne 
«rtonne  pas  mal.  »  (E.  Villars.) 

CARTONNEUR  :  Joueur  pas- 
sionné. —  c  Ensuite  la  ravissante: 
cartonneuse  eût   un  instant  de. 
reine.  9  (Vie, paris.  66.)  ^ 

CARTONNifeR  :  Joueur  de 
cartes.  —  »  Pingaud  sut  lef^pre- 
mier  débrouiller  l'art  confus  de 
nos  vieux  ca^onniers.  »  (Alyge.) 

CARVEL  :  Bateau.  (Colom- 
béy.)  .  : 

CASAQUIN  (grimper,  taniier;   ' 
travailler  le)  :  Kooer  de  coups. 
—L'habitest  pris  ici  pourlecorpSi. 
—  a  Je  jte  tombè^surri  Wbosse.  je 
te  àinne  le  casaquihi  »  '(Paillet.) 
-<-  «  Lé  premier  am'i  de  Pitt  et. 
Cobourgquime  tomt^  sous-îà 
patuvje  lui  grimpe  le  ca&aquin 
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et.  lui  trtviille  leé  côtelettes.  • 
(Lombard  de  Ltogree,  1783.) 
V.  Boi$tf  Saàouler. 

CASCADER  :   trébucher, 

faillir.     . 

Dit-moi,  Vénut,  pourquoi  t'obttines-tu 
>A  f«ire  ainsi  CMcader  ma  Tcrtu  ? 

{U  belle  Hélèke,6i.) 

-CASCADÉR  :  Faire  dee  casca- 
des. —  «  M"*  Leprcvost  a-t-elle 
appris  seulement  à  cascad^r?  » 
(J.  Janin.)  —  «  Je  vais  "au.  cou- 
vent... Je  suis  fatiguée  de  casca- 
dersur  les  planches;  n^Villemot^) 

CASCADES  :  Vicissitudes,  fo- 
lies.—  c  Sur  la  terre,  l'ai  fait  nies 
cascades.  »  (Robert  Macaire, 
ch.,  36.) 

CASCADES  :  «  Au  théâtre  ce 
mofdépeint  les  fantaisies  bouf- 
fonnes, les  inégalités  grotesques, 
les  laz;^is  hors  de  propos,  les 
iifiproviÎMtions  les  plus  fantas- 
ques. »  (J.  DuAot.)  a  La  pièce  a 
paru  insuffisante  à  un  public  ha-*' 
bituellement  moin|  exigeant  en 
fait  de  cascades  dramatiques.  » 
(Monselet.)*      .        -        ,         " 

CASCADEUR  :  Farceur,  fai- 
seur de  cascades.  —  «  Je  puis 
dire  que  je  suis  chaque  matin  en- 
vironné d'une  douzaine  de  casca- 
deurs. »  (E.  Villars.) 

CASCADEUSE  :  Femme  ga- 
lante, farceuse.  —  «  La  correspon- 
dance erltre  le  prince  et  la  c^t'a- 
deuse  n'a  rien  de  compromettant 


pdur  l'amant.  »> (A.  Wolfif.) 


Écu 


de  trois 


CASCARET 
livres    (Fr   Michel.) 

CASIMIR  :  Gilet.   (Delvau.) 
Nom  d'étoffe  donné  au  ¥étement. 


CA3QUB  t  ChapMU  d'homme 
ou  de  femiM,  casqtiette.  Ironie. 

CASQUE  A  AUVENT  :  Gts- 
q  uette .  {Petit  dict.  d',argji>t,^ .  ) 
,  •—  L'Auvent  est  ici  la  visière. 

CASQUE  A  MECHE  :  Bonnet 
de  coton.  —  ÀUusidn  à  la  mèche 
qui  le  termine.  ~T  «  Il  dévoilera 
les  mensonges  cotonneux  de  ma- 
dame et  apportera  dans  le  salon 
le  ca-sque  à  mèche  de  monsieur.  » 
(Th.  Gautier.) 

jCASQUE(avpir  son)  :  Être  ivre, 
Mot  à  mot  :  avoir  du  vin  plein 
la  tête  ou  le  casque,  comme  lé 
prouvent  les  exemples  suivants  : 
«  IL  me  demande  si  je  veux  lù'hu- 
mecter,  je  lui  dis  que  j'ai  mon 
casque.  9  (Monselet. )  —  «  Ils 
furent  enseniilïte  dans  un  cabàfet 
boire  quelques  pots  de  bon  vin... 
si  bien  que  ce  malheùreu]^  Jean 
s'en  donna  dans  lé  casque.  » 
{L'art  de  plumer  la  poule  sahs 
crier f  xvm*  siècle.)  .  .     '^' 

ÇASQUER  :  Donner  de  l'argent 
bon  gré  mal  gré.  —  De  cascaretf 
écu,  V.  Çavéy  Pognon.  —  «  Le  pe- 
tit Polonais  casquet*a.  Vive  la 
Russie!  »  (Claretie.) 

CASQUETTE  :  Chapeau  de 
femme.  ^—  a   Cré  chien!  Loisc^ 
t'as  là   une   casquette  un    fe'xi. 
chouette.  »  (Gavarni.)  - 

CASQUETTE  :  Ivre.  Mot  à  mot, 
ayant  son  casque. 


Ai-je  manqué,   soit  à  jeun,  soit  cas- 
quette, 
De  t'apporter  ma  soif  et  ma  chanson  ?^ 

(Festeau.) 

CASQUETTE  :«  Être  casquette 
a  un  autre  sens  :  c'e^t  nianquer 
de  distinction,  c'est  d'avoir  dans 
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les  mtnièré»  quelque  ^choM  de 
TU^Cf  d'un  peu  b^tel^  cousine  les 
geùB  dont  U  oaïquette  est  la 
coiffure  ordinaire. o»  (Mané,  62.) 

CASQUETTE  :  Argent  perdu 
au  qafé.  —  De  catquer,  payer,  ~ 
«  Le  café  Voltaire,  créancier  du 
réaliste  pour  dès  casquettes  py- 
ramidales. »  (Micbu.) 

CASSANTE  :  Noix,  noisette. 
(Grandval,  Vidocq.) 

CASSANTE  :  Dent.  (Halbert.) 
Dans  ces  deux  acceptions,  l'effet 
est  pris  pour  la  cause..  La  noi- 
sette se  casse  et  la  dent  casse. 

CASSE  :-  Bris  accidentel  de 
verres' ou;de  porcelaine  dans  un 
café  ou  un  restaurant.  -<•  «  /Dans 
beaucoup  dé  villes,  le  maître  d'hô- 
tel marié  prend  dés  pourboires, 
-  unç  part pour^sa femme,  une  part 
pour  seâ  enfants,  une  part  pour 
la  casse  t  etc.  »  (A»  Luchet.) 

CASSE  :  Rognures  et  rticlurçs 
de  pâtisseries  vendues  à  deux 
sous  le  cornet  perdes  pAtissiers. 

CÀS5E  (je  f  en)  :  Gè  n'est  pas 
pour  toi.  (Halbèrt.)  Mot  à  mot 
et  ironiquement  :  je  casse  pour 
toi  un  morceau  de  ce  que  tu  con- 
voites. .  , 

CASSE-GUEULE  :  Bal  public 
de  dernier  ordre,  où  on  se  bat 
:Souvcnt  :  *  ■*  . 

CASSE -NOISETTES  :  Tête 
dont  le  nez  et  le  menton  se  rap- 
prochent comme  les  pinces  d'un 
cassfiriioisettes.  La  perte  des  dents 
donhe  souvenjt  cet  aspect  aux 
ligures  de  vieillards.  —  «  Les  flâ- 
neurs du  quartier  les  avaient  sur- 
nommés les  deux  Caste-Noiset- 
tes. »  (Balzac) 


CASSE- POITRINE  s  c  Cette 
boutique  eet  meublée  de  deux 
comptoirs  en  éuin  6ù  te  débi- 
tent du  vin,  de  reau-d!»-vie  tet 
toute  cette  innombrable  famiilif 
d'abrutisiaots  que  le  peuple  a 
nommés,  dans  son  énergique 
langage, du  Casse-Poitrine.  »(Pr. 
d*Anglémont.)  —  «  Ces  demoi- 
selles n'ont  plus  la  faculté  de  se 
faire  riégaler  du  petit  coup  d'é- 
.  trier,  consistant  en  casse-poitrine, 
vespetro,  camphre  et.  autres  in- 
grédients. »  {Vêtit ion  des  filles 
publiques  de  Paris,  3o.)—  Se  di- 
sait autrefois  du  vin  très-acide. 
V.  Briolet,  ,     ■     . 

CASSE-POltRiNE:  Pédéraste. 
V.  le  d*  Tardiexï  {Attentats  aux 
mœurs.)    \. 

eXSSENrENT  DE  PORTE  ,: 
Vol  avec  effraction,  (Rabasse.;  . 

.  CASS|:R  :  Manger.  Mot  à  mot  : 
casser  avec  lesdents.— >«J'avions 
déjà  cassé  trois  ou  quatre  gigots, 
cinq  pu  six  cochons  de  lait,  et 
une  pièce  de  bœuf  à  la  mode.  • 
(Vadé,  1744.)  V..  Casser  le  xou. 
r  ■  •-  ■  ^—  ' 
CASSER  :  Dénoncer.  —  Abrév. 

dé  casser  du  sucre,  —  «  Part  à 
deux ,  ou  je  casse  sur  toi.  »  (Du 
Camp.)  '        - 

CASSER  (se  la)  :  S'enfuir.  — 
«  Vous  vous  esbignex.  lit  te   U  ■ 
cassent,.  »  (A.  Second.)—  «  C'est 
assommant  ici.  Je  me  la  casse. 
Cassons-nous-la.  •   (E.  Villars.) 

CASSER  (à  tout)  :  Avec  em- 
f>ortement.  — S'est  appliqyé  dans 
l^origine  aux  voitures  qu'on  me- 
nait grand  train,  au  risque  de 
tout  casser.  Se  dit  maifitenant 
de^tout.  V.  Ringutr,  —  «  Que 
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tu  es- belle!   s^Iendide!  à   tout 
c«»8cr.  »  (E.  Villars.) 

CASSER  DU  BEC  :ScntiFmau- 
vain.  —  Casier,  a  ici  le  scni  de 
couper,  et  qui  donne,  mot  à  motf 
couper  de  «on  bec...  celui  âes 
autres.  V.  Couper  la  Gueule. 

CASSER  DU  GRAIN  :  Ne  pas 
faire  ce  qui  est  commandé.  (Del- 

"  CASSER  DU  SUCRE  |  Dénon- 
cer. (Rabasse)^  —  médire  (Del- 
vâu.)  —  «  Il  en  est  qui,  pour 
amoindrir  leurs  peines,  cassent  I 
du  sucre  sur  leurs  camarades.  » 
(Stamir,  67.)  ^ 

CASSER  LA  GUEULE  :  Frap- 
per au  visage. 

CASSER  LA  H  ANE  :  Cx)uperla 
bourse,  (Hàlbert.)  —  Vieux  mot. 

CASSER  LE  COU  :  Manger. 

—  «  Chère  belle,  ne  viendrez- 
vous  pas  casser  le  cou  à  un  fri- 
candeau ce  soir?»  (Lespès,  1866.) 

—  «  Viens-tu  casser  le  cou  à  une 
gibelotte?  »  (Nadar.) 

CASSER  LE  NEZ  (se).  — Trou- 
ver porte  close.  Mot  à  mot  :  se 
casser  le  nez  co^itre  une  porte 
qu'on  croyait  ouverte. 


CAS 

k  ipsticè.  Voir 


surveillance  de 
Canner      . 

CASSER  SA   PIPE  :  Mourir. 
(Rabasse.) 

CASSER   SON  ŒUF   :   Faire 
une  fausse  couche. 


CASSER  SA  CANNE,  CASSER 
SON  PIF^:  Dormir.  —  Allusion 
à  la  position  d'un  dormeur  dont 
la  tête  perd  son  point  d'appui  et 
s'incline  brusquement  en  avant. 
->Iltc«ssént  leur  canne...  ilsca^ 
sent  leur  pif.» (Villars.)  V.Or^we 
(jouer  de  T.) 

CASSER  SA  CANNE  :  Être 
bien  malade.  (Rabasse.) 

CASSER  SA  CANNE  :  Rompre. 
son  ban,  quand  on  est  sous  là 


CASSER  SON  PIF  :  Dormir. 
V.  Casser  sa  canne. 

CASSER  SON  SABOT,  SA 
CRUCHE  :  Perdre  sa  virginité. 
•—  Souvenir  des  chansons  d'au- 
trefois où  ces  à-peu-près  galants 
dominaient. 

CASSER  UNE  PORTE  :  Voler 
avec  effraction. 

CASSEROLE  (passer  par  la)  : 
Être  en  traitement  pour  la  syphi- 
lis. On  disait  autrefois ^AJ^er  sur 
les  réchauds  de  saint  Corne. 

Comme  le  vieux  jeu  de  mots 
aller  en  Suède,  l'une  et  l'autre 
expression  font  allusion  à  la  cha- 
leur requise  par  les  sudorifiques 
qui  jouent  un  grand  rôle  dans  la 
cure. 

CASSEROLE.:  Dénon- 
ciateur, femme,  dénonçant  à  la 
police.  (Halbert.)  —  Vient  de  cas- 
ser, y.  ce  mot.  Il  est  à  noter  que 
le  dénonciateur  s'appelle  aussi 
cuisinier,  que  dénoncer  c'est  man- 
ger le  morceau  ou  se  mettre  à 
table.  —  «  Tout  le  monde  a  peu^- 
des  coqueuses  qu'on^appellt  en-  ■ 
core  des  casseroles  ou  des  mou- 
tons. »  (P.  de  (jrrahdpré.) 

CASSEUR  :  Tapageur,  prêt  à 
tout  casser.  (  Dhautel,  08 .)  —  «  lia 
manière  oblique  dont  ils  se  coif- 
fent leur  donne  un  air  casseur.  », 
(De  La  Barre.) 

CASSEUR  i  Dénonciateur. 
V.  Casser  du  sucre. 
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CASSEUR  DE  PORTES*:  Vo-f  voyager  peu*  qu  point,  ^  se  per- 


Icur  avec  effraction.  (Halbert.)  — 
Vétui  de  toile  bleue  comme  des 
ouvriers,  iU  marchent  par  trois 
lé  soir  dans  les  rues,  entrent  dans 
les  maisons  mal  gardées,  fraf>r 
pent  aux  portes  des  logis  non 
éclairés^  et  les  forcent,  si  on  ne 
répon^  pas.  Un  fdiit  le  guet,  les 
deux  autres  opèrent.  (Rabasse.) 

•  CASSINE  :  «  Ce  mot  signifiait 
autrefois  une  petite  maison  de 
campagne;  maintenant,  il  n'est 
plus  d-'^usage  que  pour  dife  un 
logement  triste  et  n^isérable.  » 
(Dhautel,  08.)  —  Diminutif  de 
Cast  :  «  Ah  !  beri,  vous  n'êtes  pas 
dégoûté!...  voilà,  une  cassine.  Je 
sors  de  la  cuisine,  c'est  à  faire 
lever  le  cœur,  un  vrai  fumier, 
quoi  !.!«!»  (Marquet,) 

CA^OLETTE  (ouvrir  sa)  : 
Vesser.  Mot"  à  mot  :  répandra 
des  parfums  trop  connus.  ' 

CASSURE  :  È>ébi t'accentue.  — 
«  Le  brio  et  la  cassure  (encore  un 
mot  commandé  par  la  situation) 
avec  lesquels  elle  (mademoiselle 
Silly)  enlève  à  gosier  déployé  son 
rôle^e  Béatrix.  »  [Vie parisienne ^ 
65.) 

CASTE  DE  CHARRUE  :  Quart 
d'écu.  (Halbert.) 

CASTOR  :  Officier  de  marine 
évitant  les  embarquements  et  les 
expéditions  de  terre  ferme.  —  Le 
castor  bâtit  volontiers  tur  le  ri- 
vage.   . 

CASTCmm  :  Chapelier.  {AU 
manat^jàetDébiteurrr'bi^^  ^# 

i  rooi?^l<ç^hand  de  castdrt.rv^ 

Dana  là  mar» 


f»n©i  «f^^yiter  }«i>embarque- 
îiài(^tsj[>ans  l 'armée  déterre,  c'est 


pétuer  dan*  des  garnisons  agréa- 
bles. —  «  Pélitsier  (Je  maréchal) 
disait  :  la  garde  impériale  casto- 
rise.  »  (Cluseret,  68.)    ;       . 

^  CASTROZ  :  Chapon.N(Gf«hd- 
val.)  Cest  castrat,  avec  change- 
ment de  finale.       . 

CASTU  :  Hôpital.'  (Grandvsl.) 
—  Forme  abrégée  de  castuç,  à 
moins  que  ce  ne  soit  une  équi- 
voque sur  la  grande  ^phrase  de 
l'hôpital  :  Qu'as-tu?  (que  res- 
sentez-vous.-*) C'est  ainsi  qu'on 
appelle  les  douaniers  qt^as-tu  là. 

CASTUC  :  Prison.  (Vidocq.y 
bu  mot  castel,  château.  V.  Ra- 
vignolé. 

» 

CATÉGORIE  (i»«,  2%  3«)  : 
Çfesdivisions,  qu'une  ordonnance 
(vers  1800)  avait  rendues  offi- 
x}ielles  pour  la  vente  de  la  viande 
.'de  boucherie,  ont  été  adoptées 
par  les  gouailleurs  pour  coter  le 
degré  de  distinction  de  celui-ci  ' 
ou  de  celle-là.  On  a  dit  une  fem- 
me de  troisième  catégorie,  comme 
une  femme  du  quart  de  monde  : 
«Docteur,  je  t'abandoniie  Bac- 
chante. Je  la  dépècerais  bien,  mais 
les  morceaux  seraient  de  troisiè- 
me catégorie,  et  le  veau  est  en 
baisse.  »  (Michu.) 

Le  terme  a  fini  par  s'étendre  à' 
nout,  en  multipliant  à  l'infini  le 
nonS'bre  des  catégories.  -<-  «  Les 
amateurs  se  disputent  des  croûtes 
de  sixième  catégorie,  auxquelles 
on  a  mis  un  faux  nez.  »  (E.  Fre- 


tAN  :  Chignon  de  femme 
V<Éiiii^ineux  noué  ^u  niveau  de 
fa-jïùljue  par  un  paquet  de  fa- 
veurs. (Modes  de  6ô.) 
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Quand  ftpcrçoiii  le  caiogtn 

1>€  ceHe  charmarke  pertontle. 

Accompagné  de  son  ruban 

Dont  Je  1^  bout  dépasse  une  aune. 

^^       %         (,E.  Villara.j 

CAUCHEMAR  <  Homme  en- 
nuyeux à  l'excès.  (Dhautel.)  Mot 
à  mot  :  vous  oppressant  comme 
un  cauchemar. 

CAUCHEMARDANT  :  Insup- 
portable. —  a  C'est  cauchemar- 
dant.  »  (Jaîme  iîls.)  —  «  Pour  en 
finiV  avec  ce^tte  profession  si  af- 
freusement cauchemardante.  » 
{Paris- Étudi^unt,  54.) 

CAUCHEMARDER  :  Être  cau- 
chemardant.  ■—  «c  Pour  abriter  sa 
conscience  contre  certains  hom- 
mes noirs  qui  fourraient  venir  Je 
cauchemarder.  »  {Physiologie du 
parapluie,  41.)   • 

CAVALCADES  :  Vicissitudes 
galantes,  a  Ça  fait  des  manières; 
un  porte-maillot  comme  ça.  — 
Et  qui  en  avait  vu,  des  cavalca- 
des. »  (Gavarni.) 

'  CAVALE  :  Fuite,  action  de  se 
cavaler.  «  La  cavale  est  plus  dif- 
ficile que  lago.  »  i[Rabasse.) 

CAVALER  .(se)  :  Fuir  avec  la 
vitesse  d'un  cay^rôu  cheval  (vié»Sx 
mot).  —  a  II  faut  se  cavaler  et 
vivement.  ». (Chenu.)  V.  Feston. 
—  (t  Nous  nOus,c«valons,  moi  et, 
Todore,  du  côté  du  Temple.  » 
(Monselet.)  —  a  Ces  promesses 
avaient  cavale  mon*esprit  et  mf)n 
courage.  »  {Lettre  mystique  tou- 
chant la  conspiration  dernière. 
Leyde,  1702.) 

'  CAVALLE  :  Évasion.  {Petit 
dictionnaire  d'argot,  44,)  Mot  à 
mot  :  action  de  se  caValer. 

.  CAVE  ;   Dupe.   Mot  à  mot  : 


tombé  dans  un  trou,  une  care. 
—  Même  image  dans  enfoncé,  cas- 
qu4' 

CAVÉE  r  Église.  (Halbert.)  — 
Elle  est  voûtée  comme  la  cave. 

CE  :  Argent.  (Rabasse.)  Voir 
Chêne. 

Tout  de  ce  :  Très-bien.    (Vi- 

docq.)  *                                    / 

CELUI  DE  (avoir)  :  Avoir  l'hon- 
neur de.  —  Usité  par  moquerie 
des  politesses  exagérées  d^la  pe- 
tite bourgeoisie,  où  l'on  avait 
à  coeur  de  ri^ondre^  :  j'ai  celui 
de,  etc.,  à'^l'iiîtprloèuteur  qui 
vous  avait  dit  :  j'afeu  l'honneur 
"de,  etc.  —  «  Mam^selle,  aurai-je^ 
celui  d'aller  avec  vous?  »  (J.  La- 
dimir,  41.) 

,  CE  NT  COUPS  (faire  les):  Com- 
mettre des  actes  de  foliej  de  dé- 
sespoir. —  «  Tu  peux  faire  les ' 
quatre  cents  couçs  dans  la  cite.  » 
(E.  Sue.) 

CENTRALE 
—  «  Les  centrales,  comme  disent 
les  voleurs,  sont-les  prisons  dont 
ils  craignent  le  plus  le*régffnc 
sévère.  »  {Fifgftro,  76.)   - 

CENTRE  :  Nom.  (Vidocq), 
état  civil.  (Rabasse.)i 

Faujç.  centre,  Centre  à  PestOT' 
gue  :  Faux  nom  :  V.  Estorgue. 

Coljuer  son  centre  :  Donner  son 
nomi  Y.  Ravignolé.  . 

CENTRE  DE  GRAVITÉ  : 
Derrière,  —-a  II  se  risque...  Ne  fré- 
missez pas,  belle  lectrice;  les  don 
Juan  Sont  très-forts  sur  la  gym- 
nastique. Dès  leur  plus  tendre  en- 
fance ils  se  sont  exercés  à  tontber 
sur  leur  centre  de  gravité.  C'est 
là-dessiis  que  don  Juan  est  tomr 
bé.  »  (E,\Lemoine.) 


Prison  centrale. 


/" 
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CENTRIEIi  :  Député  du  centre 
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con&errateur  sou,k  Louis-Philip- 
pe. V.  Ventru  :  «  Moreau  !  Mais 
il  «8t  député  de  l'Oise.  —' Ah  ! 
c'est  le  .fameux  centricr.  »  (Bal- 


zac.) 


/ 


CENTRIER,  CENTRIPÈTE  : 
■^'^oldat  du  centre,  fantassin. 

CERBÈRE:  Portier  malhon- 
nête ^t  grondeur  comme  le  Ccr- 
bère  de  Ta  fable  :  —  «  Misérable, 
disait -elle  au  cerbère,  si  mon 
mari  le  savait. — Bah!  répondait- 
il...  un  terme  de  payé,  ça  aide.  » 
(Ricard.) 

CERCLE:  Pièce  d'argent.  — 
Allusion  de  formjp.    ' 

CERCLE  (pincer,  rattraper, 
repincer  au  demi-)  ;  Prendre  à 
l'improviste. -^ Terme  d'escrime. 
■^  tt  Filons...  je  connais  l'escalier 
de  service...  Aie!  pinces  a,u  demi; 
cercle.  »  (Villars.)  " 

"  CERCLE  :  Tonneau.  (Vidocq.) 
Allusion  aux  cercles  retenant- les 
douves.  ■ 

CERCUEIL:  Bière,  boisson . 
Jeu  de  mots.  V.  Cogne. 

C^kF  :  Mari  trompé.  —  Allu- 
sion dé  cornes. 

L'amant  quitte  alors  sa  ;;onqu5tc  . 
Et  le  cerf  entre V4a  maison.  '        ^ 

(Béranger.) 

CERF(sedéguiser-en)  :  Courir. 
Allusion  à  la  vitesse  du  cerf. 
V.  Ballon  (se  lâcher  du). 

CERF-VOLANT'  :  Femme  dé 
pouillant  les  enfants  mal  sur- 
veillés par  leurs  bonnes.  —  Jeu 
de  mots.  Elle  vole  dans  les  jardins 
publics  où  vole  aussi  le  jouet  dit 
cetf-volant^ 


CERISIER  :  Cheibl  auti i  mau- 
vais  que  les'  bidets  qui  portent 
des  cârises  au  marché.  —  On  dit 
d'un  mauvais  crf^licr\îu'iln>onte 
en  marchand  de  cerise^.  (Dhau- 
tel.)  V 

CES  :  Ce  pronom  a  parfois  une 
valeur  ironique  particulièi^e  lors- 
qu'il est  placé  devant  les  substan- 
tifs. —  «  On  a  donné  à  cit \dames 
que  voici  le  nom  de  musardipés.  »• 
(Alb.  Second.)  — Bérangerac^n-> 

sonné  ces  demoiselles.  \  \ 

.  .    „  \  \ 

CLSARIEN  c  partisan  du  pou- 
voir absolu  et  surtout  du  pouvoir 
Napoléonien.  —  a  L'abus  du  par- 
lementarisme favorise  ce  que  nous 
appelons  les  Césariens.  »  {P.  Mo- 
niteur ^  5  août  75.) 

CHABANNAIS,  CHABANAIS  : 
Bruit.  — a  II  nï'embéte,  votre  pu. 
blic.  En  font-ils'  du  chabanais.  » 

(Décembre-rAlonnier.)      .,- 

«  -  ./• 

Ah!  ça  pren<l  dans  les  rues ?A 
Le  chabanais,  ça  mousse.  (Sardou.) 

CHACAL  :  Zouave.  (Dans 
l'argot  militaire  d'Afriquel) 

CHAFRIÔLER  :  Se  complaire, 
ce  L'atmosphère  de  plaisirs  où  '\\ 
se  chafriolait.»  (Balzac.)        '^ 

CHAHUT  '.  Dispute.  —  .  Je 
a'ai  jamais  de  chahut, avec  José- 
phine comme  toi  avec  Millïe.  » 
(Monselet.) 

CHAHUT  :  Cancan  popularre. 
—  «  La  chahiit  comme  on  la  dan- 
sait alors  était  quelque  chose  de 
hideux,  de  monstrueux;  mais 
c'était  la  mode  avant  d'arriver  au 
cancan  parisien,  c'est-à-dire  à 
cette  danse  élégante,  décemment 
lascive  lorsqu'elle  est  bien  dan- 
sée. Aujourd'hui   le   cancan  en 
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l'école'  moderne  triomphe,  là 
chahut  n'est  plu»  guère  con- 
nue que  des,  titis  des  Funam- 
bules. »  (Pr.  d'Anglemont,  5i.) 
—  a  Un  caractère  d'immoralité  et 
d'indécence  comparable  au  Cha- 
hut que  dansent  les  faubouriens, 
français  dans  les  salons  de  Dé- 
noyers. »  (Mansion,  -33.)  * 

...     V  Et  pour  se  mettre  en  rut 
Apprennent  là  du  peuple  à  4an%er  le 

tahut.  (A.  Barbier.) 

H  A  RUT:  Mêlée,  remue-mé- 
na/çe.  --  «  La  jcavalerie  monte  à 
cheval!  C'était  un  chahut,  un 
boucan  général.  »  Commentaires 
de  Loriot.) 

CHAHUTER  :  Faire  tapage, 
danser  le  cjiahut. — «  Ça  mettra  le 
vieux  Chariot  en  gaîté...  il  cha- 
hutera sur  sa  boutique.  »  E.  Sue. 

CHAHUTER  :  Renverser,  cul- 
buter. 

Sur  les  bords  du  noir  Cocyté. 

Chahutant  le  vieux  Caron, 

Nous  r  Hch'rons  dans  sa  marmite, etc. 

(Chanson  de  canotiers.) 

'     CHAHUTEUR  :  Tapageur, 
danseur  de  chahut; 

CH AÎLLOT  !  (A)  *  :  Allez  vous 
promener!  Mot  à  mot  :  Alïez  à 
Chaillot!  Cette  injure,  fort  usi- 
tée, daterait,  selon  M.  Louis  Ul- 
6ach,  qui  s'en  est  occupé  dans  le 
Figaro,  de  l'année  1784,  où  la 
construction  du  mur  d'enceinte 
consterna  tellement  les  habitants 
de  Chaillot  que  le  nom  d'ahuris 
leur  est  resté. 

Pour  nôtre  part,  npus  avons 
constaté  qu'en  1826  ce  terme  d'a- 
huri ie  Chaillot  était  encore  po- 
pulaire, car  le  Dictionnaire  prO' 


verbial  de  Caillot  lui  donne  une 
place  :'«  Ah^ri,  eurprit,  étonné. 
On  dit  à'  Paris  :  lês  ahuris  de 
Chaillot.  »  .  . 

Il  con'^ent  d'aioutor^que  le 
village  de  Chaillot  était  autrtfbis 
le  point  de  mii»e  des  mauvais 
plaisants.  —  Quand  on  parlait 
d'une  A^nès  de  Œhaillot  c'était 
pour  désigner  une  fille  suspecte. 
— ,^«  Ahl  ciel!  djsais-je  en  mpi- 
méme,  cette  Agnès  de  Chaillot 
serait-elle  de  ce  pay8<i  ?  »  (  Voya- 
ge de  Paris  à  Saint-Cloud,  1 754.) 

«  A  Chaillot  les  gêneurs!  veut 
dire  tout  simplement  :  Au  diable 
les  ennuyeux  !  »  (Mané,  Paris  ef- 
fronté, Ci.) 

J'  crois  la  proposition  honnête 
En  t'offrant  mon  cœur  et  ma  main. 
Quoi  !  tu  m' réponds,  rêv'  de  mon  âme  : 
(  A  Chaillot  !  ton  cœur  et  ton  nom  !  » 

(Aug.  Hardy.) 

,  CHAIR  A  CANON  :  Soldat.  — 
«t  L'homme  ne  fut  plus,  comme 
on  disait  sous  l'Empire,  de  la 
chair  à  canon.  »  (D'  Véron.) 

CHAIR  HUMAINE  (vendeur 
ou  marchand  de)  :  Proxénète  : 
Agent  de  rejîjn)) lacement  militaire. 
^-  Au  xviTi»  siècle,  on  donnait 
déjà  ce  nom  aux  sergents  recru- 
teurs. 

CHALOUPE  :.  Femme  au  ju- 
pon gonflé  comme  une  voile  de 
chaloupe.  — ^^  a  C'te  chaloupe!  » 
crie  un  gamin  de  Gavarni  der- 
rière une  élégante. 

CHALOUPE.  ORAGEUSE  : 
Cancan  cche\  clé.  —  Conlparai- 
son  de  la  danse  au  roulis  d'une 
chaloupe.  —  c  lls^chalôupaient 
à  la  Chaumière.  »  {Etudiants,  64^..) 
—  a  Ohé!  les  danseurs  !  qui  est-ce 
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qui  reut  du  canctn  et  ée  l«  cha- 
loupe à  mort?  »  —  (E.  Bourget, 

CHALOUPER  :  Danser  la  cha- 
loupe, faire  débauche*. 

Et  je  chaloup'rai 
Tant  qu'  j'aurai 
De  la  vaisselle  de  poche. 

(Poinchoudi)    . 


CHÂMBARDEB;  :  Bousculer. 
—  Terme  de  marine. 

;^CHAMBERTER  :  Être  indis- 
cret (Rabasse.) 

CHAMBRE  DE  SÛRETÉ  : 
Prison  de  la  Conciergerie.  (Sta- 
mir.)  *         . 

CHAMBRE  DES  PAIRS  :  Ba- 
gne. -^, Côté  des  condamnés  à 
vie.   Les  autres  sont  les  députés. 

CHAMEAU  :  Femme  de  mau- 
vaise vie.^  —  On  dit  aussi  :  Cha- 
meau d'Egypte,  chameau  à  deux 
bosses,  ce  qui  ptiraît  une  allusion 
à  la  mise  en  évidence  de  certains 
appas.  Cette  épithète;*  passe  aussi 
pour  dater  de  la  campagne  d'E- 
gypte, pendant  laquelle  nos  sol- 
dats, profonds  analogistes,  au- 
raient été  frappés  de  la  docilité 
avec  laquelle  le  chameau  se  cou- 
chait pour  recevoir  son  fardeau. 
Tel  est  du  moins'  l'avis  de  l'jEn- 
cyclopediana.  —  a  Qu'est-ce  que 
tu  dis  là,  concubinage?  coquine, 
c'est  bon  pour  toi.  A-t->on  vu  ce 
chameau  d'Egypte!  »  (Vidal,  33.) 
•—  «  Cette  vie  aîest  qu'un  désert, 
avec  un  chameau  pour  faire  le 
voyage  et  du  vin  de  Champagne 
pour  se  désaltérer.»  (F.  Deriège, 
42.)  —  «  Il  n'y  a  pas  d'affront 
pour  une  femme  appelée  cha- 
meau! Cet   animal  est  sobre  et 
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iaboneux.  Quelle  citoyen nç  du 
quartier  Bré^  peu^  eh  dire  au- 
tant? 9  (Cemm^i^OQ.) 

-  CHAMP  DE  NAVETÔ  :  »  Un 
convoi  retoontait  l'avenue  d'Ita- 
lie se  rendant  à  ce  ti^ste  cime- 
tière connu  sous  le  nomdc  Champ 
*de  Navets.  »  (A.  d'Auna^,  75.) 

CHAMP  :  Chàmpagne.V-«  3/a-» 
ria.  Oh!...  ^.u  champ!  ^—^ico/e... 
agne.— Af^rm '^Qu'est-ce  que  vous 
avez  donc?  —  EoleSOn  dit  du 
Champagne.  —  I^aria.  Ah  bah! 
où  avez-vous  vu  ça?  (Th.  Car- 
rière.) .    '     '^     \. 

C:HAMPAGNE,  fh)e  champà- 
"que  :  Eau-de-vie  fine.  —  Du 
nom  d'un  village  de  la  Charente- 
Inférieure.  —  «  Njous  lui 'ferons 
prendre  un  bain  de  fine  Cham- 
pagne. »  (Cochinat.)  —  Oh  dit 
également  :  un  petit  verre  de 
fine,  ou  de  chanipagne. 

CHAMPOREAU  :  Boisson 
très-goûtée'en  Algérie.  Tous  les 
cabarets  portent  sur  leur  enseigne 
ce  nom,  qui  est  celui  de  l'inven- 
teur. Le  chàpiporeau  se  fait  en 
ajoutant  une  liqueur  quelconque 
à  du  café  au  lait  très-étendu  d'eau  ; 
il  y  a  le  champoreau  au  rhum, 
le  champoreau  au  Ursch,  etc.  — 
a  On  y  boit  des  champoreaux 
(du  lait,  du  café  et  du  rhum),  ce 
qui  n'est  pas  njauvais.  »  {Comm. 
de  Loriot.) 

CHANÇARD  :  Favorisé  par  la 
chance.  —  «  Chacun  se  sauve 
comme  îl  peut.  Je  parle  des  chan- 
çards.  »  {Commentaires  de  Lo- 
riot.) 

CHANDELLE  :  Mucosité  cou- 
lant du  nez,  comme  le  suif  coule 
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de  la  chandelle,  — ;•  quand  on.  ne 
K*  mouche  pas.  .     ; 

CHANDELLE  :  Fusil  de  muni 
fion.— Jl  est  comme  la  chandelle, 
long,   rond,   et' il   en   sort   une 
Hamme  quand^on  y  met  le  feu. 

Être  conduit  en  quatre  chan- 
delles.-^ Être  conduit  par  quatre 
soldats. 

•  , 

CHANDELLE  :  Bouteille,  n  Nous 
allons  chez  le  marchand  de  vin 
et  Je  demande  une  chandelle  à 
12  sou».  *  (La  Correctionnel  le. l 

'CHANOINE,  CHANOINE^E  : 
Rentier,  rentière.  (Colombey.) 
Assimilation  de  la  rente  à  la  pré- 
bende du  canonicat. 

CHANTAGE  :  Extorsion  d'ar- 
gent sous  menace  de  révélations 
scandaleuses.  —  a  Le  chantage, 
c'est  la  bourse  ou  l'honneur.  » 
(Balzac.)  —  «  Le  chantage  existe 
partout.  Et  celui  que  l'on  punit 
n^est  pas  toujours  le  plus  dange- 
reux. Il  y  a  le  chantage  en  gants 
paille,  qui  s'exerce  dans  un  sa- 
lon, qui  prend  des  airs  de  vertu,, 
qui,  div haut  de éon  équipage,  écla; 
bousse  le- passant  ;  celui  là,  on  ne 
l'atteint  pas!  Mais  le  tribunal  est 
la  terreur  de  ces  exploiteurs  de 
bas  étage  qui  proposent  aux  gens 
craintifs  et  aux  pusillanimes  une 
terrible  alternative  :  la  bourse  ou 

le  déshonneur!      g-    '  \ 

,u  Mous  avons  V^  autrefois  au 
Palais  un  vieux  professeur,  fort 
connu,  savant  éniinent.  Ce  mal- 
heureux, depuis  un  demi-siècle, 
était  exploité  par  une  bande  de 
misérables  qui  lui  demandaient 
de  l'argent  sous  peine* de  lui  im- 
puter un  vice  ignoble.  Le  profes- 
seur avait  craint  le  scandale;  il 
'fcvait  payé.  Ce  qu'il  y   avait  de 


singulier,  c'est  que  les,  prêt aki*! 
exploiteurs  étaient  morts  ou  reti- 
rés avec  leurs  rentes,  et  aVàient 
cédé  à  des  successeurs  leur  part 
dans  l'exploitation  de  M.  X...  A 
chaque  trimestre,  un  coup  de 
sonnette  se  faisait  régulièrement 
entendre  dans  la  maison  habi- 
tuellement si  tranquille  du  sa- 
vant; ce  coup" de  sonnette  faisait 
tressaillir  le  •  pauvre  homme  : 
c'était  la  diffamation  qui  venait 
réclamer  le- prix  de  son  silence. 
Et  M.  X..J  a  payé  comme  cela  en- 
viron 3oo,ooo  francs.  Enfin  la 
justice  a  mis  la  main  sur  ces  cor* 
sairèsde  la  vie  privée.  Les  douze 
coquins  qui  vivaient  sur  là  for- 
tune de  M.  X...  ne  vivront  doré- 
navant qu'aux  frais  de  l'Etat.  » 
(Figaro.) 

CHANTER  :  Être  victime  d'un 
chantage.  —  a  Tout  homme  est 
susceptible  de  chanter,  ceci  est 
dit  en  thèse  générale;  Tout  hom- 
me a  quelques  défauts  de  cui- 
rasse qu'il  n'est  pas  soucieux'de 
révéler."  (Lespès.) 

CHANTER  (faire)  i  Rendre 
quelqu'un  victimed'un  chantage. 
Mot  à  mot  :  faire  chante;-  (réson- 
ner; ses  écusi  Chanter  plus  haut 
voulait  dire  jadis  donner" une  plus 
forte  somme.  Le  Dictionnaire  de 
l'A  cadémie  le  donne  avec  ce  sens. 
—  a  Puisque  l'argot  court  aujour- 
d'hui les  boudoirs,  nous  dirons 
que  faire  chanter  signifie  obtenir 
de  l'argent  de  quelqu'un  en  lui 
faisant  peur,  en  le  menaçant  de 
pUblierdes  choses  qui  pourraient 
nuire-à  sa  considération,  ou  qu'il 
a  pour  d'autres  raisons  un  grand 
intérêt  à  tenir  ignorées.  »  (Ro- 
queplan,  \\.)  —  «  Faire  chanter, 
c'est  faire  payer  une  chose  qu'on 


<^gte« 


CHA 


-  93  ^ 


cm) 


<^jy 


ne  doit  pas.  »  (Dhautel,  08.)  — 
Ce  dernier  exemple,  qui  est  le 
plus  ancien,  ne  semble  pas  don- 
ner au  mot  sa  significatioi)  pré- 
cise d'aujourd'hui. 

CHANTERELLE  (appuyer  sur 
la)  :  Toucher  à  un. endroit  sen- 
sible^ Ou  serrer  la  gorge  de  quel- 
qu'un à  le  faire  crier.  —  Assimi- 
lation de  la  voix  à^la  corde  aiguë 
du  violon. 

CHANTEUR  :  a  Le  chanteur 
s'est  procuré  un  docuijienï  im- 
portant; il  demandée  un  rendez- 
vous  à  l'homme  enrichi.  Si  l'hom- 
me compromis  ne  donne  pas  une 
somme  quelconque,  le  chanteur 
lui  montre  la  presse  prête  à  l'en- 
tamer, à  dévoiler  ses  secrets. 
L'homme  riche  a  peur,  il  finance. 
Le  tour  est  fait.  Vous  vous  livrez 
à  quelque  opération 'périlleuse, 
elle  peut  succomber  à. une  suite 
d'articles  :  on  vous^jj^tache  un 
chanteur  qui  vous  propose  le  ra- 
chat des  articles.  »  (Balzac.)  — 
Vidocq  déclare  chanteurs  :  i»  les 
journalistes  qui  exploitent  les  ar- 
tistes drano^atiques;  2' les  faiseurs 
de  notices  biographiques  qui  les 
offrent  à  tant  la  ligne  ;  3»  ceux  qui 
proposent  à  des  prix  énormes  des 
autographes  ayant  trait  à  des  se- 
crets de  famille.  —  «  Sans  comp- 
ter, ajoute-t-il,  mille  autres  fri- 
pons dont  les  ruses  défraieraient 
un  recueil  plus  volumineux  que 
Ja  Biographie  Michaud.  rt  . 

On  nomma  enfin  chanteurs  les 
hommes  exploitant  la  crainte 
qu'ont  certains  individus  de  voir 
divulguer  des  passions  contre  na- 
ture. Ils  dressent  à  cette  fin  des 
jeunes  gens  dits  Jésus  qui  leur 
fournissent  l'occasion  de  consta- 
ter des  flagrants  délits  sous  les 


faux  insignes  de  sergents  de  ville 
et.de  commissaires  de  police.  La 
dupe  transige^  pour  des  sommes 
considérables.  »  (Canler.)  —  Là- 
cenaire  était  chanteur  de  .cette 
claçse,  et  a  consacré  à  ce  métier 
quelques  pages  de  ses  Mémoires, 
36.       / 

CHANTILLY  :  Dentelle  de 
Chantilly. —  a  J'ai  là  une  confec 
tion  de  velours  avec  des  Chan- 
tilly. »  (^ /m.  du  Hanneton.) 

CHAPARDER  :  Marauder.  — 
De  chat-pard  :  chat  tigre.  —  ■  La 
veille,  il  avait  chapardé  dans  le 
village  une  grosse  bûche.  »  {Alm. 
du  Hanneton,  G7;) 

CHA.PÀRDEUR  :  Maraudeur, 
voleur.  —  a  Si  le  sergent-major 
et  le  fourrier  n'étaient'  pas  aussi 
chapardeurs,  nos  rations  nous 
suffiraient.  >  {Commentaires  de 
Loriot.) 

CHAPELET  DE  S»  FRAN- 
ÇOrS  :  Chaîne  attachant  un  con- 
damné/ (Rabasse.) 

CHAPELLE  (faire)  :  Relever 
sa  jupe  pour  se  chauffer  à  un  feu 
de  cheminée. 

.  CHAPON:  Moine. (Colombey.) 
—  Allusion  à  la  chasteté  obliga- 
toire. '  . 

CHARABIA  :  «  To^utes  ces  af- 
faires se  traitent  en  patois  d'Au- 
vergne dit  charabia  n  (Balzac.) 

CHARABIA  :  Auvergnat.  — 
«  Quepenseriez-vousd'un  homme 
qui  n'est  ni  Auverpin  ni  Chara- 
bia. »(Rr.  d'Anglemont.) 

CHARGÉ  :  Ivre.  Mot  à. mot, 
qùï  a  sa  charge  de  boisson.      - 

CHARGER  :  Pour  les  cochers  ' 
de  fiacre,^'cst  prendre  des  voya- 
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geurs.  >lot  à  mot:  charger  leurs 
voitures. 
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CHARIKR  :  Chercher  à  savoir. 
(Rabasse.)  ,  J. 

CHÀRIEUJV':  Celui  qui  cher- 
che à  savoir.  (Id.) 

ÇHARLEMAGNE  (faire)  :  Se 
retirer  du  jeu  lorsqu'on  est  en 
gain,  sans  plus  de  façon  qu'un 
roi.  —  1}  paraîtque  les  roisavaient 
ce  privilège  sans  manquer  aux 
usages. 

Ce  terme  contient  en  même 
temps  un  jeu  de  mots  sur  le  roi 
de  carreau,  le  seul  dont  le  nonfi 
soit  français.  —  a  Le  lansquenet 
fait  fureur...  Ah!  c'est  qu'il  est 
commode  de  pouvoif'faire  Char-> 
lemagne  sans  rougir^  et  Charle- 
magne  est  le  roi  du  lansquenet. 
.On  se  trouve  en  gain,  on  quitte 
la  tabfe  et  tout  estdit.  »  (E.  Arago.) 
—  a  Le  jeu  est  agréable  parce 
qu'on  n'est  point  poli.  On  s'em- 
porte et  l'on  fait  Charlemagne.  » 
(Stendhal,  1826.)  —  a  Si  je  gagne 
par  impossible,  je  ferai  Charle- 
magne sans  pudeur.  »  (About.) 

^CHARLEMAGNE  :  Poignard 
d'infanterie.  —  Allusion  à  l'épée 
du  grand  monarque. 

CHARL^T  :  Malin.  (Rabasse.) 

CHARLQT  :  a  Le  peuple  et  le 
mondedes  prisons  appellent  ainsi 
l'exécuteur  des  hautes  œuvres 
de  Paris.  »  (Balzac.) 

Le  mot  est  ancien  :  a  J't'avons 
vu  faire  la  procession  dans  la 
ville,  derrièhe  le  confessionnal  à 
Chariot  casse-bras,  qui  Vamat'qué 
à  l'épaule  au  poinçon  de  Paris.  » 
(Vaùc,  1744.)  —  «  Que  Chariot 
vous  endorme!  Tirez  d'iç},  meu-, 


ble  du   Châtelct.  9  (Idem.)  V. 
Oarçoti. 

Qti  disait  Chariot,  cdssi  bra:  r 
par  allusidn  à  la  roiie  sur  la> 
quelle  il  cassait  les  bras  des  con- 
damner. 

CHARMAIST,  CHARMANTE  : 
Galeux,  galeuse.  (Halbert.) 

CHARMANTE  :  Gale.  —  «  La 
charmante  y  ïait  gratter  bien  des 
mains,  aussi  la  visite  était-eile 
rigoureuse.  »  (Vidal,  33.) 

CHARON  :  Voleur.  (Vidocq  j 

—  Diminutif  de  Charrieur. 

Dessus  le  pont  au  Chayge 

Certain  agent  Rechange 

Se  criblait  au  charon.  (Vidocq.) 

CHARPENTER  :  Tracer  la 
charpente,  le  scénario  d'une  pièce, 

—  «  As-tu  vu  la  pièce  d'hier?  — 
— 'Oui,  c'est  assez  gentil.  —  Est-ce 
bien  charpenté?  —  Peuh  !  couci- 
couci.  »  (La  Fizelière.)  —  a  Dans 
l'art  dramatique,  les  gens  de  let- 
tres ont  bien  voulu  me  recon- 
naître une  importante  qualité,, 
celle  de  charpenter  une  pièce.  » 
(Alex.  Duval,  33.) 

CHARPENTIER  :  Collabora- 
teur chargé  de  charpenter  une 
pièce.  —  «  Il  n'est  pas  si  facile  de 
se  montrer  un  habile  charpen- 
tier. »  (^.  Second.) 

CHARRIAGE  :  Escroquerie,  -f 
Action  de  charrier.  V.  Charrier. 

CHARRtAGI^A  L'AMÉRI- 
CAINE :  a  II  exige, deux  com- 
pères :  celui-qui  fait  l'Américain, 
un  faux  étranger  qui  se^dit  Amé-- 
ricain^  Brésilien  et  depuîs  quelque^ 
temps  Mexicain,  a*»  celui  qui  lui 
sert  de  lêveur  ou  de  jar4inier. 
Le  leveur  lie  conversation  avec 
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tous  les  naïfs  qui  paraissent  por- 
ter quelque  argent.  Puis  bnren- 
coi.tre  ^Américain  qui  leur  pro- 
pose d'échanger  une  forte  somme 
en  or  contre  une  moindre  somme 
d'argent.  La  dupe  accepte  et  voit 
bientôt  les  charrieurs  s'éloigner/ 
>n  lui  laissant  contre  la  somme 
qu'il  débourse  des  rouleaux  qui 
contiennent  du  plomb  au  lieu 
d'or.  »  (Canler.)  —  On  l'appelle 
aussi  vol  ^  l'américaine  et  vol  au 
change.  —  Avec  le  temps  l'Ariré- 
ricain  s'est  démodé,  if  est  .de- 
venu successivement  un  Brési- 
lien et  un  Mexicain. 

CHARRIAGETAU  POT  :  Il  dé- 
bujte  de  1»  même  façon  que  le 
précédent.  Seulement  l'Américain 
offVe  à  ses  deux  compagnons  d'en- 
trer à  ses  fraiç  dans  une  maison 
de  débauche.  Par  crainte  d'un 
vof,  il  cache  devant  eux  dans 
un  pot  une  somme  considérable. 
Plus  loin,  il  se  ravise  et  envoie 
la  dupe  reprendre  ie  trésor  après 
lui  avoir  fait  déposer  une  caution 
avec  laquelle  il  disparaît;  tandis 
que  le  malheureux  va  déterrer  un 
trésor  imaginaire. 

Charriage  au  coffret.  —  Variété 
moderne  du  précédent.  L'Amé- 
ricain confie  à unedame de  comp- 
toir un  coffret  fermé  à  clé  dans 
lequel  il  a  fait  voir  préalablement 
des  rouleaux  de  pièces  d'or.  Il  re- 
vient de  la  journée,  il  a  besoin 
d'argent  et  il  a  perdu  la  clé  du 
coffret.  On  lui  fait  une'avanceet 
il  nç  reparaît  plus.  Le  coffret  ne 
contenait  que  des  centimes. 

,  ^,.S"^^Rï AGE  A  LA  MÉCA^ 
NIQUE  :  Unlvoleur  jette  son 
[mouchoir  au  cou  d'un  passant  et 
We  porte  à  demi  étranglé  sur  ses 
•épaules  pandant  qu'un  complice 
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le  dévalise.  —  Ge  genre  de  char- 
riage s'apjpelle  maintenant  vo/ow 
père  François. 

CHARRIER  :  Voler  Quelqu'un 
en  le  mystifiant,  dit  Vidoçq.  — 
Du  vieux  mot  charier  :  mj^stmer, 
qui  est  encore  usité  dans  le  dia-' 
leçte  flamand.  Mot  à  mot  :  mener 
en  chariot.  Il  esta  noter  que  rou- 
lera.  conservé  un  sens  analogue. 

CHARHIEUR,  CHARRON, 
CAR  EUR  :  Voleur  pratiquant 
le  charriage.  —  Ménae  obèrva- 
tion.qufc  ci-dessus  pour  le  mot 
rouleur. 

'  CHARIEUR,CAMBR0USIER: 
Charlatan  >(iomade.   (Halbert.) 

CHASSE  :  Mercuriale.  (Dhau- 
tel,  08.)  —  «  C'est  pas  l'embarras, 
faut  croire  qu'il  aura  reçu  une 
fameuse  chasse  pour  être  remonte 
sï'en  colère.  »  (H.  Monnier.) 

CHASSE,  CHASSIS  :  Œil.  —/ 
C'est  un   vrai  châssii  pour   la 
tête.  — «  Je  m'arc-boute  et  lui  crève 
un   châssis.  ]»  (Vidocq.)  V.  Co- 
quer,  Balancer,  Estorgue. 

CHASSE-COQUIN,  CHASSE- 
NOBLE  :  Gendarme;  (Halbert.) 

^  CHASSEPOT  :  Fusil  dé  muni- 
tion se  chargeant  par  la  culasse. 
—  Du  nom  dé  soh  inventeur.  — 
«  Dumanet,  lorsqu'il  ne  fait  pas 
merveille  avec  son  chassepot,  a 
de  l'esprit  comme  quatre^  n  (V. 
Noir.) 

CHASSER  t  partir.  (Rabasic.) 

CHASSER  DES RELlfh-S-î 
Pleurer.  Mot  à  mot  :  chasser  les 
larmes  des  yeux. 

CHASSER  LE  BROUILIARD  : 
Boire  U  goune.  V.  Brouillard. 
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CHASSF^S  D'OCCASE  :  Yeux 
louches.  Mot  à  mot  :  yeux  mal 
assorti s,.achctés  d'occasion..  Voir 
Estorgue.  (Halbcrt.) 


Paupière».  (Ra 


CHASSIS 
basse,) 

CHAS  SUE  :  Aiguille.  (Hal- 
bcrt.) —  Son  trou  s'appelle  chas 
tlanjs  la  langue  régulière. 

CH ASSURE  :  Urine.  (Halbert.) 

CHAT  :  Guichetier.  (Vido<^q.) 
—  A11usion.au  guic^iet,  vraie 
chatière  derrière  laquelle  on  voit 
briller  ses  yfcux.  • 


CHAT,XHATTE  :  Sobriquet 
d'amitié.  — "«Alfred,  «mon  gros 
chat  !  —  Qu'estHce  que  tu  veux, 
Minette  ?  p  (Mbntépin.)  — «  Tu  vas 
te  trouver  mal  à  présent,  Fanny  ! 
pauvre  chatte  chérie.  »  (H.  Mon- 
nier.) 

CHATAIGNE  :  Soufflet.  —Son 
bruit  sec  peut  à  la  rigueur  être 
comparé  à  celui  de  la  châtaigne 
qui  éclate  au  feu, 

CHATEAU  DÇ:  L'OMBRh>  : 
Bajjne.  (Stamix.) 

CHATTEMENT 
nerie  d'une  chatte, 
chattement  ^lui.  »  (Balza^ 

CHATTERIE  :  Friandise,  câ- 
-linerie.    .,  j 

CHAUD  :  Coureur  de  l>elles, 
homme  ardent  et  résolu.  —  Au- 
trefois on  disait  chaud  lancier. 
—  «  Le  chaud  lancier  a  repris  Son 
Al  testé  Royale.  »  (Courrier  bur- 
lesque, 2*  p.,  i65o.) 

CHAUD  :  Artificieux,  avide. 
— ^  Forme  du  vieux  mot  caut  : 
rusé,  qui  a  fait  cauteleux.  —  On 
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un  chauij  ou  vous  êtes  thauJ^ 
vous. 

CHAUD  (ôtrè)  :  Avoir  l'oeil  «u 
guet.  (Colombey.) 

*  CHAUD  (il  y  faisait)  :  Allusion 
aux  feux  de  l'artillerie  pt  de  la 
nnousqueterie.  —  La  bâtai lUétait 
rude.  —  «  Ail  !  vous  étiez  à  Wa- 
gram?—  Un  peu.  —  Il  y  faisait 
chaud,  hein?»  (H.  Monnier.) 

CHAUD  (il  fera)  ;  Jamai?. 
Mot  à  mot  :  il  fera  un  temp» 
chaud  comme  il  n'y  en  aura  ja- 
mais. —  «  C'est  bien.  Quand  tu 
me  reverra»,  il  fera  chaud.  » 
(Méry.)* 

C  H  AU  D  E  ^  LA  N  C  E>^Qonor- 
rhce.  (  Vidocq.  )  AlMjsiojvli  sa 
cuisson  et  à  ses^élancements. 

CHAUDRON  :  Mauvais  piano, 
résonnant  comme  un  chaudron. 


Avçc  la  câli- 
—  «  ^lle  alla 


CHAUFFE  LA  COUCHE^ 
Mari  trompé  et  content.  Mot  à 
mot  :  chauffant  pour  un  autrela 
couche  conjugale.  —  «  Les  maris 
qui  obtiennent  le  nom  déshono- 
rant de  chauffe  la  couche.  »  Bal- 

Zff^.) 

CHAUFFER  :  Montrer  beau- 
coup d'ardeuf  pour  faire  mar- 
cher une  alf«ire.  —  «  La  vente  des 
collection*  léguées  par  feu  le  ba- 
ron Brue),  était  chauffée  à  faire 
éclater  les  soupapes  de  la  fantai> 
sie  et  ^e  la  vanité.  »  (De  Pontt-- 
martin,  66.) 

CHAUFFER  :  Presser  le  crédit, 
"pi,   Almanach  des  Débiteurs.) 

CHAUFFKR  :  S'animer,  deve- 
nir très-ardent  en  parlant  d'une 
bataHlc  ou  d'une  entreprise  quel- 
conqucX::^«    Il  paraît  que    ça 


dit  souvent  dans  ce  sens:  c'w/-  chauffe  en  Afrique.  »  (Ôalzac.)  — 


CHA  >•  ^ 

t  Oh  !  ton  pcrrc  l  ça  ra  cluiufltr  1  » 

(E.  Sue.) 

'  CHAUFFER  LE  POUR  :  Boire 
avec  excès.  —  «  Il  me  jratteit  en- 
core 4  fran^  J'aTtit  c^ulTé  le 
four  depuis  samedi.  »  (MonseJet.) 

CHAUFFER  UNE  FEMME  : 
Courtiser  avec  ardeur.  —  «  Toutes 
SCS  lettres  disent  :  jg  vont  aime! 
aimej-moif/  sinon  je  me  tueUt 
Répéter  cela  pendant  trois  mois, 
cela  s'appelle  dsns  la  Isngua  don 
juanique,  chaufter  une  £Smme.  » 
(E.  ^Lemoi  nc.^ 

CHAUFFER  UN  ARTISTE  : 
Applaudir  chaleureusement.  — 
a  Elle  recueillait  les  plaintes  de 
son  petit  troupeau  d'artistes...  on 
ne  les  chauffait  pas  suffisam- 
ment. »  (L.  Reybaud.)  V.  Em- 
poigner. ,    ^ 

CHAUFFEUR  :  Homm^e  d'en- 
train.—«C'était  un  bon  enfant... 
un  vrai  chauffeur.  »  (H.  Mon- 
nier.)    -  ^ 

CHAUFFEUR  :  Amoureux.  - 
♦  C'est  l'officier,  le  chauffeur  de 
Ja  petite;^  (H.  Monnier.) 

.CHAUMIR  ;  Perdre.  (Vidocq?) 
—  C'est  le  verbe  «  chômer  »  avec 
changement  de  finale. 
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CHAUSSER  :  Convenir. 
(Dhautel.)  —  «  Les  diamants  !  ça 
me  chausse,  ç%me  botte.  »  (Mé- 
IcRvilIe.)  —  «  Cela  rehtre  dans 
vos  études. . .  cela  vous  chausse- 
rai t.  »  (L.  Reybaud.)  V.  Brosse.i 

CHAUSSETTES  {essence  de)  / 
Mauvaise  odeur  provenant  deà 
picd^.  Le»  raffinés  disent  :  ex- 
trait de  chaussettes. 

CHAUSSETTE  :  «  La 
^rre  est  un  simple  ann 


que   porte  à  la  ;amBe,  cwnmc 
signe   de  reconnaistSince  seule 
ment,  le  forçat  qui  nfest  plus  ac- 
couplé.  .  (Moreau  jChristophe, 

CHAUSSON  (vieix)  :  Prosti-. 
tuée,  avachie  comme  un  vieux 
chausson,  une  vieille  pantoufle. , 
—  Oh  dit,  en  abr^deant,  chaus 
•on.  (J.  Choux.) 

CHAUSSON  :/ Science  de  se 
battre  à  coups  de /pied.  De  là  le 
ipot  «chausson.  VDans le  peuple; 
on  dit  savate.  La/ savate  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  chausson.  » 
(Th.  <;autter;  kb.)  V.  Savate. 

CHAUVIN,  i:H AU VINISTE  : 
Patriote  ardeni  jusqu'à  l'exagéra- 
tion. —  «Je  suis  Français!  Je  suis 
Chauvin  !  %  (Oogniard,  3 1 .)  - .  Un^ 
spécimen  di/  type  Chauvin  dans 
toute ^sa  pui^té.  »  (Montépin.)  — 
Allusion  au  nom  d'un   type  de 
caricature^  populaires,  comme  le 
proxive  ûét  exemple  :  «i«25,ép6- 
que  où  un  libéralisme  plus  large 
commençai  se  moquer  de  oés  élo- 
ges donnés  aux  Français  par  les 
Français,  de  ces  railleries  lancées 
P«r JesFrançais  contre  les  étran- 
gers, dharlet,  en  créant  le  cons- 
crj/  Cftauvin,  fit  justice  de  ces 
ies  de  l'opinion.  »  (A.  Jal, 
^aris  moderne,  34.) 

CHAUVINISME  :  Patriotisme 
trop  ardant.  Le  chauvinisme  a' 
son  côté  ridicule,  mais  il  a  aussi 
sa  grandeur.    On   s'en   est  trop 


moqijéi^^t  cette  réaction  a  été 
ijnille  fois  pire,  mais  la  science 
du  ^uste  milieu  n'est  pas  une 
qualité  française.  —«Le  chauvi- 
nisme a  fait  faire  de  plus  grandes 
'iôsesjque  l'amour  de  la  patrie 
dVil  est  la  charge,.  »  (Noriac.) 
/'A  6 
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— .  •  lÀ  chauvinitme  Mt  peyjt- 
"^étrt  lnMemière  Teitu  aué  noui 
ayons  pottédée.  »  (Berthaud.) 

«  Chaurijnian^^ a  :  Se  dit  p«r  ex- 
teiîaiort  de  toute  exagération  ba- 
nale. —  c  L'honneur  «t  l'argent^ 
.   magnifk^ue  échç»  4u  chauyiràitme 
bourgeoia.  •  <Mirecourt,^35.) 

CHAUVI^iISTÉ  :  Patriote  tr- 

dCRt.  * 

Se  prend  auaai  adjectivement  : 
c  Noua  rt'avona  reçu  qu'avec  peu 
de  •gouvernenaents  frmnçaia  dent 
des,  rapporta  auaai  correcte  qu'a- 
vec le  ^ien ,  en  décomptent  q uel • 
quet  iifitermezzoa  chauviiii»tee.  > 
(D'A mina,  73.) 

CHEF 
eifie. 


■# 


♦ 


•*• 


>**  T 


CHEF 

chef. 


Cuisinier,  chef  de  cûi 
:  Maréchal  des  logis 


CHEF  DE  CUISINE  :  Contre- 
maître dirigeant  la  imbrication 
d'une  breaaerie.' (Vinçerd.) 

CHELINGUEHL:  Puer.  ' 
Chelinguer  d$$  arpions  ou  de 
Vbrteit:  Sentir  mauvais  des  pieds. 
Chelinguer  du  kec  :  Sehtir  mau- 
vais de  la;t>ouche. 

.  CHEMINEE  ;  «  Il  est  de  bon  ton 
de  porter  un. chapeau  de  soie, 
vulgo  chemiiiée,.  »  {La  Lune^  67.) 
—  Cheminée  doit  être  pris  ici 
dans  le  sensée  tuxau  de  poêle. 

CHEMISES  (compter  ses)  : 
Vomir.  —  Allusion  à  la'  posture 
penchée  de  l'homnae  qui  vomit. 

°  CH  EMISE  (être  dans  la)  :  Ne  pas 
quitter,  être  au  mieux. 

CHEMISE  DE  CONSEILLER  : 
Linge  volé.  (Colomocy.) 

CHENATRiS   :  Très-bon. 


(Grandvel.)  —  Augmentatif  de 
chenu, 

ÇHÉNE  :  Homme  bon  à  voler, 
riche,  ebréviàtion  de  emmu.  — 
«  Qu'ae^tu  donc  morfillé?  •*  ^'ai 
fait  suer  un  chftne,  son  auber 
i'ai  enganté  et  ace  aiiacheade  ce,» 
(VidoJq.) 

CHENIQUE,  CHNIC  :  Eeu-de 
vie.  —  Diminutif  de  ckemu  :  bon; 
•^  «  Le  perruquier  de  régiment 
réac  sans  rétribution,  naaie  en 
avant  le  chnic.  »  (Bataille,  43.) 

CHENIQUEUR  :  Buveur  de 
chenique.. 

CHENOC:  Mauvais,  avarié,  et 
par  extension  «  vieil  infirme.»  — 
C'est  l'antithèse  de  c/ieftif.---€  Vous 
êtes  un  vieu^  birbe...  Comment? 
un  birbe...  Oui  !  vous  êtes  un 
vieux  ch'noc.  »  (*Der  nier  jour  d'un 
condamné.) 

CHENU:  Excellent.  -  Dès 
1 7 1 8,  le  Diétionnaire  comique  de 
Leroux  dit  dans  ce  sens  .-  Voilà 
du  vin  chenu.  Selon  (08) ,  chenu , 
signifiant  au  promre  blénc  de  vieil- 
lesse, est  applimié  au  vin  que  la 
vieillesse  améliore,  et  par  exten- 
sion à  toute  chose  de  première 
qualité.  —  «  Ce  doit  être  du  chenu 
et  du  ficelé.  »  {Phys.  dw  matelot, 
43.)  —  «  Il  met  sur  son  nez  une 
chenue  paire  de  lunettes.  »  (La 
BédoUière.)  —  o  Goujeon,  une 
prjse  de  tabac  t  —  Oui-dà ,  t'ncz 
en  v'ià  qu'est  bcn  chenu.  »  (Vadc, 
1753.)  —  «  As -tu  fréquenté  les 
marchandes  de  modes  i  c'est  là 
du  chenu!  »  (P.  Lacroix,  3a.) 

Chenu  sorgue  :  Bonsoir.  — 
((  Chenu  sorgue,  roupille  sans 
tahe.  »  (ViJocq.) 

Chenu  reluit  :  Bonjour.  Voir 
Fourgat. 
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délieiidn  ch'aitmrat,   »  (Vtdtf. 
1755.)  V.  4rrt#. 

CHEI\  :  RiKlf,  élef<.  (Col<^. 
btjr.)  —  L«  cbirté  Mt  prise  ici  «u 

CHÉRANGE  :  ImMe.  (Idêrn) 

CHEVAL  :  H<miiiie  bruUl, 
groMi«r.  ^ 

H  ^imànH  Un  m  grMid  ditTti, 

A  k  «MTd  4t  MM  dMTtl. 


I 
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CHEVAL  DE  RETOUR  : 

•  Condamné  conduit  au  bagne  pour 

,  iaMconde  fo^.  (Rabatae.)— «C'c«t 

'  un  cheral  de  retour,  voia  comme 

il  tire  la  droite.  »  (Bèlfac.) 

CHEVALIER  DE  L'AUNE  : 
Corhmis  en  nouveautés.  -^  «  IJ 
n'y  a  que  ces  chevalièn  de  l'aune 
pour  aimer  la>oue  au  bat  d'une 
robc.ji  (Balzac.)  *• 

Chevalier  du  crochet  :  Chiffon, 
nier. 

Chevalier  du  lustre  :  Claqueur. 

Chevalier  du  printemps  :  Niais 
portant  un  œillet  rouge  à  la  bou- 
lonnière  pour  singer  une  déco- 
ration. Mot  à  mot  :  chevalier  de 
V ordre  Ju  printemps. 

Chevalier  grimpant  :  V.  Bon- 
jour (voleur  au.) 

CHEVAU-LÉGER  :  Député  de 


raelle,  preaida  ce  paquet  et  vake 
jusqu'à»^»  InvalWea.  a  (Beliac.) 

CHEVELU  :  Romantique.  -- 
Les  longs  cheveui  éuient  de  mode 
dans  l'école  romantique  de  3d.  — 
«  n  peuplait  mon  salqn  déjeunes 
céMbriiés  de   l'écple  chevelue.  %  - 
(L.  Reybaud)  — «  L'art  bheve lu 
a  fait  iiAe  révolutiota  pour  abolii 
lés  tirades  de  l'srt  bien  peigné.  » 
(Idem),  —a  On  connaît  peu  le 
rtsuurateur  Dinochau.  C'est  un 
homme  que  le  commerce  des  Ht- 
tératcurs  chevelus  a  rendu  spi- 
rituel. «(Marx,  65.) 

CHEVEU':  Inquiétude,  souci 
aussi  tourmentant  qu'un  cheveu 
dans  le  gosier.  —  «  Vcux-tu  que 
je  te  dise,  t'as' un  cheveu.  —  Eh 
bicnl  oui,  j'ai  ,  un  *  cheveu.  » 
(Monscict) 

jjEfHEVEUX  (îln  de  beaux)  :  Il 
a  mauvaise  mine.  Se  4it  de  n'im 
porte  quoi  et  de  n'importe  qui. 

CHEVEUX  (Avoir  mal  aux)  : 
Avoir  la  té^-ipurdé/un  lende- 
main  d'ivresse. 

CHEVILLES  :  Pommes  de 
terre  frites.  (Rabasse.)  Allusion 
de  forme,  ou  jeu  de  mots.  (Elles 
bouchent  un  trou  à  l'estomsc.) 

CHEVISTE  :  PartTsan  de  la 
réforme  musicale  de  Chevé.   — 

..a '      ^    .        •  •         -. 


I'  "'"^;'*^*^='»^«^*^  :  Député  de  rerorme  musicale  de  Chevé.  — 
lextrtme  droite.  Ainsi  nommé  «  Avant  trois  mois,  les  chevistes 
^HJieu  de -réunion  Aart4nii;«*  a    seront  sur  1m  Hi^nfi    «  /c     r  «.. 


4iiJieu  de  réunion  particulier  à 
VerMiltee.  -  «  Le  groupe  mo- 
narchique jetant  les  chevaux-lé- 
gers par  dessus  bord,  reprend  sa 
place  de  qpmbat.  »  (Saint<îcnest. 

CHEVAUX  A  DOUBLE   SE- 


seroftt  surles  dents.  »  (S.   Lou- 
dier,  72.) 

CHÈVRE  :  (Gober  ou  prendre 
sa)  :  Mettre  en  colère.  —  La  chè- 
vre est  peu  endurante  de  sa  na- 
ture. —  M6t  ancien.  «  Prenez 
que  la  raisoi  lnli^it  mis  de  l'eau 
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éÊUêumMu  oy  4u«  toa  amitié 
é^ittrefoift  fût  Hdltfi  d*Évt>ir  prit 
la  cbèTTfc  »  (Vadé,  1744.) 

CHEVRO^  ;  fUdaiva.  (Vi- 
docq.) 

CHeVRONHÉ  :  lUcidivUte.  - 
Alluaioo  aui  cbayront  qui  mar- 
quaot  rancicanetédu  aenrlce  mi- 
il  taira. 

CHIC  °:  Mot  d'accaptiont  fort 
diveraaa  et'  fort  Npanduat  dnn* 
toutaa  la*  claiiw.  Caat  la  vitiux 
mot.da  langue  rômana  ckU  (ft- 
naaaa,  subtilité),  qui  a  fait  notre 
mot  ckicmmt.  ^  c  J'aapère  avec  le 
tempe  que  j'entendrai  le  chic»  » 
dit  du  Lorene,  un  poète  satirique 
du  XVI*  siècle  qui  était  en  même 
temps  magistrat.  Dans  la  Hm- 
riade  travestie,  Fobgeret  de  Mon- 
bron  écrit  plus  tard  : 

La  Discorde  qui  Mit  le  chic 
En  (ait  faire  un  d^ret  public. 

Le  chic  était  donc  jadis7a scien- 
ce du  fin.  Il  s'emploie  aujour- 
d'hui dans  les  cinq  acceptions  sui- 

'  vantes  : 

Chic  :  Distinction.  -~  Le  mot 
serait  ancien  dans  ce  sens.  A  pro- 
pos de  Reine  ^udu,  la  reine  des 
halles,  une  des  héroïnes  de  nos 
fastea -révolutionnaires,  le  père 
Ducheane  dit  :  «  Quel  chic  la  li- 
berté donne  aux  femmes  !  »  (In- 
termédiaire; du  10  octobre  65.)  — 
«  Le  port  des  ordres  veut  de  l'élé- 
gance sans  afféterie,  de  la  tenue 
aana  pose  et  une  aisance  qui  ne 
soit  pas  du  sans-génè;  enfin  ce 

>qu'on  appelait  la  rac«  au  siècle  der 
nier;  la^oit  ton  ilyacinquante  ans; 
c'était  moins  et  c'était  plus  que  le 
chic  d'aujourd'hui.  »~(  ^ie paris. , 
66.)^  Petite  friponne  !  auraient 


'tflt.iïoa  ^Mda-pèrw.,.  Klla  a  du 
chic,  o«-wbitï  aneora  alla  a  du 
chian,  0%  afté  a  du  cing»  t^écriant 
lea  geatléiBeB,  laura  ^patita-fila.  » 
(E.  Vilk».  66.)  .     < 

Ckk  :  Eliéganca  dû  toiletta  ou 
d'ameuÉkIement.  -->  •  Vous  serai 
ficelé  dans  la  chic:  a'j^Moiitépin.) 
—  a  jU'olfialar  qui  a  du  chic  aat 
calai  qui  aarra  son  ceinturon 
de  maniera  à  raaaembler  à  une" 
gourde.  ■  (Noriac.  )  —  a  Lambert 
futanchanié'de  son  gfia.  C'aat  le 
dernier  mot  du  vrai  chic,  dit^l.  a 
(A bout.)  —  A  l'école  de  St  Cyr, 
sous  le  premier  empire,  c^ic  était 
déjà  synonyme  d'élégance  mili- 
taire. V.  Tic 

Être  au  chic  :  Être  bien  vêtu. 
(Rabassc.) 

Chic  ;  Cachet  artistique,  origi- 
nalité. —  «  Il  lui  révéla  le  sena 
intime  de  l'argot  en  usage  cette 
semaine-là,  il  lui  dit  ce  que  c'é- 
tait que  chic,  galbe,  etc.  >  (Th. 
Gautier,  38.)  —  «  Une  première 
série  dii  Carnaval  àc  Gavarni  est 
loin  d'avoir.  le  chic  étourdissant 
de  la  seconde,  »  (E.  de  Mirecourt.) 

Chic  :  Facilité  banale,  n'ayant 
rien  de  sériéusemeiit  étudié.  — 
C'est  le  contraire  de  la  significa- 
tion précédente.  Il  y  a  eu  sans 
doute  réaction  contre  l'abus  in- 
considéré du  mot.  De  là  cette  di- 
vergence  ironique.  —  a  C'étaient 
là  de  fameux  peintres.  Comme 
ils  soignaient  la  ligne  et  les  con- 
tours! comme«ils  calculaient  les 
proportions  !  ils  he  faisaient  rien 
de  chic  ou  d'après  le  mannequin .» 
(La  BédoUière.)  —  «  yn  paysage 
d'une  déjicieuae  naïveté.  Il  n'y  a 
là  dedans  ni\£hic  ni  ficelles.  » 
(Alph.lÈ^arr,) 

Le  mot  chic  pris  dans  ce  der- 
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nier  itaty  a  fini  pu  a^ppliqu«r  à 
là  Uttératura,  à  Tart  omtoir*.  — 
«  Parkurdt  ckk,  oomaMdiMnt 
iM  ariittM,  il  fkità»  rtmpIMki^ 
tion.  »  (P.  VlroB.) 

CMc  :  Mauvaia  ftnrt,  ganrt 
trop  accuaé.  —  «  Ga  chic  qua.la 
tripot  colle  à  l'épiderme  dea  fent 
et  qui  r^aiaie  à  toute  leaalya  com- 
me le  masqua  dea  nmoneura.  • 
(K  Féval.) 

CHIC,  CHIQUE  :  Distingué. 

opulent,  qui  a  du  chic.  <•  «  Ça  un 
homme  chic!  C'fM jpea  vrai,  c'eat 
un  calicot.  »  (^  CocoiU»,  64  ) 
—  «  C'est  chk^ue  et  bon  genra.  w 
tRicàrd.)^  «  Ah  t  ▼oilà  ma  femme 
chic  !  Madame,  j'ai  l'honneur  d'ê- 
tre. »  (De  Concourt.)  —  «  Ceuï 
qui  dansent  ce  t9^  des  gueuK. 
I^s  gens  chic  tent  cercle  autour 
d'eux.  .  (Blavet.) 

CHICAN  :  Marteau.  (Halbert.) 

CHICANDARD  ;  V.  Chicé^, 

Chicarder, 

r 

CHICANDER  :  Danser  le  pas 
chicard.  ~  «  Chicard  eat  français 
de  cœur,  sinon  de  grammaire, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  encore  du 
Dictionnaire  de  l'Académie. . . . 
L'homme  de  génie  qui  s'est  fiiit 
appeler  Chicard  a  modiâé  com- 
plètement la  chorégraphie  fran- 
çaise... Chicard  existe,  c'est  un 
primitif,  c'est  une  raçjne,  c'est 
un^règne.  Chicard  a  nàé,  chiUn- 
d^rd,  chicarder,  chicandardcr; 
l'étymologie  est  complète.  »  (Ta- 
xile  Delord.)  V.  Chicarder, 

CHICANE  îgr/nchirà  la), 
CHERCHER  CHICANE  :  Pren- 
'^re  la  bourse  ou  la  montre  d'une 
personne  en  lui  tournant  le  dos. 
Ce  genre  de  vol  exige  une  grande 
dextérité.  (Vidocq.) 


CHICARD  1 
camaTal  (à  la  «Mi  dt  lëlo  à  Sot* 
Son  matiimi  hifariaai 
d'o^ata  hdiéroditaa,  ta 

tait  la  plua  aouvant  d'un 

à  plumât  colpiMl,  dNma  Moma 
da  ianalla at  im  bnCMafjitaa.  flaa 
braa  à  moliM  nua  Vanlançaiant 
danr^aa  gants  4a  §roaaa  cavala- 
rie.  Le  pramiar  qui  mit  ca  coa> 

tuma  à  la  modaéiiii  iuim«i«lMuid 
de  cuirs;  #nn  eUc  la  Et  Mmmar 
Chicard.  Il  invania  un  pnt  nau- 
iraau,  dit  jMW  cM^«rJ.  — •  gt  pyit 

aprH  aac  ^anu  Chicanl,  aafka  de 
Maaaaiello  qUi  a  ddtr^nd  Pariaio. 
cracia  paillaiéa  daa  mar^iiia,  4ea 
sultans  ac  a  montré  la  nfamiii 
un  maataM  rojA  an  ÉnUlons.  » 
(M.  AlhoT.)  ^  c  La  safa  pnrtiedu 
peuple  français  a  au  boa  gri  à 
maftrt  Chicard. d'avoir  itMtitiW 
son  règne  ^  mardi  fraa.  »  (i. 
Jaain.) 


CHICARD,  CHICANDARD, 
CHICOCANDARD,  CHICAN- 
CARDO  :  Tpèa-ckic,  ramaïqua* 
We.  —  «  On  y  boit  du  vin  qu*e»t 
chicandard ,  chicancardo.  •  (Va- 
cherot,  Chanson,  5i.)  ~«  Une 
dame  très- belle,  très -coquette, 
très  élégante,  en  un  mot  très- 
chicandarde.  »  (Éd.  Lemoine.)  — 
«  Un  auteur  plus  chicocandard.» 
(Th.  Gautier.)—  e  Un  déjeuner 
chicocandard.  »  (Labiche,)  V. 
Chocnoso, 


CHICARD  (pas)  :  Manière  de 
danser  imiunt  celle  de  M.  Chi- 
card. Le  pas  chicard  s'est  conservé 
jusqu'à  nous  sous  le  nom  de  chi- 
corée. —  «  Mais  qu'aperçois-je  au 
bal  du  K/eiar<CAeite?Paméladan-< 
sant  le  pas  chicard.  »  (Chauvelor 
aîné.^ 

6. 
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CHICARDER  :  Dann-r  le  pas 
chicard.  —  «  Quand  un  bal  de 
griaettet  est  annoncé,  le  vaurien 
vachicarder  avec  lea  couturières.» 
(Dcriège.)  —  f  Le  nom  de  Chi- 
card est  devenu  célèbre...  Enfin 
on  a  frfjt  un  adjectif  de  ce  nom- 
U  et  TfWnriC  on  en  a  (ait  nn  verbe  : 
Homme  chiquart ,  habit-chiquart, 
chiquarder ,  chiquander.  n  (Jules 
'Janin.)  ^ 

CHICARDOT:  Polj.(Halbcrl.) 

CHICMANN;  Tailleur,  (/«/mû 
nach4et  Déhitfun,  Si.)'—  Allu- 
sion aux  noms  gcrinMni({ucs  oui 
abondent  chez  les  tailleurs. 

,  CMICORKi:  (fort  de)  :  V.  (:aO[ 

CHIKN  :  (^hicn.  — CompuRtion 
«Tu  péteras  renard  ou  aspirant, 


* 


après  ^  tu  dcviendraïf^  chien  ou 
compagnon,  r  (Biévillc.) 

CHIEN  :  Tracassicr.  —  «  Le 
chef  est  chien  ou  bon  enfant.  Le 
chien  csi  dur,  exigeant,  t^cas- 
sier  rnéticuleux.  )^(l^Izac.) 

CHIEN  :4vare.— Horav^(l.  II, 
saL  a^emploic  le  mot  canis  pour 
signifier  avare. 

CHIEN  :  Flamme  artistique, 
feu  sacré.  —Abréviation  de  sacré 
chien  (eau-de-vie,  pris  dans  une, 
acception  figurée.)  —  aX...  disait 
deM"«Honorinequ'elleaduchien 
dans  la  voix.  -^  Du  chien,  fit  Z..., 
c'est  trop  peu  dire...  C'est  une 
meute!  !  !  »  (Marcxf.)  —  «  Le  style 
avait  du  tiou,  l'alinéa  du  chien.  « 
(.Michu.)  «  '  -      ^' 

CHIEN  •:  Eau-de-vie.  V.  sacré 
chien.  .  . 

CHIEN  :  Originalité,  cachet. 

(^u'a  donc,  di?ait  Chbic  à  Machin, 
i.x  l.iideron  qui  passe  et  repasse? 
Du  chien... 


C'est  donc  pour  cela  qu'elle  châsse 
Si  bien....    JE.  Villar») 

«  Quel  chien  !.  Touf ne-moi  ua 
peu.  Et  il  sifflottait  .''c'est  un  Ru- 
bens.  »  (Vie  parisienne ,  .66.)  '— 
Elle  .a  rccllcment  di\  chien,  cette 
femme -là.  »  (Droz.)  V.  Sacré 
chien. 

CHIEN  (de)  :  Excessif.— On  dit  : 
une  fat  m  dechirn,unmalJçchint, 
une  sot/  de  chint.    j-.        ^' 

CHIEN  (n'être 'pas)  :  ►'itrc  l>on, 
de  (jualité^upéricurc.  —  «  Voilà 
(lu  pomard  qui  n'est  p.is  chien.  Il 
y  en  a  six  bouteilles.  Je  ne  verse 
(^n'unc  tournée'  No,jn  boirons  le 
rcstiT^  l'otthcc  .  (I^rlall.) 

N'èi\  pas  chtea  en  afTatres  : 
Aller  grandement ,  sans  chicane. 

CHIEN,  (-HIENCHIEN  :  >1ot 
'd'amitié.  Le  chiè^  Rymbolisc  la 
(idélilc.  —  «  Mon  petit  chien  ! 
(ycâWftujourd'hui  la  manière  de 
commencer  une  lettre  d'amour 
dans  tous  les  qjçndes.  (Paris  Ca- 
price,  7.S.)       ';  •• 

CHIEN  DE  RÉGIMENT  :  Ca- 
poral ou  brigadier.  —T,Sa  mission 
est  un  peu  celle  du  chien  de 
berger.  • 

CHIEN  DU  COMMISSAIRE  : 
Secrétaire  de  commissaire  de  po- 
lice. —  «  Une  table  couverte  d*^u a 
v^eux  tapis  vert  où  écri  vait  le  chien 
du-commissaire.  >>  (Alph.  Daudet.) 

CHIEN  DE  COUR,  CHIEN  DE 
COLLEGE  :  Maître  d'études.  — 
a  II  y  a  un*sous-prinerpal  que  les 
écoliers  appellent  chien  de  cour^ 
parce  que,  semblable  aux  chiens 
de  bergers,  son  emploi  est  de 
contenir  la  gent  scolastique  dans 
une  grande  cour,  jusqu'au  mb- 
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ment  ^  l'ouverture  des  claMct.  % 
'(Mercier,  1783.) 

CHIEN  DE  faïence  (en)" 
Aiiftfti  rAide  et  immobile  que  cet 
chiens  dt  faïence  employéi  |adit 
pour  -la  Jéçorition'  des  édifices. 
—  «  Je  fut  -  ébloui  et  )«  restai 
omme  un  chien  de  faïence  A  la 
contempler,  ji  (Villcmeaaant.) 

CMIF.N    NOYÉ   :   Morceau  de 
Rucre  trempé  fiant  du  café  noir. 
■--  Plut   petit  et    moins  ipemp^7 
c  c^i  un  canard.       / 

(HFKN  DANS  LE  VENTRE 
(avoir  (tu)  ;  ^tre  de  force  à   tout 

iupporter.  ^      ^ 

CHIEN  (piquer  un)  :  Dormir 
pendant  ta  journée.  Allution  à 
la  facilité  avec  laquelle  le  chien 
t'endort  dèt  qu'il  ctt  au  repot. 
On  trouve  dans  Rabelait  un 
exemple  de  dormir  en  chien. 
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moyen. 

De  la  bi«n  employer,  c'eat  de  piquer 
»on  chien.  , 

(Soupcnirs  de^Saint-Cyr.) 

CHIENDENT  (voilà  le):  Là  est 
la  difficulté.  —  On  sait  qu'il  est 
difficile  d'arracher  le  chiendent, 
dontlesracines  longuesetnoueu- 
Bcs  sont  fort  ^entrelacées.  Usité 
en  '1808.  —  <c  Et  c'est  là  le  chien- 
dent. »  (D|saugiers.)  ^ 

•CHIENLIT  ("gueuler  à  la)  :  Ap 
peler  au  secours,  à  la  gafde.  «  La 
porte  s'ouvre,  une  femme  paraît 
et  elle  gueule  à  la  chienlit;  . 
(Bcauvillier.)        .  ' 

CHIENNERIE    :    Avarice,  fa- 
drerie.  '  ' 

'  CHIENNERIE  :  Luxure,  pas- 
fi»on  bestiale.  On  dit  dans  le  mé^l 


me  sens  pmck^rie.  -r  «  Oh  !  la 
belle  chienn^e  !  Il  ravale  toutet 
rlea  femmes  au  nivMu  dea  pros- 
tituéw.  »  (Mismer.) 

CHIER  DANS  LA  MALLE  : 
Faire  affront  à  quelqu'un.  Mot 
à  mot  :  chier  dans  sa  poche.  Au- 
trefois   tmaiU    sigaiAajt    pocHf. 

(M  attaai  bUa  k  monda  a  chk  dan* 
ma  malla 

,  (iWloraiM,  Smtérn,  1^46.) 

CHIER  DtJ  POIVRE  :  S'en 
aller  au  moment  où  l'on  a  b^^ 
soin  de  services. 

CHIEPARDK  :  Atai^nation. 
(Halhert.)  Mot  à  mot  :  rieillo 
vhiflc,  vieux  chiffon. 

CHIFFARDK  :  Pipe.  (Vidocq.) 

CHIFFE  :  Commerce  des  chif- 
fonniers. — f  «  Aussi 


y  a-t-il  une 

espèce  d'aristocratie  dans  la  chij- 

Sur  l'étude  pasaona.  II  n'est  quanti  acul  J-^*^'  *'•  comptent     leur    fiobicssc' 

P«r  génération  ;  il  y  a  des  chif- 
fonniers de  naissance  et  des  par- 
venus. »  (Pr.  d'Anglemont.) 

CHlFFEkTON   :   Chiffonnier. 
(Vidocq.)  Changement  de  finale. 

CHIFFON  :  .Mouchoir.  (Id.) 

.  CHIFFON.  ROUGE  :  Langue. 
(Halbert.)  —  Allusion  de  couleur 
et  souplesse.  V.  Balancer. 

.   CHIFFONNIER    i   Voleur   de 
mouchoirs.  V.  Pègre. 

CHIFFORNION     :     Foulard. 
Diitiin.  de  Chiffon.        ' 

GHfGNER   :  Pleurer.  ^  «  Ça 
lui  fera  du  bien   de   chigner.    » 

(Balzac.)   Abréviati'on   de  rechi- 
gner.  ^ 

CHIMIQUE  :  Allumette  chi- 


\ 


CHI 
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mique.  —  Abréviation.  —  •  Ou- 
vre U  bltgue,  prend»  une  chiml-' 
que,  «Hume  u  pipe.  jt{La Maison 
du  Lapin-Blanc,  typ.  Appert.) 

CHINER  :  Aller  en  quête  de 
boni  mtrchét.  —  «  Rcmonenq 
allait  chiner  dam  la  banlieue  de 
Paria,  t  (Birtiîàc.) 

CHINAGE  (vol  au)  :  Il  con^ 
tiate  à  vendre  du  doublé  pour/de 
l'or  et  à  escroquer  sur  de»  é^an- 
gf  de  bijoux.  ^/ 

CHINEUR  :  voleut  au'  chi- 
nage-  —  •  Ce  »oni  généralement 
de»  méridionaux  appelé»  chi- 
neur» ou  charieur»  qui  oxercent 
ce  genre  de  vol.  »  (Raba»»e.) 

CHINEUR  :  •  Le»  roulants  pu. 
chinêun  »ont  de»  marchand» 
d  habita  ambulant»  qui,  aprè» 
leur  ronde,  viennent  dégorger 
leur  marchandise  portative  dans 
le  grand  réacrvolr  du  Temple.  » 
(Mornand.)  — a  Le»  chineur»  sont 
ceux  qui  viennent  à  domicile  of- 
frir dea' étoffe»  à  ba»  prix.  »  (Ou 
Camp.) 

.  CHINC»ÏS    :  Cafetier.    (Alma- 
nach des  Débiteurs,  5i.)  • 

CHINOIS  :  Mot  d'amitié.  — 
«  En  mourant  à  Sainte-Hélène 
Napoléon  disait  en  parlant  de  ses 
serviteur»  :  «  Mes  pauvres  Chi- 
«  noisl  )e  ne  les  oublierai  pas.  > 
(iv  Ançommarthî,  Mémoires.) 

CHINOIS  :  Homme  singulier, 
bizarre  d'aspect  ou  de  caractère. 
•—  Allusion  aux  Chinois  de  para- 
vent et  à  leur  aspect  étrange.  — 
t  Parmi  les  badauds  attirés  à 
Paris  pour  lé  sacre  de  Napoléon  I»', 
on  distin^ait  les  présidents  de 
cantons,  bonnes  gens  pour  la  plu- 


part; à  v«ç  un  air  d'importance 
qui  «mutait  lei  Pariatena  ;  on  les 
appelait  dea  Chinois,  6A  leyr 
quuîté  6t  présidente  de  canit>ns, 
ite  mauvaise  plaisanterie  eut 
tuccèa.  »  (Lamothe-Langon, 
'ouvenirs  iunie  femme  de  qua* 
iité,  3o.)  —  «  Chinok,  amène  lea 
liquides.  »  (BaUac,  Ph-e  Goriot.) 

—  «  V  là  mon  Chinois  qui  se 
fiche.  >  (Monèekt.  ) 

,  CHIPER  :  Dérober  de  petite» 
cho»ea.  —  Forme  de  choper,  pren- 
dre. ^  ■  &n  chipant  le»  sept  cent 
cinquante  mille  franc».  »  (Balzac.) 

GHIPETTE.  V.  kfre  (en) 

CHIPEUR,    CHII^EÔ3E  t 

Homme  ou  femme  qui  chipe.  — 
a  Chi(>eur  comme  un  gamin  ,de 
Pari».  »  (BalMC.) 

CHlPlE  :  Femme  icvt^chc,que- 
reJlcuie. 

CHIQUANDART,  CHI- 
QUART,  V.  Chicandard,  chi- 
card,  chicarder. 

CHIQUE  :  Supérieur,  distinr 
gué.  y.  Chic. 

CHIQUE  :  Église  (Vidbcq.)  V. 
Momir,  Rebâtir. 

CHIQUE  (couper  la)  :  Dérou- 
ter. —  «  De  la  réjouissance  comme 
ça!  le  peuple  s'en  passera.  C'est 
ç*  qui  coupe  la  chique  aux  bou- 
chers. »  (Gaucher.) 

Couper  la  chique  à  quinze  pas  : 
Se  faire  sentir  de  loin.  , 

Poser  sa  chique  :  Mourir.  —  A 
l'usage  de  ceux  qui  ont  chiqué 
du  taba£  toute  leur  vie. 

JPo*er  sa  chique  et  faire  le 
mort:  Rester  muet  et  immobile. 

—  Acception  figurée  du  terme 
précédent. 


CHO  —  io5  — 

CHiQUÉ  :  Ayant  bonne  tour- 
nure. —  «  bis  donc,  Troutrou, 
nous  ne  Sommes  pas  trop  b\en 
âcelés.  <— ^  Zut  !  y  en  a  de  moins 
chiqués.  *  (Ladirair,  41.)  '—  c  Je 
leur  en  ferai  dcê  discours,  et  des 
chiqués.  »  (Chenu.) 

CHIQUEMENT:  Avec  chic. 

CHIQUER  :  Faire  avec  chic, 
supérieurement. 


CHO 


Anprèt  d'dk  Eugénie 

No-bri«, 
Noui  chlq^us  itoc  génie, 

Son  pee. 

(1846,  P.  d'Anglemont}.  ' 

CHIQUER  :  Manggr,  —  Visui 
mot.  —  «  Je  me  dinpose  à  chiquer 
•les  vivres.  »  (ft.  Carême,  lu.)  — 
■  Ne  pourrions-nous  pss  chiquer 
un  légume  quelconque/  mon 
estomac  abhorre  le  vide.  »  |Bal- 

ZtiC.) 

CHIQUER  :  Dépenser.  —  eU 
m'a  fallu  tout  mettre  en  plan. 
J'ont  chiqué  jusqu'aux  recon- 
naissances. »  {Dialogue  entre 
Su^otiet  Eustache,  36.) 

CHIQUER  (se)    :.  Se    battre, 
"irandyal.)  Mot  à  mot  :  s'avaler. 
Même  racine  que  la,  précédente. 

CHIQUEUR  :  Glouton  -  .  On 
dit  d'un  homme  qui^marige  beau- 
coup que  c'est  un  bon  chîqueur.» 
(Dhautef,  08.) 

CHIQUEUR  .Artiste  dessinant 
de  chic,  sans  étudier  la  nature. 

CHNIC  :  EauKle-vie.  V.  CAe- 
nique.  ' 

CHOCNOSO,  CHOCNOSOF. 
ÇHOCNO3OPHE,  CH«  >CNOSO. 
GUE,  KOXNOFF  :  Brillant,  r^ 
marquable.  —  «  Dans  cette  situa- 


tion,  commtot  dire'?...  -»Choc> 
noso...  »  (Balrac.)  —  Dant  Pierre 
Grofsou,  Balzac  écrit  CAocMosq^. 

—  «  Je  m'en  vais  cjiêi  le  restau^ 
rateur  commander  un  dtner  kox- 
nofl.  »  (Chsmp6eury.)  —  c  C'est 
koksnoiffChocnosogue,  chics rdo, 
snoboye.  »  (Bourget,  Chantom  ) 

—  «  Sa  pluma^tali  chocnosophe, 
at  saa  goûts  aeui  d'un  pacha.  » 
(Commeraon.)  ^  c  Ce  jeu  lie  pro- 
vincial dont  voua  ries  aujour*- 
d'hui  sura  una  tenue  moderne, 
chicarde,  chocnosogue.  t  (  L. 
Huart.) 

CHOLETTE  :  D«ni  litre.  — 
Dmikle-ekolette  :  litre.  (Vidocq  ) 

CMOPEk  :  Voler.  (Vidocq  )  — 
Du  vleu:^  mot  choper  •  toucher 
quelque  chose  pour  le  faire  tom- 
ber. Pierre'  d'achoppement  est 
resté  dans  la  langue  régulière. 

CHOPER  :  Prendre.  —  Se 
laiuer  choper.  Se  faire  arrêter. 

CHOPIN  :  Vol.  (Grandval.)Dc 
choper.  —  «  Quand  un  voleur 
fait  d«  la  dépense,  c'est  qu'il  a 
fait  un  Chopin.  »  (Canler.) 

^  CHOSE,  MACHIN  :  On  ap- 
pelle ainsi  celui  dont  on  ne  se 
rappelle  pas  le  nom.  (Dhautcl.) 
—  •  Chose- est  malade^..  Qui  ça, 
Chose  ?  »  (H-.  Montiier.)  ~  *  Fi- 
gurez-vous que  le  petit  Chose 
écrivait  Un  journal.  »  (Balzac.)  — 
La  coutume  est  ancienae.Jrai(e- 
ment  des  Réaux  conte  que  c  M.  le 
Mage^  conseiller  à  la  Cour  des 
aides,  dit  toujours  Chose  au  liçu^ 
du  nom.  s - 

CHOSE  (monsieur)  :  Le  che- 
misier,dans  l'argot  des  débiteurs. 
{Almanach  des  Débiteurs,  5f.) 


i» 


situa-       CHOSE  ;  Dignité.  —  c  Tu  me 


CHO 
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CHO 


feras  péut-êtrei  tccrolre  que  tu 
n'as  rieh  eu  avec  Henriette  ?  Vois- 
tUj  Fortuné,  si  tu  cvàii  la  moin- 
dre chose,  tu  ne  ferais  pas  ce  que 
tu  fais...  •  (Gayarni.) 

CHOSE  :  Indignité  —  •  C'est 
ce  gueusard  d'Italien  qui  a  eu  la 
chose  de  tenir  des  propos  sur 
Jacques.  •  (Ricard.) 

CHOSE  ;  Embarr^Mé,  cen- 
triste. —  Du  vieux  mot  choter  : 
gronder.  —  c  Ma  sainte  te  res- 
semble, n'eatxe  pas,Nlnir..W»Ius 
souvent  que  i*ai  un  air  chose 
comme  ça!  •  ((iavarni»)  •  O 
pauvre  Alfred  a  sa  crampe  au 
pylore,  ça  le  rend  tout  chose.  » 
(i:.  Sue.) —  •  Mam'selle,  v'  lA  qvi' 
vous  m'  rendez  tout  chose,  je 
vois  bien  que  vous  êtes,  un  esprit 
fort.(.  (Rétif,  1783.)  -  «  M.  le 
prdtre,  qui  était  tout  chose  de 
cette  affaire, se  wcandalisa.  >»(V«di<, 

1744') 


CHOU    :  B^tr. 
comme  chou. 


On*  dit    :  biUf 


CHOU  (mon),  MON  CHOU- 
CHOU :  Mot  d'amitié.  —  «  On 
dit  :  mon  chou,  comme  on  di- 
rait :  mon  ange.  »  (E.  Carré.)  Se 
dit  surtout  aux  enfants, "^par  allu 
aion  au  chou  sous  lequel  on  pré- 
-tcnd  les  avoir  trouvés,  quand  on 
ne  sait  que  répondre  à  certaines 
de  leurs  demandes. 

CHOU  COLOSSAL  :  Entre- 
prise destinée  à  tromper  le  public 
par  des  promesses  ridiculement 
alléchantes,  «il  y  a  deux  ou  trois 
ans,  on  vit  à  la  quatrième  page 
de  tous  les  journaux  un  élpgê 
pompeux  d'un  (nouveau  chou... 
Ce  chou  était  le  chou  colossal  de 
la  Nouvelle-Zélande,  servant  à  là 


fois  à  la  nourriture  des  hommes 
et  des  bestiaux  et  donnant  un 
ombrage  agréable  pendant  l'été. 
C'était  un  peu  moins  grand  qu'un 
chêne,  mais  un  peu  plus  grand 
qu'un  prunier.  On  vendait  cha- 
que graine  un  franc... On  en-tichc- 
taitde  tous  les  coins  de  la  France. 
—  Au  bout  de  quelques  mois,  les 
graines  du  choucplossal  avaient 
produit  deux  ou  trois  variétés  de 
choux  connues  et  dédaignées  de 
puis  longtemps.  I^  justice  s'en 
mêla.  »  (A.  Karr,  41.) 

CHOUAN  :  légitimiste.  —  Al 
lu»io"n  aux  innvjrgé»  dr  nos  pm 
vinccs'de  TOuctit.  (IVtait  wnc 
guerre  de  tK)i«  et  tic  hnirn  (jul  fit' 
ilonner  à  ses  Hciçum  le  nom  ilc 
(Chouan»,  cmpl'iyé  j>out  tliiU»- 
huatvt»  d6*  le  moyen  Akc 

CHOUCMOl'I  I.K.  .  Choyer 
tCMilicincnl.  —  'I  lu  Rcrns  f/iofcr- 
ohoutc  Cnu\\uc  vm  .  i  hoiuliou  , 
comme  un  ijicU',  »  (H;«l/nc..)  V. 
Chou.  ' 

(:HOUCR()UTi:(*(îtc  ou  tuitn- 
geur  de)  :  Allemand. 

CHOUKTTÉ,  GHOtJETTARiy, 
CHOUETTAUD  :  lion^beau.  — 
«  Net'  homme  m*at\end  à  la  bar- 
rière pour  faire  une  noce  un  peu 
chouette.  »  (M.  Rer rin.)  —  «  C'eSt 
chouette,  ça.  »  (J.  Arago,"  3o.)  — 
«  Elle  est  bonne,  votre  eau-dcr 
vie.  Oui,  elle- est  chouette.  » 
(H.  Monniel.)-Tr«  Ah  !  vous  avez 
là  une  chouette  femme.  »  (Ga- 
varni.) 

,  Voici  peut-être  un  des  premiers 
exemples  au  mot.  U  nous  en 
donne  en  même  temps  l'e-xpli- 
cation  :  a  Ma  femme  sera  coincte 
et  jolye  comme  une  belle  petite 
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chouette.  »  (Rabelais.)  V;  Biblot, 
Danse,  Toc,  Casquette. 

CHQUETTE-:  amitié.  «  La 
Fouine,  Escarpe  et  Crèyccœur  te 
refilent  leurs  bécots  de  Chouette.» 
(Rabasse.) 

iSHOUKTTE  (être)  :  Être  pria. 

CHOUEjTEMENTt  Parfait©. 
mcnt>,' 

Suii>-)e  pr*»  d'uT)  ob)«t  ch«rmsnt, 

l'our  I  «.lliuner  chou«ttement, 

Muii  cusur  o(  comme  11  n«  (oiiriuiM 


ClIOnm  l(-)lfi:R      :     Savetcr 
•l'ouvi.imc.   — 'tfcniiniiiiinie. 

CMoniM.K^nKOU  :'  Mauvais 

ouviict.  tDcIvnu  ) 

CHOUUIN  :4;<Miio.ui.     .      • 

CHoniUNIK  Donner     Jî-h 

loup»  lie  co.utcni.  —  Kor-nd  ilc» 
mots  surin  et  suriner,  usitcs  duits 

le    MlCUlC  8Ctl8. 

CHdUKlNEUh  :•  Tueur  de 
chevaux.  ( Haï bcrt  )  ~  I.c  type  du 
Chourineur  créé  par  K.  Suc  dans 
les  Mystères  de  Paris  est  resté 
célèbre.     • 

CHRÉTIEN  :  Étendu  d'eau.  - 
Allusion  à  l'eau  du  baptême 
chrétien.  --  «  \]n^  douzaine  de 
drôlesses  déguisées  en  laitières 
vendent  du  lait  trois  fois  chré- 
tien. ),  (Privât  d'Anglemont.) 

CHTIBBES  :  Botte».  (Delyau.) 

^  CHUTER  :  Faire  une  chute. 
—  Pris  au  figuré.  —  «  Si  elle  est 
bonne  enfant,  je  fa  soutiendrai 
a  son  début  au  Gymnase...  Ah  ! 
je  puis  faire  chuter  qui  je  veux.» 
(Balzac.) 


CI-DEVANT  :  Aristocrate  dans 
la  langue  révolutionnaire.  Mot 
à  mot  :  ci -devant  comte,  duc  ou 
baron.  —  Date  de  la  suppression 
dca  titre»  de  nobIc»»e. 

CI-DEVANT    :    Homme    figé. 

Mot  à  mot  :  ci-devant  jeune.  — 

«  Le  ci^evant  de  province  n'a- 

bpndonne  jamai»  »<m  rifflard:  » 

XPhy.  du  parapluie,  41.) 

CIERGE  :  Sergent  de  ville.  - 
«  On  me  conduisit  ^entre  deux 
cierges  (non;  pardon  f^e  vcui  dire 
Rcrgfent»  de  viUc).  »  (Journ.  man. 
pris.  Maia».) 

(.II'.RdK  :  «  Pour  un  cifrgo 
iiu'tin  lui  rueifrait  dans  la  niam, 
clic  »<•  battrait  avac  le  diable.  — 
Un  cicrgc,  c'est  une  pitcc  de  iciir 
s<èu«.  »  (P.  i\c  (iranpré,  1  i(»(/") 

CKiAI.K  :  Piè«.cd'<.r;  (Vidocc].). 
Allvisioii     au    CM    niétalliq'.ic    de 
I  insecte. 

CKiOGNE  :  Préfecture  de  po- 
licc,  tribunal,  palais  de  jm'^t. 
—  «  Vailles,  griviers  et  cogné» 
nous  ont  pour  la  cigogne  en  par- 
tiç    tous  paumés.  »  (Vid6cq.) 

CIGOGNE  :  Palais  de  justice. 
(Moreau  C.)  , 

ClGUE  :  Pièce  de  vingt  francs. 
(Rabasse.)  Abrév.  de  cif^ale. 

CINQUIÈME  :  Mesure  de  li- 
quide, cinquième  de  litre.  —  «  Et 
quand,  par  hasard,  il  boit  un  cin- 
quième sur  le  comptoir.  »  (Léo 
Lespès)       • 

.Çi^^TRER    :    Tenir.  (Colom- 
bey.) 

CIPAL    :    Soldat   de    la  garde  * 
municipale.—   Abréviation.    — 
«  Les  danses  ont  été  légèrement 
cchevclée»,  mais, 
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Le  cipal  u'a.rien  à  dire 
Au«  ?at^e^hat•  de  la  v«rta.  i 

(Naquet.) 

CIRE  (voleur  à  la)  :  «  Dana  les 

c^bineta  de. restaurant  où  Var-t 
genterie  n'a  pat  fait  place  au 
rUoU,  il  la  plaque  avec  de  la  cire 
aoua  la  table  aur  laquelle  iTman- 
ge.  On  crie  au  voleur;  il  de- 
mande à, être  fouillé  at  aort  aprèa 
avoir  reçu  leacxcuaèa  du  patron. 
Un  compère  vient  en  au!  te  ae  pla- 
cer à  la  même  table  et  décolle  lea 
objets.  >  (Rabaaac.) 

CITRON  î  Note  aif^ra.  —  «  Trola 
citrons  à  la  tief   »(Nadar) 

CLAIR  :  (Kil.  --  Alluaion  à 
l'éclat  du  renard.  —  ■  Allumei 
vos  claire  et  rcmouchca.  »  (Ual- 
lac.) 

CLAQUE  :  Réunion  de  cla- 
que ura,  de  compèrca  —  (hiblié 
j>ar  \c  Dictiottnatrit  de  l'Acide- 
mif,  qui  admet  tcpcndanj  Cla- 
quer et  Claque ur. 

CLAQÙKDENT  :  Maison  de 
U)lérance.  (Rabassc.)  -^  Ailimon 
(iu\  maladiea  qu'on  y  gagne.  Al- 
ler î(u  pays  de  Suède  et  au  royau 
me  de  (^laqucdcn  ,  c'était  autre- 
fois passer  par  les  remèdes  anti- 
vénériens. 

CLAQUES  (figure  à)  :  Figure 
qu'on  souffletterait  volontiers.  — 
c  Oui,  ces  figures  ^  claques,  noua 
lea  caresserons.  »  (Cogniard.) 

CLAQUER  :  Mourir.  —  a  Mal- 
heur du  diable!  mon  pau  re  ad- 
judant s'est  laissé  claquer,  d  (No- 
riac.>. 

CLAQUER  :  Manger.  —  Allu- 
sion au  claquement  dea  m4choi- 
rea. 
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CLAQUKR  :  Dissiper.  C'est 
manger  pria  au  figuré.  «  Quand 
on  s'est  permis  cette  gourman- 
dÎM,  plus  fien  à  claquer.  »  {Com-^ 
mentairti  de  Loriot.) 

CLARINETTE  :  Fusil  d'infan- 
terie. Du  m(7tnent  qu'on  appelait 
le  fantassin  troubadour,  (V.  Trou- 
bade),  ori  devait  appeler  aon  ins- 
trument clarinette,  l^es  deux  ter- 
mes s'expliquent  l'un  Pautre. — ; 
«  Quant  au  fantaasin  ,  il  est 
obligé  de  porter  un  fusil  de  qua- 
torxe  livres,  aimable  clarinette, 
ils  cinq  piads.  »  (Vidal,  V^.)  — 
«  Tout  A  I  hittrr  lea  feux  de  deux 
rangs  déchireront  la  toile, cl  nous 
verrons  si  vos  clarinettes  ont  do 
ta  vois.  •  (Kichérd.)  V.  Agrafer, 
Toile.  ' 


CL  A  VIN- 
Vieux  mot. 


Clou.   .  (Halbett  ). 


CLA  VIN.  CI  AVINi:,  CLAVI- 
Ni:UK,  CLA^VINIKK  :  Raisin, 
vigne  ,  vciulungcur  ,  vignoble. 
(linll>ert.)  l'ot  nies  traniiposécs  de 
Calvin  et  Culvigne.  V.  ces  mot». 

CL1^(A  la),  CLEF  (à  la)  :.For-  ^ 
mule  ironiquement  confirmative 
qui  s'emploie  à  propos  de  tout, 
pour  caractériser  l'emploi  domi- 
nant de  telle  ou  .telle  chose.  Ac- 
.ccption  figurée  de  c/é,- marque 
réglant  l'intonation  dénotes  mu- 
sicales. —  «  C'est  bien  «||il|£ 
grande  queue  de  vache  mal  pei^ 
gnée.  Trop  de  chignon  h  la  clé.  1* 
(Villafs.)  <>  «  Sa  ville  natale  lui 
élève  une  statue;  c'est  fort  natu- 
rel, ie  trouve  même  qu'elle  au- 
rait pu  le  traiter  avec  plus  de 
respect,  et  l'inaugurer  tout  seul, 
sans  agriculture  ni  archéologie  à 
la  clef  »  {Éclair^  7a.) 
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CLICHÉ  :  Banni,  connu.  — 
Synonyme  de  Stéréotypé,  et  em- 
prunté comme  lui  A  la  t>'pogra- 
ohie.  —  t  Tel  citJe  discourt  di- 
dk  que  le  vénérable  baron  a  en 
réserve  pour  toutes  lés  circons- 

tgnces.  »  (Figaro.) 

»■    '      ' 

On  dit  :  c'ait  cliché,  poxxrc'eit 
immuable,  c'tst  connu.  ^—  Cliché 
se  prend-  «ou vent  comme    sub 
■tantif.  V.  Gurrarr. 


llttnt(N(  d«  la  priton  pour  d«ttc« 
On  Mra,  dlt-«n,  aATrinchl.  "^ 

(itre  lut  hitiuire»  loutci  UJt*tl 
Ah  !  qu«  J«  clichés  •orCUrhy     „ 

(Al.  Flifijô/-.). 

CI  KjnoT  :.Vîn  de  Cha^pa- 
«ne  portant  la  marqua  d^  feue 
Miailatne  (Iljquot. 

Kilt  holt  Nainotip  da  cMqaot^ 
tt  hat  voloiiiiara  la'cam|*ajn«. 

(E,  Vlllara.)  . 

CLODOCHR  :  dapsaur  de  bal 
hftbila  dana  l'art  da  aa  déaarti^ 
culer.  Nom  d'un  ancien  émula  de 
Brididi  à  la  mode  dans  les  «bals 
de  Paria  tars  1844.  —  «  La»  do- 
mestjquaa  assurent  avoir  vu,,  au 
milieu  d'une  douxaine  d'indivi^- 
dus^un  dodoche  exécuter  un  ca 
valier  seul  dans  la  costume  le 
plus  primitif.» (A.  d'Aunay,  75.) 

CLOPORTE  :  Portier.  -^[:t. 
lembour  :  çlôtpùrte,  -  «  Jecon 
nslt  le  truc  pour  apprivoiser  les 
cloportea  les  phis  Airouchés.  >» 
(Montépin.)  -  •  Qu'a  dit  le  vU 
cloporte?...  U  doporta  a^dit  : 
C«»t  huit  sous,  a  (Champaeury.) 

CLOU  :  Prison.  On  ne  peut 
P"*".*^"f«'  plus  que  tM'on  y 
<t»itdoué.^.jl,yJu,  CQlleau 


<• 


.    coc 

clou  pourvingt-qulitre  heures,  a 
^Noriac.)  —  a  Comme  de  juste,  on 
ne  vient  pas  se  mettre  au  clou 
soi-même.  »  (E.  Sue.) 

CLOU  :  Mont^e-Wété.  Mot  à 
mot  ;  p|ison  d'obieM|engagéa.  ~ 
«  U  avait  mia  le  lil||fc  en  gage; 
on  ne  disait  pa&  encore  mettre- 
au  .clou,  k  (Luchet.) 

CLOU  (mettre  au)  :  Vendre  un 
objat,  mettre  au  mont-de-riété/ 
{Almanacttd«i  Débiteun,  Vi.) 

CLOU  DE  GlftOFLE  :  Derttca- 
rié«,itenthrun^etamtnciccamn)a 
un  clou  (da  giioHe.  —  ■  Madam| 
Cramoisi  demanda  à  Sttntauil 
lotnbien  ilt  étalant  de  moinea  à 
Saint  Victor.  ^Autant  que  voua 
«vtt4  de  cibua  de  girofle  t^ns  la 
Ixmcha,  dit  Sani#uil,  voulant 
parler  de  aaa  denta  noiraa  et 
gâtéea.  •  {Santolimna,  1 764. )     ^ 

CLOUEIl  :  Mettre  an  gage. — 
Dà  clou,  d'où  dérivent  auaai  nc- 
croch^r,  clouer,  déclouer  et  fur- 
clouer.  (Engager,  dégager  et  r^ 
nouvelar  tu  Mo9t-d*.Piété.)  — 
^  JrU^nè  inaensé,  oub|ief-tu  qUo 
noua  avona  passé  le  ao  du  moia, 
et  qu'à  cette  époque  lea  habits  de 
cc.s  measieurt  sont  cloués  et  #wr- 
cloués?  n  (Murgcr.) 

COCaNGE  :  Coquille  de  noii.^,^ 
—  Le  jeu  de  cocange  o\i  de  robi- 
gnolle  est   un  jeu   tenu   par. lea 
Hloua  qui  courent  les  foires. 

COCANTIN  :  FTomme  d'aflTai: 
res,  intermédiaire  entre  le  débi- 
teur et  le  créancier.  {Almanach 
des  Débiteurs,  5 i.) 

COCARDE  :  Tête/-  En  prc- 
nant  la  coiffure  pour  là  tête,  on 
dit  taper  sur  la  cocarde,  sur  le 
pompon. 
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COCARDE  (avoir  »a)  :  Être 
ivre,  avoir  le  visage  teinté  comme 
une  cocarde  par  un  excès  de  bois- 
son. -*«  J'y  'voyais  en  dedans. 
Todore  ne  parlait  pas.  Robert 
nous  dit  :  «  Vous  avex  votre  co- 
carde.' »  (Monsclet.)         i 

'  COCARDIER  :  HommfLiélé 
jusqu'à  l'exagération  de  ses  dc- 
voifa:  Dénomination  spéciale  à 
l'armée.  Le  cocardier  croit  tou- 
jours avoir  l'honneur  de  sa  co- 
carde à  soutenir.  —  «  Otle  yiic  de 
camV  reposée  est  quslquefclrtrou- 
Jblée  par  des  généraux  ncrvcui  ou 
cocardier».  »  {Vit parxtitnne ,(i^ .) 

COCASSE  i  Rusé.  (Colombey.) 

COCASSERIE    \  DrôWia   co- 
mique. 
COCHi^N  :  Udre,  avare. 
COCHON  j  Libertin,  polisson. 

COCHONNERIE  iChar4;utcric. 
-^  «Iji  viande  de  porc  (lUe  .Udy 
Morgan, celta  virago  britannique, 

nomme  de  la  cochonnerie.  »  (Ri- 
card.) 

COCHONNERIE  l  Acte  indé- 
licat. —  «  Le  seul  texte  de  ma 
lettre  vous  suffira  ^our  répondre 
ft  toutes  Us  cochonneries  possi- 
bles; je  TOUS  constitue. donc  pour 
mon  défenseur  ofificieux.j^I^/fr* 
de.Deurnonvillef  ambassadeur  de 
France  en  Prusse,  à  M.  Besla, 
i"  germinal  an  VIII.)  —  «Oscar, 
s' approchant  avec  dignité  :  Mar- 
quis, vous  me  faites  là  une  co- 
chonnerie qui  ternira  à  jamais 
votre  blason.  »  (Marquet.) 

""^COCHÔNNKRIÉ  ;  Salatiderie, 
aliment  dégoûtant,  préparé  par 
des  gofls  malpropres  comme  des 
cochons.  —  «  Voui  ne  m«ogercz 


pas  de  ça,  c'est  de  la  cochonnerie. 
(Chenu.) 

COCKNEY  :  Badaud.  -4  Angli 
çanisme.  V.  Philistin:     -^ 

0ipoc6  :  Cheval.  —  «  Ce  grossier 
animal  qu'on  homniie  vulgaire- 
ment coco.»  (Aubryet^  —  yOn 
entend  la  sonnerie  de  la  b,ott&« 
de  la  botte  à  coco,  tti  sais.  »,  (Ki> 
parisienne,  60.)  '  -\ 

COCO  :  CEuf  de  poule.  " 

COCO  :  Ho  i.o  digne  de  peu 
déconsidérât.  -  i.  —  «  Joli  coco, 
pour  vouloir  me  faire  aller.  » 
(Ualxac.) 

COCO  :  Nom-d'amItié. 

J'  vsla  t«  (iouuer  uii'p'tit  beck)uaii. 

Vleo»,'inoii  toco. 
(J)ialofUt  «ntrt  Su\on  et   ll^ttoche, 

chanson,  36  ) 
SI  r  irsnd  «mp'nîur  d'vuiil  von»  lUhli- 
Vout  crtrei  toui     l'ih  1  v'Ià  Iclcko, 
[ïei  VioltlUê  cl  tct  Œtiiett,  cliMUion, 

coco  :  Tétc.  —  Allusion  à  In 
forme^^vale  de  la  noix  de  coco. 

Malr,  de  et  tranc  piéton  de  table, 
Qui  reiid  spirituel,  aimablet 
Sant  voua  alourdir  le  coco, 
Je  m'en  fourre  A  gogo. 

,aH.  Valère.) 

coco  (dévisser  le)  :  Étran- 
gler.       •.  • 

coco  (se  passer  par  le)  :  Man- 
ger. —  Cojïjparaison  de  l'estomac 
humain  a  celui  du  cheval.  Le  re- 
frain populaire  de  la  Botte  à  Coco 
en  a  donné  l'idée  à  l'armée  et  au 
peuple. 

,  COCODÊS  :  Jeune  dandy  ridi- 
cule. ^  Diminutif  de  coco  prii 
en  mauvais^  part.  —  «  Ohél  ce 
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cocodès  a-t-il  l'air  daim!  >  (L.  de 
NcuvHIe.)  —  «  Les  cocodèt  qui  ne 
sont  pat  Chevaleretquea  ne  pa- 
raissent pas  montrer  beaucoup  de 
goût  pour  lés  fufiis  à  aiguille.  » 
(MErim^e,  67.)  r-  Une  Physid^ 
log^je  du  Cùcodès  apparu  en  64. 

COCODÊTE  :  Femme  d'un 
dandysme  ridicule.  C^est  la  fe- 
melle dû  cocodia.  -^  c  On  s'y 
moque  des  cocodès  et  des  coco- 
dètcs.  »  (VrîarttB,  67.^  . 


—  C'est  un  synonyme  de  ma/K>N/tf. 
V.  ce  mot. 


œeODETTiSME  :  Di)ndysmc 
ridicule.  —  »  Lecocodcltismc  n'in 


carne  pat  plus  le  grand  monde 
que  le  journal  VUnivtn  U  rtU- 
gion  catholique.  »  (Ffgarv,  76.) 

COCONS  :  .Camarade  de  pre- 
mière nixnée  à  l'École  polytech- 
nique. Mot  à  mot  j  co^conscfit. 

Ion  «iiden  tu  tuloirii, 
lit  ton  co-coi»  p*rciu«in«ut 

(U  U4dollièrc) 

COCOTTE  :  Jument.-G'ctt  hi 
fcmçîllc  de  Coco  (Cheval),  —.  l^a 
Garibuldicns  tiraient,  lec-Omman 
dam  saluait  au  niveau  des  oreil 
les  de  son  cheval.  Mieux  vaut  que 
Cocotte  l'attrape  que  lui.!  »  (  Vie, 
parisienne,  67.)    ' 

GOCOTIE  :  Mal  vénérien.  - 
On  lui  a  sans  doute  donné  le  nom 
de  celle  qui  en  est  souvent  la 
cause.  V^  plus  bas.  —  i  L'ai -je 
eue  assez  de  fois,  la  cocotte,  à 
ce  point  qu'on  m'appelait  le  roi 
des  cocottiers.  »  (L.  de  Neuville.) 

COCOTTE  :  Mal  d'yeux.  -       .^..rir^K  :    1  uer     ( 
Sans  doute  parce  qu'on  a1esyeu4Abréviation  d'Escoffier 
^ /a  co^«e,  c'est-à-di^B  couverts 
d  une  uie  blanchâtre. 


COCOTTE  (ma)  j  Mot  d'amitié. 


COCOTTE  :  Femme  galante. 
Mot  à  m<n  1  courant  au  coq.  — 
Oa  disait  jadis /jOMfe^.  —  L'/ii- 
termédiaire  fait  remonter  cette 
expression  à  Plautequi  appelle  les 
courtisanes  ^â//f>UF,  f«i<è  (ajoute 
Savaron  son  commentateur)  ut 
guUinae ,  spargunt  et  perdunt  om- 
nia  :  parce  que  comme  les  poulet 
elles  détruisent  et  pordtnt  toutes 
choses.  ~  «  M"»  L4icaill«  disait  A 
toute*   les  cocottes  du  quartier 
que  j'étais  ird^  ^ible  pour  faire 
un  bon  coq. Jt  ÇSabbatdf s  Lurons,. 
17.)  —  «  I.CS  vocottes  peuvent  se 
délinir  ainsi  :   Les  bohèmes  du 
sentiment...  Les  mitérablat  de  la 
Kfltanterie...    I>ea    prolétairet  de 
l'amour.  »  (LetCocottei,  ô^JCo- 
^otte   s'est  dit  ensuite^  pour  /o- 
r'ette.  V.  Machin. 

*  COCOTT  ËRIE  :,Monde  det 
cocottes.  «  Les  courtM  ont  fait 
de  l'argent.  J'y  aî  remarqué  la 
plupart  dea  bettings'meo  mllét  A 
la  fleur  de  la  haute  cocotterie  ptk" 
risicnne.  »  {Figofô^  67.) 

COENNE  -DE  LARD  :  Brosse" 
(Vidocq\)  —  Allusion.aux  soiet 
qui  garnissent  ki  coenne.  Voir 
Couenneé.  .^ 

CŒUR  "SUR  LE  CARREAU 
(jeter  du)  :  .Vomj?.'  —  Ce  calem- 
bour se  trouve  Aé]h  dans  Le  Roua 
(17 18).  —  «  La  tête  me  «tourne  et 
j'étends  mon  cœur  sur  le  carr- 
reau.  »  {La  Correctionnelle,  40.) 

COFFIER  ;  tuer.   (Halbert.)-< 


COGNAC  :  Petit  verre  d'eàu- 
de-vie,  dite  de  Cognac.  —  La 
dénomination  est  g^éralemcnt 
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fausse  et  ne  trompe  personne, 
maison  ne  l'a  conscrvce* qu'avec 
plus^cl'amour.       / 

COGNAG,  COGNARD,  CO- 
GNE -XîcncIarme^^^^-^.CiVo/rri^, 
RaiWt.'^W  ctt  «rcjrnarqvKt  que 
carruché  et  canton  (pri»on»)ont 
le  »en»decoiW.  V.  ce»  mots.  Le 
coffnani  tera'M  donc,  à  pfopre- 
tnent  parler,  celui  qui  vou«,jette 
dans  le  coin,  mol  à  mot  qui  voua 
dpgne.  Notre,  langue  a  conaervé 
reAcogncr  avec  ce  acnt.  Cogne 
est  une  abréviation.  Co/frtdC  c»t 
un  jeu  de  mots. 

/>Gcnd«rmerie. 
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C-OGNADE 
V.  iiarçon. 

.    COr.NARn,  COC.NK.  —  (îcn- 
d.irnicrlc.  \'.  (^Of^nac. 

\  COC.Nl.  /  r.uu  de  vie.  Abr«îvia 
^rion   (\cCof(nac.   —    \.t   l'igdro 
faUromuinrc  lès  num»  q.MC«por 
te  ni  Icn  <oç»»ommali<)n»  il  i  versés^ 
dnus  les  tafcs  ilu  quariicr  Lalin  : 
Absinthe,,   Purée  déçois;    Calcf 
avec    cognac,  jiJn    gntneh^euil ; 
Sun»  cognac,  Utt  demi-deuil i  Un 
'  ^'crrc  de;cognac,  Vn  pétrole.;  Une 
h  ne  Champagne,  Uit  cogne;  Un 
bock,  Un  ccrcue»/.  Quand  on  veut 
-tlu  Bin,.on  crie,  au  gardon  :  «  Ge- 
neviève! »  s'iTne  répond'  pas  as- 
^  sez  vile,  on  ajoute  :<i  de  Drabant  ! n 

COIFFER  SAINTE  CATHE- 
RINE :.  Rester  ftllc,  ne  pas  se  ma 
fier.  --Allusion  à  la  coutun^^ui 
permettait  aux  filles  seules  d'or- 
ner, aux  jours  dcfcle,  fa  staiOcde 
sainte  Catherine^  patronne  des 
\vicrge8.  —  a  II  y,  a  un  préjugé 
généralemeni  accrédité  contre  les 
célUe^ataires  qui  souvcat  coiflcnt 
sainte  Catherine  par  "égolsmc.  » 
fLa  Cloche,  août  72.)  « 


^ 


biN  DU  FEU  :  Robe  de 
chambre  ne  dépassant  pas  le  bas 
des  rein».  «Leurs corpsçonte^nve- 
loppés  dan»  de  /îOnfortables  coins 
du  feu  en  molleton.  «  {Fi^dro, 
75.)      j  .   .  -  4 

COIRE  :  Ferme,  métairie,  (liai- 
Wrt.) 

COL  (se  pousser^u)  :  Se  faire 
valoir,  passer  la  main  sous  le 
Tienjftn,  près  du  col,  en  renver- 
sant la  léie,est  un  feesic  prcsomp- 
lueux."     ^  ^/ 

Toi  qui  te  poutMit  tant  de  col,' 
Nout  t  ivoni  prit  Sébastofyol 

-  f.OL*  CASSIS  :  Dandv  ridicule. 
—  AHusion  au  col  drf)it  ch^^hc'  aux 
nnglcn  qui  c«l  à  la  mkkIc  en  ce 
moment,  r^  Il  y  a  là-bjis  une 
jofie  proviaiwh'de  coU  casses  es- 
corté» dcloulc  untf^cohorte  demi 
fluTrntirrTTrrj»  (P.  VVron.) 

COI.AMRK.COUAS^,  CCM.IN;   ' 
Cou,   col.  (Vidoc(|,)  —   l)i  nu  nu - 
iitt^t  jeux  de  mois. 

COIJUCK  :  Conscrit,  — Corn 
paraison  desa  chevelure, (]ui  n'est 
pvaS'^'^ore  taillée  militairement, 
au  bonnet  à  ppil,  ^fit  colback, 
porté  autrefois  d8>ns  une  partie 
de  la  cavalerie.* 

COLLABO  :  Collaborateur. 
Abréviation.  «  Nous  avons  l'hon- 
neur cic  dire  à  vos^  collabos  que 
je  les  aime  à  en  avaler  le  jus  de 
ma  pipe.  »  (Commerson,  75r) 

COLLAGE  :  Liaison  difficile  à 
rompre. 

COLLANT  :  Donton  ne  pédTsc 
débarrasser.  —  «  Nous  sommes 
rabibochés.  C'est'une  tcmme  col- 
lante. ]>  (L.  de  Neuville.) 
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COLLE  :*Sïinultcrc  d'examen,^ 
examen  préparatoire  à  un  examen 
réritable,  il  esjt appelé  ainsi  parce 
qu'oji  cherche  à  y  coller  (embar- 
rasser) l'étudiant.  —  n  n'y  a  pas  à 
Paris  d'fnstitution   sérieuse   <fui 
n'ait  son  coZ/^Mr.--«On  est  toujours 
tangent  à  une  colle,  soit  que  le 
protçsseuT  Vous  interroge  à  l'am 
phithéâtrc,  soit  qJe  le  sort  vous 
ait'désigné  poui^tre  examiné  sur 
les  travaux  des  huit  jours  prccé- 
dertts.  »  ([^  Bédollière.)  —  «  La 
veille  des  épreuves,  il  leur  pous- 
sait des  colles.  »  (A.  Marx.) 

_  COLLKCit::  :  Prison.  (Vidocq  ) 
'^  Le  contacl  des  prévenus  en  tait 
souvent  une  maison  d'éducation 
pour  le  crime. 

COLLLGIKN   :  Prisonnier. 

(Idem.) 

COLl  l'K  :  Kiamincr,  faire  su- 
bir une  coMe: 

-.   COLLLR  :  Prendre  en  défaut 

—   a   Voilù    une  conclusion    qui 

vous    démonte.  —  Me  prêtes- tu 

^.3oo  francs  si  je  te  colle.'  «(K.  Au- 

^gier.)    -_  ^       )]. 

Abréviation  de  coUér  sous  ban 
de  :  acculer  dans  une  situation 
mauvaise.  —  Terme  de  billard. 
—  «  C'est  fini,  ils  sont  collés  sous 


bande.  »  (Robquin.)  V.  Bande. 

COLLKR  :  Jeter,  mettre. —u  On 

,  l*a   collé  au  dépôt,   envoyé  à  la 

Préfecture  de  police.  »  (Monselct.) 

V.Clou.  ^  .  ., 

COLLER  :  Donner. 

PSs  un  zigue,  miîm'  un  gogo, 
.  Qui  lui  colle  un  monaco. 

(Léonard,  Parodie,  ùi.) 

GOt^LER  :  Contracter  un  col- 
lage. —  «  Julia  :  Qu'est-ce  que  va 


devenir  Anatole  ?  ^  Amandi't\e  : 
Lé  monstre!  il  est  dé\k  collé  avec 
Rachcl.  »  {Les  Cocottes,  64.) 

COLLE  FIN  :  Force.  (Vidoçq.) 

COLLETIN  :  Collejt  protecteur 
de  cuir  ou  de  tapisserie  que  met- 
tent les  forts  de  la  halle  pour  por- 
ter leur»  fardeaux  san»  »c  blesser. 

COLLE^INER^  Porter  des 
fardeaux  à  la  halle.  V.  Colletin. 
On  abrège  en  disant  coltiner. 

COfLLETINER  :  Arrêter. 
.(Cîrandval.)  ^  Ditninulif  de  col-, 
leter,  prendre  au  collet. 

COLLKUR  :  Hépétiteur  IharRc 
d'examiner.  «  Un  colleur  à  parkr 
nj'çngagc.  »  (Souvenirs  de  Saint- 

COLLIER,  COULANT  :  C.a- 
vate.  —  Mots  expressifs  dans  lu 
bouche  du  voleur  qui  vo.t  dans 
la  cravate  un  moyen  d'étrungicr. 

COLONNE  (chapeau  tn)  :  Voir" 
Bataille. 

COLOQUINTE  :  Tête  de  forte 
dimension.  —  Al.Iusion  de  forme. 
—  «  Je  crois  que  vous  aveii/1a  co- 
loquinte tant  soit  peu  décfliigéc.  » 
(L.  Dcsnoytrs.)  ^ 


Donne  vite  un  faulcuiU  je  perd*  la  co-  ' 
.     bquintc.  {nicn;i,  2(>.) 

COLTIGER  :  Arrêter.  —  Di- 
minutif de  Colleter.  —  «J'ai  été 
coltîgé  et  trois  coquins  de  railles 
sur  mesigue  ont  foncé,  ils  m'ont 
mis  la  tortouse.  »  (V'idocq.) 

COMBERGEANtE  :  Confes- 
sion. —  On  y  compte  (çomberge) 
ses  péchés. 

COMMERCER  :  compter.  (Vi- 
liocq .)  w      ■ 
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COMBERGO  t  ConfiitloaBal. 

(Halbcrt.) 

ËOMBLANCE  (ptr)  :  P«r 
surcroît,  ptr  complaittiice.  (Ra- 
batte.) 

COMBRE,  COMBRUU,  COM- 
BRIEU  :  Chapetu.  Dant  le  patoii 
delà  Flandre  françaiM»  on. dit 
cambre,  ce  qui  paraît  une  forme 
du  même  mot.  —  Même  obtcnrai- 
tîon  pour  ce  mot  que  pour  cabe 
et  calvin.  Le  chapeau  est  ce  qui 
ombrage  la  tête  et,  par  contrac- 
tion ,  ce  q%t<mhre.  —  Comkrieu 
et  CombrùM  font  des  diminutifs. 
V.  Tirant. 

COMBRIE  :  Pièce  d'un  frinc 
(Halbert.) 

COMBRÏER  :  Chapelier. 

COMBROUSIERS  :  tCest  ainsi 
que  les  marchands  for«ns  nom- 
ment les  pa3rtans.  ■  (Priv.  d'An- 
glemont.)  —  Pour  cambrousier. 

COME  :  Sunrcillanf  de  bagne. 
V.  Cap. 

COMÉDIE  (être  à  la)  :  Sans  un 

centime.  (Rabasse.) 

COMFORT  :  Bie|(-étre,  ai- 
sance parfaite  de  la  rie  matérielle. 
Anglicanisme.  —  t  II  y  avait  .in- 
troduit le  corafort,  la  seule  bonne 
chose  qu'il  y  avait  en  Angle- 
terre. »  (Balzac.)      , 

COMFORTABLE  :  Qui  a  du 
comfbrt. 

COMFORTABILISME  :  Pra- 
tique du  comforuble.  —  «  Leur 
philosophie  eft  sans  doute  sou- 
tenue par  le  comfbrtabillkme.  » 

(I3alzac.) 

COMM  :"  Commerce.  (Vidocq.) 
—  Abréviation, 


GOIII9  IL  r  AUT  :  Dt 

\m  mSroltê  cmbom  U  liiit.  a 
(LtaoI.)  —  c  EcouDta,  fê  me  coq- 
naU  #a  bmanies  comma  il  faut, 
celui-là  en  est  un.  a  (DuoMt  fila, 
Li  Dmmi'Jdomdê.) 

COMMISSAIRE  t  «  DapuU 
l'Ambigu  jusqu'au  théâtre  Beau» 
marchait  et  jlffts  las  quartian 
roistna,  un  broc  ëejrin  ou  une 
pinte  t'appelle  tmeomminétire.  » 
(J.  Dullot.)  —  Alluaioli  ft  Taa- 
cienna  robe  noirt  dm  commit^ 
sairea.  Le  broc  t'appelle  auaii 
petit  kotimie  tuûr,  parce  qu'il  eet 
ett  noirci  par  la  grot  vin. 

COMMODE  :  Cheminée.  (Hal- 
bîrt.) 

.  COMMUNARD,COMMUNEUX: 

Partisan  de  l'insarrectton  dite 
ie  la  Commune  de  Paris,  1 87 1 . 
—  «  Presque  tous  nos  commu- 
nards réfugiés  à  Genève  y  occu- 
pent dés  fonctions  en  rapport  avec 
leurs  goûts.  »  (i?c/4ir,  7s.)— Com- 
munard  te  prend  adjectivement. 
-~  c  Let  BnfanU  du  diêespoir,  tel 
est  le  titre  d'une  société  secrète 
aKhi  -démoc- toc -communarde 
qui  vient  de  te  créer  à  Genève.  » 
{ÊcUdr,  17  mai  7a.)  •      # 

COMMUNIQUÉ  :  Communica- 
tion officielle  à  un  journal.  Le 
mot  date  du  tecond  empire.'--«  La 
note  tuivanteaunepouleur  teini- 
officielle  de  communiqué  qui  n'é- 
chappera à  personne.  »  {Éclair ^ 
août  7a.) 

COMPAS  (ouvrir ,  fermer  le)  : 
Activer,  ralentir  sa  marche.  — 
Comparaison  des  jambes  aux 
branches  d'un  compat, 

COMPER  (de  là)  :  S'évader  de 
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pritoa.flUbtiM.)  Forme  de  ctfm- 

COMPLET  :  Complètement 
Ivre. 

COMPTE  (erofr  eon)  :  Être 
ivre,  aroiraoncomptede  liquide. 

COMPTE  (tToir  ton):  Mourir. 
Mot  à  mot  :  finir  le  compte  de 
•et  jours.  —  c  J'ai  mon  compte 
pour  ce  monde-ci.  Cest  toldé.  « 
(L.  Rejbaud.) 

Son  comi^fe  eff  ^on,  dit-on  d'un 
coupable  à  punir,  duquel  on 
comptj  lea  méfaits. 

COMTE  DE  CARUCHE, 
COMTE  DE  CANTON  :  Geô- 
lier. (Vidocq.)  V.  ces  moto. 

COMTE  DE  CASTU  :  Infir- 
mier. (Id.) 

COMTE,  COMTOIS  :  Niais. 
(Id.) 

Battre  comtois  :  Mentir.  Mot  à 
mot  :  ftire  le  naïf.  On  a  voulu 
voir  dans  ce  mot  une  allusion  à 
la  Franche-Comté,  mais  cette  pro- 
Tince  n'y  est  pour  rien.  C'est  un 
simple  jeu  de  mots  sur  les  trois 
premières  lettres  de  comtois.  -« 
t  Sans  doutt  qu'elle  bat  comtois.  » 
(Decourcelle.) 

t;-0-N  ;  Lâche,  niais.  Mot  à 
mot  :  homme  qui  n'a  rien  de  son 
sexe.  Se  prononce*^  soit  comme 
un  seul  mot,  soit^e^  articulant 
séparément  chaque  Ifttt*.  Un  an- 
cien exemple  de  ce  <|fmiet'  genre 
de  prononciation  s/trouve  dans 
Ica  Adages  de  Solon  de  Vosge 
(1576.)  '^ 

CONDÉ  :  MMÎTC^Demi-condé  : 
Adjoint.  ^GroHd'Condé  :  Préfet 
de  police. 

CONoÉ  :  Permission.  —  Du 


nom  du  maire  qui  la  donne.  — • 
«  On  kttr  donne  le  condé  de  sta- 
tionner sur  certaines  places.  » 
(Stemir,  67.) 

CONDÉ  FRANC  :  Magistrat 
corrompu.  (Vidocq.)  Mot  â  mot  : 
condé  affranchi.  V,  Afranchir. 

CONDITION  :  Vo|  avec  effrac- 
tion. —  «  Taurais  besoifKd'outil, 
j'ai  une  condition  à  taire.»  (Beau* 
villier.) 

CONDUITE  (faire  la)  :  Chasser 
avec  voies  de.  fait.  Mot  à  mot  1 
reconduire. 

Les  Français-Anglais  vont  te  faire  la 
'induite.     (Layak,  Chansons,  55.) 

CONDUITE  DE  GRENOBLE 
(faire  la)  :  Mettre  quelqu'un  à  la 
p#te.  —  «Sa  grande  visite  au 
roi  pour  l'engager  à  faire  la  con- 
duite de  Grenoble  à  Montmorin 
età  Duportail  et  à  nommer  d'hon- 
nêtes gens  à  leur  place.  »  (1793 , 
I  Hébert) —  a  Le  populaire  Ta  at- 
tendu i  la  sortie  et  lui  a  fait  ce 
qu'en  style  d'atelier  on  appelle  la 
conduite  de  Grenoble.  »  {Liberté, 
16  mai  7a.)  .        V 

CONE,GON>te  :  Mort.  (Graftd- 
val.)  —  De  Connir,  tuer. 

CONFECTION  :  Vêtement 
sortant  d'un  magasin  de  confec- 
tions. «  —  Un  homme  bien  cou- 
vert, tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
en  confection.  »  (Marquet.) 

CONFÉRENCIER  :  Person 
nage  se  faisant  entendre  dans  les 
conférences  publiques. 

CONIR  :  Tuer.  V.  Comir. 

CONJUNGO  :  Mariage.  —  U- 
tinisme  auquel  noua  dévoua 
le  mot  Conjoints,  —  s  Uo  produ^ 
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de  ton  premitr'  conjungo.  » 
(Ricard.  —  «  Vous  vous  Uncez 
dans  le  oonjungo  avec  la  fille 
d'une  cabotine.  •  (Charlea  Hu- 
'{to|'%-  c  Car  faut  ^ujours  que 
le  prêtre  boute  ton  conjungo  à 
tout  ce  tracM^et  que  Tamitié  fi- 
nisse par  là^  (\'adé,  1744.) 

CONNAIS  (je  la)  :  Expression 
usitée  pour  dire  :  r/iM^otre  que 
vous  me  conte/ n'est  pas  neuve, 
le  tour  que  vous  voulez  me  jouer 
m'est  connu.  —  «  JLi  marquise  : 
Oh  !  moQ  Dieu  !  que  je  suis  mal- 
heureuse. —  Le  marquis  :  Ah  ! 
voussaveziàlafin...  Pasd'attaque 
de  nerfs.  Je  la  connais  celle  là.  » 
(L.  de  Neuville.)  V.  ïdettre  {le). 

CONNAISSANCE  :  Maîtresse. 
—  «  Ah  !  vous  avez  uhe  connais- 
sance, monsieur  !  »  (Leuven.) 

CONNASSE  :  Femme  honnête. 
(Halbert.)  — Les  femmes  inscrites 
à  la  police  donnent  aussi  ce  no^Ti 
à  toutes  celles  qui  ne  le.  sont  pas. 

CONNERIE  :  Sottise. 

Si  je  gda^s^sous  les  verrous, 
Cest  poar  la  coon'ri'd'un'  camproux 

(cambroute)\ 
Qui  n'a  pas  sa  retenir  son  bagout. 

{Chanson  de  Mouchabœu/,  65 ^ 
manuscrit.} 

CONNIR  :  Tuer.  V.  Sciage! 
Refaite,  Trimballeur.— Du  vieux 
mot  caunir  :  trépasser. 

CONOBLER,  CONNOBRER, 
CONOMBRER  :  Reconnaître. 
(Vidocq.)  —  C'est  connaître  avec 
changement  de  finale.  «-  Être 
conoblé  :  être  reconnu.  (Rabasse.) 

CONSCRIT  :  Élève  de  première 
classe  aux  écoles  Saint -Cyr  et 
Polytechnique.  —  «  Lorsque  le 


têupin  a  été  admis,  il  devient 
conscrit,  et  comme  tel,  tangent 
à  l'absorption.  »  (La  BédoNière. 

CONSCRIT  t  Homme  naïf, 
inexpérimenté.  -^  Allusion  à  la 
gaucherie  des  conscrits. 

CONSERVATOIRE  :  Mont-de- 
piété.  (Vidocq.)  —  On  y  conserve 
les  objets  mis  en  gage. 

CONSOLATION  :  Eau-de-vie. 

—  Ce  mot  dit  avec  une  éloquence 
navrante  ceque  le  pauvre  cherche 
souvent   dans  un  petit  verre   : 

—  l'oubli  momentané  de  ses^ 
maux.  —  «  Bon,  il  entre  dans  le*^ 
débit  de  consolation.  »  (E.  Sue.) 

—  Selon  le  général  Trochu  (l'Ar- 
mée française  en  67),  «  la  conso- 
lation est  une  liqueur  douce  des- 
tinée à  consoler  les  entrailles  du 
buveur  des  violences  du  tord- 
boyaux.  »  '       "^ 

CONSOMM.  :  Consommation. 
Rafraîchissement.  —  Abréviation 
de  consommation.  »—  a  Ces  dames 
doiventêtre  altérées  par  la  danse, 
ce  dont  elles  ne  disconviennent 
pas.  Partant  de  là,  il  les  supplie 
d'accepter  une  consomm.  »  (Mor- 
nand;)  —  4  Ces  messieurs  ne 
jouent  guère  que  la  consomm 
en  cinq  secs,  presque  ja^iais'en 
cinq  liés  (cinq  points  liés) .  » 
(Boue  de  Villiers.) 

CONTE  BLEU  :  «  Conte  sans 
vraisemblance,  comme  ceux  de  la 
Bibliothèque  bleue,  ainsi  appelée 
parce  que  les  petits  livres  qui  la 
composent  ont  des  couVerturaa 
de  papier  6/^,  et  sont  mêmequel^ 
quefois  imprimés  sur  pap^ier  bleu. 
Cette  bibliothèque,  très-connue 
dans  les  campagnes,  sortit  de* 
presses  de  Joan  Oudot,  imprimeur 
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à  Troyat  en  Champcgoe,  rtn  U 
'^fin  du  XVI*  ftiècle.  *  (Quiurd.) 

CONTREFICHER  (»e)  :  Se 
moquer  d'une  chose  aoUnf  qiie 
celui  qui  a  déclaré  s'en  moquer 
avMit  vous.  —  «  Tant  qu'à  moi , 
je  m'en  ^itrefiche.  »  (H.  Mon- 
nier.)  ,^ 

CONVALESCENCE  :  surveil- 
lance de  la  haute  police.  On  com- 
prendra rallusion  en  voyant  le 
mot  malade. 

CONVERSATION  CRIMI- 
NELLE :,flagrant  délit  amou- 
reux.— Anfilicajnisme.  —  «  Je  l'ai 
répudiée"  «i^^^on^ur  après  l'a- 
voir surprise  en  conversation  cri- 
minelle. »  (Blondélet.) 

COPAIN  :  Compagnon.  Du  vieux 
mot  compain.  —  «  Être  copain, 
c'est  se  joindre  par  une  union 
fraternelle  avec  un  camarade,  c'est 
une  amitié  naïve  et  vraie  qu'on 
ne  trouve  qu'au  collège.  »  (H.  Rol- 
land.) —  «  11  me  disait  bon)our 
de  loin,  comme  s'il  avfiteu  hante 
de  s'avouer  mon  copain.»  (About.) 

COPE  :  La  cope  était  un  des 
abus  du  petit  commerce  d'autre- 
fois. Elle  consistait  à  renchérir 
sur  le  prix  marqué.  —  «  La  cope 
tomba  quand  l'habitude  de  mar- 
quer lés  prix  en  chiffres  connus 
fut  adoptée.  »  (Naviaux.) 

COP  ÈA U  :  Ouvrir  en  boit. 
Mot  à  mot  :  faiseur  de  copeaux. 

COPEAU  :  Crachat.  —  Expec- 
toration,  chassée ,  de  la  poitrine 
comme  le  copeau  est  chassé  du 
rabot. 

COPEAUX  :  Effraction. —  Al- 
lusion  aux  traces  d'un  bris  de 
porte  ou  de  serrure.  ^  «  Je  suis 


sapé  à  dix  ans  pour  un  coup  de 
vague  avec  copeaux.  »  (Stamir, 
67.) 

COPIE  (Pisseur  de)  :  Journa- 
liste par  trop  prolixe.  On  appelle 
copie  le  manuscrit  à  composer 
dans  une  typographie. 

COQUAGE  :  Dénonciatioh.  V. 
Càqueur, 

COQ.UER  :  Embrasser.  (Hal- 
bert.) 

GOQ.UER  :  Donner,  mettre.  V. 
Rauignolé,  Boucanade. 

COQUER  :  Dénoncer.  Mot  à 
mot  :  cuisiner,  apporter  tout  pré- 
paré. —  Du  vieux  mot  coc  :  cui- 
sinier. V.  Cuisiner.  — '«  En  pro- 
vince, il  avait  coque  quelqu'un 
de  leur  bande.  ■  (E.  Sue.) 

COQUER  LE  POIVRE  :  Em- 
poisonner. 

COQUER  LE  RIFLE  :  Mettre 
le  feu.  — «Girofle  largue,  depuis 
le  reluit  où  j'ai  gambillé  avec  te- 
zigve  et  remouché  tes  chasses  et 
u  frime  d'altèque,  le  dardant  a 
coque  le  rifle  dans  mon  palpi- 
tant qui  n'aquige  plus  que  pour 
tezigue.  »  (Vidocq.) 

COQUER  LE  TAFFE  :  Faire 
peur.  (Rabasse.) 

COQUEUR  :  t  Le  coqueur 
vient  dénoncer  les  projets  de  vol 
à  la  police  de  sûreté.  Le  coqueur 
est  libre  ou  détenu.  Ce  dernier 
est  coqueur  mouton  ou  musicien. 
Le  mouton  est  en  prison  et  capte 
ses  codétenus.  Le  musicien  ne 
révèle  que  ses  complices.  —  Ce 
métier  de  dénonciateur  s'appelle 
coquage.  La  musique  est  une  réu- 
nion de  coqu.'urs  {musiciens),  • 
(Canlcr.) 
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COQUEUR  DE  BILLE  ;  B«l- 1 

leur  de  fonds. 

COQ.UEUSE  :  Dénonciatrice. 
V.  Casserole. 

COQ.UILLE  DE  NOIX  :  «  Ka- 
poléon  met  le  pied  sur  une  co- 
quille de  noix,  un  petit  navire  de 
rien  de  tout.  »  (Balzac.) 

COQ.UILLON  :  Pou.  (Vidocq.) 

COQUIN  :  Dénonciateur. 
(Halbe^  Jeu  de  mots  sur  co- 
queur  et  coquin. 

Co4uine  :  V.  Être  f^n). 

,  COR/^M  POPULO  :  En  public. 
Mot  à  mot  :  devant  le  peuple.  — 
Latinisme.  —  «  Je  grisais  cin- 
quante danaldes  chez  Deffieux 
corafn  populo.  »  (Ricard.) 

CORBEA.U  :  Frère  de  la  doc- 
trine chrétienne.  —  Allusion  aux 
longîtes  robes  noires  du  clergé. 

—  «  Venez,  vous  que  décore  la 
robe  dil  corbeau?  »  ^A.  Monté- 
rnont.) 

CORBEAU  :  Croque-mort. 

—  Double  allusion  à  son  costume 
<  noir  et  à  son  voisinage  habituel 

des  cadavres. 

CORBUCHE  :  Ulcère.  (Hal- 
bert.> 

CORDE  AU  COU  :  Croix  de 
commandeur.  Son  ruban  se  porte 
au  cou.  Mettre  la  corde  au  cou 
d'un  colonel  veut  dire  le  faire 
commandeur  à  Tinstantdelemet 
tre  à  la  retraite,  c'est-à-dire  de  le 
retrancher  du  monde  ou  de  l'ac- 
tivité. 

CORDE  (tenir  la)  :  Avoir  la 
vogue.  —  Terme  de  courses.  — 
Le  côté  de  la  corde  est  un  avan- 
tage pour  le  jockeyqui  s'en  trouve 


rapproché.  —  c'Qtii  ett-ce  qui 
tient  It corde  en  ce  moment  dam 
le  mondednmatique?»(Fi^dro.) 

CORDES  (fiaire  des)  :  Être 
constipé. 

CORDER  :  S'accorder.  — Abré- 
viation. 

CORNANT,  CORNANTE: 
Bœuf,  vache.  (Halbert.)  —  Allu- 
sion à  leurs  cornes.  —  On  écrit 
aussi  comaud  et  comaude^ 

CORNARD  :  A  l'École  de 
Saint-Cyr  on  ùe  marge\que  du 
pain  sec  au  premier  déjeuner  et 
au  goûter,  et  les  élèves  prennent 
sur  leur  dîner  de  quoi  faire  un 
cornard.  —  «  Faire  hommage  de 
voire  viande  à  l'ancien  pour  son 
cornard.  »  (De  La  Barre.)    , 

Faire  cornard  :  C'est  aussi  te- 
nir conciliabule  dans  un  coin. 

CORNE  :  Estomac.  —  «  Si  je 
me  rince  la  corne  quelquefois 
chez  le  mastroquet,  c'est  pour 
me  consoler.  »  (Monselet.) 

^.CORNER  :  Puer.  (Vidocq.)^ 

CORNET  :  Gosier.  —  Allusion 
de  forme*  —  «  Je  n'suis  pas  fâ- 
ché de  m'mettre  quelque  chose 
dans  le  cornet,  x  (H.  Monnier.) 

CORNETTE  :  Femme  dont  le 
niari  est^  ii^^g^le.  Féminin  de 
cornard.        ^     ;      ^ 

CORNIC^kIiÎ:  Veau.  (Vidoo^.) 
—  Mot  à  mot  :.  âls  de  cornante. 

CORNICHON  :  Niais.  (Dhau- 
tel,  08.) — Jour'deDieu!  Constan- 
tin, fallait-il  être  comichonne.  • 
(Gavarni.)  •—  «  Malrinii  se  con- 
tentait de  me  qualifier  de  corni-i 
chon.  «(L.  Reybaud.)—!  Allons, 
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ptt  4«  bêdtetl  fu  r«ird*oii  cor- 
nichon. *  (Ritn^,  96.)    I 

CORNICHON  :  At^nat  à 
l'Écok  militaifo.  —  c  uii«  foi* 
en  éléi^ttUirM,  il  té  bifurque  en 
élèVe  de  Stint-Gjrr  ou  comichoo, 
et  en  Mchot  tni  bachelier  èt- 
ccience*.  «  {InsiM^Umi  de  Paru, 
58.)  V.  Volaille,  Pùia$ier.) 

CORNIÈRE  :  Jetable  à  bœuft. 
V,  Cornant, 

CORRIDOR  :  Goaier. —«  Vous 
lui  propotez  de  venir  arec  tous 
pour  écrtser  quelques  mollus- 
ques et  se  ri nce^e corridor  d'une 
fiole  de  Mo4t  au  café  Anglais.  » 
iVie parisienne,  65.) 

CORSET  (pas  de)  :  V.  Qjtinje 
ans.         "  "     . 

CORVET  :V.  Être  (en). 

COSAQUE  :  Bruul,  sauvage, 
mala'âroit. 


.COSNE  :  Auberge.  (Halbcrt.) 

COSTE  :  La  mort.  (Idem.) 

COSTEL  ;  Souteneur.  (Idem.) 

COTE  (être  à  la)  :  Être  à  sec 
d'argent.  — ^  On  est  à  flot  quand 
la  fortune  sourit.  —  «  Si  vous 
êtes  vous-même  à  la  .  côte,  — 
quelles  singulières  expressions 
on  a  dans  les  coulisses  pour  ex- 
primer qu'on  manque  d'argent  !» 
(A.  Achard.) 

COTE  (G)  :  objets  volés.  Ar- 
got des  nouirea.  •  Un  lourd 
comm  issaire-prisèur  qui  avec  la 
cote  G  )eta  les  fondements  d'une 
grande  fortune.  »  (Fournier- 
Vemeuil,  i8a6.) 

COTÉ  (A)  :  Ne  répondant  pas 


à  ton  tu^et,  —  c  M.  Barbey  d'Au- 
revilly a  consacré  le  succès  dans 
un  ardclaà  cdté  crèi*âambOyant.« 
(E.  BloïKlet,  1867.) 

COTE  DE  BŒUF  :  SaUhe.  (Vi- 
doo^)  —  Allusion  de  forme. 

COTELETTES  :  Favoris  s'é* 
largiseant  au  bas  des  joues,  de 
fiiçon  à  simuler  1^, coupe  d'une 
côtelette.. 

COTELETTES  i  Applaudisse- 
ihents.  (J.  Duflot.)  —  Se  dit  dans 
le  monde  dramatique. 

COTERIH  :  «  Les  tailleurs  de 
pierres  s'interpellent  du  nom  de 
coterie.  Tous  les  campagnons 
des  autres  états  se  disent  pc^i»  t 
(G.  Sand.). 

COTES  EN  LONG  (avoir  les)  : 
Être  fainéant,  refuser  le  travail. 
-^  Mot  à  mot  :  avoir  u^  corps 
incapable  <^e  se  plier  à  la  tâche 
(puisqu'il  a  les  côtes  en  long  et 
non  en  travers  comme  tout**  le 
monde).  —  Ironie  populaire.  — 
«  Ces  demoiselles  aussi  inaptes 
au  travail  que  ai  elles  avaient  les 
eôtes  articulées  en  long  et  non 
pas  en  traversj  »  (Th.  Silvcstrc.) 

COTON  (Filer  un  mauvais)  : 
Se  mal  porter.  —  a  II  file  un  mt;u» 
vais  coton. »(E.  Jourdain.)-— On 
disait  autrefois  jeter  un  triste 
coton,  comme  le  prouve  cet  ex« 
trait  des  Mémoires  secrets  de  Ba- 
chaumont  :  «  24  février  1781. 
Madame  Bulté -vient  de  partir 
pour  Londres  où  vraisemblable- 
ment elle  jettera  un  jtriste  coton. 
Il  est  à  craindre  qu'elle  n^  meure 
de  faim.  »  —  Cette  dernière  ex- 
pression est  dans  le  Dictionnaire  ' 
de  T  Académie, 
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COTON  :  Rixe,  dommage. 
(Hâlbert.)  "  Il  y  aura  Uu.  co- 
ton  :  on  te  battra.  —  Abrévia- 
tion de  tricoter.  —  t  Le  chef  de 
service  leur  recommande  tou- 
jours d/éviter  le  eoton,-  c'cst-à- 
diré  d'empêcher  qu'il  y  ait  des 
rixes.  »  (M.  du  Camp.) 

COTTERET  :  Forçat  libéré. 
(Dictionnaire d'argot, 4^.) ^ Stuyà'oTdref  ça  aime  trop  à  lever  le 
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^e  mots  :  le  cotteret  est  un  petit 
fagot.  V.  Fagot. 

COUAC  :  Fausse  note.  *-  Har- 
monie imitative.  V.  Canard.  — 
a  11  lui  échappa  un  couac  épou- 
-^antable  au  milieu  d'un  couplet.  » 
(A.  Signal.) 

COUCHE  (nouvelle)  :  Classe 
inférieure,  élément  démocrati- 
que. Abréviation  ironique  de 
nouvelle  couche  sociale.  —  a  Le 
dictateur  aVait  promis  aux  nou- 
velles couches  gloire  et  hon- 
neurs. »  (Saint-Genest,  75.) 

COUCOU  :  Montre.  (Colom- 
bey..)  —  Du  nom  des  horloges  de 
bois  dites  coucous,  à  cause  du  cri 
de  coucou  qu'ellesv  simulent  en 
sonnant  les  heures. 

COUCOU  :  Cocu.  —  Redou- 
blement du  vieux  mot  cous  : 
mari  trompé.  Comcou  est  du 
xviii*  siècle. 

Une  simple  amourette 
Rend  un  mari  coucou^ 

{Chansons,  impr.  Chassaignon,  5i.) 

COUCOU  (faire)  :  Jouer  à  la 
cachette,  jeu  où  l'on  crie  coucou 
en  guise  d'avertissenient.  —  a  Je 
vais  me  placer  dans  ce  coin,  la 
figure  contre  le  mur  et  la  main 
devant  les  yeux,  comme  sir  Je  fai 


COUDE  (lâcher  le)  }  Quitter. 
->  «  Vous  n'pourricz  pat  noutt 
Itcher  r  coude  bientôt?  9  (  Léo^ 
nardf  parodie,  63.)  -*•  Allusion 
à  la  recommandation  militaire 
de  sentir  les  coudes  à  gauche,  en 
marche.  i 

COUDE  (lever  le)  :  Boire  à  lon- 
gues rasades.  —  «  Ça  n*a  pas 


coude.  »  (P.  d'Anglemont.) 

*  COUDES  A  GAUCHE  (sentir 
les)  :  Marcher  avec  ensemble, 
avec  régularité,  comme  à  l'école 
d'infanterie. 

COUENNE  ',  Peau.  —  Se  ratis- 
ser la  couenne,  se  faire  la  barbe. 
V.  Gratte-Couenne. 

COUENNE  :  a  On  dit  d'un  ni- 
gaud, d'un  maladroit,  d'un  sot, 
qu'il  est  couenne.  »  (Dhautel). 

—  ce  Viens-tu?  -r  Ah  ben  !  non.r 

—  Ah  !  que  t'es  couenne.  »  (Our- 
liac.) 

COUENNE  DE  LAftD  :  brosse. 
(Vidocq.)  —  Allusion  aux  crins 
de  la  couenne  du  porc. 

COUILLÉ  :  Niais. —De  coMii- 
lon.  —  «  Un  couillé  j'ai  remou- 
ché. »  (Vidocq.)  V.  P/a/i. 

COUILLON  :  Pour  ce  mot  et 
ses  dérivés,  voyez^CoM^ow. 

COULAGE  :  Gaspillage,  dér 
tournement  commis  par  des  su- 
bordonnés. —  «  Quel  est  le  négo- 
ciant habile  qui  ne^etterait  pas 
joyeusement  dans  le  gouffre  d'une 
assurance  quelconque  cinq  pour 
cent  de  toute  sa  production  pour 
ne  pas  avoir  de  coulage.  Eh  bien  ! 
la  France  ne  paye  que  soixante 


sais  codcou.  »  (P.  de  Kock.)  millions,  deux  et  demi  pour  cent, 
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pour  avoir  ]«  certitude  qu'il 
n'exitte  ptt  de  coule^.Xe  gis- 
pillage  ne  peut  plut  étr%que 
moral  et  l^gialtiif.  t^lnc)  — 
«  Le  .^cx»u)a0B  «et  une  axauTtise 
gestion  des  tibirci  du  paYs;  il 
consiste  à  faire  faire  des  tribaux 
qui  ne  sont  pas  ^geàts  ou  né- 
cessaires, etc.  »  (Bdzac,  1841.) 

COULAGE  :  petits  détourne- 
ments commis  par  la  domesti- 
cité d'une  «'ande  maison  ou  d'un 
magasin.  —  Allusion  au  liquide 
coulant  par  les  fentes  d'un  ton-^ 
neau  au  détriment  de  son  pos- 
sesseur. —  «  On  ne  se  figure  pas 
le  coulage  qui  désolait^  notre 
caissier.  »  (Almanach  du  Hanne- 
ton.) —  «  Il  y  a  ce  qu'on  appelle 
ic  coulage,  c'est-à-dire  les  objets 
dérobés  par  les  employés  eux- 
mêmes.  »  (G.  Vassy,  75.) 

COULANT  :  Cait.  (Hâlbe*.) 

COULE  (être  i  la)  :  Être  insi- 
nuant, sacMnt  se  couler  entre  les 
obstacles.-  ^- 

COULE  (être  à  la)  :  Agir  de 
complicité.  —  «  -  Y  a-t-il  de  la 


COULÉ  :  Perdu  sans  ressourw 
ces.  Mot  à  mot  :  coulé  à  fond.  — 
Terme  de  marine.  -^  «  Non,  les 
étudiant!  de  seixième  année 
n'eiistent  plus;  c'est  une  génë- 
ratiph  coulée.  »  (Privât  d*Angie- 
mbnt,  laSS.) 

COULER  (en)    :  Conter   des 

mensonges.  —  «  Tu   nous  en 

coules,  ma  mignonne.  Va!  j*te 

connaissons,  s  {Catéchiême  poit- 
sard.) 

COULER  DOUCE  (la)  :  Vivre 
confortablement.  •—  •  Ah  !  je  ne 
sais  pas  quand  il  se  passera,  mais 
j'ai  un  fier  béguin  pour  (Jji.  Tu 
la  couleras  douce  avec  moi,  je 
t'en  réponds.  »  (L.  de  Neuville.) 

COULEUR  LOCALE  :  Procédé 
littéraire  fort  à  la  mode  depuis 
i85o.  —  «  La  couleur  locale  con*- 
sisuit  surtout  à  faicp  dire  au 
personnage  le  nom  dé  toutes  les 
fabriques  d'où  sortaient  les  ob- 
jets dont  il  parlait  et  à  fiûre  con- 
naître de  quelle  matière  étaient 
fiUtt  ces  objets.  On  dirait  :  Ma 
honm  dûguê  é^acitr^  wum  pour- 


place  dans  votre  bofte?  —  Oui.!  \  point  de  brocart,  monjustaucorpa 
répond  celui-ci  quiest  à  la  coule.»    de  Veniêe,  absohimeot  comme 


(Cavallié.) 

COULER  (se  la)  :  Aller  douce- 
ment (Rabasse.) 

COULEUR  ;  Mensonge.  — 
Il  colore  ou  farde  la  vérité.  — 
«  Oh  !  les  peintres  !  il  n'y  a  pas  à 
leur  monter  d'coups,  ça  connaît 
les  couleurs.  »  (Lamiral,  i^^sJ) 

COULEUR  :  Soufflet.  —  U  co- 
lore la  joue. 

it  bouacole  Tasurpatear 
Qui  m'tpplkiDa  sur  U  face^  . 
Corom*  on  dit,  ane  couleur. 

(U  Gamin  de  Paris) 


si  aujourd'hui  on  fiUsait  dire  à 
un  acteur  :  Donnex-moi  mes 
bottes  de  cuir,  ma  canner  de 
bois.  »  (Privât  d'Anglemont.) 

COULUNT  :  Lait.  (Graadvaf.) 

COUUANTE  :  Uitue.  (Hal- 
bert.) 

COULISSIER  :  SpéculsAnir 
jouant  à  la  coulisse  de  la  Bourse, 
c'cst-â-dire  en  dehors  du  par- 
quet des  agentr  de  change.  — 
Privilège  supprimé  depuis  4860. 

COULISSIER  :  De  coulisses, 
thé4traL  —  e  De  U  un   besoin 


T"7lr'it^X    f 


.T 


Cùry 


^  na  -• 


COU 


insatiable  d'intrigues  amoureu- 
ses et  coulissières.  »  (Ricard.) 

COULOtR  :  Bouche^  gosier. 
-—  Synonyme  de  corridor  Même 
allusion.  V.  P/om*^. 

COUP  :  Secret,  procédé  parti- 
culier. —  On  dit  il  a  le  coup  pour 
il  a  le  dernier  mot  du  savoir  faire, 
et  il<a  un  coup,  pour  il  a  son  pro- 
cédé à  lui.  ' 

COUP  A  MONTER  :  Grosse 
entreprise  à  tenter,  piège  à  ten- 
dre.—a  C/«  coup  à  mortier j  ce  qui, 
dans  l'argot  de»  marchands,  veut 
dire  une  fortune  à  voler.  »  [^\- 
zac.)  y.  Monter.  k.^^^ 

COUP  DE  BAS  :  Coup  dange- 
reux. •—  «  Ces  ifats  nous  donnent 
un  rude  coup  de  bas.  »  {Chansons, 
CJermont,  i835.) 

COUP  DE  PIED  (donner  un)  : 
Aller  jusqu'à  un  endroit  déter- 
miné. 

Ne  pas  se  donner  de  coups 
de pi^d  :  Se  louer  soi-même.  — 
Mot  à  mot  :  ne  pas  se  nuire. 

COUP  DE  PIED  DE  VÉNUS: 
Mal  vénérien. 

COUP  DE  PISTOLET  :  t  Al- 
léché par  l'exemple  et  la  pers- 
pective de  quelques  bénéfices 
énormes,  un  novice  vient  de  tirer 
un  coup  [de  pistolet  à  la  Bourse 
(c'est  l'expression  pour  désigner 
une  opération  isolée.)  »  (Mor- 
nand.) 

\  COUP  DE  POUCE(donner  le): 
Étrangler. 

sCOUP   DE   POUCE  :  Ne  pas 
/Qonner  le  poids.  Mot  à  mot  : 
'donner  le  coup  de  pouce  à  la  ba- 
lance. 

COUP  DE  SIFFLET  :  Cou- 


teau. (Halbert).  Pour  coupe-sif^ 
/Ter  (coupe-gorge).       ^s  ^ 

COUP  DE  SOLEIL  (âvol^  un)  j 
■  Être  à  demi  gris,'  tTOir  une 
pointe  de  via.  »  (Dhaùtel,  t8o8.) 
—  On  sait  que  le  vin  et  le  soleil 
ont  également  la  vertu  d'em- 
pourprer le  visage.  —  c  Ma  foi, 
ça  n'  s'era  qu'à  la  brune  qu'finira 
c'gueuleton  sans  pareil.  En  par- 
lant d'ç»  j'pourrais  bien  attraper 
un  p'tit  coup  de  soleil...  Mais 
voyonb  si  j'ai  encore  de  la  brai- 
se. »  (Lamiral,  le  Savetier  en 
goguette,  38.)  V.  Soleil, 

COUP  DE  TEMPS  :  Accident 
subit,  surprise.  —  Terme  d'es- 
crime. —  a  Je  mettrai  le  trouble 
i^-ded^ns  par  un  coup  de  temps 
qui  ne  sera  pas  trop  [béte.  »  {Le 
Solitaire,  pot  pourri,  1821.) 
Voir  le  coup  de  temps,  c'est  le 
prévoir. 

COUP  DU  LAPIN  :  Ck)up 
mortel,  comme  celui  qu'on  donne 
au  lapin  sacrifié  à  la  cuisine. 

COUPE  :  Misère.  (Halbert.)  — 
Mol  à  mot  ;  dans  la  coupe  dçs 
vivres.  . 

COUPE  (être 'sous  la)  :  Être 
subordonné  à  quelqu'un. 

COUPE  (tirer  sa)  :  Nager.  — 
ce  Rodolphe,  qui  nageait  comme 
une  truite...  se  prit  à  tirer  sa 
coupe  avec  toute  la  pureté  ima- 
ginable. » -(T.  Gautier.) 

COUPE-CHOUX  :  Sabre  d'in- 
fanterie. —  Avant  de  servir 
comme  baïonnette,  cette  arme 
était,  même  en  campagne,  des 
plus  pacifiques.  —  «  I^ur  voit- 
on  traîner  d'une  façon  guerrière 
le  coupe-choux  du  caporal?  » 
(A.  Rolland.) 
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COUPE^CEIXE  !  Artifkier 
d'artillerie,  —  Allution  à  la 
grande  quantité  de  fieeHe  récla- 
niée  par  aea  fonctioni. 

COUPE-siFFLET  :  Couteau. 
Mot  à  mot  :  coupe-gorge.  V.  Sif- 
flet, j 

COUPE  (ça  te  la)  :  Cela  te  dé- 
concerte. —  Abréviation  de  ça 
te  coupe  la  chique,  cela  te  con- 
trarie, te  déroute.  (Dhautel,  08.) 
—  «  -Sout  le  premier  Empire, 
M.  de  Beaumont  annonça  au 
cercle  des  l^uileries  :  c  Madame 
t  la  maréchale't^febvre  !  »  Uejn- 
pereur  s'avance  et  lui  dit  :«Bon- 
«  jour,  madame  la  duchesse  de 
«  Dantzick!»  Celle-ci  se  retourne 
et  dit  au  chambellan  trop  laco- 
nique :  «  Ah  !  ça  te  la  coupe,  ca- 
«  det!  »  {Encyclopediana.)  V, 
Sifflet. 

-COUPER  :' Donner  dans  un 
panneau,  accepter  un  mensonge. 
Abréviation  de  couper  dans  le 
pont.  —  «  Âh  !  dit  Marlot  en  fei- 
SAnt  sauter  l'or  dans  sa  main, 
die  a  donc  coupé  dans  le  ma- 
riage i  9  (Champfleury.)    " 

COUPER  DANS  LE  PONT: 
Se  laisser  filouter  en  coupant  des 
cartes  préparées  par  un  grec  qui 
vient  défaire  le  pont  :  (  plier  lé- 
gèrement les  cartes  à  un  endroit 
déterminé,  de  façon  à  guider  la 
main  de  l'adversaire  dans  la  por- 
tion du  jeu  où  elle  doit  couper 
innocemment).  —  a  Laisse-la 
couper  dans  le  pont.  »  (Balzac.) 

COUPER  LA  CHIQUE  :  Inter. 
dire.  V.  Chique. 


PAS.  «•  SKl»t}«r  vitie  ti  mau- 
vaise odeur  qu'on  la  sent  à  quinze 
pat.  <- >  Cette  ^ypression  ne  man- 
que pa»  de  iustefsse,  car  la  bouche 
sçmble  souffrir  autant  que  le  nez 
en  pareil  cas. 

Quand  elle  a  mangé  du  cervMas, 
Ça  vous  coup'  la  gueule  à  qoinz'  pas. 

(Colmance.) 

COUPER  LA  MUSETTE  : 
Couper  la  parole.  —  «t  Ta  re- 
montrance me  coupe  la  mu- 
sette. T>  (Chansons.  Châteauroux, 
26.) 

COUPER  LA  musette"^: 
Couper  la  gorge.  —  «  De  Paizo 
j'ai  coupé  la  musette,  il  ne  peut 
plus  te  faire  de  mal.  »  {Le  Soli- 
taire j  pot  pourri,  21.)  V.  Sifflet, 

COUPLARD  :  Couteau.  (Hal- 
bert.)  Mot  à  mot  :  coupe-lard. 

COUPLETS  DE  FACTURE  : 
«  C'est  un  morceau  de  poésie 
long  d'un  mètre,  sur  I'.air  des  Co- 
médiens ou  de  Vive  la  Lithogra- 
phie. Feu  Brazier  et  M.  Clairville 
sont  les  maîtres  es  couplets  de 
facture.  »  (J.  Duflot.) 

COURAILLER  :  Courir  les 
filles.  —  «-Vous  l'auriez emp^hé 
de  courailler.  »  (Balzac.) 

COURBE  ;  Épaule.  (Vidocq). 
—  Elle  se  courbe  souvent. 


COUPER  LA  GUEULE,  COU- 
PER LA  GUEULE  A  QUIN^TC 


COURIR  :  Courir  les  filles.  ^. 
«  Monsieur  n'est  pas  heureux 
quand  il  court.  »  (H.  Monnier.) 
—On  dit  aussi  Courir  la  gueuse. 

COURIR,  FAIRE  COURIR  : 
Etre  propriétaire  de  chevaux  de 
course.  —  «  Oscar:  Tenez,  cher  ! 
je  viens  dû  club...  j'ai  bçaucoup 
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parié...  j'ai  perdu  v^iiqt-diu|  lottli 
et  deux  ttiadtert  de  vin  sucré.— 
Vou»  «âvcx,  je  hî%  courir.  —  Le 
marquis  :  \jk  jeunette  ne  tâurait 
avoir  de  divertittement  plut 
comnàe  il  faut.  »  (Màrquet.) 

COURIR  (te  la)  :  S'enfuir. 

COURIR  (te)  :  Se  méfier.  (Vi- 
dDcq.)  —  De  l'ancien  verbe  w 
covrir  :  te  couvrii^  te  protéger. 

COURTAUD  DE  BOUTAN- 
CHE  :  Commis  de  magasin,  vo- 
leur. (Grandval.) 

COUSIN  :  Grec.  V.  Poucette. 

COUYON,  COUILLON  :  Lâ- 
che, poltron.  —  Du  vieux  mot 
coiow  qui  a  le  môme  sens.  (V. 
Roquefort),  et  qui  est  un  dimi- 
nutif de  coy  :  tranquille,  indo- 
lent. Il  s'écrivait  aussi  guoyon^ 
—  Mazarin  est  souvent  appelé 
coyon  dans  les  pamphlets  de  la 
Fronde. 


CFIA 

CRACHER,  CRACHER  AU 
BASSINET  t  Donner  4e  l'nrfesit 
demeuvmitegrâce.  —  Vieux  mot 
argotique.  Une  ancienAe  gravure 
représente  le  grand  Coitre  ou 
roi  det  Truandt  ayent  à  tet  piedt 
un  bettin  où  chacun  det  gueux 
tet  tujett  vient  dépoter  ton  tri- 
but, c'ett-i-dire  crflcA^r  au  bas- 
sin. —  «  Tu  doit  faire  cracher 
encore  1 5o,ooo  franct  au  baron.» 
(BalMC);^ 

(îrtACHER  DANS  LE  SAC: 
V.  Raccourcir. 


BcauUeu,  Cobourg  en  furent  touchés 
De  voir  leur  troupe  à  l'abandon 
Qui  fuyoient  comme  dès  couillons 
Devant  les  patriotes^ 

(Mauricault,  Chanson,  1794-) 

COUYONNÂDE  :  Affaire  ridi- 
cule, action  lâche. 

COUYONNER  :  Reculer  au 
moment  d'agir. 

COUYON N*ERIE  :  Lâcheté.  Du 
vieux  mot  coionnerie.  V.  Roque- 
fort. 

CRACHER  :  Parler.  Mot  à 
mot  :  cracher  des  paroles. 

Faire  cracher  :  Faire  parler. 
(Rabasse.) 

CRACHER  :  Décharger.  —  Le 
canon  crache  la  mitraille. 


CRACHOIR  :  Bavardage,  ba- 
vard. —  Quel  crachoir!  Quel 
bavard  I 

CRACHOIR  :  Réquisitoire.  V. 
Bêcheur. 

CRACHOIR  (tenir  le)  :  Tenir 
le  dé  de  la  conversation  et,  ne  pas 
le  céder  à  d'autres,  mot  à  mot  : 
ne  pas  lâcher  le  réquisitoire;  ac- 
caparer le  bavardage.  (V.  plus 
haut.)  Quand  ii  tient  le  crachoir ^ 
il  en  a  pour  longtemps,  flit-on 
d'un  bavard.  Ce  terme  est  iro- 
nique. —  «  N'étudiant  aucune 
question  à  fond,  mais  6c  conten- 
tant de  prendre  de  chaque  chose 
une  teinture  superficielle  qui 
permet  de  tenir  convenablement 
un  crachoir,  —  ternie  vulgaire, 
mais  juste,  —  d'une  heure  ou 
dtux.  »  {Paris-Journal y  72.) 

CRACK  (à)  :  0  Cheval  extraor- 
dinaire sur  lequel  on  compte 
beaucoup.  On  dit  le  crack  de  Té- 
curie  pour  dire  le  meilleur  che- 
val. »  (Parent.)  Angl.  argot  de 
courses.  .     - 

CRAMPE  (tirer  sa)  :  Fuir.  — 
«  Elle  a  pris  ses  grands  airs  et 
j'ai  tiré  ma   crampe.   »  (Monté- 
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pin.)  <—  A  auui  un  autre  ^ni 
qui  n'est  pat  de.notrs  restort. 

CRAMPER  (se)  :  Se  sauver. 
Mot  à  mot  :  tirer  m  crampe.  V. 
Préf  AbouUr, 

CRAMPON  :  Importun  aussi 
tenace  qu'un  crampon.  —  «  Elle 
est  assez  jolie,  cette  femme.  — 
Charmante!  mais  quel  cram- 
pon! »  (L.  Lero^)  V.  Lâcher. 
«  Je  vous  fais  méf  adieux.  —>  Je 
n'en  suis  pas  fâché,  vieux  cram- 
pon, vieux  gftteux!  »  (Tarn 
Tarn.)  De  là,  sans  doute,  l'ori- 
gine de  ce  péjoratif. 

CRAN  (lâcher  d'un)  :  Aban- 
donner subitement.  —  «  Nous 
vous  lâcherons  d'un  cran.  »  — 
(Vidal,  33.) 

CRAN  (faire  un)  :  Tenir  bonne 

note,    â- 

CRANE  :  Hardi.  —  «  Est-il 
crâne,  cet  enragé-là.  »  (P.  La- 
croix, 32.) 

CRANE  :  Beau.  ~  «t'est  ça 
qui  donne  ^jne  crâne  idée  de 
l'homme!  »  (Gavarni.) 

Mettre  son  chapeau  en  crâne  : 
Le  mettre  sens  devant  derrière, 
à.  la  façon  des  ^tapageurs. 

CRANE  :  Bon.  —  «  Quand  j'é- 
tais sur  la  route  de  Valencien- 
nes,  c'est  4à  que  j'en  avais  du 
crâne  du  tabac  !  »  (H.  Monnier.) 

.  CRANEMENT  :  Supérieure- 
ment. -#•  J'ai  été  maître  d'ar- 
mes, i.  et  je  puis  dire  que  je  tirais 
ciânement.  »  (Méry.)  -^  «  Elle 
prenait  la  brosse  chez  un  pein- 
tre, et'foisait  une  tétc  assez  crâ- 
nement. »  (Balzac.)  —  a  Je  suis 
crânement  contente  de  vous 
voir.  »  (E.  Sue.) 

CRAPAUD    :  flomme    pcUt, 
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chéttf.  (DhAutel.)  ~  Gamin,  w 
Pris  souvent  en  bonne  part.  — 
«Tiens!  Potier,  j«  l'ai  vu  du 
temps  qu'il  éuit  à  la  Porto-Satnt- 
Martin.  Dieux!  que  c*crapaud-là 
m*a  fait  rire!  »  (H.  Monnier.) 

CRAPAUD  :  Bourse  de  soldat. 
—  Elle  est  inférieure  à  la  bourse 
de  la  masse  dite  aussi  grenouille, 
comme  le  crapaud  l'est  à  la  gre- 
nouille.- 

CRAPAUD  :  Cadenas.  (Vi- 
docq.)  . 

CRAPAUD  :  Fauteuil  bas. — 
«  Une  bergère...  Avancez  plutôt 
un  crapaud  !  .  (E.  Jourdain.) 

CRAPULOS,  CRAPULADOS  : 
'Cigare  d'un  sou.  Mot  à  mot  :  le 
havane  de  la  crapule.  — -  Ironie 
à  l'adresse  des  noms  pompeux 
qui  distinguent  les  cigares  de  la 
Havane.  V.  Infectados. 

CRAQUELIN  :  Menteur. 
(Grandval.)  —  De  craque,  men- 
songe. 

CRASSE  î  Indélicatesse.  - 
«  Elle  m'a  fait  des  crasses.  Toi, 
tu  m'inspires  de  la  cqnfiance.  » 
{Almanach  du  Hanneton,  67.) 

CRÉATEUR  :  Peintre.  (Vi- 
docq.)  —  Il  crée  sur  la  toile. 

CRÉATURE  :  Prostituée.  - 
«  Pour  la  grande  dame  qui  se 
voit  enlever  ses  adorateurs  par 
une  grisette,  cette  grisette  est 
une  créature.  »  (L.  Huart.>~r 
«  Mon  mari  a  eu  l'infamie  de 
faire  venir  cette  créature  dans 
ma  maison.  »  (Gavarni.) 

CREBLEU,  GRELOTTE  :  Ju- 
rons. •*-  Abréviations  de  sacre- 
bleu,  sacrelotte.  V.  ces  mots. 

CKÉ  CHIEN  :  Abréviation  de 
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gaerécMtn,  Juron. -mi  Cré  chien  1 
-  LoItet*atlèunftCi«iuetteunpeu 
chouette.  »  (Qayariii.) 

.  CREDO  :  Profeûion  de  foî.— 
.  Latinifme.  —  €  La  meilleure 
réponse,  c?ett  de  publier  le  credo 
politique  du  vieux  Cordelier.  » 
(C  De||ioulini,  17^.) 

^-^  CRÈME  :  Superlatif,  le  flieil- 
Icur  ou  la  meilleure.  -*  «  Excel- 
lent!,.. Dit  donc  que  c'est  la 
crème  des  ondes.  *  (Beauyallet.) 

CRÉ  NOM  ;  Juron.  —  Abré- 
viation de  taéré  nom.  V.  ce  mot. 

CRÊPAGE  :  rixe.  V.  Crêper. 
-^«  Un  effrajant  crêpage  de  chi^ 
gnons  s'en  suivit.  La  poHce  in- 
tervint. »  (G,  Vassy,  75*) 

CRÊPER  LE  TOUPET,   LE 
CHIGNON  :  Prendre  aux  che- 
veux, battre.  —  «  Nous  v'ia  tous 
•deux  à  nous  crêper  le  toupet.  » 
.  (Letéllier,  39.)  ^  Les  femmes  st 
crêpent  le  chignon. 

CRÉPIN  :  Cordonnier.  Mot  à 
mot  :  enfant  de  saint  Çrêpin,  pa- 
tron des  bottiers  et  des  cordon- 
niers. —  «  Je  défie  bien  le  Crépin 
de  me  faire  des  bottes  plus  jus- 
tes. »  (La  Correctionnelle.) 

^  CRÉPINE  :  Bourse.  (Vidocq .) 
—  De  crépin.  —  C'est,  comme  le 
crapaud,  une  bourse  de  cuif. 

QRÉPON    {    «  Des    crépons, 

^ .  c'est-à-dire  de  ces  petits  paquets 

de  crin  que  le  beau  sexe  place 

abus  ses  cheveux  pour  les  faire 

«  bouffer.  »  (Éclair ,  10  mai  72.) 

'     CRÈS  :  Vite,  (l^lbeû^ 

.,  CRESPINIÈRE     :   Beaucoup. 
(Idem.)  , 

CRÉTINISER    ;   Abrutir.  — 


t  Un  Chiuelle  a  vécu  à  vingt- 
deux  sous  par  t^te  et^*est  cré- 
tinisé.  »  (Balzac.)  —  «  ^Tout  le 
monde  joue  en  France,  dit-il  ; 
qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  une 
seule  chose  :  c'est  que  la  France 
se  crétinise  au  milieu  .de  cette 
frénésie  de  spéculi^tion.  »  [Bour^' 
ticotiérisme.) 

CREUSEj  :  Gorge.  (Idem.)  — 
Voyez  efeux.  . 

CREUSER  :  Approfondir,  en 
parlant  de  l'exécution  d'une  œu- 
vre artistique  ou  littéraire.  — 
C'est  creusé  se  dit  d'une  chose 
fbr^  étudiée.  —  Creuser  son  sujet, 
c'est  le  préparer  avec  soin. 


CREUX 
(Grandval.) 


Logis ,     maison. 


r 


CREUX  :  Voix  retentissante 
comme  l'écho  d'une  caverne. 

CREVAISON  :  Mort,  chute.  — 
«  Cette  rengaine  du  fiasco  n'en 
dissimulait  pas  moins,  une  cre- 
vaison spontanée.  »  (Michu.) 

CREVANT  :  Ennuyeux  à  pé- 
rir, à  crever. 

CREVÉ  ,^  PETIT  CREVÉ  : 
Jeune  élégant  poussant  à  un  de- 
gré to^tâminin  la  recherche  de 
sa  toilette.  Un  Àlmandck  des  pe^ 
tits  crevés  a  paru  en  1867. 

Elle  ajouta  :  Bébé,  je  mis  chez  mes 

parents. 
Le  creW  s'écria  :  Gela  m'est  bien  égal. 

A/«.  des  p.  Crevés,  67. 

j»^  «  Petit  crevé  se  décollette  avec 
grftce,  épile  son  menton  et  cire 
sa  moustache.  Son  teint  délicat 
connaît  les  douceurs  de  là  poudre 
de  riz  et  du  blanc  de  perle.  » 
(Yriarte.)  —  C'est  de  ce  visage 
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,  bl«m«;qu'^  wnue  irton  nouild»iborddiflp^.  Lacrhié^raide 

creVervcreverlâ  P^L. 

LASS^:  Battre,  bletier,  tuet. 

GREVER  (t«Tcn  fertii)  t  For- 
mulo  négative.  V.  ÙjçUndre, 
Mourjr, 

CREVETTE  :  Lorctte.  Mot  à 
mot  :  il  lie  hantant  les  crevés.  V. 
ce  mot.  c  Tous  les  esf^ims  de 
vierges  folles,  biches  dorées,  co- 
cottes, crevettes.  »  (Michu.)^-» 
ce  Les  nuits  de  cancan  carabinées 
des  grandes  crevettes  et  des  pe- 
tits crevés.  »  (Blondelet,  1807.) 

CRIBLAGE  :  Cri. —  «  On  peut 
lés  pésiguer  et  les  tourtouser  en 
leur  bo'nnissant  qu*ils  seront  es- 
carpés s'il  y  a  du  criblsgc.  »  (Vi- 

CRIBLEMENT  :  Cri.  (Çblom- 
bcy.) 

CRIBLeR  :  Crier/—  C'est 
crier  avec  changement  de  finale. 

CRIC  :  Eau-de-vie.  V,  Crique. 

CRIC-CROC  :  A  ta  santé. 
(Grandval.)  ~  Harmonie  imita- 
tive. 


(|RI<:RI  :  Grillon.  -  Harmo- 
nie imiutive  de  son  cri.  —  «  Un 
cri-cri  que  l'habitude  de  me  voir 
avait  apprivoisé.  »  (G.  Sand.)  — 
«  Je  sens  quet'chose  qui  trifouille 
dans  mon  estomac.  Je  crois  que 
c'est  un  cri-cri.  »  (H.  Monnier.) 

CRIE,  CRIGNE  :  Viande  (Ra- 
basse.)  V.  Crrfo//*. 

CRIMiENNg    :    c  Large    et 

longue  capote  à  collet  et  à  capu- 

-  chon  envoyée  de  France  pouj  le 

soldat  en  Crimée.  »  (Cler,  i856.) 

CRIN  (être  comme  un)  :  Être 


CRINS  ;  Cheveux.  —  Anima- 

lisme.  .   H^ 

CRINS (àtous)  :  Très-<hevclu, 
et  au. figuré  :  extrême  dans  ses 
opinions.  ->  Allusion  à°  la  che- 
velure dont  on  ne  veut  rien  re- 
trancher, qu'on  laisse  pousser  à 
tous  crins.  —  «  Les  dém^ratéç- 
à  tous  crins,  qui  aont  dans  cetl^ 
i[oie  anti-catholique,  s  {Moniteur, 
septembre,  1872.; 

CRIOLLE,  CRIE  ;  Viande.  V. 
Artie. 

CRIOLLIÈR,  CRINOLIER  : 
Boucher.  —  «  Nous  allons  bar- 
botter  demain  la  cambrioUc  d'un 
garçon  crinolier.  >  (Canler.) 

CRIQUE,  CRIK  i  Eau-de-vîe. 
(Vidocq.)  —  a  Un  verre  de  criq' 
ne  fait  pas  de  mal.  »  (J.  Choux.) 
-^  «  Si  on  a  donné  une  gratifica- 
<tK)n  ae  crik  (eau-de-vie),  il  y  a 
un  changement  complet.  »  {Vie 
parisienne,  i865.) 

CRISTALLISATION  :  Con- 
densation intellectuelle.  —  On 
sait  que  la  cristallisation  unit  et 
solidifie  les  parties  d'une  sub- 
stance dissoute  dans  un  liquide. 
—  a  Un  homme  d'esprit,  Sten- 
dhal, a  eu  la  bizafrre  idée  de 
nommer  cristallisation  le  travail 


que  la  pensée  de  la  marquise  fit 
avant,  pendant  et  après  cette  soi- 
rée. »  (galzac.)     ^    . 

CRISTALLISER  :  Paresser  au 
soleil.  —,  Terme  de  chimie  :  La 
cristallisation  est  un  effet  de  la 
chaleur.  —  «  Permis  à  tous  de  se 
promener  dans  les  cours,  de  fu- 
mer leur  pipe,  de  cristalliser  au 
soleil.  »  (La  Bédollière.) 
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CRISTl  !  Jiih»ii.  *  Abritiâ- 
tion  de  lOfritiL   V.  ce  mot.  — 
«  CriiUl.quê  mon  penarii  m*é-< 
.  Unce.  »  (Marquer.) , 

CROC  :  ^roc  ^  Abrévit- 
lion. 

CROÇHER  :  Sonner.  (H«l- 
bert.)— Pour  croèéer,  V.  ce  mot. 

CROCHER(te)  :  Se  bettiei-^ 

Abréviation  de  i'àccrûchtr.   — 

t  Je  grille  de  voiie  Voir  crocher 

avec  le  Maltre^'École,  lui -qui 

^  m'a  tou)oura  rincé.»  (K.  Sue.) 

CROCS  :  DenM.  (GrandVal.) 

CROIRE  QUE  C'EST»  AR- 
RIVÉ :  Se  prendre  trop  au  sé- 
rieux; e  Elle  ae  disait  regardant 
les  vagues  en  courroux  :  Ce^n 
Neptune,  il  croit  que  c*est  ar- 
rivé.^ (Aubryet,  1870.)  -^  «  Au 
premier  rang  sont  lea^jtns  qui 
croient  que  c'est  arrivé.  »  (P.  Ma- 
halin,  1867.)/ 

CROISANT,  CROISSANT.  — 
Gilet  (Vidocq.)  —  il  croise  sur 
la  poitrine.  y>^ 

i  CROIX  :  Six  francs. .— Vieux 
mot  qui  >  élisait  allueion  èk  la 
croix  empreinte  sur  certaines 
monnaies  d'ai^nt.  —  «  Le  car- 
reau du  Temple  evait  son  argot.; 
il  parlait  par  pistoles»  croix, 
point,  deini-point  et  rotul.  La 
pistole  valait  dix  francs;  la  croix, 
six  francs;  la  demi-croii,  trois 
francs  ;  le  point,  un  franc  ;  le 
demi-point,  cinquante  centimes, 
et  le  rond,  un  sou.  »  (E.  Sue.) 

CRÔLLE  :  Écuelle.  (Fr.  Mi- 
chel.) 

CROME  :  Crédit.  (Halbert.) 

CROMPER  :  Sauver.  (Idem.) 
Pour  crmtUÊêr. 


CROMPIR  :  Pomme^de  terre. 
(Fr.  Michel.)  —  Germanisme.  De 
Gnmdkime  :  poire  de  â^rre. 

CROMPER  SA  TANTE  :  Sau- 
ver^  un  prisonnier.  (RabasSe.)  ' 

CRÙNÉE  :  EcUeUe"(Idem.) 

CFfeOME-MORT  :  Porteur 
employé  par  les  pompes^  .funè- 
b^.  '—  «  Le  croque-mort  est 
d'un  naturc^^ grivois;  il  ai^ne  le 
vin,  le  jeu,  les  belles.'»  4f"Yat 
d'Anglemont.)  '  ^' 

CROQUER  :  Esquis^r,  des- 
siner. —  «  C'est  un  charbonnier 
de  la  grève  que  ce  peintre  a 
voulu  croquer-.  »  {Santoliana, 
I  y64  )  —  f  Sî  je  croquais  ce  chêne 
avant  de  déjeuner!  1  (MarceUin") 

CROSSE,  CROSSEUR  :•  Rece- 
leur, ministère  public.  (Vidocq.) 
—  Son  réquisitoire  frappe  ou 
crosse  les  accusés.  —  On  sait  q^t 
crouer  est  pris  ordinairement 
dans  ce  sens. 

CROSSER  :  Receler: 

Cï^OSSER  :  Sonner.  Mot  à 
mot  :  frapper,  crosser  l'airain.— 
«  Quand  douze  plombes  cros- 
senr,-  les  pègres  ékn^  retournent 
au  tapis  de  Montron.  »  (Vidocq.) 

CROSSIN,  CRQSSE  :  Rece- 
leur. (Fr.  Michel.) 

CROTTE  D'ERMITE  i  Poire 
cuite.  (Grandval.)  AUûsion  de 
forme  et  de  couleur. 

CROUPIONNER  :  Remuer  du 
croupion^  faire  bouffer  la  jupe. 

CROUTE  :  Homme  arriéré. 

CROUTE  DE  PAIN  DER- 
RIERE UNE  MALLE  (s'embêter 
comme  une)  :-Mot,à  mot  :  <f«- 
s^c/icrj^nn-ui.. 
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CROUTÉUM  :  Colltctten  de 
croûtes  ou^de  niiuvait  tablei^ux 
«  Bientôt  )a  boutique,  un'*^m^ 
i^eht  changée  en  croûtéum,  pMiie 
iu  muséum'.  »  (Balzac.) 


CUI 

«iu  coltffis  de  leur  cuir.  >  |U  Des- 
noyers.)  V.  CM/rtfj»er. 

CUtR  (unner  le)  :  Battre. 

CUIR  DE  BROUEtTE  :  Bois. 


•*éT>nirrrkM  .  \â^,  -  •-  .^  •  .      L~"  ï'onié,  i-  Des  sabôU  sont  des 

m1^  m^  f  •   ^  /•*•  ^'°''*-  >*^'W7''w  en  cuir  de  brouette^ 
ftjot  a  mot  :  faiseur-de  croûtes.  •  ' 

rRnnxnia      v  :.  a^        CUIRASSER  :  Parler  en  fai- 

CROUTON  :  VieiMncrcûté.    gant  des  fautes  de  liaisons  appe- 
^  t  Vous  m  appelez  yitm  croû-  .léa  ci^irJr.  V.  Velours.  —  i  Fra- 


ton,*  quand  je  vous  nomme  ma 
mie.  »  (Cabassôl.)  —  «  Les  maî- 
tres d'armes  de  régiments  étaient, 
en  ces  temps  reculés,  de  vieux 
croûtons,  ji  (Viilemessant.) 


ter  au  régiment,  il  en  a  conservé 
l'habitude  du  discours  et  cui- 
rasse propremem, .  >    (Bataille, 

CUIRASSIER  :    éomme  fré- 


roriTTTrkMKTeo     r>      j       .  '-uiKAbSitH  :    Homme  tré- 

CROUTONNÈR  :  Peindre  des   quemm.ènt  coupable  des  fautes 


croûtes. 

CROYEZ  ÇA  ET  BUVEZ  DÉ 
L'EAU  :  Ter^e  en  usage  pour 
se  moquer  dfés  gens  crédu|«^f~ 
Par  allusion  aux  malades  ayi 
cherchent  aux  eaux  la  santé,  et 
aux  éloges  exagérés  de  la  vtfrtu 
de  chaque  eau  minérale.  — 
«Croyez  ça,  pUia  buvez  de' l'eau.» 
{Rien:{i,  26.)   '  ,      . 

CRUCinER-  Décorer  de  la 
Légion  d'honneur.  Jeu  de  mots. 
Crucifier  c'est  mettre  l'homme  à 
la  croix.  —  «  On  t'a  crucifié!  Et 
qu'as-tu  donc  fait  pour  cela.  — 
jjjlais,  nion  bon,  j'ai  fait...  les  dé- 
marches nécessaires,,  répond  le 
nouveau  chevalier.  >  (Gazette 
anecdotique.)  ' 

CRUCIFDC  A  RESSORT» CRU- 
CIFIX :  Pistolet.  —  Comme  le 
crucifix,  il  se  montre  à  l'heure 


dier,  t  abandonné  ses  bavaroises 
pour  jouer  du  crucifix  à  resèorts 
dans  le  bois  dç  Vincennes.  **(Ca- 
tendrierdupèreDuchéne,  1791.) 
CUIR  :  Païu.  _  ,  C'était  aux 
ttégres  qu'il  en  voulait,  >  cause 


de  liaison  appelées  cuirs. 

CUISINÉ  (la)  :^  La  préfecture 
de  police.  —  C'est  le  rendez-vous 
de&  cuisiniers, 

ÇyiSINE  DE  JOURNAL:  Tout 
ce  qui  regarde  les  petits  détails 
et' ^ordonnance  matérielle  d'un 
joùfnal.  —  <  C'est  lui  qui  fait  la 
cuisine  du  journal.  >  (L.  de  Neli- 
ville.)  ^ 

CUISIHER  :  Travailler  d'une 
façon  quelconque,- au  figuré.  — 
«C'est  ainsi  que  M.  Jules  Bretoy 
s'est  ingénié  à  cuisine^^enre 
rustique,  saiis  rusticit^^(Th. 
Silvestre  ) 

CUISINIER  :  Espion,  agent  de 
police  secrète.  (Vidocq.)  —  «  Lui 
qui'avait  servi  plusieurs  fois  de" 
cuisinier^  la  police.  »  (Canler.) 
—  «  Mauvais  signe  !  un  sanglier! 


•upréme.  —  ^  Godet,  le  limona-v  comment  s'en  trouve-t-ll  un  ici .' 


—  C'est  un  de  leurs  trucs,  un 
cuisinier  d'un  nouveau  genre.  » 
(Balzac.)  V.  Coqueur, 

CUISINIER   :    Avocat.     (Hal- 
bert.) 

CUISINIER  :.  Secrétaire, de  ré- 
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daction.  Mot  i  mot  :   rédacteiir 
chargé  de  la  cuisine  du  journal 

CUISSE  (ça  me  fait  une  belle)  : 
C'est  un  avantage  illusoire  pour 
moi.  —  Équivalent  de  :  ça  me 
rend  la  jambe  bien  fiiite..  V. 
Jambe, 

CUIT  î  Perdu,  condamné.  — > 
ff  Cuits,  cuits!  les  carlistet,  ils 
seront  toujours  cuits^  >  (Métay, 

i83i.) 

CUIT  :  Condamné. (MoreauC.) 

CUITE  :  Correction.  -<-  11  en 
cuit  à  celui  qui  la  reçoit. 

'  CUIVRE  :  Monnaie  de  biUon. 
—  €  T'as  vu  que  ton  cuivre  dé- 

ménageait.  »  (Ricard.) 

CUL  :  Homme  béte  et  gros- 
sier. 

CULBUTE  :  Culotte.  (Grand- 
Yal.)  Changement  de  finale.  V. 
Ajoure. 

CULOTTAOE  :  Action  de  cu- 
lotter une  pipe.  —  c  II  va  paraî- 
tre... un  traité  théorique  et  pra- 
tique du  culottagc  dâ  pipe*.  » 
(Lespès,  1866.) 

CULOTTE  :  Partie  de  domi- 
t)OS  qui  procure  aU  gagnant  un 
grand  nombre  de^points.  —  f  Le 
joueur  de  dominas  préfère  le 
double<«iz  culotte  avec  sis  blancs 
dans  son  jeu.  >  (Luchet.) 

CULOTTE  :  Perte  qui  englobe 
toutes  les  autres.  —  «  Un  étu- 
diant poursuiTi  par  te  guignon 
s'est  vu  mettre  sur  son  compte 
toutes  les  demi-tasses  consom- 
mées dans  la  soirée  i^ar  tous  les 
habitués  du  café.  Cela  s'appelle 
empoigner  une  culotte.  •  (L. 
Huart.;  —  «  Vous  vous  asseyez  à 
la  ubk  de  btccarat,  et  vous  vous 


flanquet  tme  culotttëe  5oo  louis.» 
{Vie pMHsimme,  t966,) 

CULOTTE  (se  âonmr  une)  : 
Faire  excès  de  boire  ou  de  man- 
ger. —  Donné  déjà  par  le  Dic- 
tionnaire de  Leroux,  171 8.  — 
Synonyme  d'un  terme  fréquem- 
ment employé  :  S'en  dotmer  plein 
la  ceinture,  —  «  Un  ivrogne  fe- 
rait bien  mieux  de  s'acheter  un 
pantalon  que  de  te  donner  une 
culotte.  »  (Commerson.  ) 

CULOTTE  se  prend  au  figuré 
pour  un  excès  de  paroles.  — 
c  Nous  nous  sommes  donné  une 
fameuse  culotte  jnonarchique  et 
religieuse.  »  (Balzac.) 

CULOTTE  DE  PEAU  :  Vieux 
soldat.  — >  c  N'appelle-t-on  pas  un 
vieux  soldat  culotte  de  peaur» 
{GangCÊHi,  1861 .)  —  t  Habit  bou- 
tonné militairement.  Culotte  de 
peau,  au  physique  et  au  moral .  » 
{Alm^t^ach  du  Hanneton,  1867.) 

CULOTTÉ  :  Aguerri^  teinté. 
—  c  Oh  !  ma  chère,  ffr  suis  cu- 
lottée, vois-tu.  »  (Gavami.)  — - 
Allusion  au  culottage  de  la  pipe. 
On  dit  un  fMf  culotté  poUr  un 
nez  rougi  ptr  l'ivrognerie,  des 
yeux  adotOi  pour  des  yeux  ceV- 
nés  de  bistre. 

CULOTTER  :  f  Culotter  une 
pipe,  c'est  imprimer,  grâce  à 
l'action  du  tabac  brûlé  dans  son 
foyer,  une  couleur  foncée  à  sa 
terre  blanche.  »  (Lespès.)  — 
C'est  le  culot  du  fourneau  de  la 
pipe  qui  brunit  le  plus.  De  là  le 
mot. 

CULOTTER  (se)  :  Se  former, 
prendre  une  tournure  décidée.— 
Ménie  allusion.  —  c  Voici  un 
pied  d*Aiid«louse,  se  dit-il,  ceci 


t)AB 


-  lU  - 


DAB 


est  d'une  bonne  couleur,  et  mt 
passion  se  culotte  tout  à  fait.  » 
(T.  Gautier,  1838), 

CULOTTER  (se)  :  Faire  excès 
de  boire  ou  de  manger. —c  Nous 
pouvons  {donc  enfin  nous  culot- 
ter avec  du  vin  du  tyran.  > 
(Chenu.) 

CULOTTEUR  :  Hgmme  qui 
culotte  des  pipes  par  goût  ou 
par  métier.  —  «  Tout  culotteur 
un  peu  yersé  dans  la  partie  mé- 
umorphose  le  petit  fourneau  où 
brûle  son  tabac  en  alambic  pour 
cette  production  équivoque,  la 
nicotine.  »  (A.  Luchet.) 

CUMULARD  :  «  Fonctionnaire 
qui  cumule  les  émoluments  de 
plusieurs  places*  »  (Lubixe.)  -- 
•  Le  cumulard  se  recommande 
par  son  industrie.  Employé  de 
ministère,  il  est  nnisicien  le  soir, 
et  le  matin  il  est  teneur  de  li- 
vres. »  (Balzac).  ~  Malgré  l'au- 
torité de  cet  exemple,  )e  dois  dire 
qu'on  appelle  surtout  çumulards 


ceux  qui  ont  plusieuFS  sinécures 
grassement  rétribuées  par  l'État. 
On  a  fait  jadia  im  Almanach  des 
cumutards. 

CUPIDON  :  Chi^onnier  (Vi- 
docq.)  —  Comparaison  ironique 
du  carquois  et  du  trait  de  1 A- 
moui*  à  la  hotte  et  au  crochet. 

CURIEUX  î  Président,  juge 
d'instruction.  —  11  est  curieux 
par  métier.  —  «  Le  curieux  a 
servi  ma  bille  (mon  argent.)  i 
(Vidocq.) 

Grand  curieux  :  Présidents 
(Halbert.) 

CYLINDRE  (tu  t'en  ferais  écla^ 
ter  le)  :  Tu  en  mourrais.  -•  For- 
mule ironique  de  refus. 

Une  biche  dit  :  c  Mon  p'tit  homme) 
Je  mangerais  bien  des  frataes,  des  p'tits 

pois, 
Pay^>m'enl...  •  La  scène  était  i  pein- 
dre. 
Le  cocodès  dit  en  baissant  le  voix  : 
«  Tu  t'en  ferais  éclater  le  cylindre.  » 

(A.  Dachaane.) 
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DAB,  DABE  :  Dieu  :  «  Mer- 
cure seul  tu  adoreras  comme 
dabe  de  Penirollcment.  »  (Vi- 
docq.) 

DABE  :  Père.  (Grandval.) 

DABK  :  Maître.  (Idem.)  — 
C'est  notre  dabe,  notre  maître.» 
(Balzac.) 

Dabe  (grand),  Dabe  :  Roi  : 
<  Mais  grand  dabe  qui  te  fâche 


dit  :  Par  mon  caloquet.  »  (Vi* 
docq.)  V.  Dasbuche. 

Dabe  d'argent  :  Spéculum.  Cet 
instrument  de  chiryrgie  est  pris 
ici  dans  le  sens  de  maître.  Ar- 
gent fait  allusion  à  sa  matière. 
—  Cramper  avec  le  dabe  d'ar- 
gent; passer  à  la  visite.  (Argot 
des  filles.)  | 

Dabe  de  la  cicogne  :  Mot  à 
mot  :  maître  de  la  justice.  Pro- 
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curcur  général.  ^  «  On  vicni  me 
chercher  de  la  part  du  dab  de  La 
cigogne,  i  Balxac.) 

DABESSE  :  Reine,  mère.  (Ra- 
batae.) 

DABIN  :  Tambour.  (Halbert) 
Pour  Uqfin.\  * 

DABOT  :  Préfet  de  police.  — 
Augmentatif  de  Dabe. 

DABOT  :  Souffre-douleur,  pa- 
tito.  —  Ne  te  disait  auirefoia  que 
de  ceux  qui  perdaient  au  jeu 
pour  tout  le  monde.  —  Du  latin 
dcÊ§:  je  donnerai  (de  l'argent.) 

DABUCAL  :  Royal.  (Halbert.) 

"  DABUCHE ':  Grand  père.  (Ra- 
basae.)  Maîtresse,  mère.  (Grand- 
val.) 

DABUCHETTE  :  Jeune  mère, 
belle-mère.  (Vidocq.) 

bAIM  :  Niais,  dupe,  ignorant. 
(Rabasse.)  «  L'une  des  grandes 
finesses  du  garçon  de  restaurant 
quand  il  sert  un  homme  et  une 
femme  dans  un  cabinet,  est  de 
pousser  à  la  consommation... 
persuadés  que  le  daim  n'osera 
refuser  aucune  dépense.  •  (La 
Fixclière).  V.  Cocodèt. 

Daim  huppé  :  Bourgeois  riche. 
(Halbert.)  -  «  11  y  a  de  l'argent 
i  gagner;  c'est  des  daims  hup- 
pés. »  (E.  Sue.)  V.  Coup. 

DALE  :  Argent.  Pièce  de 
5  francs.  Abréviation  Aerixdale; 
ancienne  monnaie  allemande. — 
•  Faut  pas  aller  chez  Paul  Ni- 
quet.  Ça  vous,  consomme  tout 
vot'  pauv*  dale.  »  (P.  Durand, 
36.) 

DALLE  DU  COU,  DALE  : 
Bouche.  —  Allusion  à  la  pierre 


d'évier  (appeiée  dalle)  des  cul" 
sines  parisiennes;  elle  est  percée, 
d'un  trou  servant  comme^le  go- 
sier, à  l'écoulement  des  liquides. 
— »  c  La  seule  choseuiiui  me  cha- 
touille la  dalle,  c'est  la  légume,  s 
(Ladimir,  42.)  —  «  Avec  ces  mes- 
sieurs je  bois.  Oui,  nous  nous 
rinçons  la  dalle.  »  {Léonard,  pa- 
rodie,  s.  d.)  V.  Rincer, 

DAME  BLANCHE  :  Bouteille 
de  vin  blanc.  —  Jeu  de  mot  sur 
la  èouleur  et  l'opéra.  —  «  Une 
dame  blanche!  dit  Gugusse  au 
patron...  Et  dU  meilleur!  »  (Ca- 
.vaillé.) 

DANDILLÈR  :  Sonner.  (Idem.) 

DANDÏLLON  :  Cloche.  (Idem.) 
—  Allusion  aux  dandinements  de 
sa  sonnerie. 

DANDINES  (recevoir^es)  :  Re- 
cevoir des  coups,  (Rabasse.) 

DANDY,  DANDYSME  :  •  Cette 
fatuité  commune  à  tous  les  peu- 
ples chez  lesquels  la  femme  est 
quelque  chose,  n'est  point  cette 
autre  espèce  qui,  sous  le  nom 
de  dandxsme,  cherche  depuis 
quelque  temps  à  s'acclimater  à 
Paris.  L'une  est  la  forme  de '.la 
vanité  humaine,  universelle; 
l'autre  d'une  vanité  particulière 
et  ^très-particulière  de  la  vanité 
anglaise...  Voilà  pourquoi  le  mot 
dandysme  n'est  pas  français.  Il 
restera  étranger  comme  la  chose 
qu'il  exprime...  Bolingbrokeseul 
est  avancé,  complet,  un  vrai 
dandy  des  derniers  temps.  Il  en 
a  la  hardiesse  dan's  la  conduire 
l'impertinence  somptueuse,  l? 
préoccupation  de  l'eftct  extérieur 
et  la  vanité  incessamment  pré 
sente.  »  (Barbey  d'Aurevilly,  O0-) 
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DANSE  :  Oréle  ^e  coup».  — 
Allution  ironique  «uz  piétine- 
menu  forcé»  du  battu,  c  Je  reul 
l'inviter  i  une  chouette  danse.  — 
Du  ubM  ?  —  Tout  de  naéibe.  > 
(Monseiet.) 

DANSE  :  Lutte.  A  Rapproché 
d'un  combat  on  dit  :  la  danse  va 
commencer.  Expression  ancien- 
ne :  c  Qu'il  commence  la  danse 
contre  la  France  s'il  se  reut  rui- 
ner. »  {Le  Trompette  françoiSy 
1609.)  —  «  Je  prends  le  sabre... 
C'est  dit,  et  à  quand  la  dansée  » 
(About.) 

DANSER,  DANSER  DE  : 
Payer,  fair-^  danser  ses  écus.  — 
•  C'étaient  d'asboz  bons  pantres. 
Enfin-  ils  savaient  danser.  »  (De 
Lynol.)  —  «  Et  je  me  mets  à 
faire  danser  mes  3oo  francs*  C'a 
été  mon  grand  tort.  »  (Idem).  — 
«  Je  dansais  pour  c'te  reine  d'un 
joli  chAle  tartan.  •  (A.  Cahcn.) 
V.  Lansq. 

Damer  {faire)  ;  Battre.  —  a  Tu 
vas  me  payer  Peau  d'aff,  ou  je  te 
tais  danser  sans  violons.  »  (E. 
Sue.) 

Danser  (la)  :  Être  battu.  — 
•  Ahl  je  te  tiens  et  tu  vas  la  dan- 
ser. »  (Idem.) 

Danser  (la):  Mourir.  —  «Ruf- 
fsrd  la  dansera.  C'est  un  raille  à 
démolir.  »  (Balzac.) 

Danser  (la)  :  Être  maltraité  en 
paroles.  —  «  Quiconque  pous- 
•tit  lei^ enchères  éuit  empoigné, 
témoin  une  jeune  fringante  qui 
la  dansa  tout  du  lo'hg.  •  (Vadé, 

Poitser  depont  le  buffet  :  N'a- 
voir rien  à  manger.  -  «  Nous 
uudra  danser  sans  musique  de- 


vant le  buffet^  aux  heures  des 
repas.  »  (Chansons,  Clermont, 
35.)  —  Se  prend  au  figuré  :  «  Je 
me  suis  lassé  de  danser  devant 
le  buffet  de  la  glojre.  »  (Gabo- 
riau.) 

DANSER  TOUT  SEUL  :  In- 
fecter dçja  bouche.  (Grandval.) 
—  On  abrège  maintenant  en  di- 
sant tidni^. 

DANTESQUE  :  Taillé  comme 
l'œuvre  ou  comme  les  héros  du 
Dante.  —  «  Diable  !  xlouze  vers 
dantesques  et  une  ébauche  de 
passion- perdus,  on  regarde  à 
cela.  »  (Th.  Gautier.)  —  «  O  for- 
tune! pouvais-tu  jouer  un  tour 
plus  cruel  à  un  jeune  homme 
dantesque  et  passionné.  —  (Id.) 
y.Pifferari. 

DAR-DAR ,  DARE-DARE  : 
Tout  courant.  --  Impératif  du 
vieux  verbe  Darer,  aller  vive- 
ment. —  t  Qu'il  vienne  tout  de 
suite!...  Oui,  dar-dar.^.;  »  (La- 
biche.)—«Puis  le  ramena  dare- 
dare  en  la  ville.  »  (Balzac,  Contes 
drolatiques.)  —  «  Il  part  dar-dar 
en  se  rongeant  les  ongles  de  co- 
lère. »  (E.Sue.) 

DARDANT  :  L'amour.  (Ra- 
btsse.)  C'est  Varcherot  des  an- 
ciens poètes,  c'est  Cupidon  dar- 
dtnt  son  trait. 

Ici-caille  est  le  théâtre  , 

Du  petit  Dardant; 
Fonçons  à  ce  mion  folâtre 

Notre  paipiunt. 

(Grandval,  1733.; 

DARIOLE  :  Coup.  —  Du  vieux 
mot  darer  :  lancer  vivemeht. 


VU  que  je  rons  y  allonge  une  darlolc 
Qui  r'pare  avec  son  naaaret  ; 
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L«  raitinet  coulait 
D'  »oa  ne2  comm'  une  rigole. 

iCasu-Gueule,  iHi-) 

DARIOLEUa  :  PâtÎMier  fai- 
sant la  pAtîsserie  commune  ou 
dariole.  —  «  Il  y  a  même  des  da- 
rioleurs  en  chambre.  ^(Vinçard.) 

DARK  HORSE  :  Mot  à  mot 
cheval  sombre  ;  celui  qui^  n'a  pas 
encore  couru  et  [dont  le  mérite 
est  inconnu.  »  (Angl.  Parent.) 

DARON,  DARONNE  :  Patron, 
patronne.  Se  trouve  déjà  avec  le 
sens  de  vieux  rusé  dans  le  dic- 
tionnaire; du  vieux  langage  f^an- 
çois  de  Lacombe.  —  «  Il  était 
maître  de  tout,  jusqu'à  manier 
l'argent  de  la  daronne.  i>  (De 
Caylus.)    ' 

Daràttf  Daronne  :  Père,  mère. 
(Idem.) 

DaKon  de  la  taille,  de  la 
rousse  :.  Préfet  de  police. 

Daronne  du  mec  dés  mec  i 
Mère  de  Dieu.  V.  Rebâtir, 

Daronne  i  Prun«<  (Halbert.) 
DASBUCHE  .*  Roi.(Grandval.) 

DAUFFE,  DAUPHIN  :  Pince  à 
effraction.  V.  Monseigneur. 

DAUPHIN  :  Souteneur.  (Hal- 
bert.) V.  Mac, 

DAUSSIÈRE  :  Fille  publique. 
(Idem).  —  Po'jr  dossière. 

DE  AD  HE  AT  :  «  Littéralement 
épreuve  morte,  course  nulle  parce 
que  les  deux  concurrents  sont  ar- 
rivés sur  la  même  ligne.  »  (Pa- 
rent.) 

DÉBACLER  :  Ouvrir.  (Vi- 
ducq.)  —  Corruption  de  Débou- 
ci€i\ 
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DÉBACLER  LA  ROULANTE: 
Ouvrir  une  voiture.  (GrandvaL) 

DÉBALLAGE  (au)  :  Au  dés- 
habillé. —  «  II  eat  accablé  do 
rHumatlsmet,  ce  qui  le  Ailt  ret- 
sembler^  au  déballage,  à  cet  sta- 
tuettes que  vous  avez  sans  doute 
remarquées  dans  la  vitrine  des 
bandagistes.  /  (Monselet.)] 

DÉBALLAGE  (au)  :  Au  sortir 
du  lit.  (Rabasse.) 

DÉBALLAGE  (être  voH  au)  { 
Reconnaître  dans  les  charmes 
d'une  femme  aimée  autant  d'em- 
prunts décevants  aux  ressources 
de  la  toilette.  —  «  Cependant,  au 
déballage,  j'ai  été  si  souvent 
volé.  »  (L.  de  Neuville.)  V.  Ré- 
jouissance. 

DÉBALLER  :  Dénuder,  exhl- 
ber.  «  On  ne  les  confondra  jamais 
avec  la  marchande  [de  plaisirs 
qui  vient  déballer  en  scène  ks 
mollets  et  ses  épaules.  »  (Ville- 
mot.) 

DÉBANQUER  t  Faire  sauter 
la  banque.  —  «  Us  pourront  à 
leur  aise,  avec  l'argent  des  niais/ 
faire  quelque  bonne  rafle  et  dé^ 
banquer ^  si  c'est  possible,  la 
grande  et  la  petite  boursicoterie.» 
[Boursicotiérisme,) 

DÉBARDEUR  >  Personnage 
de  carnaval  dont  le  costume  rap* 
pelait  les  débardeurs  de  bois  des 
quais  de  Paris.  Il  y  avait  des  dé*, 
bardeurs  mâles  et  femelles.  — 
a  Un  don  Juan  fit  au  bal  Musard 
la  conquête  d'un  débardeur  dès 
plus  coquets.  »  (E.  Lemoine.) 

Qu'est-ce  qu'un d<ibardeurl...  Un  jean« 

froot  qu'incline 
^us  un  chapeau  coquet  l'allars  ma*- 

cuUuc 


^ 
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Ua  eonat  dans  an.ptotalon, 
Un  masque  de  rdoort  an  prnoeUat 

ardente», 
Soui  des  pli»  transparent»  des  forme» 
irritante», 
Un  ange  doabH  d'an  démon. 

(Bartbet,  1846.) 

DÉfiINAGE  t  Médisance.  — 
•  Complimcintt  désagréables,  in- 
discrétions et  débinages.  »  (Com- 
mersèb.) 


/ 


DÉB!NE  :  Déchéance,  misère, 
pauvreté.  (Dhautel,  08.)  —  «  La 
débine  est  générale,  je  suis  en- 
foncé sur  toute  la  ligne.  »  (Mon- 
tépin.)  V.  Tic. 

DÉBINER  :  Décrier.  —  «  On 
le  débine,  on  le  nie,  on  veut  le 
tuer.  »  (A.  Scholl.)  —  t  La  robe 
était  de  taffetas  recuit...  —  Très- 
bien  ,  débine  la  marchandise  à 
présent.  »  (Almanach  du  Hanne- 
ton, 67.) 

Débiner  le  truc  :  Faire  con- 
naître le  vol.  (Rabasse.) 

Débiner  le  truc  ;  Révélèi^e  se- 
cret. 

DÉBINER  (se)  :  Disparaître. 
—  a  Quant  à  moi,  je  maquille 
une  aff  après  laquelU-  j'espère 
me  débiner  pour  m'éîoigner 
de  la  rousse.  »  {Patrie,  z  mars 

DÉBINER  (se)  :  S'affaiblir.  - 
«  Je  me  débine  des  fùm  rons.  » 
(Co^Mire,  67.)   . 

pÉBINEUR  :  Médisant,  dé- 
cneur.  -  «  De  débineurs  des 
tombola*  dei  autres,  nous  som- 
mes devenua  partisans  effrénés 
des  loteries:  »  (Tarn  Tarn,  75.) 

^DÉBLOQUER  V    Lever    une 
consigne.  V.  Bloquer, 
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DÉBONDER  :  ^ller  à  la  garde- 
robe.  La  m^t  fidt  image. 

DÉBOUCLER  :  Faire  tortir  <ie 
prispn.  (VIdocq.)  V.  Boucler, 

DÉBOURRER  :  Déniaiser. 
Mot  à  mot  :  dégrossir. 

DÉBOUSGAJLLER  :  Décrit- 
ter. 

DÉBRIDER  !  Ouvrir.  (Grand, 
val.)  La  thirurgie  emploie  ce 
mot  dans  un  sens  analogue.  V, 
Temps, 

DÉBRIDOIR  :  Qef.  (Vidocq.) 

DÉBROUILLARD  :  Homme 
qui  sait  se  débrouiller.  «  Vous 
allez  voir  qu'il  faut  ouvrir  l'œil, 
comme  disent  les  débrouillards,  t 
(W.de  Fon vielle,  75.) 

DÉBROUILLER  (se)  .-.Vaincre 
les  obàtacles.  Dans  l'armée  et 
dans  la  marine,  un  homme  qui  se 
débrouille CÈtun  homme  aguerri, 
qui  sait  son  métier.  —  «  Ce  dé- 
brouillez-vous est  sacramentel 
dans  la  marine.  On  donne  n'im- 
porte quelle  mission  à  un  offi- 
cier, on  lui  indique  à  grands 
traits  ce  quMl  doit  faire,  puis  on 
ajoute  :  Au  surplus,  monsieur, 
faites  comme  Vous  l'entendrez, 
débrouillez- vous.  »  (De  Leusse.) 

DÉCANILLER  :  Décamper. 
Mot  à  mot  :  sortir  du  chenil 
(cànil),—  (i  Ils  ont  tous  décanillé 
dès  le  patron- jacquette.  »  (Bal- 
zac.) 

DÉCARADE  (la)  :  Fuite  géné- 
rale. (Rabasse.) 

DÉCARADE ,  DÉCARRE- 
MENT  :  Départ  (Vidocq.)  — 
Jorne  du  décarrement  :  Jour  de 
la  mort.  V.  Bâchasse, 
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DÉCARCASSER  (m)  :  Agir 
activement  remuer  ta  carçatie. 
-o  «  Mais  Mpritti,  met  enfants, 
il  faut. vous  décarcasser  un  peu 
plus  que  ça.  Vous  avez  tous  l'air 
empaillé.  »  (Vie parisienne,  66.) 

•)ÉCARER  :  Fuir.  (Gfandval.) 
Mot  à  mot  :  partir  avec  la  vitesse 
d'un  char.  — «  Faut  décarer.  Ces 
geris-là  veulent  m^assommer.  » 
{Dialogue  entre  Charles  X  et  le 
duc  de  Bordeaux,  iSSz.)         * 

DÉCARRFR  :  Abandonner  l'af- 
faire. (Rabasse.) 
V       Décarrer  de  la  geôle  :  Être  mis 
en    liberté    par  ordonnance  de 
non-lieu.  (Colombey.) 

DÉCATI  :  Décrépi.  —  C'est  un 
synonyme  assez  exact  de  dé' 
gommé.  Allusion  au  décatissage 
qui  enlève  le  brillant  d'une  étoffe. 
«  Quand  on  pense  que  c'est  là  le 
petit  Alfred  qui  faisait  si  bien  le 
cavalier  seul  !  quel  décati  !  »  (Ber- 
lall.) 

^  DÉCATIR  (se)  :  S'user,  s'en- 
laidir. —  «  Elle  sentait  la  panne 
venir,  elle  se  décatissait,  l»  {Les 
Etudiants,  6o.) 

DÉCAVAGE  :  État  du  joueur 
décavé.,  «  Un  décavage  affreux, 
signe   de  la  déveine.  »  (Alyge, 
.i»34.} 

DÉCAVÉ  :  Homme'  ruiné, 
n'oyant  plus  de  quoi  caver  à  la 
roulette.  —  «c  A  Bade,  les  déca- 
vés vivent  sur  l'espérance»  »  (Vil- 
Icmot.)  —  Se'dit  aussi  des  joueurs 
de  la  Bourse  malheureux  :  «  La 
Bourse  reste  attentive.  Un  peu 
plus,,  les  décavés  à  la  dernière 
liquidation  diraient  :  J'attends 
Tsaiprunt.  »  {Éclair, ^yi.) 

DÈCHE  :  Eut  de  gène.  Abré- 


viation de  dichéaneè,  —  n  Elles 
se  présentent  chex  les  courtisa- 
nes dans  la  dèche.  »  (PaiUet.) 

DÈCHËH  DU  CARME  :  Don- 
ner de  l'argent.  (Rabasse.)  — 
Mot  à  mot  :  Manquer  d'argent. 
On  manque  de  celui  qu'on  a 
donné. 

DÉCHl^T  :  Même  sens  que  de- 
che. 

Sans  argent  dans  1'  gousset. 
C'est  un  fameux  déchet. 

(Chanson,  Avig.,  i3,J 

DÉCHIRER  LA  TOILE  :  Faire 
feu.  Comparaison  du  bruit  de  là 
fusillade  à  celui  d'une  toile  qu'on 
déchire.'—  «  Tout  à  Ihîure  les 
feux  de  deux  rangs  déchireront 
la  toile,  et  nous  verrons  si  vos 
clarinettes  ont  de  la  voix.  »  (Ri- 
card.) 

DÉCLASSÉ  :  Bohème,  homme 
n'appartenant  à  aucune  classe 
■sociale.  Vallès  a  fait  un  livre  jur 
les  Déclassés,  —  «  Ses  bergères 
sont  des  couturières  de  banlieue, 
ou  des  déclassées  de  bourgade.  » 
(Th.  Silvestre.)  ♦ 

DÉCLOUER  :  Dégager  du 
Mont-de-Piété. 

DÉCOLLETÉ  (être)  :  Se  con- 
duire ou  parler  d'une  façon  plus 
que  légère.  Acception  iigurée  du 
décolletagf  dans  la  toilette. 

DÉCOUVERT  (achat,  vente  à)  : 
Achat  ou  vente  opérée  dans  les 
conditions  ci-dessous. 

DÉCOUVERT  (être  à)  :  Spé- 
culer à  la  Bourse  sur  des  valeurs 
qu'on  n'a  pas  le  moyen  d'acheter 
ni  de  vendre.  —  «  Quant  au 
joueur  à  découvert,  il  est  infail- 
liblement perdu  :  il  a  contre  lui 
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la  mauTtiie  eiécutioB  à^  or- 
dres, les  reports  onéreux,  le  cour- 
tage, la  nécesuii  de  réaliser  un 
bénéfice  fiiible  et  k  difficulté  d'é- 
chapper à  des  reprises  violentes 
ou  à  des  baisses  énormes.  »  (De 
Mericlct,  56.) 

DÉCROCHER  :  sonner.  (Ra- 
basse.) 

DÉCROCHE-MOI  CELA  :  Fri- 
pier, habillement  d'ocowioh.  Al- 
lusion aux  crcchets  qui  servent, 
à  la  montre  di%  revendeurs.  — 
«  M.  Au5i|ste  s'habille  au  décro-  ' 
che-moi  cela;  cequi  veut  dire  en 
•  français  :  chez  le  fripier.  »  (Pri- 
vât d'Apglemont.) 

DECROCHER  .-Voler  à  la  tire. 

DÉCROCHER  :  Faire  tomber 
d'un  coup  de  fusil.  » 

DÉCROCHER  :  Retirer  du 
Mont-de-Piété.  V.  Clou,  —  «  Lès 
révolutions  m'ont  réduite  à  met- 
,  tre  au  clou  les  diamants  de  ma 
famille...  Faudra  que  tu,*me  dé- 
croches ça,  mon  chéri.  «  (Lefils.), 

ftÉCROCHEZ-MOI  ÇA  :  <^  Un 
décrocher-moi  ça  est  un  chapeau 
de  femme  d'occasion...    J'ai  vu 


au  carré  du  Palais-Royal  (du 
Temple)  des  •  décroche-moi  ça 
qu'on  eût  pu  facilement'  accro- 
cher au  passage  du  Saumon.  » 
(Mornand.)  ( 

DEDANS  (mettre)  :  Mettre  en 
prison.  (Dhautel.)  V.  Trou,  Son- 
der. 

DEDANlS  (mettre)  :  Tromper, 
mettre  dans  l'erreur.  -  «  Nous 
avons  été 
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DEDANS  (mettre)  :  Griser.  — 
«  Quand  on  trinque  avec  une 
fiHe  aimable,  il  est  permis  de  se 
mettre  d«lans.  »  (Désaugiere.) 

DEDANS  (voir  en)  :  Être  en  état 
d'ivresse.  S'applique  aux  ivro- 
gnes illuminés  qui  se  tiennent  à 
eux-mêmes  de  longues  conversa- 
tions. V.  Cocarde, 

DÉDURAILLER  :  Déferrer. 
(Colombey.) 

DÉFALQUER  :  Faire  ses  be- 
soins. (Grandval.)  Mot  à  mot  éli- 
miner. Nous  avons  gardé  ce  der- 
nier sens  au  figuré. 

DÉFARDEUR  :  Voleur.  (Idem!) 
— 11  vous^soulage  du  fardeau  de 
votre  propriété. 

DÉFARGUEUR*:  Témoin  à 
décharge. 

DÉFIGER  .-Réchauffer.  (Co- 
lombey.)  -«  Le  froid  fige. 

DÉFILER  LA  PARADE  :  Mou- 
rir. —  Mot  militaire.  On  défile 
quand  la  revue  est  terminée.  Il 
s'agit  ici  de  la  revue  de  la  vie. 
«  Alors  tout  l'monde  défile  àc'te 
parade  d'où  l'on  ne  rcvierii  pas 


.  -  mis  tous  dedans... 
Nous  Ignorons  tous  ici  qui  suc- 
cède au  général  en  chef.  *  (Pous- 1 

nfci?î:r5?Tf^''^^'  ^'/^Z,  I  „DÉFOURAILLER     :  i>,urir. 


la  n'uctidor  an  VU.; 


^sur  ses  pieds.  »  {Balzac.) 
DÉFILER  (se)  :  Se  sauver. 

DÉFLÊURIR,  DÉFLOUER  LA 
PICOUSE  :  Voler  du  linge  qui 
sèche  sur  une  haie  ou  sur  des 
perches  dans  lèa  prés.  (Grand- 
val.)  —  Allusion  à  la  couleur 
tranchante  des  objets  étendus  et 
aux  épines  de  la  haie. 

DÉFORMER  j  Casser,  enfon- 
ccr.  (Rabasse.)  —  Effet  pris  pour 
la  cause. 


I  (Pialbert.) 
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i  Tomber. 


(Grtndval.) 

DÉFÔURAILLSR  t  Sortir  de 
prison.  (Vidocq,)  —  Du  vieux 
mot  drfori  ;  dehors,  V.  Babil- 
lard, 

DÉFRIMOUSSER  t  Dévisager. 
V.  Frime, 

DÉFRISER  :  Désappointer.  — 
«  Cqui  les  défrise,  c'est  un  re- 
venant qui  vient  en  chemise  cou- 
verte de«^ag,  »  {Le  Solitaire, 
pot-pourri,  31.) 

DÉFRUSQUER,  DÉFRUS- 
QUINER  :  Déshabiller.  (Vidocq, 
Grandval.)  Mot  à  mot  ;  ôter  les 
frusques, 

EUe  le  poursuivait  alori 
Pour  lui  dter  son  justaucorps 
Aiio  de  \9  défrusquiner. 

{Virgile  travesti.) 

DÉGEL  :  Mortalité.  —  a  On 
connaît  les  effets  dissolvants  du 
dégel  —  c  II  y  aura  un  rude  dé- 
gel. »  (Watripon  ) 

DÉGELÉE  :  Volée  de  coups. 
w-  Même  allusion  que  pour  cuite, 
—  «  Nous  nous  sommes  battus 
jusqu'à  la  nuit,  qui  est  venue 
mettre  fin  à  la  dégelée  que  nous 
avons  donnée  aux  Autrichiens.  » 
(Général  Christophe  «  JLittres, 
09.) 

DÉGOMMAGE  :  Ruine,  desti- 
tution, usure. 

DÉGOMMER  :  Surpasser.  — 
c  Nous  pourrions  trèi-bien  jbuer 
la-  revue  de  Bobino  et' dégommer 
les  Esbrouffailles  avec  leujrs  po- 
ses plastiques  »  (.Villars.) 

DÉGOMMER  :  Destituer.  — 
«Réélu!...  Dégommé!  »  (Ga" 
varni.) 
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DÉGOMMER  (•«)  :  Se  fti^er, 
enlaidir.  —  Mot  à  mot  tsperdre 
son  brillant.  —  a  Je  me  rouille, 
je  me  dégomme.  »  (Labiche.) 

DÉGOMMER  (se)  :  S'entre^ 
tuer. 

Napoléon,  c' i;ieax  groanard, 
D*  ces  jeux  où  Ton  se  dégomme 
En  queuqu's  i^ots  résum«U  Part. 

(Festeau.) 

DÉGOTER  :  Trouver,  décou- 
vrir.  (Rabasse.) 

DÉGOULINER  :  Couler  dou- 
cement. *—  Onomatopée.  M.  Fr. 
Michel  a  cité  un  exemple  de  ce 
mot  au  xvni»  siècle.  —  «  V'ià  au 
moins  la  vingtièriie  (larme)  qui 
dégouline  sur  ma  joue.  »  (Ri- 
card.) 

DÉGOURDI  4  Maladroit,  en- 
gourdi. —  Ironie. 

DÉGOÛTÉ  (pas)  :  Ambitieux. 
— ^  a  Se  dit  en  plaisantant  d'un 
homme  qui,  sans  avoir  l'air  de 
choisir,  prend  le  meilleur  mor- 
ceau, t  (Dhautel.)  -«  «  Belle 
dame,  vous  êtes  joliment  jolie  ce 
soir.  Je  souperais  fièrement  avec 
vous.  —  Tu  n'es  fichtre  ^as  dé- 
goûté. »  (Gavarni.) 

DÉGOÛTÉ  (n'être  pas)  :  Ad- 
mettre des  choses  inadmissibles, 
n'être  pas  dégoûté  quand  on  de- 
vrait l'être.  V.  Cassine. 

DÉGRIMONER  (se)  :  S'agiter, 
se  débattre. 

DÉGUIS"^:  Déguisement.  (Vi- 
docq.) —  Abréviation. 

DÉGUISER  EN  CERF  (se)  : 
(Zourir  comme  un  cerf,  très-vite. 

DELENDA  CARTHACJO  :  Idée 
fixe  de  destruction.  —  Rappel  de 
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la  ^mt  Itfii  merci  contré  Car- 
thage  qui  était  devenue  |a  règle 
politique  de  Rome.  «  M.  Ri- 
chard qui  a  hit  de  )a  diémiation 
des  minittrc»  aon  delenda  Car- 
thagô  revient  à  la  charge.  » 
[Éclair^  juillet,  7*0 

DÉLICOQUENTIEU  SE- 
MENT: Délicieuiemcnt.— fPour 
y  retrouver  un  Arthur  délfco- 
quenticuaement  séducteur.  »  (E. 
Lemoine.) 

DELIGE  :  Voiture  publique. 
(Vidocq.)  —  Abréviation  de  dili- 
gence. 

DEMAIN  :  Jamais.  —  Terme 
ironique.  —  Demain  ne  sera  ja- 
mais aujourd'hui. 

DÉMANCHER  (se)  :  Se  donner 
grand  air  ou  grand  mouvements 

Et  d' la  façon  dont  j'  me  démanche, 
On  nous  verra  r'quinqués.  à  la  papa. 

(Duverny,  i3.) 

DÉMAQUILLER:  Défaire.  V. 
Maqmler. 

DÉMARGER  :  Partir,  s'en  al- 
ler la.  Du  vieux  mot  desmarcher ^ 
qui  a  le  mime  aena. 

DÉMARQ.UEUR  DE  LINGE: 
Plagiaire.  —  i  Nous  sommes 
très-flatté  que  les  journaux  nous 
fassent  des  emprunts,  mais  aous 
aimons  aussi,  pour  employer  une 
expression  consacrée  dans  le 
journalismo,  qu'on  ne  démarque 
pas  notre  Linge.  »  (G.  Charavay, 
66.)  ^ 

D^^klARRER  :  Partir.  Terme 
de  marine.  V.  Ponton. 

DÉMÉNAGER  :  Faire  »  ex- 
travagances, mourir.  (Dhautel, 
o«.) 


39  -  DEM 

Déménager  à  la  etoeke  de  kùiit 
à  la  ionnette  de  bois  :  Déména- 
ger furtivement  en  tamponnant 
la  clochette  d'éveil  adtptée  aux 
jM>rtes  de  beaucoup  d'hôtela  gar- 
nis. 

Déménager  à  la  ficelU  :  D^ 
ménager  en  deacendant  les  meu- 
bles par  la  fenêtre  à  l'aide  d'une 
corde.    . 

DEMI-AUNE  :  Braf.—  «  Il  y 
avait  deux  heures  que  je  tendais 
ma  demi-aune  sans  pincer  un 
radis.  »  (Luc  Bardas.) 

DEMI-CERCLE  (pincer  au)  : 
V.  Cercle. 

DEMI-FORTUNE  :  Voiture  à 
un  cheval.  —  «  S'y  faire  mener, 
non  pas  dans  m  demi-fortune, 
mais  bien  dans  une  bonne  et 
douce  cal^he.  »  (Privât  d'Angle- 
mont.) 

DEMI-LUNE  :  Fesse,  -r  Inu- 
tile de  définir  l'allusion.  «  Mes 
demi  lunes!  s'est-il  écrié  l'autre 
jour  quand  on  a  reparlé  du  doc- 
teur Eguisiér.  »  (Figaro^  ^b.) 

DEMI-MONDE  (femme  du)  : 
Femme  née  dans  un  mondft  dis- 
tingué dont  elle  conserve  les  ma- 
nières sans  en  respecter  les  lois. 
Le  succès  d'une  pièce  de  Dumas 
fils  a  créé  le  mot.  —  «  On  écrit 
en  toutes  lettres  que  voua  r^nez 
sUr  le  demî-mon'de.  »  (A.  Se- 
cond.) 

DÉMOC-SOC  :  Démocrate-«o- 
cialiste.  —  Double  abréviation. 
—  a  Messieurs  les  démocs-socs, 
vous  voyes'si  vos  menaces  m'ont 
effrayé.  »  (Chenu,  48.)  V.  Liquide^ 
Communard- 

DEMI-STROC  : -Demi-ietîer. 
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(Vidocq.)  —  Changomenr  de  fi- 
nale. 

DEMOISELLE  :  Femme  ga- 
lante. <—  Se  dit  surtout  au  plu- 
riel. Béranger  a  chansonné  Ces 
Demoiselles.] 

DEMOISELLE  :  Mesure  de  li- 
quide. V.  Monsieur, 

DÉMOLIR  :  Maltraiter  en  ac- 
tes, ou  en  parole»,  ou  en  écrits. 
—  «  Deux  champions  pronon- 
çant la  phrase  sacramentelle  : 
Numérote  tes  os,  que  je  les  dé- 
molisse. »  (Th.  Gautier,  45.)  — 
«  On  démolissait  Voltaire, on  en- 
fonçait Racine.  »  (L.  Reybaud.) 
«  Ah  !  vous  venez  atuquer  l'in- 
digent Juvénal.  Eh  bien-!  Juvénal 
vous  démolira!  .  (Barthélémy, 
32.)  '  ^ 

DÉMOLIR  :  Supprimer,  des- 
tituer. —  «  Puisqu'on  vçus  pro- 
pose de  démolir  M.  Amici,  le  mi- 
nistre des  travaux  publics,  de 
grâce,  acceptez.  »  (Mirés,  58, 
Lettre  à  Pontalba,)  ' 

DÉMOLIR  :  Tuer.  —  «  RufiFard 
la  dansera,  c'est  un  raille  à  dé- 
molir. »  (Balzac.)—  «  L'adjudant 
s'est  fait  démolir  cqmme  un  hé- 
ros. »  (J.  Noriac.) 

DÉMOLISSEUR  :  Médisant 
implacable,  critique  acerbe.— 
«  Voltaire  n'en  reste  pas  moins 
le  grand  démolisseur  religieux 
et  moral  du  xvin»  siècle.  «(Asse.) 

DÉMORGANER  :  Se  rendre  à 
une  observation.  Mot  à  mot  : 
perdre  de  sa  morgue. 

DÉMURGER  :  S'en  aller,  éva- 
cuer. (Grandval.)  —  Pour  Dé- 
margcr. 

DENAILLE  (saint)  :  Saint-Dc- 


nii.  (Colomb«y.)  -^  Changement 
de  nnaie. 

DENIER  A  DIEU  :  Prime  d'ar. 
gent  donnée  au  concierge  par  le 
locataire  d'uu  appartement  nou- 
I  veau.  —  «  C'est  lui  qui  a  décrété 
I  Kimpôt  de  la  bûche  par  voie,  du 
denier  à  Dieu.  »  (Ltmirtl,  a3.)— 
Se  prend  au  figuré  :'  c  Pir  le  mot 
amitié,  je  n'entends  pat  cette  ba- 
nalité traditionnelle  que  tous  les 
amants  s'offrent  en  ae  séparant 
et  qui  n'est  que  le  denier  à  Dieu 
d'une,  indifférence  réciproque.  » 
(Dumas  fils,  le  Demi-Monde.) 


DENTELLE  (de  la)  :  Billets  de 
Banque.  (Rabasse.)  Allusion  de 
légèreté. 

DÉPENDEUR,bÉPENDEUSE 
D'ANDOUILLES  :  Homme  assez 
grand  pour  décrocher  les  an- 
douilles  du  plafond  dans  les  cui- 
sines d'autrefois,  plus  hautes  et 
mieux  pourvues  que  celles  d'au- 
jourd'hui. —  «  Regarde  donc, 
Jérôme,  vois  donc  l'grahd  dépen- 
deux  d'andouilles.  »  (Catéchisme 
poissard^  40.) 

On  ne  saurait  assigner  la  même 
origine  à  dipendèuse  d^andouil- 
leSf  qui  a  un  sens  tout  autre  : 
«  Vaî'guenon,  guenipe,  dépen- 
deuse  d'andouilles!  » 

DÉPIOTER  :  Enlever  la  peau. 
—  «  Si  monsieur  croit  que  c'est 
commode...  on  se  dépiote  les 
pouces.  »  (P.  de  K^ck.) 

DÉPLANQUER  ;  Exhiber,  dé- 
terrer des  objets  cachés.  V.  Ka- 
gue, 

DÉPLUMER  (se)  :  Devenir 
chauve. 

I     DÉPONNER,  DÉPO^SSER  : 


'fc. 


/ 


DER^  —  '41  — 

Faire  SM  nécessités.  (Halbert.) 
—  Le  premier  vient  de  ponant; 
le  second  s'explique  de  lui-même. 

DÉPÔT  :  Dépdt  de  U  Préfec- 
ture de  police.  — •  Prison  où  les 
gens  arrêtés  sont  déposés  en  at- 
tendant l'instruction  de  leur  af- 
feire.  -^  «  Eune  nu'xt...  c'éuit 
hors  barrière...  on  m'  ramasse. 
De  là,  au  dépôt.  »  (H.  Monnier.) 

pER  :  Dernier.^  Abréviation. 
V.  Preu. 

DÉRAGER  :  Cesser  de  se  met- 
tre en  colère.  —  c  Depuis  le  jour 
de  son  arrivée,  il  n'avait  pas  en- 
core déra^.  »  (E.  Chavette.) 

DÉRAILLÉ  -.Déclassé.  KlSt  à 
mot  :  homme  jeté  en  dehors  de 
la  voie  commune.  —  <  Notre  dé- 
rai4lé  conçut  le  projet  de  faire 
des  lectures  à  l'instar  du  grand 
Dumas.  »  (Michu.) 

DÉRALINGUKR  :  Mourir.  — 
Terme  de  marine. 


DES 

bert.)  Mot  à  mot  :  faire  sortir  ses 
ronds.  V.  ce  mot. 

DÉROUILLER  (se)  :  Recou^ 
vrer  sa  souplesse,  se  mettre  au 
fait  d'un  service. 

DÉROULER  (se)  :  Passer  un 
certain  temps.  —  «  Maintenant 
qu'elle  est  à  la  préfecture,  clic  va 
se  dérouler  six  mois.  >  (Ch.  de 
Moucha  boBuf.) 

DÉSARGOTER  :  User  de  ma- 
lice. (Halbert.) 

DESARRER  :  Fuir;  (Idem.) 

DESATILLER  :  Châtrer.  (Id.) 

DESCENDRE  :  Jeter  à  terre. 
Mot  à  mot  :  faire  descendre.  — 
Une  caricature  de  i83o  repré- 
sente un  soldat  à  cheval  sur  un 
chameau  et  criant  :  a  A  moi, 
Tatet,  c'te  chienne  de  béte  va 
m'descendre.  > 


DERNIER  (avoir  le)  :  Avoir  le 
dernier  mot.  V.  Double. 

DERNIER  DE  M.  DE  KOCK  : 
•  Ce  mot  a  signifié  cocu  pendant 
quinze  jours.  En  ce  temps,  il  ve- 
nait de.  paraître  un  roman  de 
M.  Paul  de  Kock  intitulé  le  Cocu, 
Ce  fiii  un  scandale  merveilleux... 
Il  fallait  bien  pourtant  se  tenir 
au  courant  et  demander  le  fa- 
meux roman.  Alors  (admirez 
l'escobarderie  !J  fut  trouvée  cette 
iionnéte  périphrase  :  Avez-vous 
le  dernier  de  M.  Ât  Kock?  a  -i- 
(Th.  Gautier.)  —  «  £«  mari  :  Et 
de  cette  façon  je  serais  le  dernier 
de  M.  de  Kock,  minotiiure,  comme 
dit  M.  de  Balzac.  »  (Idem.) 

DÉRONDINER  :  Payer.  (Hal- 


DESCENDRE  :  Mettre  hors  de 
combat,  tuer.  —  «  J'ajuste  le 
Prussien,  et  je  le  descends. 
(Marco  Saint-Hilaire.) 

DESCENDRE  tX  GARDE  : 
Mourir.  Mot  à  mot  :  ne  plus  gar- 
der la  vie.  »  «  Ce  vilain  brutal 
me  voulut  un  jour  faire  descen- 
dre la  garde.  »  {Rien^i,  parodie, 
aé.) 

DÉSENFLAQUER  :  Tirerd'un 
mauvais  pas. 

DÉSENTIFLAGE  :  Sépara- 
tion, divorce. 

DÉSENTIFLER  :  Se  séparer 
de  sa  femme,  (Vidocq.)  V.  Anti- 
'fier. 

DESGRIEUX  :  Amant  d'une 
fille  perdue,  mot  à  mot  :  person- 
nage ayant  les  faiblesses  du  De^- 
grleux  d<ï  Mano»  Lescaut, 
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DESIDERATA  ;  DAlri,  ~  U- 
tinisme.  Cc«t  le  pluriel  du  mot 
qui $uit.  —«Cm  préoccupations 
toutefois  ne  l'empdchent  pas  de 
présenter  un  des  'Nombreux  de^ 
aiderata  du  ndicalisnae.  »  {Le 
Nord,tcpt,j2,) 

DESIDERATUM  :  Désir,  - 
Latinisme,  —  «  On  manifestait 
pour  la  Pologne,  cet  éternel  de- 
aideratum.  »  (Aubryet,) 


(Halberty  —  Cett  celui  qu'on 
cache.   < 

DESSUS  J  EhtreteneuV:(Idëm.) 
—  C'est  l'homme  qu'on  montre. 

DESSUS  DU  PANIER  :  Ce 
qu'il  ^  a  de  mieux  en  tout.  — 
Allu^n  au  procédé  des  mar- 
jhdl^qui  placent  les  plus  beaux 
miits^  au-dessus  du  panier.  — 
«  Il  arrive  des  nobles  étrangers. 

nPQcÀTiTD      M  /Tj       V    ^.P«>viiu:e  et  l'étranger  se  sont 

DESSALER   :  Noyer.  (Idem.)    couses  pour  envoyer  le  4jM8us 

--On  noie  comme  on  dessale,  en   du  panier.  »  (A.  Wolf.)  —«  Ce 


Jetant  à  l'eau. 

DESSALER  (se)  :  Boire.  (Hal- 
bert.)  Mot  à  mot  :  dessaler  ce 
qu'on  vient  de  manger. 

DESSALER  (*e)  :  Se  rendre 
malade.  (Rabasse.)  —  Ce  qui  est 
dessalé  n'est  plus  en  état  de  con- 
servation. 

DESSOUS  {tomber  dans  U  troi- 
sième, dam  le  trente-dixième)  : 
Faire  une  chute  complète,  en  par- 
lant d'une  pièce  théâtrale,  et,  par 
extension,  tomber  daiïii  le  dis- 
crédit le  plus  complet.  —  oc  II 
existe,  dans  le  sous-sol  de  cha- 
que théâtre,  trois  étages.  Le  pre- 
mier dessous  est  destiné  à  rece- 
voir les  actpurs  qui  apparaisent 
ou  disparaisent  dans  les  pièces  à 
trappes.  Les  deuxième  et  troi- 
sième dessous  ne  reçoivent  que 
les  décorations  oui  s'effondrent. 
Quand  on  dit  (fune  pièce  :  (e//e 
est  tombée  dans  le  troisième  des- 
souSf  il  est  aisé  de  comprendre 
qu'elle  aura,  de  la  peine  à  se  re- 
lever.» (J.  Duflot,  65.)—  On  voit 
par  les  deuils  précédents  que 
tomber  dans  le  trente-sixième 
dêssoms,  est  une  simple  figure. 


PESSOy3  ;  Amant  de  cœur.    Camp.) 


banquet  réunissait  400  convives; 
le  dessus  du  panier  radical,  xi 
{Figaro,  ^b.) 

DESTUC  :  De  moitié  dans  un 
vol.  (Halbert.)  —  Pour  d'estûc. 
V.  Estuc. 

DÉTAFFER  :  Aguerrir.  V. 
Taffe, 

DÉTAIL  (c'est  un)  :  C'est  un 
accident  grave.  —  Ironie  pari- 
sienne... —  a  S'il  entend  parler 
d'un  tremblement  dé  terre,  il  dit; 
c'est  un.détail.  »  (Monselet.) 

DÉTAROQUER  :  Démarquer. 

—  Du  vieux  mot  taroter  ;  mar- 
quer. 

DÉTELER  :  Renoncer  â  l'a- 
mour. Allusion  chevaline  équi» 
voquant  sur  le  mot  «  tirer.  » 

DÉTOSSE  ;  Misère.  (Halbert.) 

—  Mot  composé  du  de  privatif  et 
de  osse,  argent.  V.  Os,. 

DÉTOURNE  (vol  à  la)  :  «  Le 
vol  à  la  détourne  se  fait  à  l'inté- 
rieur des  magasins...  Il  est  exercé 
surtout  par  les  femmes.  L'une 
occupe  le  marchand,  l'autre  dé- 
tourne les   coupons.    »   (M.  du 
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DÉTOURNER   :  Vdlerdaag 
l'intérieur  d*unc  boutique.  " 

DÉTOURNEUR;  Voleur  à  la 
détourne.  —«Le  détourâeur  qui 
dérobe  un  objet  dans  le  magasin 
où  il  vient  faire  emplette.»  (Phil. 
Chasles.)  —  «  Parin  i  les  détour- 
neurs on  distingue  :  !•  les  (p'in» 
chisseuses  à  la  mitaine  ^  assez 
adroites  du  pied  pour  saisir  et 
cacher  dans  de  larges  pantoufles 
IçS  dentelles  et  les  bijoux  qu'elles 
font  tomber.  Leur  mitaine  est  un 
bas  coupé  pour  laisser  aux  doigts 
leur  liberté  d'action;  a»  les  en- 
quilleuseSf  fourrant  des  objets 
entre  leurs  cuisses  (quilles)  ;  3»  les 
avale-tout-^rUf  cachant  les  bi- 
joux dans  leur  bouche;  4»  les 
aumôniers f  jetant  le  produit  de 
leur  vol  à  de  faux  mendiants.  » 
(Vidocq.) 

DETTE  (payer  une)  i  Être  en 
prison.  (Halbert.)  Mot  à  mot  ; 
payer  une  dette  à  la  justice. 

DEUIL  (demi)  t  Café  sans  co- 
gnac. V.  Cogne. 

DEUIL  (grand)  :  Café  avec  co- 
gnac. V.  Cogne. 

DEUIL  (ongle  en):  Ongle  cerné 
de  crasse  noire  comme  un  billet 
d'enterrement.  --  «  J'aurai  l'air 
d'être  en  deuil  depuis  la  cravate 
jusqu'aux  ongles,  inclusive- 1  »/''*!,"ï:^*^» 
ment.  »  (A.  ScSond.)  -1  .  a  qui  ^''*^^'  ^^^t, 
cette  main,  monstre,  ces  ongles 
en  demi-deuil?»  (Alhoy,  4^) 

DEUIL  DE  SA  BLANCHIS- 
SEUSE  (porter  le)  :  Être  très- 
saie.—  Jeu  de  mots  qui  se  trouve 
déjà  dans  le  dictionnaire  deTré- 
voux,  1771. 

DÉVEINARD  :  Qui  est  en  dé- 
veins.  a  II  rencontrait  toujours 


bEV 

sur  le  boulevard  un  vieux  eami- 
rade,  un  déveinard  comme  lui  » 
(Alph.  Daudet) 

P^mm  :  Malheur  consUnt. 
V.  Veine,  Décavage,  —  «  Il  pa- 
raît que  la  banque  est  en  dé- 
veine. »  (About.) 

DÉVIDAGE  :  Long  '  discours. 
(Vidocq.)  —  C'cst-à-dtre  long 
comme  le  dévidagcd'un  écheveau. 

DÉVIDAGE  :  Promenade  dans 
le  préau  d'une  prison.  (Rabasse.) 
On  se  meut  toujours  dans  un 
cercle  étroit  comme  celui  de  Té- 
cheveau  qu'on  dévide. 

DÉVIDAGES  (faire  des)  :  Ré- 
vêler  des  vols.  Dévidage  veut 
dire  ici  bavardage. 

DÉVIDAGE  A  L'ESTOROUE  : 
Mensonge,  acte  d'accusation.  (Vi- 
docq^— Ce  mot  a  sa  moralité.  Il 
nous  prouve  qu'un  coquin  tient 
toujours  à  parêîire  innocent.  V. 
Ustorgué» 

DÉVIDER,  DÉVIDER  SON 
PELOTO»  I  Bavarder,  avouer, 
faire  un    discourt  aussi    long 

qu'un  peloton  de  fil  à  dévider 

«  Il  a  le  truc  pour  dévider  son. 
peloton,  votre  ami.  »  (Vie  pari- 
jsienne,  66.)  V.  Bayqfe, 

DÉVIDEUR,    DÉVIDEUSE  t 


DÉVISSER  LE  COCO  t  TordM 
le  cou,  étrangler.  V*  Coco* 

DÉVISSER  SON  BILLARD  < 
Mourir.  (Golombey.) 

DE  VISU  :  D'après  u  qu'on  4 
vu.  Latinisme.  —  «  Un  des  écri<« 
vains  spirituels  de  ce  temps  dé' 
crit  de  visu,  »  (Privât  d'AnsU* 
mont.;  "^ 
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DÉVORANJ  :  Compignou  du 

dc^ir.  Mol  à  mot  :  depoirant.^ 

'c  J«  né  tiiU  pu  un  dévorant,  }e 

toit  un  oomptgnon  du  devoir  de 

liberté,  un  gtvot.  ji<BiéTille.) 

DIABLE  :  Agent  provocateur. 
(RetMMee.)  —  Le  diable  eat  le 
grand  tenuteur. 

DIGUË-DIGUË  :  Attaque  d'é- 
ptlepaie.  —  De  dinguer  :  tom- 
ber. V.  Cmmboler. 

,  DÙONNÎER  :  Moutardier.  (Vi- 
docq.)  —  Dijon  est  la  capitale  de 
la  moutarde. 

DIMANCHE  :Jamatt.—a  Voua 
aerex  placé...  dimanche.  »  (Dé- 
a^ugiers.)  — ^  Cest-à-dire  le  jour 
où  nèXae  fait   aucune  nomina- 

DINDE,  DINDON  :  Niaia, 
niaiae,  dupe.  •—  «  i'ne  veux  pas 
être  le  dindon  de  vos  attrapes.» 
(Vadé,  1788.)  V.  Gùgo.  ^ 

Mari  dindon  :  Mari  trompé. 

piNDONNER  :  Duper.  -  «  Je 
n'ai I  jamais  été  .chiche  avec  les 
femmes,  mais  je  n'aime  pas  à 
être  dindonné.  »  (E.  Sue.) 

DINDORNÏER  ;  Inarmier.  (Go- 
lombey.) 

DÎNER  PAR  CŒUR  :  Ne  pas 
dîner.  Mot  à  mot  :  dîner  pour 
mémoire. 

DINGlfER  (envoyer)  :  Jeter  à 
terre,  et,  au  figuré,  éconduire. — 
e  Panama  !  tu  ne  Tas  donc  pas 
envoyé  dinguer  ?  »  (L.  ds  Neu- 
ville.) 

DIS  QUE  ÇA  (je  ne)  :  Ç'cst-à- 
dire  :  il  n'y  a  pas  moyen  d'en 
dire  davantage,  dans  le  sens  ad- 
miratif.  —  c  Les  baronnes,  mes 


soeurs,  mettent  leurs  coiffure! 
empiré  chargées  de  tortillons  en 
rubis...  je  ne  vous  dis  .que  ça.  » 
{Vie  pari$iennè,  66,) 

DISTANCER  :  Dépasser.  — 
Terme  de  sport  hippique.  -~ 
«  Watteau  et  Boucher  sont  dis- 
tancés. Vous  arriVez^  première  au 
charme  des  yeux  et  des  cœurs.  9 
{Almanach  du  Hanneton^  67.)  — 
«  Madame  Schontz  qui  distan- 
çait de  trois  blagues,  disait-elle, 
tout  l'esprit  de  ces  damés.  »  (Bal- 
zac.) 

DIX-HUIT  :  a  Le  fabricant  de 
dix-huit  s'appelle  le  ri^OM/...  Le 
dix-huit  n'est  pas  un  soulier  re-^ 
monté  ou  ressemejé,  c'est  plutôt 
un  soulier  redevenu  neuf  :  de  là 
lui  vient  son  nom  grotesque  de 
dix-huit  ou  deux  fois  neuf.  Le 
dixrhuit  se  fait  avec  les  vieilles 
empeignes  et  les  vieilles  tiges  de . 
bottes  qu'on  remet  sur  de  vieil- 
les semelles  retournées,  assor- 
ties, et  qui,  au  moyen  de  beau- 
coup de  gros  clous,  finissent  par 
figurer  une  chaussur^.  »  (  P. 
d'Anglemont.)  »^ 

DIXIÈME  (passer  au)  :  Devenir 
fou.  — »  Terme  usité  parmi  les 
officier^  des  armes  spéciales. 
Frappés  du  nombre  des  cama- 
rades que  leur  en>levaient  des 
atteintes  d'aliénation  mentale, 
ils  disent  :  //  est  passé  au  di- 
xième (régiment),  pour  montrer 
combien  ils  sont  décimas  par 
des  pertes,  sur  lesquelles  ('étude 
des  .sciences  exactes  n'est  pas, 
dit-on,  sans  influence.  —  «  L'offi- 
cier du  génie  passe  souvent  au 
dixième.  »  [Vie  parisienne,  67.) 

DOCTRINAIRE  :  «  On  donne 
ce  nom  à  une  secte  de  gens   bi* 
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lie\is ,  mais  enchantés  d'euxr 
mêmes,  qui  avouent  que  rien 
n'est  plut  rtisonnable  qu«  leur 
propre  raiion.  »  (C.  Blanc,  44.) 

DODO  :  i\t.  —  Redoublement 
de  la  première  tyllabe  de  Dor> 
mir. 

DOô-CART  :  Voiture  de 
chasse.  —  Anglicanitroe.— «  Que 
le  cheval  de  votre  dog-cart  soit 
fourbu,  borgne  ou  tiqueur,  peu 
importe!»  (Marx.) 

DOIGT  DANS  L'ŒIL  (se  four- 
rer le)  ;  S'abuser,  ne  pa«  voir  les 
choses  plus  que  si  on  avait  l'œil 
bouché  par  un  doigr.  —  «  Il 
s-'est  Ain  peu  fourré  le  doigt  dans 
l'œil,  le  brave  garçon.  —  (De 
Concourt.) 

r 

Se  fourrer  le  doigt  dans  l'œil 
jusqu'au  coude  :  Se  fttire  de  très- 
gr.andes  illusions.  —  C'est  la 
progression  de  la  même  image. 
—  «  J'ai  l'honneur  de  te  faire  re- 
marquer que  tu  t'es  fourré  le 
doigt  dans  Pœil  jusqu'au  coude.» 
(L.  de  Neuville.)  —On  abrège 
en  disant  se  fourrer  dans  l'œil  : 
«  Si  madame  se  fourre  dans  Tœil 
qu'on  restera  chez  elle  pour  six 
cents  fiiincs.  Merci  !  »  (  Vie  pa- 
risienne, 66.) 

Être  de  la  société  du  doigt 
dans  l'œil  :  Compter  parmi  les 
notnbreux  mortels  qui  conser- 
vent quand  même  certaines  illu- 
siot^s  vaniteuses. 

DbMINO  :  Dent.  —  Allusion 
de  rorme  et  de  couleur.  Quel  je. 1 
de  dominos!  se  dit  de  dents  lor- 
gùek  et  jaunes.  Les  jdlies  pciiics 
dcnb  sont  dtê  quenottes,  des  lou 
huttes. 


DOMINOS  (jouer  des)  :  man- 
ger. (Balxac) 

DON  JUAN  :  Séducteur^urvu 
4pa  séductions  et  des  vices  de 
Dîfl/i^uan.  Pn%  ironiguemect. 
V.  Centime  de  gravité. 

DONNER  fse  la)  :  Fuir. 
(Grand  val.) 

Donner  dans  :  S'abandonner  à, 
croiife  à,—  «La  bonne. peut  avoir 
des  chagrins.  V'ià  c'que  c^est  que 
d'donner  dans  Tmilitaire.  »  (La- 
mirai,  23.) 

Donner  des  noms   d^ oiseaux  :' 
Roucouler    amoureusement.   \. 
Oiseaux. 

Donner  du  vague  :  Chercher 
fortune.  V.   Vague. 

Donner  quelqu'un  :  Le  dénon- 
cer. Mot  à  mot  :  le  donner  à  la 
justice. 

Donner  un  pont  :  Tendre  un 
piège.  V.  Couper  dans  le  pont. 

Donner  une  affaire  :  Céder  les 
enseignements  propres,  à  com- 
mettre un  vol. 

Donneur  de  bonjour.  V.  Bon- 
jour. 

DONT  AUQUEL  :  Auquel 
rien  n'est  comparable.  —  «  Car 
moi,  je  suis  un  militaire  dont 
auquel.  »  (Vadé,  1706.) 

DORANCHER    :   Dorer.  tJ^o-' 
lombey.)  Changement  de  finale. 

DOS  (scier  le  dos):  impor fa- 
ner. V.  Scier.  —  «  Moi,  ça  nie 
scie  le  dos.  «(Rétif,  1782.) 

DOS  (en  avoir  plein  le)  :  Élre 
i^sommé  d'ennui.  —  «  Tu  sais 
luc  j'ai  de  la.  maison  plei^  b 
lo^r»  (Désaugiers.) 

DOS   D'AZUR,  DOS   MîRT: 
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Sootcncur.  —  Allusion  atg  f <iin  |  DOUBLURE  t  Acmir  chané 
verts  et  bleus  du  4m  du  ttaqMp- 1  d*«i  Mipplétr  un  «utra.—  %  Cha- 
iu.  V.  iTiK.  —  «  Je  «•  «lis  pts   oue  chef  d'emploi  evait  \êA\%  se 


ua  niché,  )e  suis  va  dot  dV 
zur.  »  (L.^  Nauville.)—  c  Deux 
femmes  se  battaient  pour  ua  dos 
vert,  s  (Stamir.) 

DOSE  :  Désagrément,  ennui, 
défoût.  Mot  à  mot  :  Ibrls 
de  déeagrément, 

GhMa*  Ici»  qu'on 
D«s  Utti't  M  Mil 
Il  1m  farde  plot  d'u  aoto 
'  CoraMat  tr«iiRigw«<ont  It  dsM? 

(L.lfeidy) 

DOSSIÊRE  DE  SATTP; 
Chaiie,  -  On  s'y  adosse. 

DOSSIÊRE,  DAUSSIÉRE: 
Prostituée  de  dernier  ordre.  .Mot 
à  mot  :  femme  se  mettant  sur  le 
dos.  V.  CtOigf, 

DOUBLAGE,  DOUBLÉ  :  Vol. 

DOUBLE  }  Sergent-major, 
maréchal  des  logis  chef.  -^  L'in- 
signe est  un  double  galon. 

Si  «on  donMs,  tta  loir,  > 
Pris  d'homevr  noir, 
Vent  tampétcr...  (Wsdo.} 

bOUDLKR  :  Voler. 

DOUBLER  UN  CAP  :  «  Cest 
feire  un  détour,  soit  pour  ne  pas 
passer  devant  un  créancier,  soit 
pour  éviter  l'endroit  où  il  peut 
être  rencoiitré.  »  (Balxac;) 

DOUBLÇTTB,  DOUBLEUR , 
bOUBLEUXi  DOUBLEUSe  : 
Voleur,  voleuse.  —  «  Tous  les 
doubleurs  de  la  riche  toison.  » 
(Grandval.) 

DOUBLIN  :  Pièce  de  dix  cen- 
tîmcii.  (Halbert.)  Mot  à  mot  : 
double  sou. 


Isa  mêûtê  àê 


Moblurs  dans 
Paria.  »  (J.  Dufloc.) 

DOUCE  :  Soie;  —  Elle  est 
douce  au  coucher. 

DOUCE  (à  ia)  :  Doucement.  -. 
<  Comment  que  <|u'ça  fa,  vous,  à 
ce  matin?  *  MJds,  merd,  à  k 
douce.  »  (H.  MoniUar.) 

DOUCE  <U  passer  douce)  i 
Passer  doucement  la  vie,  sans 
souci  ni  travail.  «  Mais  les  vi- 
veurs continuèrmit  à  la  passer 
douce.  »  (James  Rousseau,  ^i.) 
On  dit  aussi  la  couler  douce. 

DOUCETTE  :  Lime  (Vidocq.) 
—  EUe  opère  petit  à  petit,  tout 
doucettement. 

DOUCEUR  (feira  en)  :  Les  vo- 
leurs emploient  ce  terme  par 
opposition  à  celui  de /aire  à  la 
datre,ytêt-à  dire  voler  avec  voies 
de  feit.  On  fait  boire  l'homme 
qu'on  lèi0£  eu  douceur. 

DOUILLARD  i  Homme  riche 
ayant  de  la  douille.  ~  i  Oh  !  oh  ! 
fit-il,  un  public  ficelé  !  rien  que 
des  hommes  et  des  douillards.  r 
(De  Pêne.) 

DOUILLE  :  Argent  -.  <  Il  y  a 
de  la  douille  à  grinchir.  •  (Paiir 
let.)  —  c  Cette  douille  est  desti- 
née à  mon  bottier  qui  me  i:efuse 
des  socques.  »  {Parie  étudiant, 
H) 

DOUILLE  :  Cheveux.  (Grand- 
val.)  —  Du  vieux  mot  doille  : 
mou. 

DOUILLES  SAVONNÉS  : 
Cheveux  blancs. 

DOUiLLER  :  Donner  de  Tar- 
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gent  —  On  dit  au«ti  douiller  du 
carme.  {RjÊ^UÊê,) 

DOUnXBT,  bÇWLLETTE  : 
Crin.  (VWotti.) 
DOUILLURE  ;  CheT«ku«. 

DOULEUR  (Ànngler  lu): 
Boif«'  un  ▼erre  d'etù-dé-vic.  — 
«  Les  habituée  Tiennent,  au  dé- 
bit, étrangler  la  douleur  du  ma- 
tin. •  {Vte  parisienne f  65.) 

DOUSSE  :  Fièvre.  (Halbert) 

DOUSSIN  :  Plomb.  (Idem.) 

DOUSSINER  :  Plomber.(Idem.) 

DOUX  (un  verre  de)  t  «  Un 
verre  de  liqueur  sucrée,  par  op- 
potition  à  un  verre  de  liqueur 
forte  ou  de  rude.  »  (Dhautel,  08.) 
V.  Tournée. 

DRAGÉE  :  Balle.  —  Allusion 
de  forme.  ~-  «  Nous  entendons 
dire,  mon  camarade,  que  tu  ne 
quittes  pas  l'ennemi,  et  que  tu 
leur  envoies  des  dragées  a  plein 
canon.  »  (Marceau/  Lettré  â 
Weitermann.  l^q%J^ 

DRAGUEUR  :  BanqUiste,  di- 
seur. (Vidooq.)  Pour  dragueur. 

DREGUEO  (parlef  en)  :  Le 
mot  dregueu  est  placé  après  cha- 
que mot  et  se  modifie  confor- 
mément àjui.  «  Ainsi  pour  dire 
je  suis  pris,  ils  diront  je  dregue 
suisdriguis  pridriguis.  »  (Ra- 
basse.) 

DRINGUE:  Diarrhée* 

DROGUE  i  Mauvaise  fenime. 
—,  Extension  du  terme  drogue 
(c'est  de  la  drogue),  appliqué 
souvent  aux  choses  de  mauvaise 
qualité.  —  Plus  mauvaise  en- 
core, la  drogiie  devient  un  poi- 
um^  V.  ce  mot.  V.  Sterling. 


IWRÔ 

DROGUE  (petite)  :  Coureuse. 

—  De  drogmr:  c  Maintenant, 
alkms  dinar  cbes  las  petites  dro* 
guea.  1»  (ChampHeuiy.) 

DROGUER  :  Attendre  en  se 
promenant,  r-  Méuphore  em- 
pruntée au  )eu  de  la  drogue.  -^ 
«  Voua  drogues  nuit  et  )our  au- 
tour de  sa  maison.  »  (G.  Sand.) 

—  ci  m'a  U\i  droguer  plus 
d'une  heurp  dans  la  rue."*  » 
(Dhautel,  08.) 

DROGUER  :  Dire.  V.  Girofle, 

DROGUERIE:  Demande.  (Co* 
lombey.) 

DROGUEUR  DE  LA  HAUTE  î 
Escroc  à  langue  dorée  et  sachant 
droguer  aux  dupes  ce  qu'il  faut 
pour  les  dépouiller* 

DROITE  t  Parti  législatif  ans- 
tocratique.— 'Ainsi  nommé  parce 
qu'il  occupe  lés  bancs  de  l'ex-* 
tréme  droite  dans  nos  assembléeé 
parkmcntaires*  V.  Gauche. 

DROITIER  :  V.  Gaucher. 

DROLE  (paa)  :  Ennuyeux,  paé 
amusant.  —  c  Tu  sais  aussi  bûm 
que  moi  que  tu  n'es  pas  drôle..* 
Qu'y  veux-tu  £aire,  on  vient  au 
monde  comme  cela.  »  (G.  Drozi) 

—  «  Et  puiS)  ils  ne  sont  pas 
drôles,  ces  pèlerins  là.  »  (Vil-^ 
lars.) 

DROLE  (paa)  )  très-malheu^ 
iireux.  «-  Expression  singulière* 
dont  le  peuple  de  Paris  connatt 
seul  la  valeur  saisissante;  Si  quel- 
qu'un est  victime  d'un  accident, 
on  le  plaint  par  ces  mots  :  c  Pau' 
vre  homme  I  ça  n'est  pas  drôle  !  % 
Un  homme  sans  ressourça  dira  : 
«c  Je  ne  sais  si  je  mangerai  ce 
soir,. et  ça  n'est  pas  drôle;  »  -^ 
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«  Et  ça  vou«  fiche  des  coup»...— 
Ça  c'est  peu  drôle.  »  (Gavarni.) 

DROMADAIRE:  Variante  de 
chameau.  V.  ce  mot,  —  «  Viens! 
nous  verroh»  danser  les  jeune» 
dromadaire».  »  (Gavarni.) 

DROUILLASSE  :  Diarrhée. 

DUFFER  :  Cheval  de  cour«e 
engagé  dalis  le  seul  but  de  fàire^ 
parier  et  retiré  dès  que  son  pro- 
priétaire en  «ura  tiré  bénéfice  par 
ce  moyen.  (Parent.)  Anglica- 
nisme. 

DULCINÉE  :  «  Une  mijaurée 
qui  s'en  fait  accroire  fait  la  Dul- 
cinée du  Toboso.  —  Dulcinée 
veut  dire  aussi  une  fenjme  ga- 
lante, une  donzelle.  »  (Dhau- 
tel,  08.)^ 

DUN  (parler  en)':  Procédé  de 
déformation  argotique  consis- 
tant a  ajouter  rf««  au  mot  pro- 
noncé en  traquant  l'n  de  dun 
contre  la  première  lettre^du  mol 
si  cette  lettre  est  une  con- 
sonne et  en  l'ajoutant  si  c'est 
une  voyelle.  Non  content  de 
cette  opération,  on  termine  en 
redoublant  après  ^M  la  première 
syllabe.— «Ainsi  pour  dire  on  ne 
voit  pas,  ils  disent  nonduôn  ne- 
due  noitduvoit  nadupas.  Pour 
maladroit^  ils  disent  naladroit- 
dumal.  »  (Rabasse.) 

DUNON  (parler  en)  :  Procédé 
de  déformation  argotique  consis- 
tant à  ajouter  dunon  à  chaque 
mot  prononcé,  en  ayant  soin  de 


troquer  Vn  de  duncâ  contre  li 
première  lettre  du  mot  à  pro- 
noncer. —  «  Pour  dire  bonjour, 
monsieur,  il»  ditent  noHJour  du- 
bon,  nomsieurdumoH.  »  (Rabatee.) 
DUR,  DURIN:  Fer  (Vidocq.) 

DUR  :  Eau-de-vie.  —  Ce»t  un 
liquide  dur  au  gosier.  —  «  Pour 
faire  place  aux  petiu  verre»  de 
dur.  »  (T.  Gautier.) 

DUR  A  CUIRE  :  Honjmc  »o^ 
lide,  sévère,  ne  mollissant  pas. 
(Dhautel.)  — «  En  voilà  un  qui  ne 
plaisante  pas,  en  voilà  un  de  dur 
à  cuire.  »  (L.  Reybaud.). 

DUR  A  LA  DÉfENTE  :  Avare. 
Mot  à  mot  :  homme  qui  n'al- 
longe pas  volontiers  son  argent. 

DUR  (être  dan»  son)  :  «  Tra- 
vailler avec  grande  assiduité. 
Terme  de  typographes.  »  (  J.  Lâ- 
dimir.) 

DURAILLE,  DURE  :    Pierre. 

(Colombey.) 

DURAILLES  :  Diamant».  (Hi!. 
bert.) 

DURE  (la)  :  Terre.  (Grandval.) 
Le  mot  est  classique.  Ne  dit-on 
pas  coucher  sur  la  dure. 

DURÈME  :  Fromage. (Vidocq.) 

DURINER;  Ferrer.  (Halbert.) 

DUSSE  :  Signe  de  convention 
à  l'usage  de»  grec»,  joueur»  d'é- 
carté.--- «  Sans  la  télégraphie,  le 
dusse,  il  eût  probablement  donné 
de»  cartes.  »  (Cavailié.) 
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EAU  lyAF,  D'AFF,  lyAFFE  : 
Ëflu-de-vic.  —  «  At-tu  bu  l'eau 
d'af  à  c'matin?  T'at  l'air  tout 
dcôle,  est-ce  que  t'es  malade, 
ma  mère  ?  »  (Catéchisme  pois- 
sard,^.)  V.Aff,Paf. 

EAUX  BASSES  :  Manque  d'ar- 
gent. On  dit  de  même  :  .être  à  la 
cote,  etc.  -  «  Cette  délicieuse 
noce  dura  au  moins  trois  jours 
jusqu'à  ce  qu'enfin  lereauxsoient 
devenues  tellement  basses  qu'il 
faille  retourner  à  ce  maudit  ate- 
lier. »  (Moisand.) 

EBAZIR:  Assassiner.  (Ra- 
bàsse.)  Forme  d'esbasir. 

ÉBOURIFFAIT  :  Excessif  au 
point  de  faire  ébouriffer  ks  che- 
veux sur  la  tête.  C'est  une  va- 
riante de  â  faire  dresser  lesche-  1 
veux  sur  la  tête  qui  a  paru  tans 
doute  trop  connu.  — «  Menez  une 
Jeune  fille  au  bal,  tous  les  yeux 
flambent  autour  d'elle,  et  vous 
lui  dites  :  tu  ne  brûleras  pas!.  .. 
Vous  êtes  ébouriffant,  ma  parole 
d'honneur!    »    ( Physiol.     des 
Amoureux.  41.) 

ÉCAFOUILLER:  lîcraser  en 
projetant  les  débris. 

ÉCARBOUILLER  (.')  :  Se  re- 
tirer vivement.- •  Je  m'envole... 
i^^t  moi,  je  m'écarbouilïe.  »  (Mi- 
chu.)  ^ 

PnS^'^T?'^-  ÉCARTER  DU 
rubiL  :  Crachoter  involontaire- 
"»ent  au  nez  de  son  interlocu- 
teur. 


ECCE  HOMO  :  Homme  dont 
l'extérieur  macéré  ^appe^lc  le 
C'irist.  —  t  Humilité  incarnée, 
espèce  d'ecce  homo.  »  (J.  David.) 

ECHALAS  :  Jambe  maigre 
comme  un  échalas.  —  «  Joue 
des  guibolles,  prends  tes  échalas 
à  ton  cou.  »(Montépin.) 

ECHASSES  :  Jambes  maigres 
et  longues  comme  des  échasses. 

ÉCHASSIER.:  Homme  à  Ion-' 
gués  jambes. 

ÉCHINER  :  Critiquer  violem- 
ment. ~  a  On  y  prenait  solen- 
nellement Tengagementd'^cAin^ 
tel  ou  tel  individu.  Il  n'y  avait  de 
bonne  littérature  que  celle  qui 
n'avait  pas  été  souillée  par  les 
règles  de  Boileau.  .  {  Privai 
d'Anglemont.) 

ÉCHOTIER  :  Rédacteur 
chargé  des  Echos  de  Paris  dans 
un  journal.  —  *  Le  mot  n'a  pas 
été  dit,  mais  je  connais  les  écho- 
tiers  qui  l'affirmaient.»  (Cha- 
brillat.) 

ÉCLAIRAGE  :  «  Les  joueurs 
sortent  de  leurs  poches  l'argent 
qu'ils  se  proposent  de  risquer 
dans  la  partie.  C'est  l'éclairage.» 
(Cavaillé.)  • 

ÉCLAIRER  :  Observer.  (Ra- 
basse.) 

ÉCLAIRE'R  :  Déposer  son  ar- 
gent. Mot  à  nàot  :  le  faire  luire. 
—  «C'est  pas  tout  ça,  i'  faut 
'iclairer,  C'est  six  francs.  »  (Mon- 
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$t\tt.)  —  a  Ne  •  passez  jamais  la 
main  (au  tx^ccarat)  et  priez  les 
femmes  d'^tairer  leurs  oancos.  » 
(Marx.) 

ÉCOPPER  :   Recevoir   des 
coups,  être  battu.  (Rabasse.) 

ÉCORCHER  :  Faire  payer 
frop  cher. 

ÉCORNAGtt  (vol  à)  :  «  On 
vient  d'arrêter,  dit  le  Moniteur 
(mars  66),  un  individu  qui  avait 
ressuscité  le  vol  à  Vicomage.  A 
l'aide  d'un  diamant  de  vitrier, 
Julien  S,.,  pratiquait  une  ouver- 
ture dans  l'angle  inférieur  d'une 
vitre  de  magasin.  Passant  par 
cette  ouverture  une  petite  trin- 
gle, il  attirait  une  pièce  de  den- 
telle. » 

On  appelle  antal  vol  à  ficor- 
nage  le  vol  à  la  pièce  forcée. 
{W,  pièce.)  En  ce  cas,  la  pièce  du 
voleur  est  écornée  sur  l'exergue. 

,    ÉCORNÉ  :  Inculpé.  (Vidocq.) 

ÉCORNER  :  Injurier.  —  a  En- 
tends-tu, vieux  caniphrier,  avec 
U  voix  enrhumée,  t'as  l'air  dé 
nous  écorner.  ii\Catichisme pois- 
tard,^.) 

ÉCORNEUR  :  Ministère  pu- 
blic. *^ 

ÉCOSSAIS  (en):  Sans  panta- 
lon— Les  Écossais  ont  les  jambes 
nues. 

* 

Hospitalité  écoss^se  :  hospi- 
ttli té  gratuite.  Allusion  à  un  air 
connu  de  la  Dame  blanche.  (Chez 
les  montagnards  écossais,  l'hos- 
pitalité se  donne,  etc.) 

ÉCRASER  UN  QKkïS  :  Soire 
la  goutte. 

ECREVISSE  DE  REMPART  ; 
Fantassin,  —  3urnoro  donné j>ar 


l«t  marias  des  ports.  Allusion 
au  panulon  rouge. 

ACREVISSE  da$u  la  tourte 
(avoir  mm),  dam  le  vol  au  vent  : 
Déraisonner.  (V.  Vol  au  vent.) 

ÉCUME  :  Éuin.  (Vidoca.;  — 
L'étain  en  fusion  ressemble  à 
l'écume. 

ÉCUMOIRE  :  Visage  troué, 
comme  une  écumoire,  par  la  pe* 
tite  vérole. 

ÉCUREUIL  :  «  Leur  métier 
consiste  à  faire  mouvoir  les  roues 
des  tourneurs  et  des  mécaniciens 
pour  35  i  40  centimes  l'heure.  » 
(E.  d'HerviUy.) 

ÉDREDON  Dt  TROIS  PIEDS  : 
Paille.  —  Ironie.  —  «  Coucher 
dans  un  garni  au  dortoir,  sur 
Védredon  de  trois  pieds  (c'est 
ainsi  qu'on  nomme  la  paille), 
10  centimes.  »  (Privât  d'Angle- 
mont. 

EFFAROUCHER  :   Vblfer.  - 

Jeu   de  mots.  Effarouclier,  c'est 

faire^  disparaître.  —  «  Q.u'e8t-ce 

qu'a  effarouché  ma   veste?  (H. 

^onnier,  36.) 

ÉGAYER:  Siffler  au  théâtre. 
—  Ironie.  (J.  Dufflot.) 

ÉGRAILLER  :  Prendre. 
(Grandval.) 

ÉGRUGEOIR  :  Chaire  à  prê- 
cher. (Ra  basée.) 

EJUSDEM  FARIN.E  :  Du 
même  genre.  Mot  à  mot  :  de 
même  farine.  Latinisme.— «Com- 
ment se  fait-il  qu'on  ait  supprimé 
le  Radical  plutôt  qu'une  autre 
feuille...  ejusdem  farinas  f  »  {Pa- 
ris Journal  ^  juillet  72.) 

ELBEUF  :  Habit  de  drap  d'El- 
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beuf.  ^«  Sir^tolle  du  mérite 
n'orne   pai  moèi-  elbeuf  usé.  » 

(Feitetu.)*' 

ÉLÉMENTS  i  Argent  dans 
l'argot  de  joueur.-*^  Y  a-t41  des 
éléments?  demande-t-il  à* voix 
basse.  Traduction  :  y  «t-il  de 
l'argent /»(Cayaillé.) 

ÉMAILLAOE ,     ÉMAILLER  , 
ÉMAILLEUSE  :  «  On  parie  beau- 
coup des  femmes  qui    se    font 
émailler.  Ce  mot  est  devenu  à  la 
mode...  On   croit  que  c'est  un 
maquillage  perfectionné...  Il  n'en 
est  rien.  Voici  en  quoi  consiste 
remaillage  :  Les  femmes,  dont  le 
visage  se  plisse^  ont  le  courage 
de    supporter    l'opération    sui- 
vante. On  leur  pratiquis  dcs\in- 
cisions  à  la  peau,  et  on  y  injecte 
des  liquides  qui    pénètrent    m 
tissus,  les  gonflent  et  remplis- 
sent les  vides...  C'est  charmant, 
n'est-ce  pas?  »  {FigarOf  24  d^ 
ccmbre   j5.)   Longtemps   avant  1 
cette  date,  une  femme  se  faisait  | 
annoncer  à    la  quatri&me  page 
des  journaux  comme  émailUuse. 
Ver»  1869,  elle  eut  même   un 
procès  retentissant  avec  une  An- 
glaise qui  ne  se  trouvait  pas  suf- 
fisamment émaillée, 

EMBALLER:  Arrêter,  écroucr. 
—  «  Tu  vas  nous  suivre  à  la 
Préfecture.  Je  t'emballe.  »  (Che- 
nu.)  • 

EMBALLER:  On  dit  d'un 
cheval  emporté  qu'il  embalïe  son 
cavali^  «ans  doute  parce  que 
celui-ci  est  réduit  au  r»ile  passif 
d'un  simple  ballot.  V.  U-bas.  - 
«  Un  attelage  a  tenté  de  s'em- 
baller, avenue  de  l'Impératrice.» 
(G.  Vassy,  75.) 

l^m^qUer  ;  Se  prend  aussi  au 


figuré  pour  dépeindre  un  ettpo^ 
tement  quelconque.  —  t  M.  Pi« 
card  a  dit  tout  ce  qut  lui  pëitâit 
par  la  tête  dans  le  but  trte^li. 
tique  d'empêcher  M.  O.  d«  rem- 
baller et  d'emballer  ses  amU.» 
(A.  Milltud.) 

EMBALLER  :  Finir  lestement. 
—  «  Quant  à  la  baronne  Dude- 
vant,  ce  fût  bien  lestement  em- 
ballé, comme  nous  disions  au. 
quartier  Latin.  »  (G.  Sand.) 

EMBALLES  (faire  des)  :  Faire 
des  embarras.—  Emballe  semble 
une  déformation  d'e^^ârrox.  En 
ancien  provihçal,il  est  à  noter 
cepëndan t que  &<!//« signifie  fra/n$ 
embarras.  On  aura  combiné  les 
deux  mots. 

EMBALUCHONNKR  :  Empa- 
queter. (Halbert.)  V.  Baluchon. 

EMBARDER  :  Se  tromper.  — 
—  Terme  de  marine. 

BMBARGUER:  Rentrer.  (Ra- 
basse.) 

EMBARRAS  :  Drapa  de  lit. 
(Halb«rt.) 

EMBARRAS(fairedes):  «Faire 
beaucoup  d'étalagé  pour  peu  de 
chose.  »  (Dhautcl,)  V.  Épate. 

EMBERQUINÉ:  Fadement 
moral.  Mot  à  mot  :  aussi  fade 
qu'un  roman  de  Berqutn.  — 
'i  Cela  flatte  les  instincts  du  bour- 
geois emberquiné  et  les  préten- 
tions du  philistin  à  la  poésie  élé- 
giaque,  »  (Th.  Silvestre.) 

EMBLÈME  :  Mensonge,  conte 
fait  à  plaisir.  —  Ironie  à  l'adresse 
du  genre  >  allégorique  dont  le 
peuple  ne  peut  comprendre  les 
finesses.  —  a  Todore  me  répond  : 
Je  suis  malade...  Des  emblè- 
inçsl  »  (Monselet.) 
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EMB^ÉMIR  :  Tromper,  rvi. 
dooq.)  ^    ' 

EMBROQUER  :  Rtgantor.  V. 

EMBROUILLE  (ni  ru.  ni  con- 
nu! je  V)  !  l^ocution  pUcéç  à  U 
fin  d'un  récit  pour  peindre  la 
npidité  d'unecte  et  la  difficulté 
de  Texpliquer.  (Dhautel.) 

ÉMÉCHÉ  :  Ivre.  —  Comparai- 
ton  de  rivrogne  à  la  mèche  ravi- 
vée d'une  chandelle.  —  «  Quand 
Je  rentre  un  peu  éméché  aprè» 
minuit,  elle  me  dit  :  La  cruche 
est  dans  le  coin.  Éteins- toi.  9 
(Montelet.) 

EMILE  :  V.  Être  (en.) 

EMMERDEMENT  :  Peine,  tra- 
cas. —  v.  Le  président  :  Dans  cr. 
moment  où  la  justice  vous  at- 
teint, qù'éprouvez-vous?  "Cou- 
taudier  :  De  Temmerdement.  » 
{Dernier  jour  d'un  condamné.) 

EMMERDER,  EMMIELLER  : 
«  Figurément  et  d'une  manière 
ignoble  pour  attraper,  ennuyer, 
obséder,  injurier.  (Dhautel,  08.) 
On  disait  au  moyen  Age  Jnca- 
guër,  ce  qui  éuit  la  même  chose. 
V.  le  Dictionnaire  Roman  Wal- 
lon de  1777.  Dom  Jean-François, 
imprimé  à  Bouillon  en  1777. 

Emmieller  a  le  même  sens,  et 
n'est  qu'un  synonyme  honteux. 
Nous  répéterons  de  cette  injure 
ce  que  nous  disons  d'une  autre. 
(Voyez  M.)  Son  usage  est  uni- 
versel et  déplorable.  Beaucoup 
d'hommes'  qui  n'appartiennent 
pas  tous  au  dernier  rang  de  la 
société,  ont  trop  souvent  ce  mot 
à  la  bouche. 

Une  caricature.de  3o  fait  ren- 
contrer le  dey  d'Alger  par  Char- 
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Uê  X  qui  lui  dit  :  «  Qjil  aurait 
jamais  pensé  que  nous  nous  re- 
trouvenont  en  mer,  àéyl  »  — 
«  J'emmerde  U  cour,  je  respecte 
mettieurt  les  jurés.  »  {Dernier 
Jour  d'uncùtOUmné.} 


M'emmiell'ra 
Qui  votufri  ! 
Moi,  j'  n'  m'emmielle  guère. 

(Valire.) 

ÉMOSS  :  Émotion.  Abrévia- 
tion. 

ÉMOTIONNER  :  Émouvoir, 
causer  de  l'émotion. 

EMPAFFE,  EMPAVE  :  Drap 
de  lit.  (Grand val.) 

EMPAFFER  :  Énijrer,  rendre 
paJI^.  V.  ce  mot. 

EMPAILLÉ:  Homme  sans  ini- 
tiative, sans  activité,  ne  se.  re- 
muant pas  plus  que  s'il  était 
empaillé.  V.  Décarcasser. 

EMPALER:  Duper.  —  Syno- 
I  nyme  d'enfiler. 

ÉMPAVÉ  :  Carrefour.  (Hal- 
bert.) 

EMPIRE  :  Suranné,  de  mau- 
vais goût.  — Allusion  aux  formes 
raides  du  premier  empire.  V. 
Perruque. 

EMPLANQUER  :  Arriver.  — 
«  La  rousse  emplanque.  »  (Hal- 
bcrt.)  1 

EMPLATRE  :  Homme  sanst 
consistance,  sans  activité. 

EMPLATRE  :  Empreinte.  (Vi- 
docq.)  Allusion  à  la  couche  de 
cire  molle  sur  laquelle  est  prise 
l'empreinte. 

EMPOIGNER  :  Critiquer,  in- 
vectiver, — .  a  Attends  donc  à  de- 
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mtin,  mon  cher,  tu  vcrms  com- 
ment Lucien  t'a  emjpoigné»  » 
(BftUtc.)  Y.  Datuer, 

EMPOIGHCR:  Séduire,  émou- 
voir.  —  «  Me  ptrlerez-vous  de  la 
fille  aux  yeux  bleus  ?  Il  paraît  que 
VOUA  avez  été  tolidemenf  empoi- 
gné, a  (About.)—  «  Cette  mu- 
8i<]ue  du  maestro  Gerolt  est  em- 
poignante, c'est  le  mot.  >  (J. 
Chamaninde.) 

EMPOIVRER  (s*)  :  S'enivrer. 
Mot  à  fn<|>t  :  s'empourprer,  deve- 
nir pôi^e.  V.  ce  mot. 

EMPORTER  :  Escroquer.  V. 
Bachotteur. 

EMPORTER  la  pièccf,  le  mor- 
ceau :  Avoir  l'esprit  acerbe,  bles- 
sant. Vsif^orceau, 

EMPORTEURS  :  «Malfaiteurt 
qui,  sous  prétexte  de  payer  leurs 
achats  à  domicile,  font  emporter 
leurs  acquisitions  par  des  com- 
mis de  magasin.  Le  grand  point, 
c'est  de  séparer  le  commis  de  sa 
marchandise.  Tantôt  on  lé  ren- 
voie au  magasin  pour  faire  recti- 
fier un  prix  de  la  facture,  tantôt 
on  le  fait  entrer  par  une  porte 
dans  un  hôtel  garni,  et  l'on  en 
ressort  par  une  autre.  »  (A. 
Monnier.) 

Emporteur  à  la  côtelette  :  Grec 
exerçant  son  art  dans  les  ca- 
fés et  dans  les  restaurants,  à  la 
suite  d'un  déjeuner  offert  à  sa 
dupe.  (Vidocq.)  —  Il  emporte 
l'argent  de  son  invité  â  la  côte- 
lette t  comme  des  troupiers  em- 
portent à  la  baïonnette  une  posi- 
tion. 

EMPOUSTEUR  :  Escroc  fai- 
sant métier  de  vendre  K  des 
détaillant^  de  mauvais  produits 


dont  lé  premier  dépôt  a  été, 
pour  les  allécher,  acheté  par  des 
compères.  (Vidocq.) 

EMPROSEUR.  V.  Être  (en). 

ÉMU^  LÉGÈREMENT  ÉMU  : 
Troublé  par  les  fumées  du  vin. 
V.  Paff,  —  «  Tu  me  crois  ému,, 
vieux...  Allons  donc!  ie  boirais 
dix  fois  autant  s  (FVémy.)  — 
«  Girard  et  Maret-Boistrop  ren- 
trèrent au  quartier  légèrement 
émus,  et  on  ne  put  les  réveiller 
à  l'appel  du  soir.  »  (Vidal,  33.) 

ENGARRADE  :,  Entrée  (Vi- 
docq.) 

ENCARRER  :  Entrer.  (V.  Z)é- 

carrer.)  \ 

ENGASQUER  :  Entrer  (Ra- 
basse.)  . 

ENGASQUER  s  Tomber  avec 
^reur  au^uel^u'un.  (Rabasse.) 

ENgHRKiR  :  Arrêter.  (»ta- 
mir,  67.) 

ENCIBLE:  Ensemble.  (Go- 
lombey.)  —  Changement  de  la 
lyllabe  interhiédiaTre. 

ENGLOUER  :  Mettre  en  gage. 
(Rabasse.)  V.  Clou: 

ENDÉGHER  :  Ruiner.  —  «  Je 
m'endèche  de  plus  en  plus;  je 
vien»  de  mettre  au  clou  la  robe 
de  soie.  »  (H.  de  Lynol.) 

ENDORMAGE  (vol  à  H  :  Se 
pratique  en  venant  Uf}  narcoti- 
que dans  le  verre  du  volé  pen- 
dant un  repas  toujours  offert  en 
cabinet  particulier. 

ENDORMEUR  :  Voleur  à  l'en- 
dormage  V.  Romatnichel. 

ENDORMEUR  :  Homme  en- 
huyeux. 
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EKDORMI  :  Juge.  ^r.  Mi- 
chel.) —  Allusion  au  |u|^  qui 
dort  à  l'audience. 

ENDORMIR  :  Tuer.  (Coldm- 
bey.)  —  Ironie. 

ENDROGUER  :  Chercher  un 
coup  à  faire.  (Halbert.) 

E3«ÏFANT  DK  CHŒUR  :  Pain 
de  aucre.  (Vidocq.)  —  Allusion  à 
aa  .petite  Uille  et  à  m  robe  blan- 
che. 

Bt\fant  de  gibtme  :  Enfiint  de 
troupe. 

t.nfant  de  mattre  ^Jacques  : 
Membre  d'une  des  trois  grandes 
fractions  du  compagnonnage. 
(Vinçard.) 

Enfant  de  Salomon  :  (Idem.; 

Etifant  du  père  SQubite:  (Id.) 

Enfant  de  trenti-tix  pères  : 
Fils  d'une  femme  galante.  — 
«  Tais-toi,  reste  d'arlequins  des 
SS.  Innocents,  enfant  d'trente- 
six  pères.  ■  {Catéchisme  pois- 
sard.^ 4o.)-^Arlequin  des  SS.  In- 
nocents, injure  tombée  aujour- 
d'hui, contient  la  même  allusion. 
Les  innocents  sont  des  nouveau- 
nés,  et,  parmi  eux,  les  arlequins 
bigarrés  paraissent  avoir  été  faits 
de  trente-six  morceaux  diffé- 
rents. 

ENFERRÉ  :  Arrêté.  (Rabasse.) 

ENFILADE  :  Série  de  pertes. 
-^  c  Ils  croient  que  la  veine  est 
revenue,  mais  ils  ont  une  enfi- 
lade désespérante.  »  (Ptillet.) 

ENFILAGE  :  Arreststion  en 
flagrant  délit.— «J'ai  commencé 
à  iiire  l'étalage.  Réussi  pendant 
un  an.  Pas  d'enfilage.»  (Beauvil- 
ller.) 

ENFILER  (%')  î  Se  Uisaer  aller 


à  jouer  groa  et  perdre.  (Dhautel, 
08.) 

ENFILER  (sO  :  S'endetter.  — 
«  Je  m'enfile  de  douze  août.  » 
(Monselet) 

ENFLACQUÉ  :  Empriso,nné, 
condamné,  \mdu.  (Vidocq,  "Hal- 
bert.)— Du  vieux  mot  flacquer  : 
lancer  violemment.  —  «  C'est 
donner  tout  son  argent  à  l'hom* 
meenflacqué.  »  (Bdxac.)    ^ 

Enjlacquer  (s')  :  Se  perdre 
(Halbert.) 

ENFLANQUER  :  Perdre,  ca- 
cher. (Rabasse.) 

ENFLÉE  :  Vessie.  (Vidocq.) 

ENFONCER  :  Dominer,  écra- 
ser. —  •  Vous  n'êtes  pas  de  force 
au  piquet;  je  voua  enfonce.  » 
^Gavarni.) 

ENFONCER  :  Duper.  —  a  II 
m'apprenait  la  vie  qu'il  fallait 
mener  pour  ne  pas  être  enfoncé.» 
(E.  Sue.) 

ENFONCER  :  «  Lorsqu'on 
réussit  à  perdre  un  journal  à 
force  de  le  décrier,  ou  un  théâtre 
à  force  de  blâmes,  cela  s'appelle 
enfoncer  la  feuille  rivale  ou  le 
théâtre  ennemi.  «  {Biographie 
des  Journalistes,  26.) 

EN  FONCEUR  :  Agent  d'af- 
faires, faiseur.  (Vidocq.)  •—  D'en- 
foncer :  duper. 

ENFONCEUR 
lent. 


Critique  vio- 


ENFOURAILLER  :  Arrêter. 
Mot  è  mot  :  fourrer  dedans.  — 
«  Va-t'en  dire  à  ma  largue  que 
je  suis  enfouraillé.  »  (Vidocq.) 

Q^FRIMER  :  Dévisager.  (Vi- 
docq.) V.  Frime, 
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ENGAMÉ  :  Enngê,  (V.  H^ 
pin.  Garni,) 

ENOANTER  :  Êtn  ^t  dV 
mour.  (RakMM.)  '  y       ' 

JSNOANTER:  Voler,  prendre, 
-capter.  Cett  un  équivalent  à^e^ 
poipur.  Le  gant  ett  pria  pour  U 
main.  V.  Chêne,  —  a  Ce  jeune 
homme  modèle  était  mépriaé  par 
U  demoiaelle  de  comptoir  qui, 
pendant  longtempa,  avait  espéré 
l'enganter.  9  (Balxac) 

ENGERBER  :  Arrêter.  —  «  U 
police  prévenue  engerbe  les  fi- 
lous. 1»  (Stamir,  67.) 

ENGUSH  :  Anglais.  Anglica- 
nisme. —  «  A  la  onzième  bou- 
teille, j'avais  mis  rEnglish  sous 
la  table.  »  (Villemessant) 

,  ENGRAILLER,  ÉGRAILLER, 
ERAILLER  :  Attraper,  prendre. 
(Halbert.)  V.  i?«7/^. 

ENORAINER  :  Arriver  ,  être 
adtnis.  (Rabasse.)  Forme  'd'eit- 
grener. 

ENGUEULEMENT  :  Bçtdée 

d'injures.  —  «  Vadé  est  le  Dé- 
mosthènes  de  Tengueulement.  » 
{Catéchisme  poissard,  44.)  — 
«  Quoique  ces  mots  ressemblent 
beaucoup  plutôt  aux  engueule- 
ments  de  Valentino.  »  (A.  Mil- 
laud,  75.) 

ENGUEULER  :  Invectiver.  — 
«  Et  puis  j'  vous  engueule  la  vi« 
laine.»  (Rétif,  1783.) 

ENGUIRLANDER  :  Circonvc- 
nir  doucement.  V.  Trychine. 

ENLEVÉ  :  Réussi,  trts-en traî- 
nant.—On  dit  :  un  article  enlevé, 
au  journal;  «ne  scène cnlevde,  au 
théâtre.  -^  Une  œuvre  s'enlève 
â  la  plume  comme  une  position 


ennemie  à  U  baïonnette.  — c  Uà 
article  vivant  et  enlevé,  »  (J.  Ler« 
mina.) 

ENLEVEE  :  Correction,  répH« 
àiande. 

EN-LEVER  (sO  :  Mourir  de 
fiilm.  (Halbe^)—  Co  mot  ex< 
preasif  pdnt  l'homme  n'ayant 
plus,  rien  dans  le  corps. 

ENLEVER  LE  BALLON  { 
Donner  un  coup.de  pied  au  der« 
rièré.  ' 

ENMERDE  MENT  :V.  rm- 
nterdetnent, 

ENQUILLER  :  Cacher  entre 
ses  jambes  un  objet  volé.  V.  IXf* 
tourneur. 

ENQUILLER  :  Entrer.  Mot  k 
mot  :  jouer  des  quilles  dans.  -> 
Ancien  mot,  car  Du  Cange  donne 
déq^iller  :  sortir.  V.  Baptême. 

ENQ)UILLEUSE  :  Voleuse  qui 
a  la  âpédalité  d*enquiller.  On 
disait  autrefois  anquilhuse.  Ceat 
un  vieux:  mot  que  le  dictionnaire 
de  Trévoux  aignale  comme  em« 
ployé  fréquemment  dans  le  tezto 
des  arrêts  de  la  Toumelle. 

^ENQUIQUINER:  Insulter 
grossièrement.  Sens  intraduisi* 
ble.  —  «  Briolet  et  Crinçbon,  pré« 
venus  de  coups  volontaires  sur  la 
personne  de  Guillaumin.  se  bor- 
nent à  dire  qU'^l  les  avait  enqui- 
quinés.,» (P^/tyouritâ/,  36  août 
66.)     ^ 

ENSECRÉTER  ;  Agencer  une 
marionneftç.  Mot  à  mot  :  lui 
donner  le  secret  qui  la  meut. 
—  «  Ensecréter  un  bouisbouis 
consiste  k  lui*atûu:her  tous  les 
M%  qui  doivent  servir  à  le  £iire 
mouvoir  sur  le  théâtre.  »  (Privât 
d'Anglemônt) 
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ENR'HUMER  :  Ennuyer.  <Htl- 
bcrt.) 

ENROSSER  :  Donner  une  rotte 
pour  un  bon  c^ieval.  •—  «  Des 
maquignons  det  Champft-Ély- 
sées  les  ont  enrotsét.  »  (Roque- 
plan.) 

ENTAILLEI^  :  Tuer  avec  une 
arme  tranchante.  (Halbert.) 

EMTAULER,  ENTOLER  :  Pé- 
nétrer  dans  une  maison.  V. 
Taule. 

ENTERVER,  ENTRAVER  : 
Savoir.  —  Du  rieux  mot  entre- 
ver  :  entrevoir.  —  «  Electre  le 
parlait,  dit.*' on  (Karçot).  Iphi- 
génie  aussi  Tentravait  gourde- 
ment.  »  (Grand val,  17a 3.) 

KNTIF  (battre  H  :  parler  ar- 
got. (Rabasse.) 

ENTIF^R  :  Pénétrer.  (Ra- 
basse.) 

ENTIFFLE,  ENTIFLEMENT, 
ENTIFLER.  V.  AntiJIe,  antifler, 
etc. 

ENTIFLÉ  :  Marié,  vivant  en 
concubinage.  (Rabasse.) 

ENTOLER  :  Pénétrer  dans 
maison  (tôl^)  pou^  voler. 

'  ENTONNE   :  Chapelle.  (Hal- 
bert.) Forme  d'i4it/onne. 

ENTORTILLER  ;  Circonve- 
nir, capter. 

ENTOURNURES  (être  gêné 
aux)  :  Être  dans  une  situation 
aussi  gênante  que  si  l'on  portait 
un  habit  trop  étroit  d'entour- 
nures. 

EN-TOUT-CAS  :  Ombrelle- 
parapluie.  —  •  L*ingénuc  va  les 
deux  mains  dans  les  poches  de 


ton  paletot,  l'en-tout-cts  accro- 
ché à  un  bouton.  »  (E.  .Villart. 

66.)        .  :/ 

ENTRAINER  :  Soumettre  à  un 

i  régime  d'amaigrifsenieAt.  —  <  Il 
y  a  des  gens  entrarnéa,  c'eat-à- 
dire  soumis  à  un  régime  à'tMV' 
ciceet  d'aliments  qui  débarrasse, 
leur  chair  de  toutes  les  matières 
graisseuses.  »  (A.  de  Bréhat.)    , 

ENTRAINER  :  ~  «  Entraîner 
un  cheval,  c'est  Tànimer  et  l'eni- 
vrer  graduellement  par  là  course 
et  par  des  obstacles  légers  d'a- 
bord, dont  le  plus  grand  est  le 
dernier;  »  (A.  Karr.)  ^, 

ENTRAINEUR  :  Cavalier  fa^* 
sant  métier  d'entraîner  les  che- 
vaux. —  «  Les  entraîneurs  sont 
presque  tous  Anglais.  »  (Paz.)  -* 
Éntraineur  se  prend  au  figuré. 
«  Vienne  un  homme  fatal,  sa- 
chant s'imposer  à  cette  plèbe,  et 
lui  servir  d'entraîneur,  on  sera 
épouvanté  des  résultats.  »  (J.  de 
Précy:) 

ENTRANT  :  Se  dit  d'un  hom- 
me plus  qu'insinuant,  cherchant 
à  tout  mener  à  sa  guise.  —C'est 
une  importation  du  provençal 
ti  Intrant,  intranta  :  inirig^nt, 
intrigante,  hardi,  effronté,  qui 
s'insinue.  »  (Honnorat«  47.) 

ENTRAVAGE  :  Conception. 
(Colombey.)  V.  Enterver, 

ENTRAVER  :  Comprendre.  V. 
Enterver.  ■   '  ■ 

Entraver  niberte  :  Ne  pas  com- 
prendre. (Rabasse.)  Niherte  est 
une  forme  altérée  de  nibergne. 

ENTRÉE  DES  ARTISTES  : 
Anus.  Allusion  à  la  porte  d'en- 
trée des  artistes  d'un  théâtre,  or- 


■  *    ■ 


or- 
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dinairement  pUic^  derrière  l'é- 
difice. 

ENTRKFILETS  ;  Note  de  *)èur- 
nal  insérée  entre  deux  fileti.  — 
«  Je  lit  dent  le  dernier  numéro 
de  le  Rmê  cet  entrefilet  éton- 
nent. »  (V.  Noir.) 

ENTRQJ^MENT  :  Vol.  V. 
Dabt. 

ENTROLLÉR  :  EmiSorter.  V. 
Antroiler, 

ENVOYER  EN  PARADIS  : 
Tuer.  —  «  Que  j' t^  prenne  à  me 
faire  det  queues,  y  t^envole  en 
paradis.  •  (H.  Monnier.)    . 

ÉPARGNER  LE  POITOU  : 
Prendre  des  précautions.  (Ra- 
basse.) 

ÉPATE  :  Grand  étalage.  — 
«  Tu  fais  tes  épates  avec  ta  pelure 
de  velours  de  coton.  »  {l^s  Co^ 
Cottes,  6^  :^  Ces  jeunes  trou- 
piers font  de  l'épate,  des  embar- 
ras si  vous  aimez  mieux.  »  (No- 
riac.) 

Faire  des  épates  :  Faire  l'hom^ 
.  me  important.  (Rabasse.) 

ÉPATEMENT  :  Stupéfaction. 
*-  «  Tout  était  nouveau  pour 
moi.  J'étois  dans  l'épatemcnt.  » 
(Commentaires  de  Loriot.) 

ÉPATER  :  Écraser  d'étonne- 
mcnt.  —  «  Il  nous  regarde  d'une 
façon  triomphante,  et  il  dit  :  «  Je 
les  ai  épatés,  les  bourgeois.  » 
(Privât  d'Anglemont.)  —  <  Elle 
porte  toujours  des  robes  d'une 
coupe  épatante.»  {Les  Étudiants, 
iSôo.)  . 

ÉPATEUR  :  Faiseur  d'embar- 
ras. (Rabasse.) 

géré»  V.  Épicier  {cher). 
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ÉPICER  :  Railler.  (Vidocq.) 

ÉPICERIE  :  Me8quinerie.9- 
«  L'épicerie  du  siècle  avait  enfin 
rompu  le  cercle  magique  d'ex- 
centricité  dont  Rodolphe  s'était 
entouré.  »  (Th.  Gautier,  38.) 

ÉPICE-VINETTE  :  Épicier. 
(Colombey.) 

ÉPICIER  :  «  Les  romantiques 
n'/ivaicnt  de  commun  que  leur 
haine  des  bourgeois  qu'ils  appe- 
lèrent génériquement  épiciers 
(i83o).  La  société  ne  sedivisa  plus 
à  leurs  yeqx  qu'en  bourgeoja  et 
en  artistes,  les  épiciers  et  les 
hommes.  »(Pr.  d'Anglemont.) 

ÉPICIER  :  Mesquin,  grotes- 
quement. commun.  —  a  Allons 
vraiment,  c'est  épicier.  >  (Balzac.) 

ÉPICIER  (cher)  :  Homme  qui 
se  fait  payer  très-cher.  —  Allu- 
sion aux  anciens  frais  de  justice 
dits  épices,  encore  plus  C9nsidé- 
rables  qu'aujourd'hui.  \   -«" 

ÉPINARD  :  Peint  en  vert  cru  4 
dit  vert  épînard.  —  «  Le  mercier 
amateur  de  jolis   paysages  épî- 
nard. »  (Daumier.) 

ÉPONGE  :  Maîtresse.  ~  C'est 
épouse  avec  changement  dé  fi- 
nale. 

ÉPONGE  D'QR  :  Avoué.  (Mo- 
reau  C.)  —  Cette  corporation 
passe  pour  absorber  l'or  de  sa 
clientèle. 

ÉPOULARDÉUSE  :«  Ut  épou- 
lardeuses  sont  de  vieilles  ouvriè- 
res chargées  de  classer  les  féuillea 
de  tabac  qui  arrivent  de  Cuba  à  la 
manufacture  du  Gros-Caillou.  » 
(Du  Boisgobcy.)    " 

*"épouser  la  foucandiè- 
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RE  :  Jeter  le  produit  du  vol  de 
peur  d'être  arrfité.  (Grandval.) 

ÉPOUX,  ÉPOUSE  :  Amant, 
maîtresse.  — •  «  Vous  pouvez 
amener  V09  épou^s,  il  y  aura 
noces  et  ifestins;  nous  avons 
Adèle Dupuis,  mademoiselle  Mil- 
lot,  ma  maîtresse.  »  (Balzac. )  V. 
Monsieur, 

ÉQUERRE  (fendre  son)  ;  Fuir. 
Les  jambesou vertes  figurent  une 
équerre. 

ÉQUIANGLE,  ÉQ.UILATÉ- 
RAL,  ÉQUIPOLLENT  :  Indiffé. 
rent,  égal.  —  Ce  synonyme  géo- 
métrique n'est  usité  que  dans  les 
écoles  spéciales. 

ÉR  AILLER  :  Tuer.  (Grandval .) 
—  Acception  ironique  du  mot 
qui  se  dit  d'ordinaire  pour  écor- 
cher  légèrement. 

ÉRAILLER  :  Prendre.  V.  En- 
grailler. 

ÉREINTEMENT  :  Critique  ex- 
cessive. —  «  Mo'nsieur  Wolff, 
s'écria-t-il,  il  faudra  écrire  un 
éreintement  sur  le  maudit  crou- 
pier. »  (A.  Wolff,  75.) 

ÉREIHTER  :  Maltraiter.  » 
«  Tu  pourras  parler  des  actri» 
ces...  tu  éreinteras  la  petite  Noé- 
mie.  »  (E.  Augier.)  —  «  Donc  le 
livre  de  Charles  futéreinté  à  peu 
près  sur  toute  la  li^ne.  >  (De 
Concourt.) 

ÉREINTEUR  :  Critique  vio- 
lent.—  a  Je  me  Tétais  figuré, 
d'après  sa  politique  violente, 
comme  un  robu&tc  éreinteur.  » 
(Événement f  mars,  66.) 

.    ES  :  Escroc.  (Halbcrt.)  —  Abré- 
viation. V.  Croc. 


ESBASIR  :  Tuer.  (I^^  Mkhtr.) 

ESBICÏNBR  (1*)  :  S^fîiir.  V. 

Catser, 

ESBLINDER^  :  Stupéfier,. 
anéaiitir.  •—  «  Ça  ni*étonne  un 
peu,  mais  ce  qiii  m'etbiindè, 
comme^isent  les  oocottei  deja 
haute,  c'est  que  M.  CaAellano  ait 
reçu  le  drame.  >  (Le  Tam-Tam, 

75.) 

ESBROUFFE    :  Fanfironna- - 

des,  étalage  de  grands  airs.  — 
«c  Pas  d'esbrouffe  ou  je  repasse 
du  tabac.  >  (P.  Borel,  3l)  — 
a  Faut  pas  faire  {on  esbrouffe, 
vois-tu!  ça  ne  prendrait  pas.  i 
(Cogniard^  3i.)   __ 

ESBROUFFER  :  Intimider, 
en  imposer.  •—  Du  vieux  mot 
eibouffer  :  éclabousser.  Le  GloS' 
saire  de  Ducange  cite  un  exem-< 
pie  *de  cette  acception  à  la  date 
de  i333.  —  «Allons,  mouche-lui 
le  quinquetj  ça  l'esbrouffera.  s 
(Th.  Gautier.) 

ESCANER  :  Oter.  (Halbert.) 

ESCAPER,  ESCAPOUCHER  : 
Assassiner.  Abréviation  d'efcor- 
ptr. 

ESCARCHER  :  Regarder.  — 
Pdur  eseracher, 

ESCAROO>||^agabond.  TRa- 
basse.)  —  Il  porte,  comme  Ves- 
cargot,  sa  maison  sur  le  dos,  puis- 
qu'il n'a  pas  d'asile. 

ESCARPli,  ESCA^UCHON: 

«Voleur  détournant  après  mi- 
nuit sur  la  voie  publique,  par 
violence  et  ouelquefoia  par  as- 
sassinat. »  (Canler.)  •»  Mot  IT 
mot  homme  qui  escarpe. 

ESCARPER  :  Assassiner.  — 
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Mkhtr.) 
Qftiir.  V. 

Stupéfier,, 
Dnne  un 
stblindè, 
tet  deji 
illano  ait 
wt' Tarn, 

litronna- 
âirf.  — 
repasse 
,  33.)  - 
sbrouffe, 
it  pas.  f 

itimider, 
eux  mot 
Le  Glos- 
n  exem- 
i  la  date 
>uche-Iui 
uffera.  » 

Ubert.) 

JCHER  : 

d'eicor" 

irder.  — 

>nd.  TRa- 
me  Ves- 
los,  puis- 


JCHON: 
près  mi- 
que,  par 
par  as- 
-  Mot  ï 

liner.  — 


Du  TifUX  inot  tichatper  :^tailler 
en  pièces.  Lé  mot  etéiailler  offre 
la  même  Image.  -^  c  Mais  tu 
veui(  donc  que  je  l'escarpe.  >(E. 
Suc.)V.  Cnblage. 

KSCAVER  {  Ernplcher.  (Hal- 
bert.) 

ESCLAVE  :  Domestique,  gar- 
çon de  restaurant.— Ironie  venue 
ayec  Rachèl  et  la  renaissance  de 
la  tragédie.  ~  «  Faut-il  annon- 
cer mademoiselle  Turlurette  ? 
—  Pas  de  bêtises,  esclave  4  an- 
nonce n^ademoiselle  de  Plume- 
vert.  »  (C.  Gripp.)  V 

ESCLOT  :  Sabot.  (Halbert.) 
Vieux  mot. 

ESGLOTIER  •  Sabotier. 

ESCOBAR  :  Homme  qui  esco- 
barde.  —  Allusion  à  la  subtilité 
dont  le  P;  Escobara  fait  preuve 
dans  ses  livres  de  casuistique  re- 
ligieuse. 

ESCOBARDER  :  Équivoquer 
sur  les  mots,  agir  cauteleuse- 
ment.  —«J'en  donne  sept  francs 
dix  centimes.  —  Mais  j'ai  dit 
arant  vous  sept  francs  deux  sous. 
C'est  la  même  chose...  Vous  vou- 
lez escobardèr.  »(M.  Alhoy.) 

ESCOFIER  :  Tuer.  -  Usité 
dès  1806.  Etcojlon  voulait  dire 

tutrtfois  mauvais  coup «  Trois 

Mndnellet   ont,  déjà  été   esco- 
fiéei.»(Cogtt1trd,  3i.) 

ESCOUTES  :  Oreilles.  (Grand. 
▼tl.)~  Eflet  pris  pour  la  cause. 

ESCRACHE  :  Passe-port,  pa- 
piers. --C'est  le  vieux  mot  escrit 
avec  changement  de  finale.  — 

^  ^S*Vl****^*  •«'^»  toa  bille, 
»«*•  i'M  baUhçé  mes  escraches.  » 
(Vidocq.) 
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Escrache  tarU  :  Faux  paasé» 

port.      . 

ESGRACHER  ;  Demander  le 

passeport  (escrache),  interroger. 


En  paNsnt,  le  portier  vont  «Kradit  ; 
J  éui»  ikrgné,  mtia  l'habit  caciwit  toat. 
Le  jardinant,  jefriiaia  nia  noosudM;^ 
Un  peu  d*  toupet  et  je  passe  partout. 

(Hslbcrt.) 


Rire.    (HaU 


ESGANACER 

bert.) 

ESGARD  (faire  V)  :  Dérober  à 
ses  complices  une  part  de  vol. 
(Vidocq.)  Mot  à  mot  :  garder  en 
dehors  (exgarde r). 

feSGOUR  :  Perdu.  (Halbert.) 

ESGOURDE  :  Oreille.    (Ra- 
basse.)  Forme.d'w^owrwe. 

ESGOURNE  :  Oreille.  -  Abré- 
viation d'eMgouverne. 

Pègres  traqueurs,  qui  voulez  «tous  du 

fade, 
Prêtez  l'eagouroe  i  mon  dur  boniment 
(Lacenaire,  Mémoires,  i836.) 

ESGOUVERNE:  Oreille,  t^^e- 
///  Dictionnaire  ctargot^  44.) 

ESPAGNOL  :  Vermine.  (Co- 
lombey.)  Elle  ne  manque  pas  en 
Espagne. 

ESPALIER  :  Réunion  de  figu- 
irantes  chargées  de  garnir  un  dé- 
cor comme  un  espalier  garnit 
un  mur.  —  On  rencontre  déjà  le 
mot  au  dernier  siètie.  ^  «  Les 
petites  filles  qui  se  destinent  à 
être  danseuses  et  qui  figurent 
dans  les  espaliers.  »  (Th.  Gau- 
tier. )V.  .fioMM^oufi.      - 

ESPÉRANCES    :    Espérances 

d'héritages  importants.  —  f  Mon- 

I  sieur  est  un  des  oncles  qui  figu- 


> 
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V. 


ESS  —  i6o  — 

espértncet.  » 


EST 


rent    pafmt    nos 
(P.Véron.)       / 

ESPIGNER  (O  :  Fuir.  (Grtnd- 
val.)  PoMr  ïesbignet'. 

ESPRIT  FRAPPEUR  :  Ce  taof 
sert,  depuis  iSSy  environ,  à  dé- 
signer la  cause  de  ctfups  qu'on 
prétend  frappés  par  des  esprits 
invisibles  et  qu'on  traduit  en 
langue  vulgaire  au  moyen  d'un 
at]p£abet  de  convention.  Les  es- 
pritiB  frappeurs  ont  leurs  socié- 
tés, dites  spiriteS)  leurs  journaux 
et  leurs  souscripteurs. 

ESQUÈ  (faire  1^  TDérober  une 
part.  —  Abrévisflion  d'etgard. 

ESQIJINTEMENT  :  Fatigue 
extrême.  , 

ESQUINTEMENT  :  Effraction. 
—  c  Cambriolle,  tu  maquilleras 
par  carouble.et  esquintement.  » 
(Vidocq.) 

F^QUINTER  :  Fracturer.  — 
Roquefort  xlonne  avec  le  même 
sens  le  verbe  Esquatir. 

ESQUINTER  :  Battre.- tCcux 


[  qui  veulent  se  faire   esquintejL^]2^»on-  —  «  Je  lui  appuie  le  gc- 

i  oeuvent   venir    me    trouver,   ie    nou  sur  l'estom.  »  (Monselet.) 


mais  énergique,  d'essuyeuses  de 
pldtrts.  L'appartement  assaini, 
on  donnait  congé  Ikla  pauvre 
créature,  qui  peut^êl^  y  avait 
changé  sa.  fraîcheur  contre  des 
fraîcheurs,  »  (Th.  Gautier,  45.) 
Se  prend  au  figuré  :  c  Ses  bons 
amis  s'étaient  proposé  de  lui 
faire  essuyer  les  plâtres  de  la  Ré- 
publique. •  (Jouvin,  75.) 

ESTAFON  :  Chapon.  (Grand - 
val.)  X 

ESTIO  :  Esprit.  (Halbert.)  Pour 
ettoc. 

ESTIME  (succès  d')  :  Succès 
douteux  et  qui  serait  plus  dou- 
teux encore  sans  l'estime' dont 
jouit  un  auteur  ou  un  artiste.  — 
«  Jusque-là  je  n'avais  obtenu 
qu'un  succès  d'estime,  n^on  grand 
succès  commença.  >  (Vie  pari" 
sienne f  66.) 

ESTOC  :  Esprit,  malice..—  Ac- 
ception  figurée  de  estoc,  pointe 
acérée.  -—  On  dit  d'un   homme  ' 
spirituel  :  il  a  de  l'estoc.  '    ,  ^  ■ 

ESTOM  :    Estomac.  —  Abré- 


peuvent  venir  me  trouver,  je 
m'appelle  Bonne-Lame.  »  (Vidal, 
i833.)  ' 

ESQUINTER  :  Harasser,  épui- 
ser. —  «  Que.dirais-tu,  si  au  lieu 
d'avoir  le  fouet  à  la  main,  tu 
étais  obligé  de  t'esquinter  com- 
me nous  à  la  limonière/  »  (Bu- 
chon.)l  y.  Bridon, 

ESQUirrrEUR  :  Voleur  par  ef- 
fraction. 

ESSUYER  LES  PLATRES  : 
Habiter  le  premier  un  apparte- 
nient  neuf.  —«Ces  locataires  des 
bâtisses  récentes  reçurent  dans 
l'origine  le  surnom  disgracieux, 


nou  sur  l'estom.  »  (Monselet.) 

ESTOMAQUÉ  :  Étonné,  stu- 
4>éfait,  interdit  comme  si  oh^vait 
reçu  un  coup  violent  à  l'estomac. 

EST  ORGUE  :  Fausseté.  - 
Chasses  à  Vestorgue  :  Yeux  lou* 
ches.  (Vidocq.)  Du  Vieux  mot  es- 
ter :  duel,  conflit. ^  —  Des  yeux 
louches,  comme  on  dit  dans  le 
peuple,  se  battent  en  duel.  V.  Dé- 
vider, 

ESTOUFFKR  :  Empocher  sans 
bruit  un  bénéfice.  —  Le  mot  se 
comprend  facilement. 

ESTOURBIR  :  Tuer.  —  Pour 
étourdir,  Basourdir  présente  la 
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lême  iniaf^.  —  c  En  goupinMit 

le  cette  sorte,  l«t  parraina  seront 

itourbis;  il  sera  donc  impoaai- 

le  de  jamais  étn  marrons.  » 

:Vidoo|.) 

ESTRANOOUILLER  :  Étran- 
jier.  ^  Du  latin  Hr^nguléU^. 

1   ET  AT -MAJOR.     V.    Bureau 

arabe. 

ESTUQUE  :  Part  4t  vol.  (Ço- 

Ipmbey.)  . 

ESTUQUER    :    Être    frappl. 
(Grandval.) 

ÉTALAGE  (vol  à  T)  :  «  Le  vol 
à  l'étalage  se  fjiit  en  partie  dou- 
ble. Un  voleur  enlève  un  objet 
et  se  sauve.  Son  complice  dit  au 
marchand  :  •  On  vient  de  vous 
voler,  et  vole  à  son  tour  quand 
le  boutiquier  se  met  à  la  pour- 
î  suite  du  voleur.  »  (Du  Camp.)  — 
Le  plus  souvent  aussi,  ce  vol  s'o- 
père à  l'aide  d'un  faux  acheteur, 
et  d'un  compère  recevant  par 
derrière  Tes  objets  volés. 

ÉTEIGNOIR  :  Ne^  aussi  ou- 
vert qu'un  éteignoir.  —  «  Quel 
nez  !  Rien  que  de  l'apercevoir,  on 
se  dit  :  Quel  éteignoir  !  »  (Gui- 
nod,  1839.)  V.  Piton. 

ÉTEIGNOIR  :  Personne  asscs 
maussade  poAir  éteindre  la  gaieté 
de  aes  voisins,  ou  assez  jalouse 
pour  annihiler  ceux  qui  'IWprb- 
Chent.  '■"%'\  ^ 

ÉTERNUER  DÀÎ«  LE  BOW: 
Mourir.  (Rabass^.)  ^  MVdû  ée 
dire  d'abord  que  dee  morts  fuil- 
lotinéa  dont  la  tétè  jtombp  dans 
un  panier  pleia  dr^n. 

ÉTOILE   :  Croix  d'honneur. 
-*«Ceux  qui  n'ont  pas  Téloilei 
disent  :  Bon  I  je  l'aurai  une  autra 
fois.  »  (E.  Sue.) 


Avoif  Ui  deux,  avomle$  trois 
étoilet  :  Être  nommé  général  de 
brigade,  général  de  division.  — 
Ces  étoiles  placées  aurl'épaulette 
sont  la  marque  de  chaque  grade. 

ÉTOILE  :  Femme  ré'putée  dans 
le  monde  officiel,  le  monde  ga- 
lant ou  le  monde  dramatique.— 
c  Q]uand,  au  sommet  de  l'affiche, 
un  noâB  apparaît  en  gros  carac- 
tères, c'est  une  étoile.  On  appe- 
Isit  cette  distinction  la  vedette , 
espèce  de  sentinelle  avancée  de 
l'art;  mats  les  femmes  ont  pré-/' 
féré  Vétoié»  C'est  plus  brillant./ 
(J.  Duâot.)  —  «  11  est  temps  d'é- 
clairer sur  le  passé  de  ces  étoiles 
poudrées  de  riz,  qui  ont  la  loge 
du  concierge  pour  berceau.  » 
(Marx.)  ^ 

ÉTOUFFE,  ÉTOUFFOIR  : 
Maison  de  jeu  clandestine.  (Co- 
lombcy.)  V.  Ettouffer. 

ÉTOUFFER  :  Avaler.  V.  Ba- 
,  varoise. 

ÉTOURDIR  :  Solliciter.  (Co- 
lombey.)^' 

ÉTRANGÈRE  (piquer  V)  :  Pen- 
jei^  des  choses  étrangères  à  celles 
qui  ùoivent  occuper.  —  c  11  en 
est  qui  ne  se  font  point  scrupule 
de  piquet;  l'étrangère,  bouquiner, 
piquer  un  chien,  c'est-à-dira  rêver 
pendant  les  clasaès,  lira  dea  livres 
inicriopes  ou  se  pdotonner  dans 
xlh  coin  pour  dormir.  »  (Lav  Bé- 
doUièra.) 

ÉTRANGLER  :  Boira.  V.  Per- 
rofuttt.  —  t  Te  v'Ià  toi, 'rebut  des 
sevetien,.  étrangleux  de  d'mi- 
s'tiera.  »  {Fort en  gueuk^^o,  in- 
is.) 

ÊTRE  (1')  :  Étra  trompé  p«r  sa 
maIus9M  ou  par  sa  fomme.   — 
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CTKE  AYKCi  EU*  mtÊÊtmm 
Ml  MMat.  —  c  ÉIM  iWK  «•  Aa 
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^  ftarouM.  »  (VUImmn.) 

ÊTRE  (m)  :  tlw  tf«  M  polU» 
MCfèct.  «i-  c  D  b'mc  dm  mms 
■lâliB  povr  •«  Ura.  »  QêêIêêc,) 

ATRE  (mÀv  •  «  MtfM^pt»  4mé» 
iM  Origimi,  dit  TitiwiMt  i« 
Riiliii,  aviic  gÉMWt«B<  M  41*- 
fcrtatlon  tsr  !•  Mot  Êmtgvê  par 
em  moct  :  Bêiufrê  :  /r  «vif  ir 
fiMtff ,  «le.  -  Ai  1  l«l  du  iM 
M  M  Moquant,  vmif  m4 

«Mtt  M  fMM  HmmIMM.  TtMtl 

il  Y  1  bioa  mouM  :  Bougre  ft 
êuk.  •  CoMMc  BMitni,  «t  êmm 
l«  mIm«  MM,  OS  die  MMW  :  n 


èti*ri0 

Mr.  iJtsIitiMMiiiiMHwiii,» 
dk  li  ■iprtnii  q#*  n'A  rfM 

€  CM  MM  qui  m'é« 
•M,  »  dit-ollt  i  MS  ^MMiir 


■nllitloM 
Ift  fMdkMMM  d^M  fiM 

Mii  mmMo  éfnwém,  doM  Jm 

dMB  MMt,   lO    bMOin  di  M  M- 

k 


lOM  Id  pOM  MlJMOiM  Ot 

1^  ÊMaMâktMt  ftinouffi.  Im  mom  t 

MTO,  MMvf  H^raMy  Qfm'wWmm^Jrw' 

riHÊUf  goitêUn,.  êmfmmtt, 
émilt,  gomm,  gmigmutê,  eM- 
jMMf,  HMiniMM,  Mc*,  otc. 

ÉTRBNNER  :  RMoroir  dM 
coups,  donner  dM  ooupt.  (Ra- 
iMMt.)  —  Cm  MBt  contndrM  m 
retrouTMt .  dndt  l'tCMption  in 
pbM   populaire   â^éfrwmr   qui 


rna^^dM 

inUMJUHE  :  PMtfd'afiMt. 
«  Un  Idn  Mup  d'dtrillaM  ait  M 
l'affMt  pidH.  i  (Alffa.) 

ÉnULLER  :  F  aiM  p^grar  trop 


ÉTRUSQUE    :  furannii    V. 


ÉTUDUIITE  }  MnltratM  d'^ 
tudinnt.  ^  c  Toait  éMdianta 
pur  Mf  Amm  ans  palk  dfara.» 

(!#•  MmV^)  V»  MUHÊÊp  CmiCÛ$Ê.0 

EURÊKA  :M 
-  «Um 

•  (P^ifM  #Aa#aMont.)  . 
ÉVANCXm ^:  MoMTir,  a*a». 


cUMiftMMMa  dit  fruéaquHl 
m  viMt  pM»  |0  M^ivipMt.  B 
(FÉH$Mtiiim\'4m  laMllMdé.) 

EXBALAMCER I  RaMwrir.  V. 


^     «..^ DU 

FEU  t  Locution  iton^Mmant 
adMlMtlM.  "^  Om  comme  si 
l'on  dJMJt  ;  EamaM  un  ai  patit 
cliiÀal  (quand  m  ddftw  ctt 
énonnD.  *  «  Il  7  atalt  s5,ooo 
Français  pariarM...  E«cuaMdu 
jMv/i  (BalMC.) 

EXiCUSO  :  BMuaM!  —  Clian- 
fimant  da  iinalt.  »  «  Oh  !  atten 
tion!  Vnk  OtcarM.  il  fuma  un 
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dfvt  #iift  tDu...  Esniao)  ça  n* 
••  raftiM  rfto*..  diddémiPt»  Jf  !• 
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ffi  fcMfitw  oa  !•  «lie,  a'Mt  autre 
chom  que  k  AUUita  4u  bourti- 
fioriar;  fUlUti  d'autant  plua  cou- 

Ckbla  qua  fasdeatd  aavait  trèa- 
en,  aa  niooMot  de  loii  mafdbd^ 
qu^il  aa  pourrait  Ma  fcsir  Été 
enaaMnaiila  à  TédMaBcat  apuUa 
oMoaMi  ou  u'aBéeuta  an  BourM 
Que  iH^uaiir,  l*axdcutd  ta  rit 
m  âa  wropre  esécutloii.  »  (Bout- 


EXPÉDIER  :  Tuer.  Mot  à  mot  : 
aipédiar  eo  l'autre  monde. 

KXPKns  :  Train  rapide,  con- 
duieaat  à  daeUnation  eana  lae 
arrin  oïdinairee.  •—  Abrériation 
da  train  exprOM.  Aoglicaniemf. 

EXTRA  i  lynaa  qualité  eupé- 


riaufà.  -«'  Latlniame.  •-  Dana  le 
eommerea,  on  la  mat  à  toutea 
aaucei  et  louvant  mal  à  piropoa. 

EXTRA  :  Repaa  plua  foifné 
qu'à  Tordlnaira,  —  a  la  Cfola 
qu'on  peut  bien  ea  permettra  un 
petit  aura  une  laie  par  mois.  » 

EXTRA  :  Aux  tabloe  d'offi- 
dara,  un  êxtra  eet  un  invité. 

EXTRA  :  Au  cafié  ou  au  res- 
taurant à  prix  fixe,  on  appelle 
extra,  toit  un  pitt  demandé  en 
debon  de  la  carte,  toit  un  gar- 
çon eupplémentaire  Tenant  aider 
au  eervice. 

EXTRA  (rin  d*)  :  Bouulllede 
Tin  fin.  —  c  L'étranaer  demande 
une  bouteille  de  Tin  .extra;  et 
voilà  que  domeetiquee  et  patrona 
déliiteent  le  dient  d'un  en  pour 
le  client  dfun  ^r.  »  (Marx.) 
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FABRIQUÉ  (Hw)  :  Étia  ar- 
fM  (Rnbmaa.)  • 

rACB  i  Mqnaiie.  (OrandTaL) 
-  AUuaion  à  raftfia  {/mcé) 
rajrala.  —  a  la  n'ai  pluade  bcea. 
U  df^ieiM  «a  chaeaa.  »  (Da- 
eourcalle.  Sa.) 

FACIES  :  lînuM,  Çue.  —  U- 
tlnleoM.  — >  f  Caat  omu  épouie... 
Un  aeiat  beau  ftieiee,  Wn?  il 
(Ubiche.)  -  t  Tu  mériterais 
qu'on  coulât  ion  Ibciee  en  bron- 
m*  »  (Moniépin.) 


FACTIONNAIRES  t  Kxcré- 
menu  dépoeée  aux  eborde  de  cer^ 
taina-mura  ;  comme  un  faction- 
naire, ile  empêchent  d'y  paseer. 
—  «  Dam  les  eicaliere  à  chaque 
instant,  elle  tous  posa  des  &j- 
tionnaires  qui  ne  crient  pas  :  qui 
tIts  I  aux  passants.  »  (Dalès.) 

FAD,  FADE  :  Part  de  vol.  — 
«  Raffart  a  son  fade  chez  la  Go- 
nore,  dsns  la  chambre  de  le  pau- 
vre femme.  »  (Balzac.)  V.  E»» 
gournc. 


/ 
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FAG  —  164 

FADAGE  :  Ptitagc  de  vol. 

FADARD,  FADE  :  Élégant.  - 
«Eh!  vâ  donc,  grand  fade  » 
(Ricard.)  —  «  Dieu  m'  damne  I  y 
porte  lorgnon  !  !  !  eit-y  fadard  !  » 
(Catéchisme  pQtstard,  44.) 

FADER  :  ParUger  un  vol. 
(Grand val.)  V.  Coquer.  —  Du 
vieux  mot  fadiar  :  assigner. 

FADEURS!  (det)  :  «. .^'"^ 
Anna.  —  Avec  qui  ett-ellt?- 
Avec  aon  premier  amour,  )C  croi». 
—  Des  fadeùn  !  »  (Monselct.)  — 
C'eat  comme  si  l'ondisAit  :  A 
d'autre»!  nous  aavon»  à  quoi 
nous  en  tenir  sur  ce»  fadeur». 

FAFFE,  FAFFIOT,  FAHOT  : 
Papier  d'identité,  billet  de  ban- 
que. —  U»  deux  dernier»  mot» 
»ont  de»  augmentttif»  du  pre- 
mier. Faffê  eat  une  harmonie 
imiutivc  de»  papier»  qu'on  feuil- 
lette ^«On  invente  le»  billet» 
dé  banque;  le  bigne.le»  appelle 
de»  fafiol»  garaté»,  du  nom  de 
Garai  le  caiasier  qui  le»  »tgne. 
Fafiot  !  n'entender-you»  pa»  le 
br4ii»»ernent  du  papier  de\^>e.» 
(Balrac.)  \ 

FAFFIOT  FEMELLE.  FAF- 
FIOT MALE  :  «  Le  billet  de 
mille  franc»  e»t  un  fajiot  mdU, 
•le  billet  de  cinq  cent»  un  fafiot 
femelle.  »  (Balzac.)  V.  Camou- 
fler. 

FAFFIÔTEUR  :  Papetier.  (Vï* 
docq.) 

FAGOT  :  Aspirant  ou  élève  à 
l'École  de»  eaux  e\  forêts.  —  Al- 
lusion à  ces  dernières. 

FAGOT,  COTTERET,  FA- 
LOURDE  :  Ancien  forçat.— xEh! 
mai»!  je  connais  cet  hommelà. 


FAI 

C'est  un  fiigot.  •  (V.  Hugo.)  — 
Vient,  dit  M.  Fr.  WicM^  4«  c« 
que  les  forçau  jont  \\H  d«ux  à 
deux,  coifaroo  lea  CifoCt.  V. 
Campe. 

FAGOT  :  Mal^(teur  turveitlÀ. 
(Rabasae.)  « 

FAGOT  AFFRANCHI  i  Forç«t 
libéré.  (Rabease.) 

FAIRE  :  Faire  une  conquête 
galante.  —  «  Eat-ce  qu'^n  hom- 
me qui  a  la  main  large  peut  pré- 
tendre à  Caire  des  fiirometf  » 
(Ed.  Umolne.  ^.)  —  Dan»  une 
bouche  féminin*,  le  mot  fairt 
unit  le  lucre  à  l'amour,  -r  t  Tu 
as  donc/i/f  ton  Journpiiate  ?  ré- 
pondit Florlne.— Non,  ma  chère, 
je  l'aime,  répliqua  Cortlie.  »(Bal- 
xac.) 

FAIRE  :  Faire  la  place,  çom- 
mercialement  perlant,  -i-  «  De 
tous  les  points  de  Paria,  une  llllo 
de  joie  iMXOuralt  (aire  aon  Pa- 
lais Royal.  »  (Beixac.)  —  «  J« 
tui»  heureui  d'avoir  pria  ce  Jour- 
ci  pour  faire  la  vallée  de  TOiae.» 
(Idem.)—  «  Méfirtol  da  ceux  qui 
te  diront  :  |e  fal»  lea  vin»  de 
Bordeaux.  »  (Monaelet.) 

FAIRE  :  Voler.  —  «  Son  fila 
a\x\fait  le  fpuJàrdA  •••  moment» 
perdus.  »HCommerion.)  V.  Bn^ 
filage,  lUde. 

FAIRE  :  Risquer  tU  |et  - 
«  Nous  faisions  l'abelnthe  au  pi 
quet  à  trois.  »  (Noriac.) 

FAIRE  :  Faire  cact.  a  Avec  ses 
iambca  en  manche  à  balai,  il 
peut  faire  tout  debout  aans  gâter 
sts  mollets.  »  {Catéchime  pois- 
sard, 40.) 

FAIRE  (la)  :  Faire  croire  une 
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choee  qui  n'eaC  pet.  *«-  £  Enfin, 
Anatole^  j'allaU  désunir  mère, 
lorsque  nnlinie...  —  Je  la  con- 
naii  celle-là,  tu  «aie  i  il  ne  faut 
pat  me  la  faire.  »  (  Vk  paHiifnnif 
65.)  ->  «  J'ai  tlhoiai  du  Saint- 
Émilion  $4,  et  roua  me  doniiez 
du  bj.  Voue  saTCc,  celle-là,  il  ne 
faut  pat  me  la  faire,  t  (Idem,  66.) 

FAIRE,  REPAIRE  AU  MÊME  : 
Tromper.  ->  e  Garde-mot  le  ae- 
cret,  brûle  ma  lettre  ;  ie  rtux/airg 
cetdrôlea-<i...  •  ^Rétif,  1776.)— 
•  Let  aoldau  a'imagineat  tou- 
jourt  que  lea  aarfenta^majort  Ica 
refont  au  même.  »  (La  bédoU 
lîère.)  —  i  Ce  brigand-U,  dit-Il, 
ferait  le  diable  iiu  m4me..»  (Bal- 
mc.) 

FAIRE  CHIBIA  :  b^drader. 
«  S'il  n'y  a  paa  moyen  de  me  faire 
chibie  d'ici,  il  n'y  aura  pet 
moyen  plue  loin.  »  (V.  Intro- 
duction. Lettre  de  Mlnder.) 

FAIRE  DAM8  t  Feira  dee  af- 
fairée  de.  «-  On  dit  :  JkirÊ  la 
^uimcédlitHê,  répie0riê,  U  àmn- 
qiât,  etc.,  pour  :  Feire  dee  efti- 
raa  dent  la  quincaillerie,  etc. 

FAIRE  A<la)  :  Tromper  en  ti- 
mulent  tel  ou  tel\tcntiment.  On 
dit  :  //  MOMt  UfaU  à  l'kéroltme, 
à  U  têrrtt$r,  à  /'fioiocMce,  pour: 
Ji  êismit  éê  noui  faite  croire  à 
90H  hèroUmê,  etc.  —  «  Let  comi- 
ques au  contraire  la  Alitaient  à 
la  timplicité.  Ile  t'abordaient  d'un 
air  piteux  et  bonhomme  t'appe- 
lant  entre  eux  nu  peuvr*  vieille.  » 
(Alph.  Daudet.) 

Let  ieniîmentt  ont  fini  par  £tre 
repréaentda  par  dea  analogiet  vé- 
fiétaka.  Alaal,  quand  voutenten- 
<i«s  i  Là  fÊirw  â  rowf//e,  celé 
veut  dire  :  outrer  ftoaaiàrtiiMat. 


M.  J.Richtrrd  nout  apprend  dana 
une  chronique  de  VÉpoqug(maLn 
66),  qu'il  faut  chercher  Torigine 
du  mot  dent  une  gargote  de  l'an-r 
ciea  boulevard  du  Temple.  Fu- 
rieute  d'enundre  crluquer  la. 
confiection  d'une  omelette  aux 
finet  herbet  qu'on  ne  trouvait 
pat  attez  verte,  i'hôtette  du  lieu 
t'écria  un  jour  :  c  Fallait-il  poi 
¥om  la  faire  à  Potêillê?  »  Let 
auditeur!  firent  le  fortune  du 
mot,  qui  aurait  comporté  plut 
tard  det  variétét  innombrablet. 
Nooe  ne  tuivront  pat  le  néolo- 
gitrae  tur  ce  terrain  tant  bornet. 
Noût  en  feront  juge  le  lecteur 
par  cet  deruiert  exemplct  :  — 
d  Quelle  charmante  langue! 
Quelle  gricel,  Quel  attidtme 
dant  tout  ce  diacoura  !  Ce  qui 
n'e  pat  empêché  une  jeune  fem-' 
^me  qui  te  trouvait  à  côté  de  moi 
à  la  tortie  de  rétumèr  ainti  I4 
téence  :  Camille  Doucét  nom  l'a 
fait  à  la  viôlHteet  Julet  Sandtau 
à  la  vfnfêinê.  p  (P.  Dhormoyp.) 
t  MedemoitelleQ...  une  brune 
perfide  comme  Londree,  Vient 
d'être  délaittée  per  ton  protec- 
teur. Autti  elle  a  transformé  ton 
entre-sol  en  un  rocher,  du  haut 
duquel  eljs  nout  la  fait  à  la  Ca" 
lypao.  »  (Marx.) 

FAISEUR  :  «  On  entend  par 
faittwr  l'homme  qui  crée  trop, 
qui  tente  cent  afniiree  tent  en 
réuaair  une  teule,  et  rend  tou- 
vent  la  confiance  publique  vic- 
time de  tee  entretneroenu.  » 
(Letpèt.)—  Prit  touvent  en  plut 
mauvatte  part.  Le  faiieur  et  le 
hanquittê  te  confondent.  Pour 
Vidocq,  le  faiuw  n'ett  qu'un 
eKroc  et  un  chevalier  d'iodut- 
trie. 


\ 
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FAITRÉ  (Itra)  :  fttrt  tout  le 
coup  d'iiM  moMiiMitloA  lalM^ 
Ùbli. 

FALOURDB  :  Forçat  Ub4f4. 
{Ftrti  DkiiOÊmsirê  M  rârfêt, 

FAHAL  t  Kttoaiac.  —  Cefn" 
ptralton  éê  l'wioniac  à  une  Un- 
ttrM.  *-  1 8t  bouiTtr  U  linnl  d« 
bouUlAfi,  de  rtia.  »  (Wado.)  Qn 
dit  de  méoie  :  Mmrt  éê  FlmiU 
ému  l4  lâmfê. 

Cm  .  Àâmm   J|ujCg   m^  iMiînBiMtt  MV  !• 
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Petit  Tl»,  «perte  henaf. 

(pMMieookr.  iMp  t  SiakI.) 

FANAN0E,  FANANDEL  :  «Ce 
mot  de  fmaiidel  vaut  dire  à  la 
foie  :  ftèrae,  amie,  camar^dae. 
Toue  la»  ▼elaara,  lae  ibrçata,  lea 
pHaoaaIan  aoAt  fuMadale.  » 
(Balaei.) 

FANFFB,  FANVE  :  Tabatière. 
rVldocq.)  —  On  dit  auaai  iMive, 
fftdfc.  iiiiia,  litteee.  peu  de 
mate  oat  dtd  phia  aUdida. 


FANFOUINER  i 
Oapmaiopda  ^  read  aeaaa  Wea 
le  bruit  produit  par  raapiratlon 
du  tabac  daae  lee  nariupa^ 

FANTAISIE  (de)  :  Ficttf.  Mot 
à  mot  i  dA  à  la  lattle  feataieie  de 
celui  qui  aanonea  uaa  réaUié. 
•  lui  lorette  avec  aïeux  achèie  eee 
anc4tree  diea  lee  marchande  de 
bric  à  brac,  ou  Men  elle  d«miajide 
à  un  paiotre  on  grand^pèra  de 
fiwtaitic  quaad  elle  ne  rencontre 
un  alaul  d'occaeion.  »  (M.  AI* 

y.) 

FAKTAUlECde)  :  Qui  n'eet 

Cie  eelon  le  rèflemeat  militaire, 
n  ecbako  de.taaiaifia  eat  plue 


bo% 


patk  aue  eiNil  d'ordoanantti  un 
paoiimaatp^|affe,eic«     .; 

PAIUI»A8BifV|lf9f«i^«a 
•uOfo  à  ai^HBiliiiaf  T*  lluia^ 
niama.  «*  8a  dit  ipMlf|tiaiMiit 
chae  noua  dajpuiaqv»  lis  ItaJièaa 
ont  rapouaai  notrealdaan criant  t 
Farm  dW  4#,  at  an  m  prétendant 
•eeaa  l»rta  {i%^)*  —  e  U  anrait 
murmuré,  en  parlant  de  Fépar* 
goa  individualle,  la  /fw  éa  m 
dea  Italiana.  »  {PéuiêJimnué, 
ioillatTt.) 

FANTAISISn  :  Honma  na  •# 
aoumetunt  à  aucune  règle,  loit 
dane  eae  <auvrea|  eoit  dana  m 
conduita.  •««  Un  doux  souvanirl 
ma  répoadit  le  iinuleieie,  lee 
crine  qui  m'inepirèrent  l'IUetoire 
du  cUonon  de  ma  femme.  9 
(Mkbu.T  —  «  II  éuit  du  reate  fao< 
taiaiaia  juaqua  dent  lee  queetlooi 
flnand^ee.  On  l'avait,  tu  mettre 
ea  montra  au  Monv4a-P^été, 
ayant  dix  mille  france  dene  ton 
porteimille.  »  (De  Vlllemeeeant.) 
—  «  Picbu  la  payaagiata  aat  Ici. 
Il  eat  tou)ovi«'la  même  lbntai« 
eieie  efiréné.  •  (Marx.)  —  M.  Ca- 
tulle Mandée  a  débuté  dane  lee 
lettrée  par  la  Rgvuê  JJÊittëiêistt» 

FAMTAMA  :  Dimonetration 
plue  bruyante  que  eérleuee, 
comoM  une  fmiUUM  de  cavalière 
arabaa. — «  Avant  de  iiUra  dee  ic- 
climatatlona,  avant  de  le  laneei" 
daaalailnrfMte  dm  pleeictilture), 
liai  laa  a 


multipliai  laa  eepètae  oue  voue 
evai  autour  de  voue,  e  (H.  de  le 
Blanchèra.) 

DOffittfr  ému  M  JMiâêim,  c'etl 
aimer  à  faire  ~ 


FAlUtJO,  FARAUDE  t  Mon- 
tieuri  madame,  madamoiieile. 
(Halbart,  OfandvéL) 
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PARAU0EC;  rAltAUDÊNE  :| 

Mtdâma^  mâd«mot««Ut.  (Pr*  Mi- 
chel.) 

FARCE  ;  Comiqu*.  ~.  t  Cett 
farce  i  Mata  voua  âiites  de  moi  ce 
que  voua  vpuUf .  »  (B.  8ua.) 

FARCES  {  Inlidélitéa.  -.  t  On 
ne  peut  paa  hln  jtea  farcee  A  aa 
Ninir..  vU  ce  qui  voua  chif- 
fonna. •  <Oavarnf.) 

FARCEUR  :  Homme  tur  le- 
quel on  ne  peut  compter. 

FARCEUSE  :  Femme  galante. 
—  f  Loriqu'una  farceue^  vou- 
dra me  •(Sduire,  je  (ui  dirai  :  Im- 
potaible.  •  (Amoun  de  Mahieu, 

FARCHER  DANS  LE  PONT  : 
Tomber  dane  le  piège.  (Halbert.) 
Altération  d^  faucher, 

FARGUE  :  Charge.  (Vidocq.) 

Parquer  i  charger.  V.  Ra^ 
cracher^ 

PARQUER  i  Devenir  rmiM. 
(Orandval.)      '  ^^ 

FARGUI'JMENT  I    Rotigmir. 

'  (Colombey.) 

FARGUEUR  I  Témain  à 
charge.  (Vidocq.) 

PAWDONDAINK  (Itre  à  la)  ; 
Etre  lana argent.  (Rabaaae.) 

PARNANDfiL  i  Camarade  dé 
prieon;  iRabaiae.)  Forme  de/*- 

^FAI^OT  :  Monsieur.  Forma  de 

Fêtimd, 

PARRS  {   Vite.  —  «    Farre 
farre,  la  marcandi^,  noue  lai 
>iona  MqulMéi.  »  (ViJocq.) 


FAUBUB  ;  |9éd|Mleur  de  Ibm- 

d'un  roman  bien  eoi^nu.  -*«Toua 
laa  homme»  d»  4i«-llttit  ina  %oà% 
àm  Dona  luana,  A  mellia  qu'ila 
ne  soient  dea  Lovelacea  ou  des 
Paublaa,  ce  qui  an  absolumiit 
U  mdnia  chose.  »  (E.  Lemoine.) 

FAUBOUROSAINT^ER. 
MAIN  r  Aristocratique.— cArtfTf 
haU  :  Madame...  jd  voua  en  re- 
mercie. -»  Camélia  i  il  n'y  a  paa 
de  quoi.  (A  'part,)  Il  eat  Pau- 
bourg-^iot^rmain.  t  (Cer- 
moucbe.) 

FAUBOURIEN  :  Ouvrier  tuf. 
bulentet  batailleur  des  faubourgs 
de  Paria,  --c  Ces  combau  que  le 
jeunesae  dorée  livrait  non  sans 
succès  aux  farouchea  faubôu- 
riene.  aux  septembriseurs  en« 
durcie.  »<Roqueplan.) 

Mais  Vil  le  MUtsi/f  enfln 
QoJ  é'ane  omIb  bsrdie, 
i*MrMbadreBledlc, 
Tipe  ntfepi>  aa.enifot  rie8« 

«   W^  Il      ■■   I  !■  Ak^^A .  *  * 


(U  tlMfeAe^  pet-yearri,  §4») 

FAUCHANT,  FAUCHEUX  i 
Ciaeaux.-Lea  eieeaui  fauchent» 
(Raheaee,  VIdoeq.) 

FAUCHÉ  (être)  t  Être  aans  un 
centime;  (Rabaste.) 

FAUCHER    i   Guillotiner.  -' 
«  Faucher  danf  kUr   langage, 
veut  dir^Peidcutlon  de  la  peine 
de  mort,  t  (Belaae.)  V.  CoiaMi 
Tnrtr, 

FAUCHER  AU  PRÉ.  V.  IW, 

FAUCHER  DANS  LE  PONT  i 
Couper  dans  le  pont.  V.  ce  ^ot. 


Doc^hS7^i  ''  "«'"c»>o^'^'<*«      FAUCHEUR  :  Voleur  coupani 
I>ocha.  ^  Iiel,a„i«p,,.  I(f«uchant)  leachaliiea^amoiui. 
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FAUCHEUR  :  Bourrotu.  (H«l. 
bfiirt.  )  11  ftuche  let  coût. 


«« 


.       FAUCHON  :  Stbre.  V.  Oi»/- 
^  .,^tfr.  ^  Même, allusion  qu«  d- 
deaftut. 

FAUSSANTS   :  Fiux   àum. 
(HâltHirt.)  ^ 

FAUSSE  :T«btti*m.(RtbiiéM.) 
Forint  «litfNc  d«/5Myf. 

FAUX  TOUPET  :  Sunniié» 
vieillot.  V.  Pmrmqug,  Màehoirt, 

FAUVE  :  TtbttUre.  (Halbert) 

FAVORI  :  f  Ceit  U  chevil  le 
^ieux  pUçê  fur  la  cote  et  conii* 
d4ré  comme  a)rant  le  plut  de 
chances  de  gagner  aux  courses.  « 
'Parent.) 

FÉDÉRÉ  :  c  Béte  vous-même, 
grand  fédéré  1  »  (H,  Monni^r, 
37.)  —  <  Arin  de  comprendre 
pourquoi  ce  terme  était  pria  en 
mauvaise  part/  il  faut  se  repor- 
|er  aux  mauvais  jours  de  181 3, 
où  les  fédérés,  armés  pour  com- 
battre  l'étranger,  se  distinguè- 
rent auttnt  par  leur  patriotisme 
que  pur  leur  indiscipline  dans 
les  environs  de  Paris.  »  Ainsi 
écrivions  nous  dans  la  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  (61).  kn 
mars  1871,  nous  avona  eu  d'au- 
tres fédérés,  mais  ce  n'était  plu» 
l'étranger  qu'ils  combattaient. 

FÉE  :  Amour.  (Halbert.)  t-  I-e 
mot  est  bien  poétique  pour  des 
argoticrs. 

FÉE5ANT,  FÉESANTE  : 
Amoureux,  amoureuse.  (Idem.) 

FÊLÉ  (être)  :  Être  un  peu  fou. 
Mot  à  nàot  :  avoir  le  cerveau  félé'^ 
C'est  plus  que  toqué ^  c'est  moins 
^}x%  avoir  un^  fissure. 


I    TBUOpSE  t  JPôch«.  (Htlburt) 
iFourFoNillQiMfff. 

FEMME  :  Femma  lia  mtuvaUa 
rU.  ^  Abréviation.  —  U  aat  ^ 
r^WMiiucr  qu'on  a  fini  ptr  don* 
nar  nus  |»rotticii4aa,    tout  lat 
mots  qui  6««nvimidr9iMit  à  daa 
fciinM  honnltat  </rmMW,  EU*, 
§méêê  dmm»cês  dtmoi9$ilm),ToM 
déptttd  d9  rinfltilon  da  la  voix 
tt  du  Mna  de  U phraaa.— aSana 
ce  groa  butor  qui  ma  répugne, 
j'auraia  pu  pnaaar  la  .nuit  avec 
mon  amant...  Aht  mon  Dieu  I' 
qu'une /rmMi#,  —  mot  tachniqua 
(tic),  —  eat  à  plaindra.  Tallaa 
aont  lés  réflexions  de  cas  demoi- 
selles. »  (La  Revue  de  l'an  VIII 
ou  let    originaux    du    Pa'as- 
Bjotjral.)  —  Au  xviii»  siècle,  on 
disait  d'une  femme  entretenue  t 
«  C'est  une  femme  dii  monda.  » 
L'expreeaion  compléterait  là  ga- 
lerie, ii  elle  a'était  maintenue, 
mais  elle  est  hors  d'usage. 

FE^IASSE  :  Paresseux   Mot  è^ 
mot  :   Mou  comme  du  foin.  -- 
Du  vieux  mot /en/  foin. 

FENDRE  (se)  :  Corn  maître  une 
prodigaliuî  peu  habituelle,  — 
«  Descends  huit  bouteilles.  -— 
PuiMue  vous  vous  fendez,  dit  le 
peintre,  |e  paye  un  cent  de  nuir- 
4^ons.  »  (Baliac.) 

FENDRE  L'OREILLE  :  Mettre 
à  la  retraite.  ~  Vient  de  ce  qu'on 
fend  l'oreille  des  chevaux  de  ca- 
valerie réformés.  —  «  Le  général 
Le  Bœuf  n'aura  pas  le  chagrin 
de  se  voir  fendre  l'oreille.  »  (Bla 
vet.) 

FENÊTRE  (mettre  la  tête  à 
[a)  :  Être  guillotiné.  —  Allusion  - 
au  passage  de  la  tête  dans  la  lu- 
nette. —  «  Clu'il  fasio  prompte- 
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(Htlbert) 

l  pir  don- 
tout  Itt 
mt  à  dit 
mê,ÉU§, 
l/4»).Toiit 
1«  U  vois 
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répugne» 
nuit  artc 
[>n  Dioul' 
(tchoiqut 

s.  TtllM 
«  demoi- 
f'«»i  VII! 
Pa'at- 
liècle,  on 
retenue  t 
mondtt.  » 
lit  là  ga- 
lintenac, 

I»   Motè^ 
foin.  ^ 

I. 

eltreune 
telle.  — 
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lex,  dit  le 
de  mar- 
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Fin 


meot  mittn  lé  tite  à  U  ftn^tre 
^^\n^*^JMmM.  è' (Hébert, 
1795.}  V.  Raçcùutcir, 

FlàdÉTRE  (fiOrt  liô  :  Raccr»* 
cberlea  gaUmjd  <p  aemoiitnint 
àla(»BltM. 

FiENÔUSB  ;  Prairie.  (VWocq,) 

—  Du  vieux  rtot/w,  foin,  qui  a 
rait/rfielaoM. 

FÉODEC  :.  Arbitraire.  (Id^.) 

-  Cfi  féodal  arec  la  finale 
cl|ang4e. 

FER-BLANC  ^e)  ;  Sent  va- 
leur, eena  eolidité  (par  compa- 
raiaon  au  fer.)  —  t  Ue  éclaboue- 
aent  d»  leur  triomphe  cet  jour- 
haii^  deter-blenc,  comine  ilt 
let  appellent.  »  (Adolphe  Gué- 
roult.) 

FBRLAMPIER  ;  Bandit.  (Vi- 
doçq.)  Vieux  mot  prie  d'abord  en 
moine  mauvaite  part.  6e  ditatt 
plutdt  d*un  homme  aaoe  valeur. 
--  Abrévietion  de /Hrt^amfdêr, 


féroce  eur  l'teauaitude  arec  Ui^ 
quelle  il  entend  le  remplir. 

//  teMtpotffroe*  i  11  n^ett  pM 
aptble.  V.  JVrfeAtfur.        j 

FWtRÈ  (4tre)  :  Êtii»  arrêté. 
(Rabaaae.)  -*  Terme  de  pêcheur 
paeeédane  l'argot.  V.  ci-deeeoue. 

PiRRERIlE  GOUJON  :  Faire 
mordre  à  l'appât.  —  «  Le  goujon 
eet  ferré,  etrle  de  pécheur,  il  n'y 
a  plut  qu'il  tirer  la  ligne.  »  (M, 
Alhoy.) 

FERTANOE,  FERtlLLAN- 
TE,  FERTU.LE  :  Pa(Ue.  (Grand, 
val,  Colombey.)  —  Harmonie 
imiutive  de  ton  frétillement.  V. 
Grever, 

FERTILLE  :  Figure.  (Hal- 
bert.) 

FERTILLANTE  :  Queue.  (Vi- 
docq.)  —  Elle  frétille  touvent. 

FESTON  (faire  du,  pincer  un)  t 
Avoir  uneddmareheque  l'iviette 
tcjsideate  comme  dee  Ihatooede 


aiumeurdet  lampet  d'une  com-  ^^^'('•oo*  conoM  4ee  Ihatooe  de 
munautd  religleîiee.  (Roquefort.)  [^'oàêrk.  —  «  Noueânoua  eava* 
V.FriUmx,  '   lone,  moi  et  Dodoie,  en  pincent 

FERLANDIER  ,  Rendit.  (R..    "-'-^**"  ""  »^"  ^'-  *  ^^'^ 

bwaa.)  —Forme  eltérèe  de/er^ 
lamptigr.  -^  ^ 

FERLINGANTE  :  Felence, 
verre.  -  Harmonie  imitativa  du 
bruit  de  leur  choc. 


FERME  (jeu)  :  Jeu  de  Bourse. 
--  «  Le  marché  ferme  engage  à 
la  foU  te  Tendeur  et  Vecheteur, 
•«t  échéancee  ne.  dépattent  pet 
deux  moU,  aa  négociation  te  fait 
Î2!!î"*!    *^H   ■"   comptant.  » 

uFl^^^^^  (<:'««t  uni  :  Cett  un 
homi?ie  tPttt  wtii^  à  ton  devoir, 


telet.) 

FESTONNER  :  Feire  dee  fee- 
tont.  ^  «  Il  Ta  encore,  ma  foi, 
trèt-drojt...  c'att  à  peine  t'il 
fettonneL  »  (E.  Sue.) 

FÊTE  (être  de  la)  :  Être  riche, 
avoir  lee  moyent  de  fètUiyêr.  — 
«  Moi  )o  euit  toujourt  de  4a  fete, 
j'ai  toujoura  bogue  et  bon  ra« 

din.  »  (Vidocq.)  ^ 

FÉTICHE;  Signe repi^ntatif 
d'}*n  e^jeu  en  ergeatt  —  «  Le 
nouveeu  préfet  de  police  veut, 
dit-on,  interdire  i'utegi  dee  féti- 
ciiet  tur  let  tablée  dc>ux,daot 

10 


"^ 


._.  ..-••**•■■'. il  I 


^(m^^h'^m^y^'^ 


lit  ctrctof.  f  {ÉvénemiHt,  mars 

66.)  ^ 

Ff^4  U  btrrc  4«  Àr  doat  Ifi 
boiuTMu  M  Mrvftlt  pour  ri>M«r. 
(Gftndnl.)  — Xo  mot  n'ett  plui 
ùtitéf  n^&lt  U  fqr«  comprendn; 
rironie  dckam  OHiuUle.)  —  SI 
l'aiguUU  devient  tme  barre,  la 
^re  doit  lire  un  lécu. 

FEU  (n>  voir  que  du)  î  Être 
tfbloui,  aveuglé.  —  «  Et  tu  n'y 
verrat  que  du  ieu.  »  (Cogniard, 
33.)- 

FEUILLE  A  L»ENVEKS  (voir 
U)  :  S'étendre  eot^a  un  arbre,  dana 
un  bois.  ^  dit  avec  un  aoua- 
entendu  plua  ou  moina  galant. 

U  u  jeta  turlt  ga<oo. 

N«  fais  patt  dit«-il,  la  Mttvage; 

Jouii  dria  banc  «aiioii. 


n'a  qu«  de|  botiluM  euapeçtea, 
h  aemeirea  teaïtimm 'm  mm^ 
rient  A  l'aaplialte  «^  ttli  giitl' 
intempettive.  *(Th,0Êmf^f4^^ 

FEUX  DE  I^LE  (ne  pM  l^^fl»- 
bêter  dans  lea)  :  Être  lnd<pen«>* 
dant.  Mot  à  mot  :%A4i^^tt  A  vo- 
lontés •«-  «  Pour  ion,  oof  «oro« 
oèi,  qui  ne  a'embéte  paadana  Ua 
feuK  de  file,  a  {Ançitn  Figdh, 

»7') 

FIASCO  t  Chute.  -*4taUa- 
ntame. 

FICELER  :  Soigner  aâ  unue. 
Mot  à  mot  liiiire  H^  t«iil«f  )t 
ficeler.  —  t  Voilà  miman  VaU" 
quer  belle  tômme  uit  aatre,  fice- 
lée comme  une  carotta,  a  (BaUac.) 
Vé  TrifittetuH,Chic, 


N«  (tot-U  pu  daoi  la  bel  â|a 
Voir  un  pan  la  fonlUa  h  l'aavtrt  ? 

Cet  exemple  eet  pria  dana  la 
177*  Contemporaine  de  Rétif 
(édit.  178I);  maia  1»  chanaon  eat 
plua  ancien  ni^  car  ata  auditeura 
A|outeAt4»M  If  teste,!  Chûr- 
numiê  fMO^  wUttU.  -*•  «  Dia 
dooc,'BiamWto  au  n^bnn  vert, 
eat><e  que  f «a  vu  la  fauille  à  Pen- 
vera  :  rderrière  de  ta  fuDe  eat  en- 
core tout  vort4»  Cméémmu  pok" 
Mn^,i«44.) 

FEUlLLB  DE  CHOU  I  Oultre 
militaire,  tournai  aana  valeujr, 
.  titre  non  Hlable.  —  «  Dana  une 
de  eee  fauillee  de  chou  qui  en- 
combrent lea  eaféa,  noua  Uaona.» 
(J.  Lovy.) 

FEÙlLLEtÉEl  (aemellc)  :  Se- 
meUe  uaée.  dont  lea  fouillée  dia- 
)ointea  aapirent  l'eau  ou  la  poua- 
iictre.  On  l'appelle  «uaai  pompi 


FICELLE  :  Procédé  banal,  acte 
de  charlaunianie.  Se  dit  à  pro- 
pot  de  tout.  —  «  M.«.  pour  ani- 
mer la  autuaire,  emprunte  k  la 
peinture  quelquea  procédéa;  je 
n'oeeraia  ren  blâmer,  ai  l'auaté* 
rite  de  ce  grand  art  ne  repouaaatt 
iea  ficvUea.  a  (Ch.  Blanc.)  —  c  11 
n'eet  paà  outillé  pour  le  théâtre  ; 
n  ne  comiatt  paa  leaficeileade  la 
•okçe.  •  (P*  d'Anglemont.) 

FlClttJUES  /  «  Ce  aont  ces 
moyena  vulgairea  rebattue  dont 
on  tfi  eert  jpour  fiiire  une  pièce  ou 
une  scène,  cee  moywst  qu'on  de« 
vin<»  »  (Duflot)  «  Le  culte  des 
proeédâa  épulaéa  et  dea  convenu 
tioni  claaaiqueaquW  «appelées 
dea  ficellea4»(Viliemot.)-^«Fer- 
dinandlui  ludique  plualeura  re» 
cettea  et  ficellèa  pour  différents 
styles»  un  t  en  proac  qa*en  vers.  » 
(Th.  Gautier,  13.) 

FICELLE  :  i  Employé  ii'tvan' 


f:^^W^'.  '^m:^i:'ff^m^% 


itt  àvib- 
1*  «oro* 
ianiUt 
Figahf 

I  unue. 
tille/  )t 
n  Vau- 
tre» fice" 
Btlxac.) 

niil,  «CM 
;  à  pro- 
our  ani- 
nt«  A  U 
idét;  jt 

l'flUtté* 

poufsait 
.)  -  •  U 
théâtre  ; 
les  de  la 

t.) 

4>nx  ces 
ut  dont 
pièce  ou 
n'en  de* 
ulte  des 
coBven- 
appcléta 
•— «Far- 
(aura  ra« 
litWrentt 
m  vara.  » 

lA'tvao' 


L'ao  «at  viiaar.  Mu«ra  an  IM^; 

]Je  troiafloN  av  itt  pipa  iaellk 


la  dH^tiotij  4«  li  PWtiitj  tj 

riatit,'Mj,,.v-  . 
FlCÊLlJiirf^^ 

Cadet  Koualtf  a  tJk  § 


rsBl  «nlf««  iTviMiiiii^  aiône  lè 
Ua  jlff*«  •»  (bita  mriaon.  »(ÉiCli 
PililotytOip.  85.) 

FMr  /  PlMar.  «•  «  <titl  ni'a 
ichu  II»  c^ufarl  d«  la  Mrti  ? 
Quai  4ltMftt»#ifHii') 

Fi€9mt  ;  HoMM».  -^  «  J'  lui 
ficlMua  aouAtf.  »  itiiOt  Gail-' 
laau.|  —  «  JV  ti  lch«  daa  gi- 
flaa.  a  (Otvtmi.) 

Fkhir  ;  Fairt.  — >  a  Mala, 
vojroiia,  Umouain,  avac  un  mé- 
dMM  Mlftl  4t  $9  miUloBa  par 
•a,  qii^aatci  ^/mmfmm  jfha  {» 
(Otfanii.) 

Ar#  H«ii/tfA#j  Ht  falra  aucune 
•Aaira,  ti^annareialament  par- 
lant. 

Se  rlm  /Ukê  t  Na  rien  (aire, 


i?3f5a 


«<■** 


^(CaI«#  iteai^'^f  rtaaiia,  179I. 

parla»  iapr.  OaaW.) 

FICELLE  (chml)  i  GlMrd  4a 
courae  léger  et  découau.         ^ 

FICBLLB  :  Eapèea  de  manotta. 
i^  «  On  «iFjPfUa  êinai  un  61  da 
laiton  qui  priNMl  la  main  droite 
du  détenu  at  dont  l^igtnt  émA  un 
bout.  •  (Ponaon  du  Tarrail.) 

,  FICHAlSfc  :  |«laiaarlai  choaa 
dcuit  on  peut  aa  ilchar. 

Le  p»Mé  a'Mt  40*88  aaafi, 
UwJkluUêi,  aa  rien. 

(Vaéé,  1754.) 

FICHANT  :lfa¥rtttt^a9rai»> 
ce  pafti  mon  Ttaiii,  e'anc  tout  in 
même  fichant  à%  m  «fa!...  » 

(E.  Sua.) 

FICHE  DE  COraOLAtlON  ; 
Dédommafamant.  —  Tarma  da 
whiat. 

FICHÉ  (Il  aal)  :  n  aac  bina  mia, 
pommadd.  (RabMaa.) 

.  FICHER  :  (On  prononce  jTcAr 
ni  HliMt)  -  Ca  mba  a  un 
gnmd  nombre  da  aigniicaïkma 
m  noui  tllont  ptfaar  an  rarua. 
Ll'*y  f^  Mnrti  ly  la  IMe* 

4««iÎ6lpiiidant/cilM. 

rtêlUr  :  kmr.  —  «  On  va  ta 
idi'  au  violon.  »  (Oa?aml.)  — 
i  h  l'ai  ficlittf  I  rcau.  *  (E.  9m4 


àllm  9m  fidn  JUIm  :  Altos 
nu  dlncli*  «>•  a  Cm  mot  cacha  un 
fmramant  tfèt»groaalar.  »  (Dhau> 
lal,  oë.)  —  M  Eb  bianl  die  à 
irandHnaoann  qu'alto  aiitoaa  Iklra 
AclMl»(Onvimi.)     ^ 

Ftolar  MNi  dalla  r  Contar  un 


Fkktr  tmpptmt  t  Coudre  un 
point.  —  i  cnr  pour  rouvrage, 
|a  voua  an  aouhaiial  Çn  na  voua 
fiehandt  paa  un  point,  n  (Vadd, 

«744«) 

FicAir(aa)  ;  8o,^aura  à.  «Caat 
un  moaleù  qua  jn  na  oonnnto  nna. 
—  Lui  aa-ttt  domandl  ca  qu'il  ma- 
voulait?  —  Oui...  il  a'aat  fichu  à 
rira.  »  (Ordvin,) 

Sêfcim  :Sluibiltor.  •^''«Faut- 


t 


V 


./, 


,€ 


■'^ 


,.., 


Fie 


'■'^"»f  '.'1'.  ',f.  * 

■  'r>" 


\'^%»i,jif^}jfWi'^rimW'''!¥r^n'fJ^^^ 


y  aue  («  toit  chiche  de  ne  pet  te 
pchi  entauvage.  »  (OtvArni«) 

Se  ficher  ;   Se  'poster.  —  te 
Livie  du  maréscha! de Boueieûkt 
(édit.  Michaud),  cité  plue  haut, 
-  dit  qu'A  une  déroute  de  Sarra- 
tint>  «  les  fardint  fiiTorleèrent 
beaucoup  leur  retraite,  car  fy 
fichèrent  ceulx   qui   etehapper 
peurent.  »  (P.  376.)  La  même  an- 
née (i3)q),  on  nous  représente 
les  Vénitiens  après  un  combat 
maritime  s'en  allant  ficher   en 
'  leur  ville  de  Modon..(P.  283.) 

Se  ficher  :  Se  moquer,  -i- 
«  Quand  j'ai  mangé  la  soupe  et 
le  boeuf,  je  me  fiche  du  reste.  » 
(La  BédoUière.)  — •  «  Tu  sabou* 
jis  ce  grand  drille,  qui  se  fichait 
de  moi.  »  (Rétif,  277*  Contem- 
poraine, 1783.) 

J'  t'en  fiche,  f  t'enficherai: 
Formule  ironiquement  négative, 
équivalant  à  :  je  fen  moque,  — 
«  Ah  bahl  j'  t*en  fiche  !  il  m'em- 
brasserait toujours.  »  (L.  Eleau- 
vallet.) 

Seftcher  dam  la  eênutUf  — 
dant  le  toupet  :  Simagiaer.  — 
t-Ne  va  pas  teâchê^cetadana  la 
cervelle.  »  {Le  RâpâiHëge,  pa- 
rade du  ivin*  aiklê.) 

Se  ficher  du  monde,  du  peuple, 
du  puMe^Sê  moquer  des  hom« 
mes  et  di/ l'opinion*  —  «  Vous 
TOUS  6chtt  du  monde.  »  (Vadé, 
1755.) 

S'en  ficher  comme  de  colin- 
tampon  i  Ne  faire  aucun  cas. 
(Dhautal,  08.)  Jadis,  on  appelait 
colint'tampone  les  Siiisaes  en  gar- 
nison à  Paris.  Le»  maiarinades 
en  donnent  plut  d'un  exemple 
de  1648  a  i65a. 

Fic*er  dedant  :  Tromper.  V. 
Dedane, 


PID 


ir  171  *i 

/^he^hmMrêpévqnmtiett: 
Meherunti^emitf^bk. 

ficher  ta  paix  lUhêÊttrkn* 
qu  Ile.  -  c  PkhMB(»i  ta  paii.  a 

Ficlèrle  eamo  ;  Décamper.^ 
c  Mon  eaUfint,  fich»>moi  ta  camp.» 
{Mtiffijy^ContmnporainefijÙ.) 

Ficher  lee  pattee  rVonlr.  Moc 
A  mot  :  M«Mr»  taf-jrff  if .  -.  «  Si 
vous  vous  permettait  de  fich*  les 
pattes  ici  qband  |V  aérai,  a  (Qa- 
varni.)  ' 

-  FICHTRE  :  Jufon.  Forma  de' 
/...tre,  comm^ fouchtra.  —«Six 
heures!  fichtre, Il  me  semble  que 
nous  avons  ftiilli  attendra.  »  (E. 
Vitlars.) 

FICHTREMENT  :  Fièrement. 

—  «  Caat  ikhtrement  beau  ta 
coup  de  gueuta  du  lion.  »  (Com* 
mentairee  de  Loriot.) 

FICHU  :  CaMbta.  -  «  Eh  1  ta- 
bès... 7  sentArhus  de  ne  point 
ouvrir...  y  faut  donc  enfoncer  la 
porte...  a  (H.  Monnier.)  ^  Le 
Dictionmiire  de  rAeeJémia  ad- 
met/ctai  dana  louna  aaa  autiae 
acceptiona. 

FICHUMACER  i  Diminutif  de 
ficher. 


D'aMMéMHnei  dens  eè  c'ap'eN 
AIMc'IMeasé*  Cadet? 
C  qa'M  pent  lehtunaetr 
Arkènfetalltei? 

(Détaagtart.) 

FOMBUS  :  Longue  bande  de 
pépier  pltae  ou  roulée  pour  allu- 
mer la  pioe.  —  Une  communica- 
tion de  M.  Fef  aaaigné  à  ce  mot 
une  origine  altamande.  Dana  les 
universités  de  ce  pays,  lesadmo- 
nestationa officielles  commencent 


•^ 


m^^r^^r^ 


frw. 


V,  a 


wrri?»! 


r 


/«rt; 


Mtrir«n- 
|t>ais.> 

tmp«r.«» 
toctmp.» 
fii#yi783.) 

•nir.  Mot 
f.  -«Si 
B  fich*  les 
ii,»(0». 

Fonn«  dt 
.  -«SU 
mbU  qiM 

Irt.  »  (E. 

i^rtmtat. 
:  bttM  k 
.»  (Com* 

«  Eh  1  là- 
ut  point 
feiMtrla 
)  -  U 

it  iMitf«t 
inutif  d« 


^'•N 


iifi«rt.) 

MBdt  d< 
our  allu- 
imunici- 
I  et  mot 
Dti»  let 
!•  «dmo- 
mencent 


FIL 


par  let  mott  :  Fidfkm  {pour/ 
delièmf)  di$e^it  uninriUatiê, 
etc.  Let  diUnquantty  ûui  tflù* 
ment  ptr  ibrfîintQrit  te^irt  jfMpù 
tvec  lé  papier  de  rtdmonettt- 
tion;  lui  ont  donné  pour  nom 
le  premier  mot  de  ta  première 
ligne.  — >  «  Un  roman  de  O.  Sand 
dont  il  fera  un  Mi  but  ap^  Ta- 
voir  lu.  »  (Rouget) 

PIÉLDERâ  :  c  Eniemble  det 
indiridut  qui  ont  Ait  det  parit 
de  couraet  contre  un  ou  pluaieurt 
favorit.  »  (Parent.)  Angl. 

FIER  ;  Grand.  (Dhautel.)  V. 
Btaguêr,  VenHte^  Poil.  —  «  Ça 
lui  portera  un  fie.r  coup.  »  (Lu- 
bixe.) 

FIÈVRE  CÉRÉBRALE  (accèt 
de)  :  Accutation  pouvant  entraî- 
ner la  perte  de  U  tête.  (Vidocq.) 
—  Jeu  de  mott. 

Fin  :  Vidangeur.  Mot  à  root: 
fi  I  fi  I  —  Àllution  au  dëgoût  in»- 

Siré  par  le  métier.  —  Vieux  mot. 
'ne  ordonnance  du  roi  Jean 
(i35o)  traite  de  «  IWat  det  vui- 
dtnfturt  appelai  iKaittretJIJI.  » 

FIGNOLER  :  Exécuter  avec 
fini.  —  «  Cett  qu'vout  fignolait 
(la  contredanie).  Damep  il  y  allait 
dt  téta  et  de  queue.  »  (Rétif, 
1783.J  —  «  Quel  ityle!  comme 
Cett  fignolé.  »  (Ubichc.) 

FIONOLEUR  :  Qui  fignole.  — 
«  C'ett  un  fignoleux,  mais  il  fait 
trop  le  fendant  à  cauie  qu'il  a  du 
bec.  »(Vadé,  1788.) 

FIGURE  :  Derrière.  -  «  Où 
l'on  t*expciae  à  rencontrer  des 
gent  dont  la  figure  a  mérité  les 
verges.  »  (Raoul  Fauvel.) 

FIL  DE  SOIE  :  Volélir.  Jeu  de 
«ou  sur  ^/tfr*,  voler.  ~  a  Les 


-.173-        riL 

grande  centÀé  de  réunlim  aont 

maiiliué  famali  dé  ail  de  soie  ou 
de  joueura  de  piîtte-pttié.  »  (Sta- 
mir,^7.) 

FIL  EN  DOUBLE  :  .  Vin. 
(Grandval.) 

FIL  EN  «QUATRE  :  Eau-de- 
vie.  —  «  Allons»  Auguste,  un 
petit  verre  dejfl  en  quatre,  his- 
toire de  se  velouter  et  de  se  re- 
bomber le  torse.  »  (Th.  Gautier.) 

FILAGE  :  Action  de  filer  au 
jeu.  «  Le  filage  t'opère  à  tous  les 
>eux,  mais  surtou>/au  baccarat.» 
(Cavaillé.)  "    ' 

FILASSE  :  Chevelure  blanche 
et  blonde  comme  la  filasse. 

FILASSE  :  Matelas,  -r-  Lé  con- 
tenu est  pris  pour  le  contenant. 

FILATURE,  FILE  :  Surveil- 
lance exercée  par  un  agent  qui 
suit  pasé  pas.  —  c  Ils  ne  le  per- 
dirent pat  de  vue  au  second  jour 
de  file.  »  (Siamir.) 

Faire unêfllahirêt  Suivre. un . 
individu.  (Rabaste.) 

FILER  :  Faire  avec  soin.  — /' 
Allusion  au  travail  de  la  fileutc. 
—  «yVous  vous  étet  donné  un 
mal  de  âègre  pour,  filer  dea  scè- 
nes. »  (Alm.  du  Hanneton,  67.) 

FILER^  :  Voler.  Mot  à  mot  : 
faire  filer  un  objet  qui  ne  voua 
appartient  pas.  De  \k,  filouter, 

FILER  :  t  Filer,  c'ett  distri- 
buer une  carte  pour  une  autre 
dcns  le  but  de  se  Aiire  ou  de  se 
compléter  un  beau  jeu.  i  (Ca- 
vaillé.) ; 

FILER,  Prendre  en  hla- 

TURE   :  Suivre,  espionner.   — 

.10. 
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«  Êtrtflli  lignifie,  àMà  U  l«n« 
gago  det  débiteuiii,  (fiie  le  ,recon 
voue  euit  à  U  pieté.  %  (Klo^tépio.) 
—  «  Un  gerpon  va  dire  i  la  per^ 
•onne  filée  que  quelqu'un  la  de» 
mande,  et  là,  dee  sergents  de  ville 
l'entourent  pour  la  remiser.  » 
(Stamir.) 

mUrU  mtmite  ;  Faire  ses  be- 
soins. (Orandval.)  V,  Mouts$. 

Filer  le  luctrhne  :  Introduire 
une  fausse  dé.  V.  Luctrème. 

Filer  U  parfaits  Faire  une 
cour  assidue.  Mot  à  mo|  :  filer  le 
parfait  amopr.       ■'"' 

Filer  te  plato  :  «  Cela  veut  dire  : 
filer  l*amour platonique.»  (J.  Du- 
flot.) 

Filer  iùn  nceui  :  Partir.  — 
Terme  de  marine.  --«  Viens^tii  ! 
ou  je  file  mon  nœud,  »  (H.  Mon- 
nier.) 

FiUr  une  poussée  :  Repousser 
violemment.  «  Le  concierge  l'ar 
réte;  moi,  je  file  une  poussée  au 
concierge  et  U  se  fiaufile.  >  (Becu- 
villier.) 

FILET  :  Nuance  délicate  et  te- 
nue comme  un  Jllei  d'eau.  — 
«  Peut-être  au»i  y  e-t-W  un  filet 
de  coneatti  shakipearien,  mais 
c'est  peu  de  chose.  »  (Th.  Gau- 
tler.)  ^     A 

Filet   coupé  (avoir  U):  Etre 


r 
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vant  les  foleurt  et  lee  ittenant 
#a  %Êm»x  délit,  dane  k  seul  but 
dé  fiurè  payer  son  silence  par 
uiK»  remise  de  i5  ji.  100.  »  (Vi- 
docq.) 

FILLE  DE  MARBiUS  :  Courti- 
sane froidement  avicfe.  '—  Une 
pièce  de  M.  Barrière  a  consacré 
ce  terme,  vers  i85a.  —  «  Cest  à 
Paris  que  les  filles  de  marbre 
apprennent  péniblement  le  mé- 
tier qui  les  fait  riches  en  une 
heure.  »  (J-  Janin.) 

FILLE  DE  PLATRE  :  Courti- 
sane. —  Vient  du  roman  écrit 
sous  ce  nom  par  M.  de  Montépin, 
pour  servir  de  pendant  à  la  pièce 
deM  Filles  de  marbte.  —  «\Çe« 
femmes  ne  sont  que  des  filles  de 
plâtre.  »  {les  Étudiants  du^uar- 
tier  W/n^6o.) 

FILOCHE  :  Bourse.  (Vidocq.) 
—  DuJIlet  qui  était  employé  pour 
la  confectMh  des  bourses.—  «  Si 
ta  filoche  ^t  à  )e\in  (si  ta  bourse 
est  à  vide.)  »  (E.  Sue.)       ^      ^ 

FILOU  ;  Rusé.  ^  L'fcception 
d*escroc  se  trouve  seule  dans  le 
Dictionnaire  de  F  Académie.  Elle 
a  son  origine  dans  le  vwhtjller: 
voler. 

FILS  DE  FBR  :  Jembes  ex- 
Mot 


d'une  grand* loquacité,  f— Allu-  i>iui  vîl  roiv  ;  smui*^ 
sion  k  la  petite  opération  néces-  cessivement  minces.  — 
sitée  par  un  certain  embarras  de  I  i,mg^. 

la  tangue.  k-ii  s 

FILEUR  :  «  C'est  un  homme 

qui  est  <;hargé  par  la  police,  et  le 

plus  souvent  par  quelque  téné- 

Weuse  officine  privée,  d'en  sul-  jj|j.ç  j^  jq^  nis  :  «  rem  ji^hbov».. . 
c  u.n  autre.  »  (P.  du  Terrail.)  I  attends,  fils  de  putain,  je  te  ferai 
PILEUR   :   Q.ui    file  au  jcui  |  voir  que  \ù  suis   U    mère.    » 


FILS  ib«  PUTAIN  :  Injure  à 
laquelle  le  peuple  n'attache  la 
plupart  du  temps  aucune  idée 
fixe.  «  J'ai  entendu  une  poissarde 
dire  à  son  fils  :  «  Petit  polisson! 
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^  ,_^^^  .cett»  tristc/pjâisistt- 
mi»Màxm^  ^  mo4e.  A  la  fin 
4»  Ul  tea^ilM^  IV,  ch-  xxii), 
^tlÉnitt  tf^le  un  matelot  : 
«  Fllf  de  puttlh.  V- «  Tu  w 
bien  aise,  homme  de  bien,  dist 
frère  Jean  au  matelot,  d'entendre 
nouvelles  de  ta  mère.  » 

FIN(ftiiré  une):  Se  marier,  en 
finir  avec  la  vie  de  Jeune  homme. 
—  «  Cependant  fl  <aut  «hsolu- 
ment  hir^  une  fin.  Dame  I  lé 
siècle  est  positif.  »  (Deriége.)  V. 
Papillonner. 

FINE  :  Excrément.  —  Allusion 
à  la  fine  moutarde;  on  dit  aussi 
la  plus  fine.  V.  Numéro  cent.  — 
c  Un  vidangeur  de  mes  amis, 
nous  a  chanté  la  plus  l^ne.  » 
(Aubry,  36.)      ' 

FINE  :  Fine  chàinpagne.  V. 
Aê,  Champagne. 

FIOLE  :  Figure.  (Halbert.) 

FIOLER  :  Boire.  (Rabafae.)  — 
De^fo/e:  bouteille. 

FION  (coup  de  )  :  CWt  la  der^ 
nière  main  mise  à  un  ouvrage. 
-•  «  Un  François  enadgnoit  à 
^dea  mains  royales  I  falrt'dit 
boutons;  quand  le  bouton  italt 
tait,  l'artiste  dlsoit  :  A  préêent, 
Sire,  il  faut  M  donner  le  Jlon,  A 
quelques  mois  de  là,  le  inot  re- 
vint dans  la  tête  j^u  roi  ;  il  se  mit 
à  compulser  tous  les  dictionnai- 
res, et  11  n'y  trouva  pas  le  mot.  U 
appela  un  Neuchâtelois  qui  éloit 
alors'à  sa  cour,  et  lui  die  :  «  Di- 
te tes-moi  ce  que  c'est  que  le  jfoM 
«c  dans  la  langue  frpnçoiser  — 
«  Sire,  reprit  le  Neuchâtelois,  k 
c  Jlon,  c'est  la  bonne  grice.» 


TF 


^llér^eri  1783.) — cElte  H  lè^w 
^|><>ur  prendre  la  iilil&«  aui  doit, 
^i^^liey  donner  le  defnier  fion 
VU  dinde.  »  (Ricard.)-^  c  Im 
peintre»  n'ont  plus  que  trois 
{ours\pdur  donner  à  leurs  ta- 
bleaux ce  qui  s'appelle  le  coup 
defion^  »tM<rX|  00.) 

FIONNER  :  Faire  rélégant.— 
«  Ça  s' fionne,  ça  eè  pavane  et  ça 
se  carre.  ».(Bourget.) 

FIONNEUR:  Elégant.'—  «  U 
fionneur  possède  une  glace , 
huil6  antique,  pommade  du  lion 
et  cire  à  moustaches.  »  (Ber- 
tall.) 

FIQUES:  Hardcs.  (Colombcy.) 

—  Ce  doit  être  un  vieux  mot, 
car  bosycoup  de  payss^ns  disent 
éncoée  dans  le  même  sens  affi- 
quet. 

FIQUER  :  Poignarder.  (Idem.) 

—  Pour /fcAer  :  planter. 

FISCAL  ;  Élégant.  ^  Cett  Fl- 
celé  avec  changement  de  ^nale. 
»  «  A  ses  favoris  côtelettes...  A 
son  costume  fiscd...  »  {Léonifrd, 
parodie,  63.)  V.' Feston. 

FISéURE.  (avoir  une)  :  Être  un 
peu  fou,  mot  à  mot  :  avoir  une 
fisaure  au  crâne.  V.  Fêlé, 


FiJSTON  :  Petit  fils,  te^me 
amibU.  —  «  Par  ma  le,  mon 
doux  ami,  mon  fistoK>  »  {Contes 
(iEMàrt^,r  XVI*  s.)  V.  Gadoue. 

FLA  :  Note  rudimentaire  de  la 
batterie  du  tambour.  V.  Hà.  — 
«  Le  tambttir-miior  bat  la  me- 
sure des  rA  et  des  fias.  »  (M.  St- 
Hilaire.) 

FLACHE  :  Plaisanterie.  (Hal- 
bert. )  Pour /ftfiiffikf. 

FLACUL  :  Stc  d'argent.— «  Le 
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vioque  a  des  BêcuH  p.leint  de 
bille;  s'il  vt  à  Niort,  il  faut  lyi 
rifftuder  \tà  peturoni..  i  (VI- 
docq.)*-Vieot  de  /lêfHê,  V.  ce 
mot. 

FLACy L  :  Lit.  -  Il  a  la  forme 
d'un  grand  «ac.  V.  ci-deaaui.  ^ 
t  Je  rapliaue  au  flacul  qui  in*at- 
tend.  »  (Vidocq.) 

FLAFLA  :  Grand  étalage.  — 
Allusion  aui  claquements  de 
fouet.  On  dit  dans  le  même 
une  faire  claquer  ton  fotttt. 

FLAMBANT,  FLAMBARD  : 
Éclatant,  superbe.  — -/«  Lee  capo- 
raux y  trouvent  une.tiible  un  peu 
flamkardê.  %Aa  Bé4^11ière.)  — 
«Tes  flambmte  cqmme  une  Vé- 
nus. »  (E.  Sue.) 

FLAMBANT  :  Artilleur  à  che- 
val. 

FLA)|BART  :  Matel^-c  Eu- 
gène ^ue  eai^  cause  4V^  P^u~ 
part  des  canotiers  s'appellent 
flambards.  s  (Roqueplan.) 

FLAMBARDE  :  Chandelle 
(Halbert);  eUe  flambe  en  éclai- 
rant. 

FLAMBART  :  Poignard.  (Vi- 
docq.) 

FLAMBE  :  Épée.  —  Allusion 
■u  flamboiement  de  la  lame. 
Abréviation  de  Flamkergg. 

FLAMBER  :  Briller  entre 
tous.  — «Des  raretés  qu'on  offre 
à  des  filles  qui  aiment  à  flam- 
ber. »  (BaUac.) 

FLAMBERT:  Poignard.  (Hal- 
bert.) Forme  de  flamhart. 

FLAMSIQUE  :  Flamand.  (Co- 
lombey.)  —  Changement  de  fi- 
nale. 

FLAN  (du)  :  Non.  —  Abrévia- 


tion de  La  formule  ironioue':  jeté 
paierai  du  flan.  Des  nèfles  t  des 
navets!  sont  des  nége'tions  de 
même  origine.  On  |alt  que  le 
ISan  était  uûe  pâtisserie  fort  po- 
pulaire à  Paris.  «  Si  on  leur  pré> 
sentait  fiif,  du  flan  et  des  na- 
vets comme  le  fohd  de  la  langue 
des  vaudevillistes.  »  (Villemot.) 
V.  Zut. 

FLAN  (c^ett  du)  :  C'est  bon,' 
—  «  J'aime  mieux  gouépeTi  c'est 
du  flan.  »  (Vidocq.)  , 

FLAN  ^au)  :  C'est  vrai.  (Ra- 
baaae.)  ' 

FLAN  (à  la)  :  Sans  prémédi- 
tation, au  hasard.  V.  Carou- 
bleur.  —  Abréviation  de  à  la 
bonne  Jlanquttte. 

FLANCHE:  Malice,  ruse, 
biais.  —  «  Robert  voit  le  flanche, 
et  dit  :  il  faut  le  fouiller. »(Mon- 
selet.)  V.  Mettre  (le). 

FLANCHE  :  Jeu  de  roulette. 

FLANCHER,  FLACHER:  Plai- 
santer. (Halbert.) 

FLANCHEUR  :  Joueur  rusé. 
(Rabasae.) 

FLANELLE:  C'est  le  moifld- 
Mur  avec  changement  de  finale. 
—  «  Lèves-tu  ce  soir?  —  Ah  oui- 
che!  tous  replats.  —  Et  celui-là 

2ui  t'allume  \  »  Flanelle!  »  (L 
e  Neuville.) 

FLANOCHER,  FLANOTTER: 
Flâner  tout  doucement.  —  «  Il 
fit  la  rencontre  d'un  beau  page 
de  Marie-Thérèse  qui  flânochait 
en  révent.  »  (Commerson.)  — 
«  Noil%  flâopctont  depuis  quinxe 
heures.  »(M.  Michel.) 

FLAQUE  :  Sac  de  femme. 
(Grandval.)  ~  Du   vieux  mot 
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FLI  —  ^7.7  - 

flMt  fl«coo — Allùaion  de  foràM. 

PLAQUER  :  Aller  à  la  telk. 
(Vidocq.)  — Ooomttopét. 


VU  TOI'  ftUa  q«t  {'tou 
Eit  «tt  dant  aa  pnapi'  état  : 
Depuis  la  barriéra  d«  Malaa 
Ella  a  toat  Baqué  àêm  saa  baa. 

(Ckmnaomeommt.y 
FLATAR:  Fiacra.  (Htltert.) 

FLÉME,  FLEMME  :  Pareaae 

aubiteet  invincible.  —  a  Lundi, 
la  flemm'  m'accroche,  a  (A.  Ca- 
hen.)  —  Décidément,  j'ai  la  flem- 
me, je  vaia  profiter  d*uh  ra)ron 
de  soleil.  »  (Comm.  de  l^oriot.) 

Jour  de  flemme  :  Jour  où  l'on 
ne  peut  trijvaîller.. 

Battre  sa  flemme  :  Fliner,  pa- 
resser. 

FLEURANT  :  Bouquet,  (flal- 
bert.)  Pqur  fleurissant. 

FLEUR  DE  MAI,  Fleur  de 
Marie  :  Virginité.  (Rabaaae,  Vi- 
docq.) f9-Alluaion  k  l'Immaculée 
et  au  printemps  de  la  vie. 

FLEUR  DES  POIS  :  Peraonne 

à  la  mode.  >  ' 

FLIC-FLAC  (faire  le)  :  «  Ceat 
démantibuler  la  gâche  d'une  ser- 
rure à  l'aide  du  monaeigheur.  » 
(Du  Camp.)  —  Forme  altérée  de 
Fric-frac. 

FLIOADIER  :  Sou.  (Colom- 
bey.) 

FUGUE  A  DARD  :  Acent  de 
police.  (Colombey.)  Mot  à  mot  : 
policier  à  épée.  V.  Fli^ue. 

FLINGOT  ;  Fuail  d'infanterie. 

FLIQUE  :  «  Un  commiaaa|re 
de  police  eat  un  flique  dana  Tar- 
•ot  dea  fiUea.  »  (Parent-Ducha- 
telet.) 


FURTATK»!  :  Btdinafe  ga- 
lant, aaaaége  da  c^qtiattarie.  •» 
Anjilicaniaina.  -^  «  Toccupaia 
nea  momanta  perdue  à  uaa  in- 
aocente  flirtatlon  ayac  la  baron 
de  L...  »(KlejMrtifemM,  août^ya.) 
—  •  Lathr  Elphinabury  répri- 
mait la  flirtation  dana  tes  do- 
maines. »  (Aubryet,  7a.) 

FLIRTER  :  Se  livrer  à  la  flir- 
tation. —  «  La  dame  reprocha  à 
son  infidèle  de  venir  flirter  aux 
Foliea.  »  {Figaro,  75.) 

FLOPPÉE  :  Volée  de  coupa. 
(Halbert.) 

FLOPPÉE  î  Foule. 

FLOQUOT  :  Tiroir.  {Dict. 
(targat,^.) 

FLOTTANT  :  Poiason.  (  Vi- 
docq.) Il  flotte.  V.  Flotter. 

FLOTTE  :  Penaion  en  argent. 
Mot  à  mot  :  ce  qu'il  faut  pour 
flotter  pendant  quelque  tempa. 
Quand  00  ne  peut  flotter,  on  se 
trouve  à  sec,  a  la  côte.  —  «  Je 
viens  de  recevoir  ma  flotte  : 
3oe  fr.,  plus  quelque  menue 
monnaie,  ji  (Villemeaaant.) 

FLOTTE  :  |léunion  de  per- 
aonnea.  On  dit  :  nous  étions  une 
flotté  ,  pour  :  nous  étions  une 
bande. 

FLOTTER  î  Nager. 

FLOTTER  'aïre)  :  Noyer. 
(Rabaaae.).  —  Ironie. 

FLOU,  FLOUTIÈRE  :  Rien. 
(Grand  val.) 

FLOU,  Vaporeux,  fluide.  — 
Répond  exactement,  comme  pro- 
nonciation, au  \%K\nfluidus  (pro- 
noncez flouidous.)  —  C'est  en 
effiet  un    vieux  mot.  On  Iç   r«« 
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tifit  M  Éê  iÊiÊÊÊÊH  étn  ^ 
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mm^im,  mi  ftnvift.  Balt 
fêmî ,    ftWfjpait  M  It  fttlMt 

Mot  A  ta  iita»  M  ta  iMM.  »(PIU- 
|àpMI,4B.) 

FLOUmiB  t  iKraqiMrta, 
•kilt  <ta  COAflMMI.  —  c  Li  iou»- 

rU  ttc  «1  v«l  M  4IM  ta  «MiffK 
MlàtaaarclM  i  c'tMtapMgrèt, 

^Mt.  •(PiUUpeA,40.) 

rLoutuR  (  iwTM.  *  c  n  itt 

4m  touturt  éê  imm  Ift,  4*'  iMit 
▼taift  M  4t  'tout  rai^.  Il  «itatt 

vnHiM.  »  (PMIIpMi.)  Iltt>tt  dit 
d*AbMé  que  4«  ««taurt  tu  )«u, 
car  Onuîdril  m 


ÎU'fll^W  c»  MM,  q«*Ml  iMfMlf* 
iM  TtCMptloa  tulTMIIt. 

PLOUEUR  :  «  HomoM  dirl- 
fMwt  ua  {tu  de  hMAfd  dt  nu- 
nlèrt  à  «ploitor  U  cupiditd  dM 


rUIKI  If 

à  MM   69    . 

«kmé,  9  (MHK.)  Anglic 

rum  I  Cmmi.  -  AUutlMi 
dt  iwMt.  ~  <  Jinaiilei  U  m'y  • 

Ïu'tiii  qui  atant  frit  tltar  taura 
ilH.  Lm  iidtrM  auront  btan 
taur  ndriit.  Il  y  m  aura  Wan 
trMa  cania  d«  part  at  d'autra 
pMir  ouvfir  ta  bal.  »  (O^  Chrit- 
toplia,  Lttiim,  i«.) 

FLUTE,  PLUT  :  Non.—  AlMré. 
viatlon  du  tarme  suivant.  {Dei 
flûêêi.)  — >  «La  aobta  éirangar 
m'a  lÉfliéa  an  niadtatiit  :  Plita  !  a 

C  PIAtal  s'il  grogta  trop,  a  (Vil- 
tara.)  V.  Iwil 

PLUTES  (dM)  I  Noal  ~  Oa  a 
dit  «  dM  fléiMi  •  (paiaa  kmf  •) 
ctMMt  OU  dit  àêi  mflêÊ,  dujisfi, 
été  iMMff .  •*  «  Otaor  :  Qu*aa- 
tauda>)aMitta  voua  M'ariu  pro- 
aita. -«X^  NurfHâi  ;  Dm  iûlM  I  • 
(idat^uat.) 

PLYBR  :  Un  chanl  trAa-yiM. 
Vlaat  da  jly  i  Tolar.  Arg^t  de 
courtM  aaglait*  (Parant.)  Dans 
un  Mm  pu»  rMtnint,  on  apr 
paUa  J{rir  calui  qui  a  phii  de 
vtaMM  qua  da  ftMid.  (Id.)      / 

PŒTU8  :  Élèra  da  première 
annéa  à  l'dcolada  chirurgie  mi.li- 
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é*mtf  raariyéi  mm  têf§m  4a 

fNOr,  1593.) 

FOIROU  :  Ikrrièra.  (Vidotq.) 

rOUCHONNER  :  Polâtrar.  • 
«  Puia,  Aoua  irona  trouvar  Fk- 
rina  at  Coraliaau  Panortma  dra- 
matiqua  où  noua  foliçhoapcrona 
avac  alkt  dans  kuft  Imm.  » 
(Baliac.)__ 

FOLICHONNE^  FOLICHON- 
NETTE  iFilk  r4\ou\ê,  ainant 
k  pkîair.~«  Je  foa  épria,  comme 
un  toqutf»  d'une  almabk  foli- 
chonnette.  »  (Jt  Kelm.)  —  «  Une 
folichqoaeuee  ouicana  et  me 
pUtt  mkux.  »  (Aubry.) 

FOLLE  DU  LOOISt  On 
donne  ee  nom  trk-bkn  trouTé  à 
iHmagination  et  lusei  à  U  ooéaie. 
—  «  L'imafination,  cette  6lledu 
lonia,  a  rempUcd  ka  loia  natu- 
reilea  par  dea  loia  arbitraire.  » 
(Mismer  )  : 

FONCÉ  :  Radical.  Mot  à  mot  : 
appartenant  tu  parti  rouge  foncé. 


acfinii  aedM, 
Misa  pteakeeéSi 
M  bImmw  aaMaM 

fB»  JeHvettf 

MMCCR  }  ••  Mdpiter.  - 
Abfférktka  d'#i(/biMir.— «  Trok 
eo^ulne  <k  milka  eur  meeifuo 
Mt  Ibacé.  »  (Vkkeq.) 

FONCCU  i  DoAMf.  V.  BâM-^ 
lêrét,  DârdmH. 

FONCER  t  tïïfêr.  •*  Mot  m»- 
cka.  ^  Abrévktioa  éê  fomcêr  à 
/êppointtmtnt.  Un  poCte  du  xt* 
aikle»  CoquilUrt  dit  déjà  i 

n  MMt  ^ell  Tiat,  «as  oa  |as 
La  kanir  à  see  appMt. 
Cer^  ne  teas  4ê  galbas. 


FONDANT  t  BMirre..  (Cokm- 
hty.)  «-  L»  pi^ktd  eat  priée 
pour  Ikbiet. 

FONDRIjtRES  (ke)  :  Lm  po- 
chée. (HibiMii) 

FONFE,  FONFiÈRE  t  Tab^ 
tkra*  (Idea.)  C'eet  UM  Jorme  de 
/Mlllr.  Mime  lytrMMik  imiM- 
tive  du  reniflement  de  k  priée  de 
tabac. 

^  FORE6QUE  t  Marchand  fo- 
nda (Halbert.)  -  Ceet  ybraia 
avas  chaafemeot  de  Aaala. 

FORÊT  DE  MONT-RUMN  s 
Êfouti  cioaque*  (Idem.) 

FORME  t  a  Un  cheval  eet  en 
forme  quand  sa  aanté,  aa  condi-  ^ 
tion  ne  laieeent  rien  à  ddsirer* 
On  dit  qu*un  chenal  c  a  perdu  aa 
forme»  ou  quUi  l'a  «  ratrouvdt.» 
(  Parent.)  Anglic. 

PorfT  EN  THÈME  :  Jeûna 
homme  qui  a  au  du  auocèe  au 

collège. 
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FOU 


-180^ 


POU 


I        t» 


FORT-EN-GUEULE  t  t  C'^ 
Uit  «uMi  U  temps  d«  ce  qu'on 
ippclait  les  engtMuiemtHtt.  On 
t'engueulait  «l'^ft*  rolturt  à 
l'autre  ;  de  fenltfee  A  Toiturea, 
de  piétons  A  fenêtres  ;  chaque 
société  avait  son  ou  m  /briê-gm- 
gueule,  espèce  de  <:r^lle  A  pou- 
mons d'acier  chargée  de  répon- 
dre A  tout  le  monde.  »  (Privât 
d'Anglenont.) 

FORTIN  :  Poirre.  (Halbert,) 
—  Diminutif'de  fort,  dans  le 
sens  de  :  Acre,  fort  au  palais. 

FORTINIÈRÉ  :  Poivrière. 
(Idem.) 

FOSSILE  :  Suranné.  V.  Aca- 
démicien. —  Ironie. 

ÏOUAILLER  :    Manquer  son 
t.  (Dictionnaire  a' argot,  27.) 

foUAILlleUR  :  Libertin,  - 
Un  T  de  plus  dans  le  corps  du 
mot  livre  son  étymologie. 

FOUCAOfi  ;  Idée  subite,  élan 
imprévu. 

FOUCHTRA  :  Auvergnat, 
charbonnier,  porteur  d'eau.  Al- 
fusion  A  son  juron  favori.  — 
«  Fouchtri,  vous  qui  avez  une 
bonne  poigne,  tirei-moi  donc 
mon  i>antalon.  »  (Ed.  Morin.) 

FOUILLER  (pouvoir  se)  :>J'a- 
voir  pas  de  quoi  acquériir-ou 
conquérir.  Formule  tropique  se 
prenant  au  figuré.  —  «  Les  gari- 
.-baldiehs  avaient  de  bons  fusils; 
sans  l'artillerie,  nous  pouvions 
nous  fouiller.  »  (Vie  paritien- 
ne,  67.)  rrr  «  Madame,  daignez- 
vous  accepter  mon  bras.'...  Tu 
peux  te  fouiller,  calicot.  »  {Ahn. 
du  Hanneton,  67.) 

FOUILLOUSE:  Poche.  M6tà 


R  :  A^échapp^r.  — 
*-  p  S'il  eat  PTiaeé, 
ipichede  Ibuiaerr  » 


mot  t  endroit  0(1  l'on  fanéik,  — 
e  Et  voua  ëuna  ,  9Çê^mfmm 
quojr  ?  força  Mibvrt  tu  li  fol- 
louse.  9  (Vit  et iéUm  CkriMmik, 
Orenoble,  i53o.) 

FOUINER 
Vieui  mol. 
Qué  qui  renpiche 
(Vadé.  1755.) 

FOUBr:  Gosier.  V.  CkéU^tr  lé 
fcmr. 

FOUR  (faire)  :  Ne  poa  réussir. 
"  Se  disait  autrefoia  dea  com^ 
diena  qui  renrovàient  lee  spoèu- 
teurs  parce  qulls  n'evaienl  pas 
aatex  de  monde.  Se  dit  mainie- 
nant  A  propoe  de  fout.  —  «  Nous 
faisons  four,  dit  Lousteàu,  en 
parlant  A  son  compatriote  la 
langue  dea  coulisses.  »  (BaUac.) 

FOUR  :  PorMon  la  plùa  élavéa 
d'une*saUe  de  théâtre.  Alluâion 
A  la  chaleur  qui  y  règne.  —  «  Je 
quitte  le  four  et  je  poursuis  ma 
promenade  aux  quatrièmes  lo- 
ges. »  (De  Boigne.) 

FOUR  BANAL  :  Omnibus. 
(Colombey.)  -^  Toi|t  le  monde 
peut  s'y  enfourner.  ^^ 

FOUR  IN  HAND  :  Voiture  A 
qustre  chevsui.  (Pai.)  —  Angli- 
canisme. —  «T  II  nous  a  été  per- 
mis d'apercevoir  l'élégante  An- 
glaise conduisant  elieméme  un 
four  in  hand.  »  {Êclait*,  août  7a.) 

FOURBI  :  Argçnt  provenant 
de  vol.  (Rabasse.) 

FOURBI  :  Friponnerie.  - 
Abrév.  de  fourherie,  si  ce  n'cit 
un  mot  de  langue^franque,  im- 
porté par  notre  armée  d'Afrique. 
7- «  Quel  fourbi,  mon  Dieu!  quel 
jf^ûrbi  !  »  \Comm.  fie  Lçriot.) 
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h*pfmr.  — 
itt  PTitti, 
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Im  tpMU- 

il  maioM)- 
—  «  Nou» 
uttMu,  «n 
>«trioi«   U 
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Omnibut. 
le  mondt 

Voiture  à 
-  AngU- 
a  été  per- 
lante- An- 
roéme  un 
'  août  ^^.) 

provenant 

merie^  — 
\\  ce  n'est 
«que,  im- 
d'Afrique. 
[)ieu!  quel 
éçriot.) 


POCmCHim  t  Homme  d« 
gruMl  tffMt,  MdMUMMM  louer 
<lo  k  fcMwlMrti»   —  %  BMi»e 

fOMot 
U 


foufvktllo, 

pW  II  mtgpiU,  fine 

irait  ■  (l.*Vniar».) 

Vêkt  à  léfmrtkttit  ;  Vêler  m 
lAtrodulitart  lit  deui  doigta 
daaa  la  y^cho. 

MmrpÊtr  à  IsfÊurektitê  t  c8e 
4lt  ë*iio  marcluiMi  de  vine  ^ul 
niarque  à  aoo  éé^ittur  quatre 
coMomaaatioiia  au  lieu  d'uM.  » 
{F,  JétMm$r,  aoAl  76.)  Allu- 
ilott  oui  quatre  douta  da  la' four- 
chette. 

^omer  dm  ftmtckinêi  :  8'en- 
Aiir. 

FOURCHU  t  Benif .  (Vidocq.) 
See  cornée  font  fourcMa. 

FOURGA,  FOURGAT.I^OURp 
OA&SE  : ,  Receleur ,  recéleuee. 
FoMTf  4tf  eat  la  forme  la  plue  an- 
cien ne,  car  elle  eet  eeule  donnde 
par  Grand  val,  —  Dê/ourgitêr. 

FOUROAINE  :  Canna  de  jonc. 
(Halbert.) 

FOURGONNIKR  :  <  On  nom- 

aineijecantinier  du  begne.  » 
ton  du  Terrail.) 

FOURGUE  :  Receleur.  Abré- 
Yiation  ûê/Mirgat,  «  J'irai  chox 
mon  fourgue  Itii  porter  ce  que 
)'al  à  la  maison.  »  (Bcauvillier.) 

fOURGUER  :  Vendre  à  un 
receleur.  (Rabaese.)—  Du  vieux 
mot  fourgagêr  :  placer  dehors  i 
moitié  profit.  Lee  fourgatt  payent 
peu  enèftet.  W.  PoiiMr.  (a*  art) 

FOURLINE,  FOUiaiNEUR  : 
Voleur  à  la  tire. 

POURUNER  ;  Voler.  -  Du 


Pmu 


vlaui  moî/kmrMgi%i€r:  dcarter. 
W.iJUw. 

FOURLOURE  :  Malide.  (Vi* 
docq.) 

FOURLOURËtiR  t  AflMelu. 
(Mo«.) 

FOURMILLANTE:  Foule 
(Goioifibey.) 

FOURMILLCR:  Ma/ cher  vite. 

FOURMILLON  :  liUrché  pu- 
blic. —  La  mot  peint  le  fourmil- 
lement dee  vandeura  et  daa  ache- 
teure.  V.  PmréUn, 

I^OUROBER  :  Fouiller.  (Co- 
lombcy.)  —  Ce  doit  être  un  vieux 
mot  i/ottr-roètr)  comme  four li' 
nêr, 

FOURRHvR  (mauvaia)  t  Hofti- 
me  intègre,  acrvani  de  aoa  mieux 
lee  ayante  droit,  même  à  eon  dé 
triment.  On  comprend  l'ironie 
de  cette  locution  qui  a  prie  nais- 
•ance  dans  l'armée,  où  les  four- 
rière ioat  chargée  daa  réparti- 
tlona. 

FOUTAISE  :  «  Bagatalle  de 
peu  d'importance.  On  dit  moine 
incivilement  Jlchaite,  »  (1808, 
Dhautel.j^ 

FOUTIMACER  :  Ne  foire  ou 
ne  dire  rie,n  .iqui  vaille.  (Dhau- 
tel  )  —  «  Ne  fffutimacei  plue  lee 
oreiUea  dea  dam^.  a  .{Parole» 
gràuri  é9  Car$tmê  '  prgmuit , 
i6aû.) 

FOUTREAU  :  Combat  ^  ac- 
tion de  se  f..tre  dee  coupe.  — 
tt  Oh  1  il  va  y  avoir  du  foutreau, 
le  commandant  s'eat  frotté  lee 
mains.  »  (Balzac.)       - 

FOUTRIQUET  ;  Homme  nul. 
—  «Tous  les  foutriqueti  k  cu- 
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va  WMiii  mil,  «I  Ml  Mil  a,. 
ri«t  MilAitaMt..  fil  lit  Mi 
tel».  »  A.  i«É.»  «.  •  U  Hné»- 

tUfl,  IWiaéi  «A  M  M9MMM   Mf 

rRAUN,  nuuuM,  nuiii. 

OIN.  PRAHQINI  i  PMm«  mmt. 
c  IVu  rkoAAtur  <•  Nfiitr  à  ••»- 
•Itor  qut  MatfMpM  i^  mi  tbM- 

lumMt  pour  ptTMAM.  «.  Cttc 
bon,    em  bM,   pM  iMt  410^ 

loJrMl  «  VfM>.kii  4lit  qutgte 
un  ffouK  I^méU  «ni  k    tf«- 

GRACIÉ.  PKANQIC  î  1m, 
bMM.  fHaibtft*) 

FIUnG  t  H«iil4  par  Im  ^ 
fiwmkis.  y.  M  poc  V.  t^, 

FRAHCHiR  }    BiOmt.    (Htl- 

FRANÇOIS  <k  Mf«  ««Vm): 
Etniafltr  qiMlqv'iui  m  lui  )•- 
tant  autour  4u  coil  uaa  courrait 
à  boucla  M«i  afdlUoo,  dlapo- 
Ma  4a  lacoa  à  faira  pmtd  aou^ 
laat.  Pandènt  qu'on  Mm  la  pa- 
tient, Ua  complice  ta  fouilla.  U 
courroii^  Mt  Uomméi^^^  Fréth 
ÇQitf  du  uom  de  Tatcirpa  qui 
l'an  aarvit  la  premiar.  Çak  m 
rapprocha  beà]icoup  da  l'anaitn 
charriage  àlà^caniqué, 

FRANGINE  :  abur.  (KabAMa.) 


PRANOIII  I  fklM 
baf.)VtoiMMI. 

WATWER  AU  MOWUiUWTi 
MiiiHr.  Mm  A  MM  I  frMaii  à  h 


fHÉOATIt 
TarMt  4t  aMrlaa.  RmhpmiI  ■ 
MMaMbli  MM  à  la  aaqiia? 
bêiiMa«.  <•  a  Pi«MB  fMM  lui. 

piu.  mi  téta  qs'MIa  aali  pailM, 
caMMMMttiM»k  à  4l  àt^m 

FRtoATC.  V.  tiM  (an). 
FRELAHHER.    V. 


FRÉMILLANTE  : 
(HalbMt.)  '^Om  usa  IbrMaaa- 
cksM  da/WMi/lanM.  Noua  di- 
•ont  ancora  fomrmitkmm  kth 


FRÉMION  !  Violoa.  (Idam.)* 
U  voua  AUt>iniiMlfr,  daaMT. 

FRftRK  rr  AMI  i  OAmafo. 
fua.  —  AlluaioQ  à  k  Ibrmuk 
frattroalla  uaiila  da»a  k  parti. 
BIk  auc  court  dk  ii4i.  --  •  lA- 
dtttut.  gnada  cokra  dM  frlMt 
tt  amit*  Oa  orptnkt  cbM  k 
mtrchtnd  da  vin  du  coin  unt 
touicription.  a  (Fr.  Htfêj,  hiin 
7*) 

FRâLRE   FRAPPART  t  Mar^ 

teau.-^^au'damou. 

FRANOIN  DABE.  FRANGINE  |(o'!t"J,!,'''"*'''^'  '  **"* 
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PMCHTI I  RM.  -^  Corru». 

^MMMT.  *-  •    Voilà  M  «|U«  to  M 

«OMiUlt  î  c'Wi  4t  pay«r  un  p«. 
lit  IdflMl.  »  (Gh«pp«^r70    '^ 

rtiidt,4t  fraâli  im»  H^ttlim. 

JfMGOTIUll  t  MiniiMltiir.  ^ 
c  Cm  MMivtit  ifvu^Uri  piltokai 
MMt  Mr  Itiir  pMMft,  On  1m  «p. 
|N*iM^  IW<otttif»>  »  (M.  itia», 

FMOOUtSSR  in\r%  àm  HU 
«Mk  (Mm  à  AMI  »  ptiiu  ftrl- 1 

AlHitiM  «u  trtmbfniitfit  pro« 
<<uit  ^r  >  froid  corium  par  la 
Ptttr.  -^  «  J«  mit  uo  i«rlainpi«r 
^«ijN*««  PM  frileux,  k  (E.  Sua.) 


Hk 
IM4HM»  à  %yra»  «hTHm^w- 


rtWMf,  miiAoussfi 


I   Vi. 


PftIPOUlLUe  t  VaiiHoa.  (Ite. 

PMQUBT  r  Mouchard.  (Co- 
■■■•ajr.) 

FMSÉ  t  Juif.  (Vid064.)w  U 
Iriaufa  aai  un  iifM  do  k  mca. 

nuSCSttoucbar  ki,  alkr  tut)  t 
8'4kii«r  au  tublioM  lur  k  aolna 
dramatl^ua.  Mot  à  mot  {  non- 
trar  un  nkm  aaaoi  iniiid  pour 
touchar  U  friaa  du  tliédtrt.  r- 
•  ToucImt  ka  IHaaa  aat  k  «M 
wifi9  0kr$  da  l'an  du  «omédian. 
MadÉMiikalk  Aacliel,  dai^a  la 
•«àaa  da  Canaflk,  touclMit  ka 
friéaa. .  (J.  Duaot.) 

FRIT  :  Pardu,  condamaà. - 
Viaux  mot  —  a  Nous  sa  layon  a 
plua  oual  bojra  tonlra.  Laa  guaux 

--  €  U  guarra  5ii  an  loiia  IkuA 
ti.  amèipa...  talkroant  qua  plua 
riaji  à  frira  n'antrèrant  à  Paria.  • 
{la  JHiiadê,  r6Si.) 

FRITE; Pomma daiaiwiHw   . 
—  «  Le  module  lui  dfonna  quai- 
que»  conaaiU  en   lui    prenant 
quelques  iritea.»  CBartatt.)  •^ 


mtflmf^y.Çopiir,  i4/%Mc,  I  au  lieu  d'un  vaiileau,  ou  dit 
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moiD  AUX  YKIIK  (n'ifoir 
roat  cm   Md  Ml  ytuK*   » 

moiMcux,  frollakt, 

mOUAUZ  1  tkitins  «toM- 
nltiiur.  (Vidoéq.)  Dt  là  H  mm 
4«  PR»llo40ft«iftr  V.  Hiift  m 
trtltra   étM  Jiêtr$<»Dmm  éê 

PROLLftR ,  PROLUm  tUt 
LA  SALUE  \  Dlr«  4u  hmO. 

FROM  t  Frooitg».  —  Abfé- 

▼itUOA. 

PROtiCSRA  t  DtaM  poÉo««lM 

3ttl  «ÉMfi, lly  ft  UM  trMttiliit 
'annlMi  d«  diirdotr  la  pblkt. 
—  «  L'on  lia  pourrai tr  1«  •pir, 
fliira  vi^^-Tlt  à  la  raina  Pomiré 
au  bal  Habilla  pour  uoa  pollia^ 
maturka  ou  frotntka.  »  (Th. 
Gautier,  4b.) 


tjhiyiT'iie^'tît.4^ 
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IrftOTIN  i  BiUard.  Il  ait  frotté 
par  laa  blUaa. 

FROUFROU   I    Ffoliaament 

d'étoÉi.  <—  Onomatojpéa*  —  t  Son 

orallla  ràcuaUla  préotauaamânt  le 

^    \      boufrou  que  fait  la  aoiâ  de  ta 

robe.  »(lUcafd.) 

FROUFROUTER  :  Faire  frou- 
frou. -^  «  A  lee  côtéà  froufrou- 
uit,  toutee  jupet  dehori,  l'etsaim 
^  '  de  hOe   gra'ndea   cocodettea.  » 
(Figaro,  76.) 

FROUSSE  1  Peur.  Aijrévla- 
tioh  <|u  vieux  nnot  JV/if/OMMti  ; 
trieion.  V.  Frileux, 


«uUlTT  ZmC  b3Z  2* 

mlMlMei  Mut  Ht  WÊnwm  ^* 
mm^hOA  XiéMlHill-'i  Ml 
vmm  épolft  o^ViSMl  iMii 
frttlii-ieea,  m  4m  ^utiHèflMt 
aceeeeite  de  Comerfaiolfa.  » 
(Mornand.)  -  K«thi  m  t  dittiid 
ce  Mai  A  love  etiu  ^>  m  f»* 
pMidMit  Mt  «m  êtpirMMi 
oÉllaoïit  Mlceoncfforr.  <- «  Hom 
Sitft  quil  ail  un  d«e  mtllMtto 
de  #oa  iMipa,|ttgo  d^pftelnil  a 
(Àtani.)  —  c  Cèai  «P  ftWieee 
du  aufNfa^vvraaiqitl  eniityi 
•btiiH  H  vois*  •  <F.  MefMd» 
7M 

VlémrmééMrê  de  Mil  iieS 
dit  è  ce  auiet  j  cVera  iloe,  iwi 
polytediniden  airalt  repi  le  aom 
de  fhtit^mt  à  cauie  de  nonebreiui 
envoie  de  fhiiu  eece  que  hii  fal-> 
•ait  aa  fiimiUe.  Cet  #l*v«  a'af •*< 
paa  été  reconnu  capatle  d'entrer 
dana  lee  aenrlcea  publica,  le  nom 
de  fruitreec  paeea  à  imia  ceux 
auxquele  un  pareil  malkeur  ar* 
rive.  •—  Sana  ce  reneeigneaMnl, 
le  mot  de/Hff|j#c  pourrait  i%x* 
pliquer  fort  bien  eu  Aguré»  Etre 
reçu  à  l'école,  Veet  déjà  jMTler  un 
fruit  i  AO  poinroir  tf  iMintenir, 
c*eer  pour  ainei  dira  êéektr  ntr 
téwhrt  otf  on  eepérait  afflver  à 
maturité. 


^USQUEK  ;  Donner.  (Co- 
lombey.) 

pRUSQUES  :  Vétémentt.  Abré 
viation  du  vie\ix  itiot  j^Mffiim  : 
garde-robfi,   bien    mobilier.   — 

1«.Let  vétementi,  en  terme  géné^ 
ri  )ue,  sont  des ÂMf^Mef;  une  i»e^ 
Uire  est  un  Ixaoit  ou  une  rcdin- 
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PUMBROM  1   liMlpM  «Ml    ,     

§01.  V.  Oniirftf.  I   i^ujiujim ,  0,n„^  ^ 

PUMttTI  ï  Tfowptur,  myt*   ^«u  dliiwr.  -  Uiill  étui  r«^ 
tiUcaïaur.  Met  à  iMt  t  kMppt  mit  ^ 

qui  AUt/bnifr  Itt  ftM.  j      -i.„fn^       ■! ■■■W    Fiiik 

f  UlUA  FRANCESS  i  lÉipé-  cMinuit ,  -*-  Cmapèrtiti»    dhi 
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Nilèrt  ttlâqiii  4*uaa  troupa 

f  aiaa.  —  italiaaiana.  —  < 

cooiHMUidMtt  au0tfriaura   »at- 1  qui  fttii|lMt  H  pimclar*  --^  tu 

Hlitdlit  iilfiivta  i  l'^iin,  à  lÙan-  aibt,  lia  dauii  lioinvM  ^«Mia«t 

puliM^  I  ta  liiria   InincaM.  »  da  f«rdr.  a  (pu  Boiifoba|r.) 
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«4ri^  OAMUK,  OAFlit  t 
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tei«*t  prfaNlrtfilMAt  litlMiiilt- 

à  m$  iiriiéitMm  éi  ta  bc*', 
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éttiiiiii^i  pilNi.  ^  «Il  R'MiiPit 


1^  lit  toMitt  du  iBwitiit, 


■inti^imit  lyanMttt  jpo«iii  tii« 
iMbit  1^  lit  ioMatt  du  Jotauit, 
«•  f  Pf^r  ri^ltir  Ifunifornif  te 
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MftiKNBt  MlMMKalWt) 

Aiirtiii4ifiiiil|M  ilMit.  il 
«rii  «mil  «Mrairi»  â  rtadM 

MtS  ••!  •••   Ml    ■MVMI*  ■<•■»  -Os 

piMtétrt  F4qttivilMit4«  Ci  n^i 

4AMI  Mi  iMtfii  |piMii*.ir^   C   II 

piiMi  Ci^ttiM  à  l'tadiAaiié,  à 
IM  iMir  4i  blli,  comnii  il  di- 
iilt  «I  iMlilfiMUM^  »  4S.  Atem.) 

ilALOiiiClirfiMir  iii^  I  ffijPir 
ilMii  toiiqii'Mi  fit  Êfcmm 

WiW^^ViiPW^P»#    ^"w  ^.'<Pv  Wl^  w*V  EpIMk 

fiti..  |%ic  toi  fiamiMte»  pour 
•fiiiii'  mti'jiilOAi,  é  (Côrmoa.) 

'.  QILLOP  :  lUprlmtndê  ïiiar* 
fi^M.  <*<f  «;Tu  il  unt  teit,  qui 

fM^aèfééft  mi  donner  un  ^ 

éKLftmm  :  Chanter.  (Hil- 
lmt4*-Tlii|irViriip4^i  gtmàlér. 

OiàTKON  i  Poulîin.  CHftl- 
bift)  -^  Diminutif  i^i  isr^/i^r  : 

ÎO^I^^^      ;  Oilon.  (Colom: 
iMlur.).  «^  Chèngimint  de  ân«le. 

kLUCHjim:  OiUonner.*^  ^Ifli 


êHÊià  »<»fcy  ;  OiMnu  A  lil^ 

OiyLVIkIlilâOK  t  TrtuMiii, 
—  c  lurtMit  jMM  4»  àAnmiÊ§è 

OALVACIOER  (le)  t  Gomf  ro- 
ttiftni  it  .réptt«itlon  ptr  dit 
filfitidifii.  —  •  pMiMtritt^ 
ralt'il  pu  iKHlfir  lin  emploi  mé- 
diocre, mili  DitobiUi  no  roulait 
pii  ioplfiudor.  »(Alplk.  Difudit) 

OAMBETTÎN,  OXMBETn. 
NE  !  Qui  iit  de  Otmbitta,  qui 
•outioat  OnmbitU,  «  Pourquoi 
miiliâiit41  la  poUiiqtte  gambit- 
tiao  )  B  (P.  Mofnird,  7$*)  ^^ 

OAMBKTTISTE  :  Pirdsan  dé 
0«mbilia,  #»ncrtoniiairi  nommé 
par  OambiCtii  péftdaof  forganl^ 
MtioA  4i  la  ddlioio  «n  province, 
—•il  II  y  a  dix  journaux  qui 

m*onvappildgambittlite.»(3Aint< 
Ointit,  7$.]         ^ 

OAhlBUXÇ  :  Jamhi.  Diminu« 
tif  du.  vieux  mot  s  gmh» 

OAMàlUUEft  ;  Daoiir^ieuK 
mot ,  do  liofoe  romano«  V.  Qh»  .s- 

QAMQ^]U45US£  iCourouaede 

balt.^   ■;■:'■■,  ■■■■->/  ,-:'•  ■■■/:.-■■  '■  ^. 

OARéili(|)é  V  1)^ 

mite.  (RabMio.)  f         ; 
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It  ^tMMc  iMi4Hi,  t9yc,  iiitqu'à 
•M  moucMr  IwtMMat  iMM>é- 
fM  é'tttMM  tf'yiotitm*.  •  (A- 
|r«r»,  SI.) 

OANDIM  {  Tromptric  -  Du 
vUui  mol  jriitMNf  :  trooiptrit. 

Mmiêtr  mgméim  :  Dtat  l'ar. 
méê  d*Afriqu«,  c'ttt  tM«y«r  de 
contommcr  mm  payer  le  cabe- 
reticr  ou  mêlUUê,  -^  «  Au  Tem- 
ple, tromper  un  client,  c'eet 
monter  un  ftndin.  •  (L.  Letpèt.) 

Oéméin  ttéUtèquê  :  Croii,  dé- 
coretion.  (Vldoçq.)  Mot  à  mot  : 
tromperie  arittocratlque. 

OANOiNE:  Griaette.  (Rabatee.) 

OANDINERIE,  GANDINISME: 
Genre  du  gandin.  •—  «  La  popu- 
latiçn  du  quartier  Latin  aspira 
à  la.  gandinerie,  elle  n'eut  plui 
Qu'un  ^ut^  le  luxe.  »  (it  PoMté 
àê  Cet  Damet,  1860)  —  «t  Le 
gandinitme, c'est  le  ridicule  dans 
la  sottise.  »  (G.  Naquet.) 

GANTER  :  «Convenir,  mot  à 
mot  :  aller  comme  un  gant.  On 
dit  :  cela  me  ganti  IcommQ  cela 
me  chausse. 


il     %' 


OAMn  (lêmum  pour  1m)  i 
mm  grtdâoitioa  •»  mm 

dmlt  priât  m  ifu*  al^ 
de  4mm  Yampéotk  gteirtle  de 
fgM;ii<rg.  BUi  fMMit  d«  rcapa- 
<->  e  Et  le  iuy 
I  MMMMMnt  tant  dêj^a- 
•  (T.  4m  Riaux.) 


puit 


OAMT  JAUNB  :  «^oand  on 
dit  d'us  iMHmê  quil  porte  des 
ItuMe,  av'mi  Taille  un 
(•«••»  CMK  OM  nunlère 
4i  dlM  I  un  homme 
ilAïut  srlIAlpIi.  Karr,4i.) 
~«  Qiuwd  Ott  a  relevé  1m  cada- 
▼fM  dM  dmeutWre',  qu'a-ton 
trottWtii  ma)oriiiKDMmalfiii- 
Murt  et  dM  mmM  launMt  »  dit 
M.  Granler  de  CaaeagnM  dans 
son  apologie  du  coup  d'Etat  de 
Louia  Napoldon. 

GARÇON  DE  CAMBROUSE  : 
Voleur  de  campagne.  —  Au 
moyen  âge,  g^rson  signifiait 
souvent  vauntn.  —  c  La  cognade 
i  ^yet  servait  le  trèpe  pour  lais- 
ser ébouler  une  roulotte  farguée 
d'un  ratichon,  de  CharlQt  et  de 
son  larbin  et  d'un  gardon  de  cam- 
brouse  que  j'ai  reconobré  pour 
le  petit  Nanuis.  »  (Vidôcq.) 

GAROANNE  :  «  Si  par  rognu- 
rda  vous  entendez  les  morceaux 
de  coupons  dt  soie/ ou  gardan- 
neSf  vous^e  vous  êtes  pas  in- 
cjuiété  d'une  branche  fort  lucra- 
tive de  l'industrie  parisienne.  » 
(Privât  d'Anglemoht.) 

VnAflDE  A  CARREAU  (avoir 
une),  Se  garder  4  carreau  :  Se 
tenir  prêt  à  parer  tou^ accident. 
Ce  doit  2tre  un  jeu  de  mots  anr 
cien.  Carreau  signi/iait  jadis  : 
trait,  projectile.  —  «  Je^  m'aper- 
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LOUSE: 
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our  Itit- 
I  farguée 
\q%  et  de 
de  cam- 
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rrognu- 
lorceaux 
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pas  in- 
t  lucra- 
ienne.  » 

J  («voir 
au  :  Se 
ccident. 
lots  anr 
jadis  : 
m/oper- 
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OARÉ  DES  vommis  t  rra- 

4aot,  nMgi,  •>  Allilaa  tm 

•baaa.  —  •  >i  -  avlt  hfÊmâiÊÊit 
boôima 


Rataaà,  66.) 
OAROAMEMX  I 

VltUlflMt. 

GARGARISER  (u^  t 
plaipat  ruidw.  Cmn  Vi 
iMit  nact  da  m  WiiMr  Ir 
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OARliAUii 

éi 

pmiilMls  étaif,  li  QtrtbaMI 
•irto  fîte  éi  iMHi.  »  |1# 

OMUUMEÉ.  iUMMàJflMx 
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OAROOT 

▼latloa.  —  • 
bor|nat  at  dans 
la  granda  truaAdtrk.  »  ( 
foit) 

GAROOUENNC,  OARGOUl- 
NE,  GARGOINE.  GAROOUIU 
LE,  GARGUE  :  Ooaiar.  —  Tout 
cet  mou  dérivant  du  darniar  at 
doivent  être  auaal  anciaaa  qua 
lui.  —  Nous  diiont  ancora  ftfr- 
gQuiUë  et  f4rgariê€r.*^  La  cai^ 
goi^ine  ma  démange,  il  liiut  rhu- 
mecter,  d  gotier,  afin^d'  pouvoir 
recommencer.  »  {Caiéchitmê 
poistardf  44.)  -^  «  Ouvra  la  gsr- 

Sjouine.  Prendt  le  bout  da  ca 
bulard  dana  tea   quenottet.  » 
(E.  Sue.) 

GARIBALDI  (coup  de)  :  Coup 
de  tête  donné  par  un  malAiiteur 
à  celui  qu'il  veut  cfé|!K>uiller  le 
soir  dans  la  rue.^  «  Arrivé  près 
de  sa  victime,  il  sa  précipita  sur 
aile  an  lui  donnant  un  violent 
coup  de  tête  dans  l'estomac.  Us 
appellent  cela  le  coup  de  Gari- 
baidi.  »  (Notts  d'un  agent,  69.) 


PaUt  Mial  MQbM. 

■ta  prix  dai  loywt.  a  (C.  SiiaO 

OARMllOII  t  VaraslM  à  da- 
nsauve  daaa  ua  Ut  00  sur  ua  in- 
dividu. V.  Ortméitr,  Négnut, 

GARROTAOB  (vol  au)  1  Cfst 
la  même  «Ma  la  vol  du  »èrt 
Firmtçtiê,  (Y.  ce  mot.)  kl  la 
courroia  est  aaalmiléa  au  gwrrol 
aspagsol  qui  étrangla  ks  crimi- 
nels. 

GAS  :  MaUa.  —  «  Uam^lo^ 
éuit  un  gas.  s  (Stamlr,  67.)  — 
Mot  à  mot  :  un  garçon. 

GATEAU  (avoir  du)  :  Avoir 
sa  part  da  voL  (Rabassa.) 

GATEAU  (papa,  maman)  t  Se 
dit  das  parents  qui  gAtent  leurs 
enfisnta.  —  Jeux  de  mots  sur  le 
varba  g^êr,  at  sur  la  gâteau  qui 
la  représenta  d'ordinaire  vis-A- 
vis das  enAints,  «-  c  Soit  qua.  le 
hasard,  —  ce  papa  géteau  des 
rêveurs,  —  ait  A  leur  endroit  4^ 
préfiirences  spéciales,  m  (Marx.*) 

lit 


.  ^'''Jr 


•^' 


.^V- 


V 


—iTt — 


QM3 


-  I^D- 


OAZ 


^ 


GATEUSE  t  LoMiM  capot*  à 
U  mode  ttt  it75.  AUuikoA  am 
Mpona  4tê  U^ÈÊÏféMtn,  bépl- 
uii  téÊêné  aux  gitêux.  —  «  Un 
petit  ÊjêmmmiM.  coMMttmtnt 
crwv4Jit  au  cadiar  <nin«  Toii 
éttinla,  du  fMi4  du  fraad  eollai 
da  M  fimita.  •  (Figaro,  7S.) 

OATKUI  t  labddU.  -  /U- 
captioa  âfuréa  d'uaa  Inimiiié 
oomma.  Maa  q«'a|li  aolt  aitas 
bmI  prapia^  on  aa  ttta  pour  fans» 
plaoN*  iékt  at  k^ftKt,  ^ui  oat 
■al  par  aaatMar  fcidaa.  —  «  Puia 
Il  fc«t  avouar»  àM  dit  M.  da  B..., 
qua  oat  Allaa«aiid  aat  «a  joli  fè- 
taui.  »  (SoréU  ■•pttanbrf  7a.) 


; 


GAUCHE  (la)  :  U  parti  de 
l'oppoaitloa  ddnocratiqut.  -. 
Ainsi  aommd  paret  qu'il  m  place 
d'ordiaalra  au  cdié  faucha  de 
aoê  aMaai^MM  IdgiiTativaa.  - 
^«  Ota  aa«»maia  da  la  faucha,  il 
fit  plaui«ir  daa  iaiarpdlationi  » 
(£.  d'HarWUj.) 

GAUCHE  fdonaar  à)  :  Sa  trom- 
per. Mot  à  mot,  t'dcartar  da  la 
iif  na  droita. 

GAUCHER  :  Mambre  da  la 
faucha  de  l'Aieamblée  nationale. 
—  «  Y  a  paa  mal  da  diffiraace 
entra  laf  fauchan  at  lat  droi- 
tiert.  •  (Figmto,  75.) 

OAUDILLE  :  Épda.  (Grand- 

val.) 

GAUDINEUR  :  Décorateur.  - 
Du  viaux  mot  gauUntr  :  l'amu- 
■er.  La  faieté  dae  painuaa.a9  bâ- 
timent aet  provarbiala.      V^_, 

GAULÉ  t  Cidra,  Mot  à  mot  • 
Via  fauie  dans  les  pommiers. 


GAULOIS  \  t  Autrefois  c'était 
peut-être  un  compliment  à  un 


écrivala  qua  da  dire  t  Vou« 

GmilMa.  L*aaprlt  fauloia,  c^Mé4« 
dire  la  balte  huaMur  triMstK  «m 
davaau  ua  aMckroftlaaM.  »  (Au« 
bryat.) 

GAUX-PICANtlS  :  Pou. 
iOrandral.)  «HalMt  dit#/èMjr, 
ce  oui  a'eat  pas  la  mime  choee, 
auUe  ce  doit  être  une  iMte  d'Ina- 

prteeioa. 

GAVÉ,  GAVIOL^  :  Ine.  Mot 
à  mot  :  foryé  fuequ'au  foaier^ 
Du  fieux  mot  gmifiot.  ^ 

GAVOT  t  Compaf  non.  V.  Dé^ 


GAVROCHE  :  Gsmia.  *  Type 
des  Uiêérgàlti  de  V.  Huf  o.  - 
«  Auf  usiine  Brohan  en  f avro- 
che.  »  (l^ia  paritiênnê,  67.) 

GAY  :  Laid,  dMle.  (Vidocq.) 

GAYE  :  Fausse  partie.  V.  Qa* 
liottê, 

GAYE,  GAYET  :  Cheval.  - 
Abréviation  de  galier,  V.  Gor- 

ÇOH. 

GAYERIE  :  cavalerie. 

GAZ  (éteindre  sdh)  :  Mourir. 
Mot  à  mot  :  s'éteindre  tout  à 
coup  comme  un  bec  de  fax.  — 
f  La  pauvre   vieille   éteint  son 

Cas...  Une  Indifcstion  d'andouil- 
tttes.  »  (About.) 

GAZ  (lâcher  le)  :  Péter.  -  Al- 
lusion à  la  naturs  et  au  bruit  de 
l'expulsion.  —  «  D'autres  dans 
un  coin,  mais  fans  honte,  lâ- 
chent le  fax  et  font  des  renards  ji 
{Chatuonnier,  36.) 

GAZ  (faire  son)  :  Aller  à  la 
farde-robe.  (Grandval.) 

GAZON  :  Perruque  mal  pei- 
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Mdt,  dbouritfte    comint   UB« 

OAZOUnXER  t  Ptflir,€hatt- 
ttr.  —  Vieux  m*t.  —  «  Uqu^»»» 
de  touilct  deux  qu'a  le  plua  de 
choaee  dans  te  gaxouUlage?  » 
(Vadé,  1788.) 

OÉN^UR  :  Importun»  causeur 
aênant  —  «  On  ne  pouvait  plue 
faire  un  pai  dana  la  rue  tant 
rencontrer  un  de  cet  géneurt.  » 
(P.  Véron.) 

GENEVIÈVE  :  Gin.  Jeu  de 
mott  tur  le  genièvre  qui  ett  la 
même  chose  que  le  gin. 

GENOU  :  Tête  autti  nue  qu'un 
genou.  «  Il  ébauchait  une  calvi- 
tie dont  il  ditait  lui-même  tans 
triatette  :  Crâne  à  trente  ans, 
genou  à  quarante.  »  (V.  Hugo.) 

—  «  Dire  au  vieux  monsieur  : 
lâchez-moi  donc  le  coude,  naon 
bonhomme,  et  à  ChaiUot  le 
genou  qui  renifle,  a  (G.  Rémi, 
Tam-Tamf  7b.) 

GENREUX  :  Homme  qui  fait 
du  genre,  poteur  ridicule. 

GENTLEMAN  :  Gentilhomme, 
dant  la  langue  det  anglomanes. 

—  «  Nout  sommet  certet  de  par- 
fiaitt  gentlemen.  »  (Frémy.) 

GENTLEMAN  RIDER -.«Hom- 
me du  monde  qui  monte  dans 
leacourtea.  »  (Pax.) 

GENTRY  :  Société  arittocra- 
tique.  —  «  Impoaant  â  la  gentry 
par  son  nom  et  sa  fortune.  » 
(Aubryet.) 

GEORGET  :  Gilet.  —  Vieux 
mot.  ' 

GERBE  :  An  de  prison.  (Ra- 
basse.)  ^-y. 


Mot  I  mm  t'têiÊak  nii  lu  acsM 
de  là  fia  piii<s,  m  Mm  une 
gtrbt,  un  M«eiMi  pour  iWu- 

Gmr^9r  à  U  pm^  t  Go»dtai* 
nêr  à  mort.  —  Oa  dit  aouvont 
tn  parlant  de  la  mort  :  Il  faut  la 
péuitr.'-'  «  On  va  le  bvtor.  U  eat 
depuis  doux  fnoia  |trbé  à  la 
paase.  •  (Bolxac.) 

GERBERIK  :  Tribunal.  (Vi- 
docq.) 

GERBIER  !  Juge.  (Vldocq.l 

GERNAFLE  :  Ferma.  —  Pour 

garnafle. 

GÉRONTOCRATIE  :  Puis- 
sance de  la  routine  repréaentée^ 
au  théâtre  par  le  type  dcGéronte.  ' 
M.  James  Fazy,  de  Genève,  a  dé- 
buté dans  les  lettres  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  De  la  Géronto^ 
cratie,  oh  Abus  de  la  tagent 
des  vieillards  dans  le  gouverne^ 
ment  de  la  France^  a8. 

GI  :  Oui,  (Halbert.)  V.  Oy. 

GIBERNE  :  Derrière.  —  Allu- 
sion à  la  place  ordinaire  de  U 
giberne.  —  «  Il  donne  en  riant 
une  légère  tape  tur  la  giberne 
de  Léa.  Lèa  :  Insolent.  »  (L.  Le- 
roy.) V.  Pinceau. 

QILBOCQUE  :  Billard.  (Hal- 
bert.) —  Onomatopée.  C'est  le 
bruit  de  la  bille  qui  en  rencon- 
tre  une  autre. 

GIGOLETTE  :  Gritette,  fau- 
bourienne courant  let  bail  pu- 
Hics. 

i  GIGOLO  :  Petit  jeune  homm«L  ' 
fréquentant  les  lieux  où  te  ren- 
contre la  gigolette, 
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OItCf  ENOQBim! 
iMhioiMbto.--«LiMi«i 

ton  M  €mmi  tot  ^ut  Mltoan 
^r«rto.  •  (P^gmm.jê.)  ^  U 
émcrifÊUm  tiilfMit  éMM  I'Iof- 
dii  flMt  }  «  Gtto  tm, 
tidtob  dtoMi 

IWMIlifa  li- 


MuiiMlt  li  vto 

■ité  4tM  u»  §ltoi  ouvtrt  )tt«- 
^qu'Étt  MBbril,  M  tarfoHM  fha- 
hit  noir  prickbtonMnt  onitf  d*iui 
«illtot  htoM.  »  (Mm,  d7.) 

GlLIfONT  :  Oitot.  -  cJV 
ftmtntd*  fiaato. 

OlNOlNER  :  Pain  um  oiii. 
tod««  —  c  filto  giasiM  à  mon 
Muiroit...  »  (Otvarnl.) 

OINOLARD,  OINÔLET  :  Pi. 
qiMttt.  —  Du  vicui  not  gitt^ 
ftmt  :  pttit  Tin  nig r«.  ^  U  vfn 
nouv«tu  qui  ttt  ti\gn  t'Appelait 
\$àïêj4Êin,  V.  Lacombt.  ~«  Nous 
•▼ont  arroaé  la  tout  aTac  un  po- 
lit finf lard  à  tix  qui  nous  a  Ait 
éternuar...  ohl  maia,c'éuitça)i 
(Voiio.)  ^ 

OINOUER  :  Envoyer  dai  coupa 
4a  }ainba.— Du  vieux  mot  giguê, 
lamba.  ^ 

GIROFLE  :  Jolie,  aimable, 
bonne.  —  c  Montron  drogue  à  sa 
largua  :  bonnia-moi  donc  giro- 
fle. »  (Vidocq.)  ^  V.  Co^r, 

G  IRQPutB  A  CINQ  FEUIL- 
LES, APLÙSIEURSPâjILLES  : 
Soufflet.  -rLaa  cinq  feuillea  re- 
préaenteat  leë  cii|q  doigu  de  la 


ntift*  «M  €  It  iNMif  hii  doABii 
UM  fànêéê  àiin^  IbttUtoa  aur  to 
«iuMait.  a  (RltU^  iT^'^^     \ 

OmOPLCRIfe:  AwMUii.  (V^ 
dwq.)  «—  De  flr^fl»  :  ilnaMeu 

OIROn^ETrER  :  SouÀtlM'. 
-  Degéi^tft;  aoiiSit.  — «  Ah! 
H^Ukê  ^roitntl »  (BalMC.) 

OmOUM  t  Oui,  toit  (¥!• 
doeq.) 

(MRONDfe  :  Mk^  biea  laite. 
(Rabnea) 

OIROUETTE  :  Homma  poli- 
tique donc  lee  oplniooa  chan- 
Mttt  aalon  to  ve^t  de  la  fortune. 
On  a  publM  depuia  i8i 5  quatre 
eu  cinq  dictionnairaa  de'  Gi^ 


OITRE  :  Pai.  jOrandval.)  Mot 
à  mot  ifUrt,  (V.  Itnr.)  Vidocq 
donne  à  tort,  croyona-nous,  le 
verbe  gitrtr, 

G^yERNEÙR:  Vagabond  cou- 
cbai^t  dans  la  rue.  (Vidocq.) 

GLACE  :  Verre  à  boire. 
(Grandval.)  De  l'anglaip  glau  qui 
a  le  même  aena.  f 

GLAQ  :  Verre  de  vin.  (JIU- 
baaae.)  •*  Terme  maçonnique. 

GLACIÈRE  PENDUE  :  R^ 
verbère.  (Halbcrt.)  V.  Pendu, 

GLACIS:  Vitres,  carreaux.  (Ra- 
basse.) 

GLAVIOT  :  Crachat.  —  Dhau- 
tel  dit  Claviou 

GLIER,  GLINET  :  Diable. 
(Grandval.)  . 

GLISSANT  :  Savon.  (Vidocq.) 
—  Se  faUglisser. 

GLISSER  (se  laisser  glisser)  : 
'Mourir.  —  On  dit  plus  souvent: 
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ffWMMI  CMNa  ^ 


«A  k*^  y.  •• 


tétte 


cliliUii  eu  Mrti 
pria»  Mtre  aiUitt 
Âisaadouae 
oir  la  »ort  é% 

apavdn  la§o4tdii 
avals  M  laaMiai  ■■■■ 
Wllé 4a  aapUi,  —  II» 
il  a  44colM  la  Mllaf<  •«- 
cM  io«  ÉMa,  » 
▼au,  65.) 

OLORU  :  Petit  narra  A'mn^à^ 
viatara4  iaMtt»a  itemitaeee.— 
De  méfluè  que  le  flari«  jmIH  ea 
dit  à  la  fia  dae  peauKMi,  ce  §lor|a 
d'un  autre  genre  eat  la  fia  obli- 

{\H  d'un  régal  populaire.  —  c  A 
a  ^chaleur  d'une  demi^taasa  de 
caft  bénie  per  un  gloria  quel- 
conque. »  (fialiac.) 

Gliiria  i  Petite  deaai-iaaae.  — 
«  Ne  fût-ce  qu'une  abainthe  ou 
un  gloria.  »  (About) 

GLORIEUSES  (les)  :  Lef  troia 
journées  de  la  révolution  de  i83o, 
qualifiées  ordinairement der/o- 
riema  dana  le  langage  officiel 
d'alors.  -*  «  Lee  trois  iburnées 
de  février  oui  répondirent  aux 
glorieuses  de  iSio  avec  une  si 
fiitale  symétrie.  »  (Aubiyet.) 

^OLOU-OLOU  :  Action  de  ver- 
ser  du  vin  à  la  ronde.  ~  Har- 
monta  imitative  dû  bruit  du  li- 
quide en  sféchappant  du  goulot. 
V.  Aktarption, 

QLUTOUaE  (la)  :  U  figura. 
(Rabassa.) 

GNAN-GNAM  :  Mais,  maise. 
--  Redojubleroent  du  vieux,  mot 


ùcm 

^_  .^^  TataMdttitèma 

ti  t  ti^nfvii  pfttttuf  au  I 
Ma  m  I  f«i  aaouiradaa  que  voua 
Mi  i»  liât  ^  iàuer  autre  akosa 
%vm  ém  g»â«»^M»a.  a 

O^QAT,  ONIAPFB  :  aavatiar, 


pu^ 


e|  par  asMaatoa  :  iMmna  groa- 
ém,WÊÊlêkk,  --aCMtlacor- 
doMOar  fiigHi  ^laa  ooiia  nous 
ifraMié  aiirtautda  peia* 
ra.^  (P.  Boial.)—  «  la  dis, 
t  la  baroa,  que  voua  Itea 
ua  gaiaf,  et  que  vous  ne  preaex 
paur  «a  autia.  t  (E.  Vlllara.) 

GNIOL,QN10IXB,  ONOIXE  : 
Saaa  valeur  iaiellectuelle,  alale. 
^  Viaat  de  faM-^am  ivac  chan- 
«gaaMat  de  finale.  Oa  a  écrit  ce 
mot  de  touiea  lae  fiiçoaa.  La  plus 
aadaaae,  celle  da  ilaS*,  doit 
être  préttida.  —  c  Oaa  foumar 
iistee  trèa-igaoraata  sa  earveat 
du  mot  eétariana  daaa  uaa  très- 
mauvaise  accaptioa.  U  Aiut  ayoir 
été  da  111414  4«  vilte  pour  «tra 
auaal  gniol  que  cela.  •  (J;  Ri- 
chard.) -  c  Mais  U  fat  si  gaiolie, 
ce  gouveraemeat!  il  est  si  fci- 
gnsnt  I  si  propre  à  riea.  t  (Mon- 
tépin.)  —  «  FSm  si  gnolle,  c'est 
des  gosses,  ça.  t  (Rouseeliana, 

GNOGNOTE  :  Chose  sans  va- 
leur. —  Même  étjmologie  que 
gmuhgnan,  —  c  Josepha...  c'est 
de  la  gnogaoïe.  »  (Balzac.) 

GNOLE  :  Tape.  -*  Abrévia- 
tion de  Torgnole.  — '•  Quoil  tu 
n'  peux  ly  fiche  une  gnole  des- 
sus la  tronche,  s  {Diaiogues 
poittardi,  xvui*  siècle.) 

GOBANTE  (femme)  :  Femme 
très-séduisante.  Mot  à  mot  :  vous 
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f»btbt,  Youk  ^nAnitoHteoUei' 

'  ■  ~ ,         ^    .  »  '■«>„>..»•.■■■• 

OUJbirt)  Mot  à  itfot  iMOitcV, 
faTMiit  niéti«r  de  MA«r  <mlcr) 
U»  iWiii,  Vv4l«ï^ 

OOBÉ  |ttifi$-ï  £lre  bleu  io- 
<!tii«H.  (ftibiMê.)  Mot  I  mût  i 
tire  fort  fiû^ jwr  les jent. 

GOBELET  lioi^i  \t)  t  8ouf  les 


^ 


•«if.    .«...ïs 


J*.' 


'T. 


reiToue,  ca  jpriton.  (RabtMe.) 

r-Comptrilioii   du  prifonnier 

à  le  muBcàde  couverte  per  ïe  go^ 

Nbelet  d'iin  eecÉinoteur  en  plclrt 

.▼eut.        ...,"■■  '  .  .  ■  ,  ••  -,■  • 

GOBER  0*)':  Mourir,  êtij 
victime  d'un  tccident.  »-  «  <5 
poltron-là,  c*ett  lui  qui  Ù  gobe 
le  premier.  »  (L.  Detnoy^rs.)  V^^ 
Billet  (dùHfù^son),     ,'  .       \ 

GOBER  :  Être  fort  éprit. 

GOBER  (le)  î  Se  croire  une 
•Vpériorité.  .-.  t  A  U  fenêtre 
•d'un^jréatiurânt,  deux  cocottes 
dlégusteiit  des  hputires.^  —  jMov, 
dit  Otvroche,  j'aime  pM  les  fem- 
ioaes  qui  se  gobent.  »  (Brévtnnes, 

QOBESON  :  Verre.  (Vidocq.) 
-r  Diminutif  d*Go*3*. 

*GOBETTK  :  Verre.  (Halbert.) 
,— «  Je^|i*ti  pas  le  sou.  Il  fsut 
tout  de  même  gagner  de  quoi 
payer  la  gobette  (verre  de  vin)  à 
la  cantine.  »'' (P.  deGrandprê.) 

'  GOBEUR.  GOBEUSR  :  Hom- 
me crédule,  lemme  c|5ftiule.  — ' 
€  Venu  au  mond»av^  toute  la 
na1Xeté:<resprit  q*ui  constitue  le 


0%    gobeur,  |e  rencontre  à  chaque 


instant   4et  •OMstiquM,   »  (A» 

a  En  ifàttt  U  gobichonn«Iel  » 
(LaWaha.) 

OOBICHONKERîlertoiftr. 
--  0iaaftiitff4u  vieux  mot  Où- 
^im,mm  é  U  te  aentit  capable 
M  fm  pâàdtê  lâchetét  ppur 
continuer  à  gobich^nner  de  bons 
peitH  plan  sol^n^.»  i(Balàc.) 

OOBÎGHONNÈUR  :  0<m- 
mand.  «^  f  te  fol,  le  tribmpba- 
teur  des  gobichonneun.  »  (La 
BédoUière,»  ^ 

OOBiLLEUR  :  Juge  d'înstruc 
tion.  (Halbert.)  —  Il  avale  (gO* 
bille)  les , réponses  du  prévenu. 

GOBSECK  :  Usurier.  -  Nom 
d*îin    type  de  la   Comédie  hu- 

mdIApie,  de  Balzac. 

,■.■*■ 

Avec  ton  cortège  damné 
De  Gobseks  à  la  mine  blette. 
Qui  voue  disent  d'un  ton  p«inë  . 
•  Ça  fa  tonc  bas  vort,  la  roulede  ?  • 

(G.  JolUvet.) 

GODAN  *J^Conte/«Yâ  plaisir. 
—  Du  vieux  ver^  Goder,  se  ré- 
jouir, s'amuser  (gaudere.)  —  ' 
«  Quand  on  parle  de  doctrines 
4i0uvelies  aux  gçns  qu'on  croit 
susceptibles  de  donner  dans  ces 
godans-là.  »  (BaUac.) 

GODARD  :  Mari  d'une  femme 
qui  accouîche.  , 

■  [  '  ^    '  ■      '      l  ■■ 
Bientôt  ma  femme  accouche  ;     '' 
J'aui«d'abor4Gôdàrd. 

'  (CAAiuons,.  Toftion,  3o. ) 

MoM  lenr  ^-dii  :  ergo  gtn  !  ^ 

Servez  God«rd,.aa  femaie'accoaebel 
Qa  ne  sera  pa<  par  ma  boocU 
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iiBi%iter. 
:  n^ot  Où" 
it  capable 
Mtét  ppur 
er  de  pont 
(BalÀc.) 

:  Oour- 
^ompba- 
».  »  (U 

d'înitruc- 
ivàle  fgOH* 
•révcwit. 

• —  Nom 
nédie  hu- 


)né 

i  blette, 
ton  peiné  . 
i  roulede  ?  • 

>lUTet.) 

à  plaisir. 
'er,  se  ré- 
dere.y  — 
doctrines 
l'on  croit 
'  dans  ces 


ne  femme 


mche; 
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Ion,  3o.) 

I  acooacbel 
lOOcU. 
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Un  crot  À.U!rêrgnat,  piqal  |M(|V*âii  ttf , 
Ao  Gotfdem  mtttint  m  poing  aotts  le  pif. 


GODICHE,  GODICHÔN  :  Ri- 
dicule.— t  Que  tu  et  donc  ùy> 
diche»  Toinon,  de  venir  tout  les 

mitint  comme-  ça  1  a  (Gtrtnii.) 

'  *  ■"  ■  -,         ■  '  ■ 

GÛDtLLER  :  Êtrealltim^  par 
je  désh-,  convoiter  chàmeÙemQnt. 
Pour  l'origine  dt  ce  mot,  il  fiiut 
se  reporter  au  mot  gaudUle  qui 
«  été  pris  au  figuré. 

GODILLEUR    r   Convàkeur. 

GODILLOT  :  Sonlier  de  sol- 
dat, et  par  extension  :  mauvais 
soulier.  C^tlenom  d'uti  four* 
irisséur,  appIiqW  aii  produit  fli<^ 
brique  Sans  (kiute  par  beaucoup 
d*amtet.'^       "vj 

GOFÇEUR  :  Serrurier.  (Co- 
lomb^.) 

GOGCÎ  :  Dupe,  liomme  trop 
crédule,  facile  à  tr»ix\[^/|~^  Abré- 
viation du  mot  gog^éht  raillé, 
plaisanté.  Villon  paraît  dé j^<on- 
nattre  gùgo  dans  la  ballade  où 
il  chante le%^chàrmes delà grofsr 
JMargot  qui...  ^ 

•  .■'*■  "    " 

Rititti  É*a«iit  le  poing  sur  le  sommet, 
Gé0iÊim%  etme  lâcbs  an  gros  pel. 

'".^m9t'Ù.fi^  encore  cet  %ogbt-là 
qui  aevônt  les  dindons  de  lis 
ftiçe.  ».  (E;  Sué.)  —  c  Avec  le 
niondejcleii.  cglotéurt,  il  aUèche' 


OOOUgN 

sanc«.«-«>  ^  Û 
«ofo*iuiti&  MX 


ifon^Hti»  dotttlë  lÉviiiiitiit  lit 

feu,  ttrtl^fÉiKii#pili  #ttli- 
.  iiae  comàsit  ^tÊÊÊlim^mmmf 

oooûÉIcilv  Gii&ÛiÉ^  « 

Pot  dé  ttiiit^  bîqttet  tervmnt  de 
latrifttt  |H}ititiir«iv— *  a  La  meil- 
leure  plaee,  la.  plut  éloignés  de 
la  porte,  dea  venta  'isoulis  et  du 
goguenot  ou  thomat.  a  .(La  Bé- 
dolilère.) 

GOGUETIER  :  lifemWe  d'une 
goguette,  «r-  «  La  goguetier  est 
Pariateft,  il  etft  chansonnier,  il 
aima  .la  musique,  lét  refraint 
bruyantt.  K^H/a  d'ailkurt  o«  ou* 
vrier  }a^<^ieiix  et  hoi^iéte.  a 
<Bartlia0d|.)        >  , 

OOGUETTfiL  s  Société  lÉlui- 
tante.  ~-  Au  moyen  ige,  ce  mot 
signifiait  :" Amusement,  réfouit*' 
sani».  -;;^  Il  y  a'  environ  trois 
cents  *gogiâsttea  à  Paris,  ayant 
chacune  ses  affilia  çonnoa  et  tet 
visiteurt.  »  (Bertbaùd.). 

GOWFRE  :  Chanjtre.  —  Atlu* 
liofi  à'  ta  bouche  toujours  ou- 
vértcrpbur  chfntsr  aux  o£lceè. 

^CK5|TRÇU;!C  :  K|ai«.  «-^  Éatâ 
iiijuré  ett  une  variante  de  créHn; 
on  t^it  que  lea  crétint  tont  gé* 
néraii^ent  gottreu:!.  -^  it  tl  vient 
à  Bullier  deux  tortei  de  gettt, 
Fune  compotée  de  ieiitiet  |ot- 
treux  de  l'autn  côté  de  f  eau,  de 
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GOS 


mnollU  iitx  «WiilM  HMsl J 
Brun,  6/;)      '^^         ^^ 

;  OOMMff<ltit]t«)|  râniilon  ri- 
dicule de  Vun  ou  l'autre  leie. 
Aliuiion  à  ce' que  ceruinet  M- 
Jettes  ont  de  trop  empesé  et  de 
trop  brUltôt  c  iQuelquet  rensei; 
gnementf  aur  lee  bai  de  la  haute 
gomme  limiaine...  .11  y  eh  a  de 
I  toutea  lee  nuancée...  »  (F.  Ma-» 
ghard/  75.)  ^  «  Anne  eat  trèe- 
connue  dent  toute  laliaute  et 
demi-gomme.  »  (Vatiy,  iSySy) 

GOMMEUX   :    C'eit  le  petit 
crevé  de  1875.  «La  haute  et  batae 
bicherie,  lee  pun  gcmmeux  et 
.même  des  journiiiiste^.    »  (A. 
d'Aunay,  75.)  —  î  Dane  notre 
ignorance  parisiennei  noua  ap- 
pelant boyard  ce  qu'à  Saint-Pé- 
teribourgon  désigne  cous  le  nom 
'générique .  de  gommeux.  »  (A. 
•Wolff,  75.) 

OONCE,  G0N6ESSE  :  hom- 
me, femme;  (Rabaaae.) 

GONZE,  GOl^ZÊSSE  :  Niai», 
niaise.  —  «  Mais  voti^  orange  est 
fichée .  Elle  n'a  point  de  queue  ? 
— ,-AUe*  donc7  gonze.  11  (Vadé, 
1788.)  V.  Aplomb,  Regaut,  Ru" 
leur, 

GOSSE  :  ieune  enfant.  (Ra- 
basse.)  Abr.  de  gosselin. 

.Go$$e  :  mensonge.  —  On  di- 
sait autrefois  gausse,  -~  «(  Conter 
des  gausses,  faire  des  menson- 

g es  badins.   »  (Dhautel,  8.)  V. 
tnoUe,      ' 

^'^  GOSSELIN ,  GOSSELINE  : 
Jeune  homme,  jeune  fille.  (Ra- 
basse^}. 

GOSSELtiN  :  V.  Être  (en). 


bert.) 

OOTON  i 
vie.  -^AbrévIlàimT^*^ 
ton.  '^''é  Est-ce  •■'■(iWIf'^'i    _^ 
prehdÉ  pour  xà  ^^m,  èiic  î%  |ih 
miUarlté}  ^'(Ca^kiêm  p^ 
sard,  40.)  ' 

G0UAtA^^ti  î  (ii^. 

(Ifilbert.)  Mot  à. mot:  chm^- 
tmtê,  ■  ■ 

GOUALER  :  Chanter*  (Hil- 
bertjMot  à  mot  :  fWr«  iortir 
du  gosier.  Du  vieux,  mot  ^u/e  ; 
gosier.  v 

GOUALEUIfl,  GOOALEUSE  : 
Chanteur,  chanteuse.  (Halberi.) 
—  Eugène  Sue  a  donné  ce  noni 
à  l'un  des  types  de  son  roman  :' 
les  Mystères  de  Paris, 

*  GOUAPE  :  Vie  de  gouapeur, 
^«l'aimé  mieux  jouer  la  poule... 
^arôe  que  t'es  un  gouapeur,  mahir 
eeuxqui  préfèrent  le  sentiment^ 
à  la  gouape,  c'eat  pa»  ça.3i(Mon- 
selet.)  —  «  Mes  amis,  unissons 
nos  voix  pour  le  triomphe  de  la 
gouape.  »  (C.  Rejrbaûd.) 

GOUAPE,"  GÔÙAPEUR, 
GOUAPEUSE,  iGOUÊPEUR  : 
Vagabond,  Ikinâint^  débauché. 

Sans  paffes,  tans  Ibnei  plein  da  crotte 
Aiuti  repin  qu'on  plongeur, 
Va  soir,  un  gon^ur  4m  Hbota 
Tombe  en  frime  avec  >àlii  voleur. 

"    '      ..;f\::-*:-'(Yidocqi 

Le  Dictionna^e  ^VtrgoT  publlci 
à  la  Suite  du  Cartàuche  de  Grand- 
val  (édition  Àon  datée,  27?)'jie 
donne  que  la  forme  goûapeuh  . 
avec  la  signification  «  honraie 
sans  asile».  On  trouve  une  phy- 
siologie cOîaplète  du  type  dans 


,  t"^ 


ntcr.  (Hil- 
I«ir0  tôitir 
not  gouU  : 

fALEUSE  : 

(Hftlben.) 

né  ce  notii; 

m  roman  :' 

t,  -     .■ 

gouapeur, 
'la  poule... 
ipeur/maiV 

Bentiment^ 
ça.  »  (Mon-' 
I,  Unistons 
oiphe  de  la 

APEUR, 
JÊPEUR  : 
[ébauché. 

An  de  crotte 

rolcur. 
ÏMocq.) 

gotpubiié 
de  Grand- 
5,  a7?)'jîe 
goûapeuh 
R  homme 
;  Une  phy- 
type  4ans 


m*' 


i^.:^.i^^'^^ 


'li^i 


jfi  d*  J.-K;  Àubry,  ^, 


_  Ifit  lîiXTa- 
^ .,  ^, .  idul^  ^0*0»  détignè 
en  •tpë  d'argot  dee  gouéj^urt.  » 
(M.  ChrUioplie.>  .   ^  * 

-^  ÔÔtîAPER,  OOtÉMÎl  T  Vïi^ 
gabonder.  —  «  J^àj  q)mme  uo 
brouillard  d'avoir  goulpé  dane 
mon  enlance  avec  }iù  vieux  chif- 
fonnier. ».  (Ë.  Sue») 

GOUAPEUa  :  «^Lei^priton- 
nieiti  occupés  aux  travaux  de» 
ateliers  sont  désignés  soua  1^ 
rtom  de  gouapcuT  par  ceux  qui 
ne  font  rien.»  (Rabasse.)  —  Iro- 
me.  V,  Gouape. 

GOVÈPEURiV.  Gouape, 

OOUONOTTETV.  être  (en). 

GOUJON  (avaler  le)  :  Mourir. 
--^cc  Quoi  qu^on  dise  et  quoi 
qu'on  fasse,  il  faut  avaler  le  gou- 
jon. »'(Francis,  i5.) 

GOULOT  ;  Bouche.  —  Allu- 
sion au  goulot  de  la  bouteille. 

Plomber  du  ^bu/ot ,  sentir 
mauvais  de  la  bouche.  —  Joue^- 
du  gpu/of,  absorber  des  petits 
verres^  (A  Imanach  des  Débiteurs.) 

GOULU  :  Poêle^^  (Vidocq.)  — 
U  est  goulu  de  bû&es. 

.  i30ÛLU  :  Puits.  (Idêmt)  ^11 
ouvre  une  grande  gueule  comme 
un  goulu. 

GOÛPINE  :  Mise  étrange. 
(Halbert.) 

GOUPINÉ  (mal)':  Mal  vêtu. 
(Rabatse.) 

GOUPINER  :  Voler.  -  «Voilà 


tHtîMiék 


mm"' 

"i'à   '.  "•^■•'■,  ■^^    .  ^  ■  l  » 

loiie  une  èMM 

dfUl|f|l«(i«i|«ek 

fpttlir  vat  k  grand  »■«»«■> 

In^J  w^lTM  toiitt  da  ir«tii 
éh  vergné  i>otîiir  a»|nt»dre  à  gotl- 
piner.  *  (Vldocq.)   \      . 

GOUPLIN,  OOtîRWK  î  ï^ 
plate.  (Hi^bcrt.|    -, 

COURE  tHttïili  de  Itisll^ 
ges.  ~  Mot  importa  d'Afrique. 
^  «  On  fitit  dM  ioiirf»ia  $t  des 
gabiona*  9  {CommtnÊalret  de 
lorM.)       . 

OOURDÈMRNT  î  Bien,  beau- 
coup. V.  Paifillmt>t&f  A  rtii, 

GOURER  :  Tromper.  (Mal- 
bèrt.)  Vieux  mot. 

COUREURS  :  •  Les  goureurs 
aoi^t  de  Hiiix  marchanda  qui  ven- 
dent de  maoviiaea  marchan4iséa 
soua  prétexte  de  bon  marché.  Lé 
faux  marin  qui  vend  dix^'fraucs 
dee  teaolra  anglait  de  quinze 
sotti...  gourmir.  L'ouvrier  qui  a 
trouvé  une  montre  d*or  et  qui 
veut  la  Vendre  aux  passants... 
goureur.s^  (Paillet.)  ^ 

GOURPLINE  :  Pinte.  (Hal- 
bert.) Ce  doit  être  une  altération 
du  mov  goupline,  qu'un  édfleur 
négligent  aura  défiguré. 

GOUSPIN  :  Mauvais  gamin. 
Diminutif  du  vieux  moj  goût, 
chien.  —  «1  Quaran^  6u  cin- 
quante jeunes  gouspCns  bruyants 
et  i*gctira;  è  (Commerson.) 

GOUSSE  :  V.  Être  (en); 

GOUSSET  PERCÉ  (avoir  le)  : 
N'àrôir  pas  un  sou  en  pc||che.  — 
W  CommehtTWre  quand  on  f  le 
gousset  percé  ?  ir  (LeleUier}^  39.) 
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GOUTTE  s  Ponloii  d*eitt*d#i 

jfi*  (an  dicititre  en  §inétkU)  ^ 

t:  J'Appthi  tel  inère  qui  btmilt 

It  Houtte  tu  peHt  trou.  »  (ftétlf, 

178I3V.  Pigonief. 

OÔYB  î  Dupe,  niai»;  Signifie 
auui  chritien  chia^  lei  juifs.  -^ 
«  Le  goye  te  mrre,  le  pehte  te 
'    regerde.  »(Mon8elet«)    ' 

*"ORABLLON  t  Femme    lâle. 
Mot  à  mot  :  tentant  le  greUlon 
.  de  It  cuitine. 

"  GRAILLONNER  t  Perler.  (Vi- 
dpcq.)  Du  vieux  mot  grailler  : 
'  croasser. 

GRAILLONNER  :  Écrire .  (Pe- 
tit  dictionnaire   d'argot ^  44.) 
.   Mot  à  mot  :  crtcher  de  l'encre 
éur  le  ptpier.     ^^^y^ 

GRAILLONNÈUR  :  Homme 
qui  expectore  souvept.  ^  c  Com- 
me c'est  ragoûtaot  d'avoir  afiàire 
avant  ton  déjeuner  à  un  grail- 
lon ncur  pareil!  »  (H.  Monnier.) 

GRAIN  :  ECU.  (Grand val.) 
C'est  un  vieux  mot  qu*on  ren- 
contre souvent.  Dans  la  Vie  de 
saint  Christophe  (  Grenoble / 
i53o),  $^'x  brigands  m/éditént 
une  .attaque  contre  le  premier 
passant.  «  S'il  avoit  des  grains, 
dit  l'un  d'eux,  oh  lui  raseroit  Je 
roynois..»  -  *       ^ 

.     AVOIR  UN  GRAIN  :  Dérai- 

tonner.  Mot   à   mot  :  "Hvoir  un 

grain  de  folie  dans  le  cerveau. 

Avoir  un  grain  :  Être  ivre. 

(Rabati^ji]^^éaie  all^tîon. 

GRAîS^^lE  V  bon  d'argent 
fait  de  la  naain  à  la  main.  On  dit 
graisser  la  patte  pour  donner  de 
l'argent.  —  «  De  lé,  un  grais.^ 
sage  dé  ^tte  A  cduî  qu'on)veui 
gagner  qui"coiH|titue  le  plus  clair 
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tinàfilii,  .:£'-^-:^x'' ■.■■■■ 

y<^ir  àUg0àii  :^oiÊir  t^i 
jeu.  (Rabassc.^  Altération  de 
Grèce.-  V.  ce  mot. 

Voler  à  la  graisse  ;  Se  faire 
prêter  sur  des  lingots  d'or  et  sur 
det  diamants  qui  ne  ton«  que 
du  cuivre  et  du  ttrass.  (Vidocq.) 

ORAISSB  :  Gratter.  fHalbert.) 
Poster,  battre.  (Rabaste.)    , 

Graisser  la  marmite  :  Payer  ta 
bienvenue  dans  un  régiment. 

Graisser  ses  bottes  :  Se  prépa- 
rer au  départ,  et,  au  figuré  :  être 
près  de  mourir,  «cevoir  les 
saintes  huiles. 

GRAND  BONNET  :  Évoque. 
(Halbert.)  —Allusion  A  sa  mifrc. 

GRAND  .tURC  :  For^faule  né- 
gative.  —  «  Ma  chère,  il^énse  à 
toi  comme  au  Grand  Turc,  a 
(Balzac.) 

GRANDE  :  Poche.  (Colombejr.) 
Celle  des  voleurt  doit  être  grande. 

GRANDE  BOUTIQUE  :  Pré- 
fecture de  police.  (Halbért.)  . 

GRANITIQUE  ':  Grandiose, 
impérissable,  — Allusion  à  ^la 
dureté  du  granit.  —  t  Ce  drame 
pyramidal,  obéliscal  et  graniti- 
que qui  m'a  fait  frémir.  »  {Alm. 
du  Hanneton,. 66.\ 

Git\$  (ilya):ny  ade  l'ar- 
gent. -^  <r  Faire  tant  d'embarras 
quand  dans  le  gousset  11  n'y  a 
pas  gras.  »  (Metay.)  V.  Train; 
Vole,  Graissé.  \    ' 

GftAS-DOUBLE  :  f-euille  de, 
plomb.  (Grand val.)  Il  s'agit  ici'. 
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I  bon  du^ 

Vbfer  au 
ration   de 

;,  Se  faire 
l'or  et  sur 
8on4  que 
(Vidocq.) 

fHalbcrt.)  ' 

*•)     ( 
'  Payer  sa 

imènt. 
5e  prépa- 
uré  :  être 
Bvoir  les 

ÉvÔcjué. 
aa  mifre. 

I|i4i.le  né- 
Ipénae  à 
Turc.  » 

lombejr.) 
e  grande. 

E  :  Pré- 
ért.)  .       . 

andiose, 
pli  à^la 
è  drame 

graniti- 

»  (Alm. 

de  l'ar-. 
m barras     ' 
il  n'y  a 
Train; 

uille  de, 
i'agit  ici . 
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tâhire  et  tnltréepir ii'^^^S  |w  n'A  éâ  l«i$toSi ^^m 
qui|  U/roUlant  tutottr  du  âBrpi,  bonne  tôt,  ttibt  llgîli  J%  m 
•odiW^temeniii  ii  ^^^  nettetscint  t/if^ 

un  aecohd  graf'dbUîilêV  €'*•('**-  '^ 

dire  un  embonpolht  factice. 

'     ORASDOUBLIER  :  Voleur  de 
plomb.  V.  Limoufineur» 

GjRATOUSE  :  Denteîre. 
(Grandval.)  Elle  glotte  légère- 
ment Itpeau. 

GRATTE  :  Abui  de  confiance. 
-~  «Il  y  à  de  la  gratte  là-desr 
«oui.  1»  (La  Correct ionneUté) 

GRATTE  :  Gale.  K>>iombey.) 
—  Effet  prit  pour  la  cause,    v 

GI^ATTÊ  î  Pièce  grattée^  re- 
tenue en  cachette  par  la  coutu- 
rière'siir  les  étb^  confiées  par 
la  pratique. 

GRATTE-COUENNE:  Bar- 
bier. (Haibert.)  Mot  à  mot  f 
gratte-peau. 

GRATTE-PAPIER  r  Fourrier. 
^  Allusion  à  ses  fonctions  de 
scribe.  V.  Rogneur. 

GRATTER  :  Arrêter'.  (Vi- 
docq.)    . 

GRATTElin  Voler.  Mot  à 
mçt  :  faire  la  gratte.  — :«  Au 
diable  la  gioire,  il  ny  a  plus 
rien  à  gratter.  »  (M.  SaintHi- 
lairB.)  < 

GRATTOIR,  GRATTON  :  Ra- 
»oir.  —  Il  gratté  la  peau.  - 

GREAT  ATTï^ÀcTIÔN: 
Grande,  attraction.  -^  Anglica- 
nlaine.  — ^  c  Le  §re«  attraction 
oe  la  soirée,  c'est  le  début  d'Aï- 
Dcrt  Glatigny.  »  {La  Lune,  67.) 

^  <^E,C  :  Homme  fanant  métier, 
de  filouter  «u  jeu.—  lî  faut  re- 


«#  (éjjftre  X  aàFurm^^  ^ 
ron  appelait  la.  Grèce  Grécia 
rHendaXf  toutefols^^  M.  f^rancli- 
que  Micliftl  paraît  n*tvolr  trouTé 
un  exemple  de  U  •ignl,$c«tion 
actuflltt  que  dans  nn  livre  dft^ 
tjbêi  tVUttùirIf  des  Grèce  ou 
de  ceux  qui  corrigent  la  fortune 
au  jeu, 

GRÈCE  î  Monde  des  grecs. 
«  La  télégraphie  joue  un  grand 
rôle  dans  la  Grèce  de  ^  bouH- 
iôtte.  »  (Cavaillé.) 

Voler  à  la  Grèce  ;  Voler  au  jc\|. 

GRÈGES  :  Filous  s'entendaht 
pour  offrir  à  leur  dupé  un  bi^é- 
ficécohsidécable'^sur  le  change 
dés  pièces  d'or  étrangères  aux^ 
quelles  Ils  substituent,  au  dér-^ 
tfier  moment,  des  piè^^s  faus- 
ses.. %  Les  grèces  aont  perpétuel-»^ 
lement  en  voyage^  soit  *  pied, 
suit  en  voiture,   pour  chercher  v 
des  victimes.  »  (Le  Paravoleur. 
^  .:      ..V-  ■■/        ' 

GREFFER  .'Manquer  de  nour-^, 
riture.  {Rabasse.}  . 

GREFFIER,  URII^FON  :  Chat.' 
—  Allusion  à  ses  griffes. 

C'e«t  la  daboclié  Michelon  , 
Qu'a  pomaqaé  son  greffier/ 
Qui  |«cte  par  la  tentérfié 

Qiii  le  lui  refilera. 

.".■'.-.  ■       .-        .^-= 

{Jtdab  Lasmcru 
#:  Vf 


Û^boch' Mieh1(«i/ 
^  ^VO]»p  «i^er  ii:*tt  pa»  pomaq  ué; 
ir^t(^iiiierouloo,^~     ,  . 
;  V  m  f^^  aitt.tretoni^ 

■i;f0m'^^^§l^f^t  de  fiertange 
'  "pf  ^Ji|èli6n,de  itftC  •  ■  • 

liianaMi  argotique  de  ta  Mère 
*^**i;#&  parM.Fr.Mlchel.) 


;;«*( 
'  «•»', 


>     »- 


<    / 


V,. 


N. 


X 


*•■ 


■/y 


.  '»•• 


1 


•i'f. 


éHHFfIR  s  Dérober  ^rtemeii^ 
comme  lé  cbtt.  ^OrandfttJ^. 

ORÈLE  ':  Pttfoii  otl/fl^tfe 

tailleur.  '   :/  J^ 

'     GRÊLER:  tM#ÎHftlbcrt.) 

^.  Alluiion  au  bruit  de  U  grêle. 

GRENADIER  i  Gros  poé  Mot 

*  à  pot  ;  pou  d'élite.   Il  faut  se 

/  f  appeler  ici  k  ictti  de  Garniion. 

^  V.  ce. mot.  *^ 

GàENASSE  :Gran«c.  (Grand 
val.)pv,Viçntdf  frtfln,  comme 

GRÉNOUttLE  :  CaiaMÎ  grosse 

'sofni^e.  itot*  mot  :  réunion  de 

\    érrâins  (écus).  V.  Gr^f w.  On  a 

i    FoU6  sur  les  mots,  en   écrfv^nt 

^gr^willt  au  lieu  dé  grainouilie. 

V  «  il  tenait  la  grenouille.  » 

(Vidal,  33.>--  «  I^s  soldats  si- 


0R1 

jrâl.J  -T  **\f"fçu;:  uÀ.^- 

ORIFFÏf:qit\  Virl^«<l1fet  d« 
prison*  (HélW.y -- ifl  fouille 
et  >r0ftf  «1  Ww  ^^  Fiwn^ 
niera* 

GR-IFTONJ^  \^urerJ  (Hàl- 
bèrt.) 

GRIFFER  i  Ircnèf^.  (Griod- 
val.) 

GRILLER  UNE  (en)V<\Fumér. 
-.  «  passe..moi  du\iàt>aç  due  i'cn 
grille  unei  »  (L.  dâNeuVnieO 

r^QRIME  :  Affété.  (flalb^i^.) 

GRIMPANT  :  ^atoUlok:  (Ra- 
basse.)  Il  grimpej  le  lonjç  de» 
jambes.  Même  alluWon  qu«^dans 

hmt  de  tire.  '        \^  \  '    \' 
GRINCHE;  VoleuW-*^  «  Affres 


maiïîneht  "îoujourt  que  les  ser^^  avoir  choisi  l'écrin,  le  frinéjie 
W^ts-maiors  mangent  addaclctT^ye  le  ioaillier.  »  (t>aillet.)     \ 


gents-mafors  mangent  aildacie 

seiiient  la  grenouille.  »  (La  Bé- 

dolHèce.l  ^  «  ïl  *  ^*»'  sauter  kl 

grcrioiMlle   de  Ja  société.  »  (L. 

Reybatid.) 

:    GRENU,    GRENUCHE  :  Blé, 

avoine.  (Grandval.)  W.Grenasse. 

GRENUE,  .GRENUSE  :  Fa- 
rine.  (Ideni.) 

GRÈS:  Cheval.  (Colombey.) 

GRÉSILLONNER  :  Demander 
du  crédit.  {Alrnanach  det  Débi- 
teurs.) 

GREVIER ,:  Soldat.  (Rabasse.) 
Forme  de  grivier,  V.  ce  mot. 

^  GRÉVISTE  :  Ouvrier  en  grève, 
i—  a  La  réunion  des  g^révistes  à 
l'honneur  de  vous  faites  part  de 
ses  conclusions.  La  {puînée  de 
tr«ivail  sera  réduite  de  dix' heures 
à  huit,  dont  trois  consacrées  au 
repos.  »(Sardou.) 


Grinche  de  camhrousé\  «  Lés 
voleurs  de  campagnes, y  autre- 
ment dits^r/nc/ies^e  cambtouse, 
lessiveurs  dt  croyant,  voleuH  au 
cro^Md»l^  exploitent  uniquement 
la  province  et  les  foire».  »  (Ra- 
basse.)        >i      *  \ 

GRINCHER  î  Voler.  V.  Tuv- 
binement,  Plan,  Douille.        _ 

GRINCHEUX  :  Grognon. 

Es-tu  grincheux,  es-tu  m«us»»<^? 
Dl«*r«s-ttt  mal  tes  repas?       * 
•     "    (6.  JoUlvet.) 

GRINCHIR  :  Voler.  (Râbasse.) 

GRINCHISSAGE  î  Vol.  V.^^''^ 
rain.     r  .•'■      k  .,  -  . 

GRINCHISSEUK  \  l^p"^': 
(Rabassç.)  ' 

GRlPlSî  Meunier.  (Grandval.) 
y,Orispis. 
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GftU 


OaiPPEnlÉSUd  $  d«f«tliiiiii- 1    GROOM  :  Petit  tatet.  -t  Si* 

MOjcqJ  Iiivenfée  ptr  <let  vo- 1  vex-vou«  ce  àti«c'dft  qii,'afi  petit 

^M,  répfthète  probTèi^  quel  ^room?  Eh  bieiil  c*e^t  H»  r^tit 


peintoii  tient  à  pûHer  pour  être 
^niDlte  ^ans  t»M  lef  méciert. 

OUià  :  Vent  (Grtndvat)  -r 
Vieux  moi  de  lenàuè  rotntne.  ti 
yUitêt  \^  tœur  w  gtis.  X)n  dit 
Jeiicôré  :  nn.>hMi  fiotf, 

GRISES  (en  iEtirt   voir  de) 


GRISPIN,  GRISPIS  :  Meunier. 
(Halbert.)  —>  LÀ  ftrine  lui  donne 
une  couleur  grise. 

GRIVE  î  Oyerrç.  (Orandvil.) 
—  Vieux  mot  signiâent/âcA^uor, 
méchant.  Griever  voulait  dire 
\jadis /dire  du.  that.  Oh  dit  en- 
>re  :  grièvement  blessé  :  dan* 
ireusement  blessé.  —  c  Les 
didiiles  du  les  narquois,  en  reve- 
nant )de  la.grfVe,  en*  trimardant, 
quelquefois  basourdissent  les 
ornies.  »  (Vidocq.)^ 

GRIVR  :  Garde,  patrouille. 
(Halbèrt.)  —  Mot  à  i»6t  :  réunion 
de^ripiers, 

GRIVÎER  :  Soldat.  (Halbert.) 
De  grivey{^iim-ei, 

GROGNARD  :  Vieux  -soldat. 
— •  Allusion  à  Ptiùmeur  gro- 
gnonne  d«*  vétérans.  Voici  le 
^s  ancien\  exemple  du  mot  : 
«rOt^  appelle  grognard,  à  l'ar- 
mée, lea  soldats  qui  ont  d^jà 
beaucoup'  de  lèryice  et  qui  por* 
tent  det  moiiuôiches.  »  (Cadet - 
Gassloottrt) 


bas  des  reins  qu'est  pas  plut  haut 
tjuema  botte.»  (Festeau.) \ 

GROS  FRÉItEÉ,   GROS  fk* 

tONS,   GROS  LOL08  :  Cavi^ 

liera  de  réservé. --«  Cet  telideè 

et  impotents  cavaliers  que  noue 

Uppelons  dés  gros  frères.  >(Tro- 

PWi^enduw  d«  "iouffrin^'  V  ^^'^7.)  -  *  Groe  lolo,  gros  ta- 
quelqu'un,  qut  ne  peut  voir  ta    Ion,  ^est  le  sobriquet  doàné  aux 
rose.—  «  Ma  unte  Aurélie.qui 
disait  l'autre  jour    à  'maman 
qu'elle  t'en  ferait  voie  des  gri- 
ses,...^ (Gavarni.) 


càrabihiers  et  aux  cuirassiers,  p 
(U  BédoUière.) 

GROSSE  CAVALERIE  :  Cu- 

reurs  d'égout.  —  Allusion  ft  leura 
grandes  t>ottes^   •  . 

GROTTE  (être  à  la)  :  Être  aux 
galères,  au  bagne.  (Rabasse.) 

GROUCHY  (Petit)  :  «  Article 
arrivé  en' retard  à  rimprimejrie.  » 
(Balzac.)  —  Allusion*  ôlj  tradi- 
tion contestée  quLimfiïtei  Grou- 
çhy  la  lenteur -dé  sa  marche  sur^ 
Waterloo. 

GROUIN  :  Visage.  -  Anima- 
lisme.  — 1«  Allons,  venez,  i'a- 
moureux des  vingt  mille  Vierges, 
que  i'  vous  applique  mon  visage 
$ti8  l'grouin.»  (fatéchisme pois- 
sard; 40.) 

GRUE  :  Sot,  sotte  —  t  Les 
reghards  ne  perchent  plus  au 
poulailler;  le  monde  n'est'  plus 
grue.  »  {Paraboles  de  Cicquot^ 
1593.) 

GRUE:,«  C'est  ordinairement 
une  grandp^lle*  fille  qui,  ne  2a' 
chant  que  faire,  un  beau  matin 
s'improvise  actrice  et  s'en  va  sol- 
liciter un  engagement  dans  un 
théâtre  de  vaudeville.  »  (Duflot.) 

GRUT0U5E    (la)  :   U   gale. 
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OUfiiDOUZE  t  <Mori;  X<3«^- 

chanditet  dlfeetiMiatM^.*  M«it 
^  ^bientôt  i^tt  iVip«rçut  q^c  Ici  em* 
ploYét  n«  i'occupaleot  qu«t  ##i 
«rtfctat  gueNt*  Ailort  oa  iâ}t  4ê 
la  gualte  aur  tcrutea  lei  ifiafdiaf>'> 
diMf .  »  (NnYiauxO  ^  Ocrm»- 

^«/tf  en  atliéffland. 

OUENAUD  »  ,  QUENÀODE  : 
Sorciar,  aorM^  (Halben.) 

GUEULARD  î  Gourmand . 
h{ot  à  mot  i  À  jjtaiida  fuéule; — 
«  V'ià  da  réliri^  pdùr  Zidorej 
toi^  t'auraa  rien,  fea  trop  juéù» 
lard.»  (Ouiiiat.)' 

OUEULATtlX:  Braillarde   ; 

.GUEULARD:  Poéle,  aac^  (Vi- 
<K>cq.)  —  L'un  at  I>utra  avalent 
u  qu'on  leur  préae&ta.    / 

OUEULaRDISE:  Friandiae; 

GUEULE  :  Grosse  voix.  —  La 
cause  ,est  priae  pour  Teffet.  — 
«  Molière  était  ramî  de  l'aroeat 
Fourcroi  qui,  avalé  une  voix  de 
tonnerre.  Une  dIscusdSbn  s'éleva 
^entre  eux  à  ta^le.  Molièi«  finit 
pard^ire  :  a  Qu'eit-ce  qqe  là  rai- 
C'  son  avec  un  filet  4$  voix  contre 
a  une  gueule  comme  celle-là?  » 
(Abbé  Raynal,  ÂMcdotu  tkté* 
rairet,)  '  - 

Casier t crenrla'gUÊuU i  VtMiy- 
pèr  à  la  tête.  «-*  «  Tu  me  fttwal* 
1er, Je  te  vas  crever  la  guettfe*  » 
(A.  Karj.)  ^^ 


Sriiàiie. ^  «  le  ni  >oa|:||m 
dea  bon*  giiétiletons  qu%He  ee 
peritoeti'ear  «le  n'eat  pat  grasse 
à  lécher  les  murs.  «(Vidal,  33) 
—  «  Chacun  d'eux  #ulvi  dé  la 
lemmeV  d  tlmdgê  de  Notre^ 
Damt,  Bttnt  uA  ample  gueule^ 
toji.  »  (vadé,  i^i^S*} 

des  guetàletottg.        •       ^ 

'^GUbUSÀRD  :  Terme  amical. 
V,  GffeKjr-^Mtfior.^  «  Appelle-moi 
gueasard,  scélérat,  lui  dis-ie.  n 
{Amours  ^0  Mathieu,  3a.{  — • 
M  Et  vous  fiânex  souvent^ueu- 
iardi  y  (E.  Sue.) 

GUEUSE  :  Proatkuée.  -•  «  II 
se  ruina  avec  des  gueuses,  > 
écrit,  en  171a,  Saint«Simon,  par. 
lant  du  duc  de  Sully.  Y.  Cou^ 

railler, 

■         <- 

eUEÙi,  GUEUSE  i  t  Que  j'en 
ai  gagné  de  c*(e^gu^use  d'ar- 
gent I  »  (H.  ^onnier.)-^Priaen 

bonne  part.      f  •       ,        . 

*■   ■   '  . .  '  * 

GUEUX  1  Chaufferette,  -r  «  Les 
dames  des^  halles  se  servent âe 
ces  horfiblea  petiti  pots  en  grès 
qu'on  nomme  des  gueux,  Elles 
les  Oosant  sur  leurs  geiîoiiix  pour 
se  rebhautfsr  les  doiçts*  »  (P.  d'An 
glemdjt.) 
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BON  î  JamtM.  —  Vlatiii  mot, 
or  è»  diiaH  Mit  i^ifejpt^ie 
<l^^4Mri  dea  piedi.  «lili^imif 
preaioâi  plic«;  Ç«  iit^llotM,  vu 
que  M  leaguMiill^  alftiibaea.  » 
(/♦ , l^Aitmt,  é^f^  ;  ";;:^,;,.^^ .rv, i,:-  \,  {:.  : 

auîCHEMAÂîC^îciiiétî^ 
(Vidocq.) 

OUlONdtÀN*  liMalhcùrtiix. 
,  ï>tguignùn*    ;,^        -;-:,,,: -„.v. 

OUIMBAWiè  V  Vteliie  vol^ 
ture.  -^  c  Moitaièur,  pourquoi 
votre  guimbardç  n'esMle  pas 
prête?  f(Cormon.)  " 

-  OUINAL:J*iif.  (Vidocq. )^ Mot 
à  mot\:  circoncia.  De  guinalistr  ; 
circoncire. 

OUIRLANDK  :  Ghatne,  d'ac- 
couplement dea  forfau*  •--  «  Le 


poidid« k  miiiU}a(n4« )i<îhiiiî^:'r  ''"'''^ 
ètt  <to  ddujÉ  lltiM  |^;^u  pf^.  <  J 
—  On  appelle  mte  ehâtm  fn^  /  ;    . 
iétkit ,  Mcc»  qvie ,   iremontatit    - 
du  pied  à  J«  jMiii^tim;  où  elle  «it  ^ 

.,„..,  ^., ,.  -.-,,.  „_.,.éÉI;' iHéinturf 
du     àiiiwftikfé    ilr    thâflie.  * 

troisbadoura  élà««ftj|«rii  de  i8%d. 
Chaque  voluitté  de  v«ra. avait 
«lors  aon  périma  d'atitéûr  4fàp6 
<lana  ua  manteau  à  grand  collet 
et  fàiaaot  vibrer  ion  luth  4$\iU 
tare  daaaiqiie)  au  milb^u  de 
ruines  ëdairéea  p«r  la  lune.  -*• 
«On-défigneau  théâtre  soua  la 
AOQi' de  aru/^dre  utie  aorte  de  , 
plainte  Tnceliîûite/  revenant 
comnie  un  sofi  itidftotohe.»  (D\I« 
^;)  .U   ,;,:„  '.;.:-.:    - 

tfèt.bl«ii._(Ofaiidvtl) 


y 
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.  HABILLÉ  DE  SOIE  JGochôn. 
7  Mot  à  mot  t  habillé  de^joteà. 
Jeu  de  muta.  -:  ' 

HABIH^  lîABîNE   :    Chien, 
ch1ehNv(Malbert.)  Pour  Hi^in. 

r^0^W^  '  Aiiglaia,  - 
P^é^mmhF  fa  Write  de  iéur 
unmm^i'ê^Êà  habite  rougea 
voulait!  datiiéf^  tnaia  itoua  lea 
avons  fiiilèautér*  Vivent  lea  aatta^ 
culottée!  »  (Màuricault,  1 793.) 


HALÊNBS  :ÔtiHÎ  dé  voleur. - 
Allusion  aux  alèhea  de  cordon- 
nier? --.  tt  Crois-moti,  balance  tea 
halénaa.  »  (Vidocq.) 

HALLEBARDES  (Il  tooibe 
des)  I  II  tombe  une  forte  pluie. 
Mot  à  mot  :pluieè  VOUÉ  percer 
jusqu'aux  oa,  ^  m  H  jplanoche, 
quand  il  tombe  dea  baUebardes.» 
(Villars.)  .,  , 

HALOT  )  Soumet»  (Halbert) 


f  -^ 


-^ 


V 


'-r •■■ 


.  < 


^ 


Ifï  /'v '!•":'>'  i % .  ji  '  MWm<f0 


''î 


iKII" 


^ 


iAV 


,"»- 


-l 


pu  iiaiiiiiffo  ft  N  pidi  fie 
JOoi  indiqua  Ai^VÀr^  rengtge* 


midi/ fftrrtfi  â  tft 
ftrdé   fi#tiootI«,  vul 
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HAPPER  tÉ  TAitoU*  7  Vttlf, 
Mot  A  mot  :  jK«§ii«f'  précPf^mm' 
jq|il|ftt  tin  foytf^dç.bpii;  L'imaj^ 

iwE  4tlttirfiiiitiJrÉL'"  '-''' 

£t  ijpi  ioa^s:4e  kàpptr  le  tiiâf, 
LaiMMnt  to  pMvrt  tôt  dedtns  le  niir«- 

XQrtnâyài.) 

HAPPlIï  r  Chieo,  (Grandvftl.) 
De  /MT^er  r  iaisin 

^  MAPPINER  :  Mordre.     ^ 

ieXf*iiède,  ofiifoisiVe  hi^^la  dàat 
les  poésies  de  Coqulllàrd.  •> 
c  C'i^t  un  hsriÀ  que  de  chasser 
si  loin,  i  (Bafzac.) 

HARiADAN  EiRBSROlJSSE  : 
Christ.  ~  Allusion  à  It  i>arbe 
rousse  du  Christ,  «^.c  11  rigolait 
malgré  le  sanglier  qui  Vbulait  lui 
,  faire  becqueter  Hariadan  Barb&- 
rousse.»  (Vidocq.) 

HARICOTS  (l'hôtel  des)  :  Pri- 
M>n  de  la  garde  nationale.  Elle  a 
disparu  avei^elle,  mais  non  sans 
-avoir  eu  tes  historiôigraphés, ^ 
Le  premier*^ bâtiment  a0ecté  II 
'  cette  destination  fut  le  vieux  col- 
lège de  Môntaigu,  place  dV  Pan- 
Ihéon,  Ji'l^/^^  le  ngtme  legumi- 
leux  était  )aifi|  célèbre.  Les  ha- 
ricots 4é  MontàigH  étaient  prot 
vefbiaui.  (VpVe*  BarbMe')  il 
n'en  a  pas  tàliu  daranuge  pour 
que  les  prisons  delà  garde  natlo- 


HAUlf Al»  i  I^Wtf^  ^9  4o»f 

ment  mlliuire.  «*  i(HÉf<i|i  «  i*t 

un  Vieux  'maU-''rH-  '  -    ^^■■■W:.  >  -  - . ■ 


HARPE  :  Barreau  <|ie  fer 
lent  uàe  ienétre  de  prison,  —  Al' 
luatoé'^aux  cord^  de  û  liar|^  p\x 
abréviation  de  /tâiT^IO»  qui  signi- 
fiait fr(^au  moyen  Igi.  4^Hmf€ 
se  dit  <ttssi  d'une  grille  ^eler. 

-ji^em  (pincci»  é»  k)  :  fore^ 
en  jméàa.  (Rabasse.)  «^ieu  de 

0^B'  ^  "•'•'  '-^  '■"'■      ■■  ;.    " 

HARPïON  :  Marni,  pieds. 
(Grandvai.)  V.  Airgiotu 

HAUSSIËRV  Àétè^  iouant 
A  la  hausse.  —  «t  II  est  bien  en- 
tendu que  le  Ifaussîer  n*a<;hète 
que  pour  revendre^  comme  le 
baissier  vend  pour  racheter.» 
{Boursicotiiriame»)  * 

HAUSS'MANNISER  .  :  Expro- 
prier,,  démolir  et  recod^ruire  sur 
une  immense  éehellei  selon  les  c  r 
rements  de  M.  Haussman^i,  an- 
cien préfet  de  la  Seinéi  ^  «  Nous 
/sommes  décidément  hàus^man- 
nisés,  m^  chers.  La  moitié  du 
iàrdin  y  pa$B<è  »<E;  ViUarSi  ^•) 

HAUT  DE  tifeÉ  î  tulotte. 
(Halbert.)  G>st  l'ancien  haut  de 
chaustes  -avec  changement  du 
deiuiier  mot.  V.  Tirant, 


àÂ 


S- 


m, 


mmtMim 


'wmiifmméikmmmmm 


le  fer  iril- 
(•«Md,—  Al» 
làhtrcidu 


I  qiti  tigtii- 

r  k)  :  Ètrr 
I  '-■i'ieii  de 

■  V  ■ 

ras,  pieds. 

iléf  iouint 
ic  bien  en- 

Comme  le 
racheter.  » 

K 

;'«  Expro- 
litruire  sur 
ftelon  léser 
ifOMi)^,  an- 
^i-.«  Kous 
liaus^man- 
moitié  du 
aUtrs,  ^') 

{Culotte, 
m  Haut  de 
;eœent  du 


n m'vMfimt-mmiw^'i  i»n||Hi|i4|W]»||g|ip"in'iiiriwyiiw 


r 


^. 


nuÉÉÉ 
HDMMtojÉâi 


,i: 
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.IN  Mi 

!tt  liée  feu 

^Toleiir* 

^   nrçux  qui 

jTK  Trnrm  If  Wm^mâmÛ- 
•elle  de  S«Int-l^iii6iHl  ^|t 
de  la  hiute,  »  (P.Firlt)^*  ${ 
noue  ne   sdiipoiie  jmui  4i<Mi  le 

b«u|e(d«^ttii  resttturant  teibio- 
liebM),  ^^^  «^  eeie  guère  où  nous 
irqiii  à  cette  liettf«<i.  »  (G.  de 
Norfet«)~ 

^  HAUTEUR  (Itre  à  le)  î  Être 
liittiniieôt.  (Rebwee.)  Mot  à  mot  : 
Ak  heuiteur  diT eé  mission.  On 
éît  :  h  it'eet  i^e  à  heuteur. 

HAVANE }  PHic  chien  de  rice 
hëtinèifé.  '  v  ' 

Hû9am  :  f  eéàc,  ^1^^  dé  la 
Havane.  —  «  Le  boudoir  fume 
le  Hatane.  >  (A.  Mo^ntémont.) 

HapoHê',  'î  De  couleur  blond 
brun,  comme  le  cigare  de  la 
HfÉpane. 

HAVRE,  OlUNi>  HAVRE  : 
t»ieu.  (Halbert.)  Mot  à  mot: 
port,  Uranjl  port..*-  Dieu  est  Je 
pptxÀ^  salut.      ^ 

tmmJSi  Uard.  (Halbcrt.) 

'''^':WÊ6M  t  Mettre.   (Colombcy. 
«^  Vkttit  motdani  lequej  on  re- 
mm^-'U  herui  latin,  ilnon  le 

Voilà  le  djifi- 
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I^MiaDE  :  l#VM^  (ifllbéft.) 
^  li  rigueur  tue  les  misérables. 

HOlti^mi  A  FAikMONS  t  V. 

H«6ilifi  0E  BOtS  :  Noni 
qu'on  donne  dane  les  bnpiîme- 
ries  à  celui  qui  tajoete  te»  plaa- 
ches  atec  des  petits  coioi  en 
bois,  ^hàtiit  départi,  3t.)<- 
Jeu  denaote.  ° 

HOMME  M  LETTRE  î  Faus- 
saire. (Vîdoeq.)  Jeu  de  mpts^ 

HOMME  DE  PAILLE  ! 
Hottitite  étranger  aux  choeei^àc* 
cotiEipIies  e^e  te  feepemsibifité 
de  son  nom.  -r  «  Quoi  quil  tr- 
rife,  M.  Bitterlin  aurait  été...  iM>B 
homme  de  paillé,  eon  gérant,  son 
compère.  »  (About.)  -->  c  J^ai  un 
prête-nom,  un  homme  de  paille, 
fe  lui  confiflliion  argent,  et  il  s'en 
sert  à  mon  profit.  •  (Montlpln.) 

HOMME  MALADE:  L*^pire 
de  Turquie.  —  Terme  froiiique 
inventé  par  uli  ministre  airglais. 
—  Oh  fk  o^  cette  pitieeance 
n'existerait  plut  en  Europe  sans 
les  secritee  rivalités  dés  gou- 
vernements chrétiens.^*  Quand 
il  dissertait  avec  le  mitiîsire 
d'Angleterre  ^ur  l'héritage  pro- 
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chtin~  de  l'homme  miladf*  j| 
(John  Lemolnné,  75.)  1^ 

\  V  HÔMfifELE/TTiS  î  Homme 
Mïit  force  et  ieti»  énergie.  (Dhtu- 
Uil.)--  Jeu  dé  moti. 

HOÎ4NÉTB  :  PHntempt.  (Hal- 
bcrt.)  - 

MpNtEOSf  t  V.  J?N  (e«).  ^ 

HOPITAL  :  Prî%n.  (Yidocq.) 
;  V.  Malade  et  Fièvftçiribrale  gui 
xûnrplàte  l'allusion.  ^ 

.     HÔRRKURS   :   Pn^HM  Uber* 
tinté  ;     .     •     ' 

Qu«od  les  bégaeuie«ontd«i  m|i4a«t. 
Elles  rtObknt  des  horreiirs. 

^Festetu.} 

Morreurs  {faire  des)  :  En  venir 
des  paroles  à  l'action.  ' 

HORSEFLEST  :  «  Litt<ral««. 
ment  viande  de  cKeval,  On  dit 
'  un  connaisseur  en  borseflest  d't/n 
homme  qui  connaît  de'  tout  ce 
qui  concerne  le  cheval.  »  (Pa- 
rent.) Anglicanisme. 

:  HORSE  (clipplng)  :  njheval  de 
haute  qualité.  —  Game  Hône, 
^Cheval  Courageux.  —  Mai/len 
.  horse  :  cheval  qtii.n'a  jamais  ga- 
gné de  prix.  —  Pumped-vut 
horte  ■:  cheval  épuisé.  —  Éig 
horje  :  cheval  insuffisamment 
entraîné.  (Parent.)  Argot  de  cotip- 
ses  ànjlais. 

HOTERIOTî  On  riomm^ahisi 
la  hotte  des  chiffonniers.  (P;  d'A^i- 
glemont.)  —  Diminutif  de  Ao«e. 

HUGOLATRE,  HUOOPHlbE  : 
Admirateur  exclusif  de  Victor 
Hugo.  —  «Ah!  tu  es  hggophile. 
Tu  es  donc  un  géant  pensif^  /> 
(Michu.)  ;     > 


tf 


[^^^^^ 


nmMt 

V.  B$itrrM, 

m  ei  •♦étend  conm  «Me  (i^ 
d'huilé.  ^  a  Llitiile,  «'teinte 
soupçon,  s  (I>u  Camp;)    V 

HJJILE  Dte  ISkhfU  Vigueuf 
corporelle.-  V  «^;,    '"M r 

mnv&  DE  wruteT  :  cotip 

de  bâton.  (Dhat^Ml.),^  •  Il  n'p 
pus  à  courir  épines''  Kolfenstur, 
chargé  de  cotrets.)»  {Le  ^rand 
Gertay^battu  iNt  la  canm  de 
M -de  Beau/ort.,  Pêrif/  1640, 
in-4*)    > 

Nos  bsstatiiiâéfls  sont,  sires, 
Nous  pâtiscroas  les  bltssorss 
Avec  Tbaile  de  coiiyt. 

{f^,  lAti\n9r,R&Hde  dei  gourdins.) 

'  HUIT  RESSORTS  :  Voiture 
très-suspendue—  f  Jamais  Anna 
Deslion,  Julia  Barucci,  Adèle 
Courtois,  n'on,t  dans  le  huit  res- 
sorts  promené  de  niine  aussi 
no6!c.  3  (Les  Cocottes,) 

HUITRE  A  Graillon.  —  Allu- 
sioh  d'aspect,  —  t  Dis  donc, 
cousin  d'  mon  chien!  mangcux 
d'huîtres  'sans  citron.  »  (Cati 
poissard t  40.)       . 

Huttre  t\m  béci  le.--  a  Gom  bîeri 
il  a  fallu  d'huljlres^  pour  fournir 
un  pareil  collijsr  !  disait  un  vau- 
devilliste à  la  jolie  femme.  ^ 
Oh  !  il  n'en  a;fallu  qu'une  !  ré- 
pondit-eile  en  souriant.  »  (Marx  ) 

Huitre  de  Varennes  :  Fève  de  . 
marais.  (Halbert  ) 

HUITRIFIER  :  Abrutir.  ' 

^vHUMANlTAyiE  :   L'hiimani- 
taire  est  le  zélateur  d'une  secto 
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tkm$ké,9i i/homâiiitâic»  litt  U 
nÀ\m  fitt  ncéXïtmm,  fkù$m  ou 
fraadMi  à  Mit  y«ifx>  tmitot  kt 


Riymônd,  W^  ^^  «wiftirrf  ttéchafaud,  V.  ^i^A^T^ 


HUMECTER  :  Bpire.  V.  Coi- 

/  HUNTER  î  aievM  d0  c1uim«. 

(Pu.)  Angiicftnitfntb         $f  . 

HURÉ  :  Rîch«.  (Hilbert.)  Pour 
Huppé, 

HUSSARD  A  QUATRE 
ROU|S:  Conducteur  d'irtiltorie, 
soldat  du  train  des  équipages.  — 
«  Auui  parugeht-ilsavec  le  train 
deséqqjpages  militaires  le  sobri- 


éoet  A$  hiuifltâi  à  mteàrê  roiset,  » 
(UbddoilSèfe.) 

HUSSARD  D^ABAAYE  :  Oen- 


d£  monte  à  regret. 

HUSSARD  DE  LA  OUILLO- 
TINE  :  «  Le  gendarme  a.  diffé- 
rents noms  en  argot  :  quand  il 
poursuit  U  Trieur,  c'est  un  mar- 
chands de  lacetf  ;  quand  il  Tes- 
eorte,  dtMi  une  hirondelle  de  la 
Orëve;  quand  11  lémèneàfécha- 
finid^  c'est  un  htutord  de  ta  guil 
latine»  t  (Balzac.) 

HUSt-MUST:  Gnuid  merci. 
(Graadyal.) 


[CICAILLE,4ClGO:Ici.- 
Adjonction  finale.  V.  Dardant. 

IDÉALISTE  :  Artiste  ou  écri- 
vain plaçant  l'idée  au-dessus  de 
la  réalité  dans  Texécution.  — 
«  Ces  idéalistes-là  trouvent  tou- 
jours qu'il  y  a  trop  de  couleur  ! 
pourquoi  pas  trop  de  toile  !  »  (J- 
Richard,  72.)         - 

IDÉE  (Une)  :  On  dit  une  idit, 
un  soupçon,  un  scrupule,  une 
larme,  (K>ur  quelques  gouttes  de 
liquide. 

Idées  {avoir  des)  .'Avoir  d'a- 
moureux désirs. 

IDIOT  :  Insulte  vague.  Elle 
peut  s'adresser  à  des  gensd'ee- 


prit.  —  «  Il  a  Tatr  d'un  chien  de 
chaase.  Est-il  idiot,  hein?  ^ 
Ausii,  tu  l'agaces,  ma  chère.  » 
(B.llllars.) 

lERGUE  (terminaison  en):  — 
W.  Aille. 

t  IGO  :  Ici.  Abréviation  d'icigo. 
•—  c  Ce  maudit-ponton  qui  nous 
à  trimballés  igo  après  nous  avoir 
se^poués  pendant  quinze  relais  au 
milieu  des  prés  salés*  »  (Ra- 
basse.)  V.  Louhion. 

ILLICO  :  De  suite.  Latinisme. 
—  «  Sans  égards  pour  vos  lar« 
mes,  ils  Vous  conduiraient  i//fco. 
à  Saint'Lazareé  ».  {Èyéi^ement, 
|866.)„ 
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il«  frtaçaiie. 

ikpA»::  fiévttiS  ÂilHê  4ÉMf 

kr  flioii4e4«tc<mfltiMv<l>ttflot.) 

dit  de  celui  qui  tf  trompe  : 

ÉRIALE  «  $ou<)U6t  de 
^t  grtod  qui  k  MAiicAe 
iftf  grand  que-  Utboupiinè, 
mile  rèfôe  de  Nepoléon, 
te,  peu  en  vogue  du  ret té, 
nom  d^ImpéHile.  »  (tiiê- 

»RTANÇE(d7îFortement. 
groiie  Irma^  jp(âi  t' la 
moucher^  maii:..  d'impoirunce, 
aie  pat  peur.  »  (H.  Monnier.)» 

IMPOSSIBLE  :  Impoieibleà 
fié^rer.  U^  «  Atoc  ton  col  cior- 
biMfit  tï  «et  lunettes  imposti- 
bikf.  ^  (belrau.) 

IMPOT  î  Automlie.  (Halbert.) 

INCOMMO&E  :  RérerM^re, 
(Colomb^),  lanterne.  (RabasM.) 
*—  La  Itti^ière  incommode  lei 
voleure» 

INÇOMlJÔDÉ  (être)  5  Être  a'r 
rété'^n  flagrant  délit.  Même  al- 
hiaion  que  dans  maioda  V.  ce 
mot.  ■       "  '  \ 

INCONSÉQUENT  :i^Lor«iue 
dans  lemondeAune  jeune  dame 
n'a  pat  trèt-l^ién  au  étendre  le 
voile  par  lequel  une  femme  hon- 
nête couvre  sa  «onduite,  là  où 
nos  iBleuz^  auraient  rudement 
tout  expliqué  par \ttn  seul  mot, 
vous  vous  content^  :de  dire  : 
«  Ah  !  oui,  elle  ett  fort  aimable, 


rY^.*ft«.. 
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*<^poléux  ébêtrfÊkar  de  fa  loi, 
mut  de  voter  1^  rétabliiaement 
dee  écotei  deairèret.  Iwilf  irml» 
(alerté,  y%.} 

INDlfFÉREft  :  Être  ladltt. 
rént.— >cl'ai  beau^conauHer  mon 
pauvre  coeur  :  —  Oicar  éladil* 
Are,  Chamoiijr  tt'eit  r4il.  » 
(Marquet)  ^^ 

INEXPRES8IM-E  :  PantlTlon. 
--  a  Au  lortir  dee  ban<ti  du  col- 
lège^ ùU  noua  éviona  uié  pendant 
huit  anodes  ce  que  la  pruderie 
anglaiee  exprime  par  inexpra- 
«/M<r.  >  (Mornand.) 

INFANTE  :  8e  dit  Irohique* 
ment,  comme  dùn^elle,  d'une 
fille  de  médiocre  vertu. 

INFÉRIEUR  (fa  m'eet)  :  Cela 
m'eat  indifférent.  Mot  à  mot:  je 
•uia  auHiet^ui  de  cela.  *- 1  Après 
ç^que  le  momignard  frappe  aiî^ 
eaonument,  ça  m'eat  infiSrieur.» 
(De  Goncoi|/t.) 

INFECT  :  Laid,  sot.  ~L*infec« 
tion  eatpriae  au  figuré.— «Viens* 
tu  voir  la/  petite  nouvelle?  — 
Pardieul  ^si  aile  n'^it  pas  trop 
infecte,  nous  remmènerons  A  la 
Matson^*Or.  »  {Cei  Petites  Da- 
met,  61.)—' «  Tout  èe  qui  se  dit, 
s'écrit^  se  pense  A  l'heure  qu'il 
est,  est  ineonteatablement  in-. 
ftct.»{Viep4itritienne,) 

INFECTADOS  :  Cigare  d'un 
fou.  —  Lironie  n'a  paa  besoin 
d'être  impliquée, 

INGLICHMANN  1  Abgiais.  - 
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t  t^d.  » 

Ptnttrion. 
Éf  du  col- 
é pendant 
i  pnidorM 
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irohique- 
If,  d'uno 

•t)  :  Cela 
à  mot  :  je 
-«Aprfcf 
rapM  aiî^ 
ilérieur.» 
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-.«Viena» 
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pta  trop 
fvfiaâ  la 
iites  Da- 
ul  se  dit, 
lire  qu'il 
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•ré  d'un 
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glais.  — 
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«  Afttt  fà  qiti  KMf«irgl  datait 
/ift  harnHir  ea  liif  Iktimaaii,  » 
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tffâiÀT  (lcr#i  Ne  Pli  a«f oir 

PGRierrSi  Peintre  4e  récoie 
dlngrea. —»  c^  to«ltf  Lctimann, 
Ztegier,  Fl«idHn  et  amrei  iit- 

IK^DORES  :  Litriiiët^^ 
«  Foumier  Mtt  iflodoree  pré- 
aente  le  pilier;  ii(lllyiif  4MeMfo- 

m  PETTO  :  Secrètement.  >- 
Italianisme.  «  C^taif  tin  pÊM  en 
Artence  italienne  que  B.  trouva 
splendide  in  petto.  »  (iF'rébiult.) 

INTÉRESSANTE  (situation)  : 
Grossesse.  V.  Polichinelle,  —  «  Il 
était  marié  depuia  aii  moi^  et  sa 
Kuve  est  dana  an  état  intéres- 
sant. »  (Mareade,  /$.) 

INSOLPE  :  lofolent.  (Colom- 
bejr.)  —  Cbinfament  de  ^nale. 

INSTRUIT  (être)  î  Et»  adrôi 
voleur.  (Rpbaaae.) 

INTERMEZZO  :  Intermède.  - 
Italianisme.  V.  ChawHniite, 

INI  ER  POCULA  :  En  buvant. 
Mot  à  mot  :  au  milieu  daa  coi»- 
pes.  e  Ses  modelée  ne  posent 
qu'aprèt  boire...  deriaant  inte. 
pocaki.  »  {Éclair,  187a.) 

IN  TER  VER:  Comprendre. 
(OrandT^l.)  Pour  enterytr. 

INTIME  :  Claqueur.  —  Ceat 
un  Intime  pour  le  théâtre.  «. 
«Adolphe  allait  en  intima  au 
Thjéâtre  de  Madame.  »  {Cinqiante 


«M^^^Afiâuelque  dmiM 
d'un  fté<tt«i  tdiêcùf,^  Lea  eiM# 
mia  de  ta  légalité  fMmrnemeff^ 
taie  établie  ft  Uêérid  Vappe- 
teient  Intrauilfeffiite.^,  U  pti- 
,b»e  IrMiçala  #ettpara  Immédiat 
temeat  do  mût.,  w  (PètH  Hmi- 
t^f  9i  oet.  ySé)-^*  M.  «tedier 
MofttfiRi^  dana  fa  petit  TCjyace 
intransigeant  ^nH  opère  è  tra-> 
rerf  lea  pa^a  rougea.  »  (F,  Ma- 
gaard.) 

INVALè  î  InmJde.  Change- 
ment de  final^.  ^  c  Viens-tu  en- 
tendre tousser  le  brutal  sur  Tes* 
planade  des  inva^?  »  Ûlm,  du 

Hanneton.)     '      ■        ■'  ' 

INVITE  :  ïntiùition  secrète.  -^ 
Eipteseion  du  jeu  de  whist  qui 
a  été  prise  au  figuré.  —  c  Elle 
est  si  coquette  qu'elle  ferait  dea 
inritee  1  on  bedetu*  »  (^notms, 

75.)  .   ■•    •->  ,;. 

IRONISTES  :  «  Cee  Ironistes, 
qui  sont  capablea  de  toute  la 
compassion,  s  (B)aze  de  Bury, 
iS^5.)  f 

IRRÉCÔNCIUABLE  :  Ennemi 
irrécoociliabladu  gotivernement 
de  Napoléon  lll.  —  jLe  mot  date 
dee  dernièffs  an^iéea  de  FEi|b« 
pire. 

ISOLER  !  Abandonner. --Ef- 
fet pria  ponr  k  cauae.  —,  On  isole 
celui  qu'on  abandonne/' 

ITRER  :  Aroir.  •-   Abcéria*^ 
ion  de///r€r?—  Il  se  e^jdgue 
ns  le  r—  V  Irs»-to  pieté  ce 
«lisant  :  as-tu  bu  suiourd'hoi  ?*s 
l(Halbert.) 
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Jt^BOT  rfistomac.  ComptrAt- 
ftOn  orjsithologique.  —  «  Enlevé 
la  miche!  cinq  minutes  ff'^'^ 
n9ut  i'aviona  dans  le  jabot.  » 

*  ^  >■    ■ 
JApOUEUNE;  Fille  de  mau- 
vaise vie,  -^  Dans   son   Vieux 
Cordeiier,  Camille  Desmoulins 
/apostii\>phe  ainsi   Hébert  :  «  Le 
banquier  Kocke,  chex  qui  toi  et 
.  ta  Jacqueline  vous   passez    les 
beaux  joijirs  de  Tété.  B 

JACTANCE  (la)  :  U  parole. 
.((Rabasse.)       , 

JACTER  .' Parler,  crier. 'Mot  à 
mot    :  jeter  (y«cf<ïre)  les  hauts 
^ct\%.V,  Greffier,  tottbion. 

JAPPIER  :  Jardin.  (Halbert.) 

JAFFIN  :  Jardinier.  (Idem.)  , 

\  JALQ  :  Chaudronnier.  (Hal- 
bcrt.) 

1  "JAMBE  (faire  une  i)eiîè)\/îe»- 
dre  la  jambe  mieux  faite  ;  Don- 
ner un  avantage  illusoire.  — «  Tu 
as  maudit  ton \  père  de  t'avoir 
abandonné  t  —  Ça*m'aurait  fait 
une  beiUe  jambe.  »(E.  Sût.) 

JAMBE  (s'en  aller  sur  une)  :  Ne 
boire  qu*une  toi^rhée.  — >  «  Dès 
Faube,  on  s'offre  la/ goutte,  on 
s'offre  le  canon,  on  s'offre  le 
rhum,  on  s'offre  l'absinthe  ou  le 
b^itter,  et  Pon  ne  veut  jamais  s'en 
aller  sur  une  jambe.  »  (La  fiédol- 
Hère.)  ,  \ 

JAMBE  (lever  la)   :  Danser  le 


cancan  (haute  tfcole).  — «Elle 
levait  la  jajube  avant  Rigolbo-  ' 
che.  f  (LesÉtuii^ntSyÇto.) 

JAMBON  :  Violon.  —  Allusion 
de  forme  et  de  couleur.  —  «  Il  ]r 
avait  longtemps  que  je  n'avais 
entendu  racler  le  jambon  en 
pleine  eue.  »(Th.  Gautier.) 

JAPPE  :  Bavardage.  —  «  Tais 
ta  jappe.  ^  {Almanach  du  Han^ 
netoh,&j.)  _,. 

JAR,  JARS  :  Argot.  —  Vieux 
mot  jadis  usité  dans  \a  bonne  so-,> 
ci  été.  Voir  les  F^umes  des  Cour"  - 
tisdns,  dédiés  aux  braves  esprits 
qui  entendent  le  jars  de  la  cour- 
petit  in-'f'a  publié  en  1620.  — 
Jar  est  une  abréviation  de  jar- 
gon. 

Dévider  lé  jar^.  ;  Parler  argot. 

JARDINER  :  RicJii\er,  parler  ^ 
en  se  moquant.  V.  Esçrdgher. 

JARDfNER  QUELQU'UN  .: 
Faire  '-parler  q  iielqù*un  .J( Ru- 
basse.)  ^       . 

JARDINEUR  Y  Homme  qui 
cherche  à  savoir.  (Rabasse.) 

JARDÎNIKR  :  Voleur  à  l'amé-  ». 
Vicaine.  V.  CharrlUge. 

JARGOLLE^  JERGOLE  :  Nor-^ 
manclie.  (Halbert.)  —  On  appelle 
les  Normands  Jargoliers  ou.  Jer- 
golièrs,  ^      "^ 

'  JARNAFFE    :  Jarretière. 
Changement  des  dernières  sylU^ 
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n  appelle 
•s  ou  Jer^ 
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res  syllà*^ 


bc».  Cest  i^uvai  le  nom  d'un  fêuVoù  k  tylHhê  im,  !«•«•  dêm  eh*- 
de  hasard  où  la  jarretière  iouoJé  |  au«  «ytltbe,  !>idi«  ^ur  m  pro- 


râle principal, 

JARRETIÈRE    î   Chfttfte    de 
■  montre.  (Rabeise.) 

'  JASAN  TE  :  Prière.  (H«lbcrt.) 

^  JASER  :  Prier.  (Halbert.)  - 
Allusion  dUT^citatif  de  la  prière. 

JASRfN  :  Oui.  (Grandval.) 

JASPINEMEH^nr  :  Aboiement. 
(Colombey.)  —^  On  dit  tiiàuljas- 
piner  pour  aboyer,  -     - 

J ASPINER  :  PaHer,  tauser.  .— 
Vieux  mot  dont  j'oier  nous  paraît 
le  i^re.  —  «  Us  jasp>n)»ient  argot 
•encore  mieux  <J"ue  français.  » 
(Orandval,  ij^l;)  —  «  Je  lui  ias- 
pine  eti  bjgornfc:  N'as-tu  rien  à 
tnpi  aller  ?  ç  (Vidocq.) 

-^UNE  :  Été.  (Halbert,)—  AU. 
.  à  là  couleur  du  soleiU    " 

.  JAUNE  :  Éîku-de^vie.  —  Allu- 
sion de  çduleur.  —  Nous  lisons 
dans  li'Àfaison  du  Lapin  btanc, 
brochure  publiée  vers  j838,  su^ 

.'le  dernier  «  tapis  »  de  la  Cité  : 

L^piti  blanc,  que  me  ycux-ta  ? 
.   AfVec  ton  jaune  et  ton  camphre  ■        ' 
Tu  dépange»  ma  faibit  yèrtu. 

7  JAt^NE  D'ŒUF  (jaimer  avec 
tla)  :Jlrô3iper.  —  Allusion  à  la 

^  couleur  u a  cocuage.  —  «  Vous 

'  murmuriez  à  l'oreiHe  de  madame 

Cocodëa  :  Je  vous  adore  I  —  Avec 

UO  jaune  d^œuf^  vous  répondit. 

elle.  »  (Monselet.) 

7  JAÛNET  :  Pièce  d*or.  —  c  Un 
seul  r^ret,  celui  de  n'avoir  pu 
débarrasser  les  pigeons  deieurs 
jaunets.  »  (Pàillct.) 

JAVANAIS  :  c  A^ot  de  ;J0Wda 


faneë  te  «09  et  W  sent  dta  inott^^ 
idiome  hiéroglyphique  du  monde 
des  fiUet  qui  lui  permet  de  se 
parier  à  l'oreille,  —  tout  haut.  » 
(De  Ooncourt.) -^  Exemple.  :  Jauo 

net,  immumtpH:  jeudi,  jaytudch 
vf,  etc.    • 

JAVARD  :  Lin.  (Halbert.) 

JAVOTTE  ;  BaTard.  -^  «Tu 
n^ea  qu'une  mauvaise  langue , 
-une  javotte.  %  (Marquct.)    '  ^ 

JAVOTTER  :  Bavarde^.'  -^ 
Forme  de  ja^er,  —  t  Elle  sif- 
Aotte,  elle  parlotte,  elle  javotte.  > 
[Physionomie  du  Protecteur,  4 1 .) 

JEANFESSE.  JEANP-TRE  : 
Coquin,  misérable.  -»•  €Çfi,  c'est 
un  Jean  fesse.»  (Ricard.) -^5  Gran- 
de colère  du  père  Duchesné  contre 
Ijcs  jeanf— très  de  chasseurs,  qui 
ont  voulu  fiiîre  une  contt«-ré- 
vpjution.»  (Hubert,  1793.) 

* JEAN.JEAN  :  Consent ,  natf , 
niais. «On. qualifie  de  Jean^Jean 
le  jeune  indigènequë  la  conscrip- 
tion a  arraché  à  T^  de  vingt 
ans  d'un  atelier  ou  d'une  dur- 
rue.  »  (M.  Saint-Hilaire.) 

JE  NE  SAIS  QUOI  :  Cachet 
inàéfinissable.  —  «  Le  savoir- 
vivre,  Télégahce  des  manières, 
le  je  ne  sais  quoi,  fn^t  d'une 
éducaticn  complète.  »  (BaUac.) 

JÇAI^ETON  :  Servante  d'au- 
berge, fil^e  de  moyenne  vertu. 
(Dhautel.)  ". 

JÉSUITE  :  Dindon.  (Midecq.) 
—  C'est  aux  jésuites  qu'ont  doit 
-FaCclimatation  di^diiidon.     V 

JÉSUITE  :/  jbatodJ  —  a  On 
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r  met  de  r«dreMe;t>iiipttt|oit.  .  b^ 


■A/i»'  "^ 


JÉSUS  { t  leuM  et  faeéu  gif- 
fon  laocécomme  appeau  près  des 
•odomitet  que  veut  «sploiter  ie 
^•nteur.  »(Caiikr,)  V.  CAon/er. 
Ethf  (en), 

JÉaTARD  t  Cachot  malbért.) 

JfEUNE  (trop)  :i)épour¥udW 
péncnce.  —  Cda  peut  m  d|re  i 
un  octogénaire.       - 

JEUNE  FRANCE  :  «  LetTd- 
mantiques  ae  divisèrent  tnBoHr 
*i-?^*  «t  en  Jmttie  France,  n 
(gritat  d*Aj»gicmoni)  -^  «  Ils  ont 
fait  de  moi  un  Jeune  France  àc^ 
compli.  J'aiun  pseudonyme  trtsr 
long  et  une  moi^Oacbe  »rtc^- 


JEUNESSE  :pll|ittÉ(i;~*  Une 
jeunesse,  une  gi^r^baiide  ||e 
cois.  »  (Cormofi.)    -  ^  v 

il  :  Je  comprends,  oitt,  je  cott- 
nais.  (Rïba8se.y  «-  Forme  de  #y 
qui  semble, plus  ancien,     /^ 

JIROÔLE  rJoli. 
Four  Gins/le.     — 

JOB  :  Niais.  -  Abrtviation  du 
vieiix  t^otyo^^fflittà.  ^tj^ 
j'étais  asseg  }ob  pour  croire  q^ 
vous  medolhàes  toute  une fciw 
-tune.  nH^.  Su4 


ria  RaphaeL  Mott/^Iie^rti'â 
fiut  un  gilet. ^.délimnt^ptj  *  ^ 
art  pendant  beaucoup  ^  tem 
ians  ravaler  ma  U&k,  et  j'âj 
peHe  boui^eois  ceuir  qui  ont4i 
col  de  chemise.  %<Th.  Qauti 

^•^*}  \         ,■:]'  ■  ... 

On  appelait  ^  Jeune  France  le 
parti  des  K^nantiques.  ^  t  la 
J^umFf^anfie  est  encore  une  de 
ces  toumii^  cabalistiques  qui  a 

la  prétenlicnd'exprinieruiïe  idée 

g «nde,  terrible,  volcanique,  su- 
iaifc  »  (Mise  Troloppe,  35.)   ' 

JEUNE  HOMME  (Avoir  son)  : 
fm  gri».  Mot  l'mot  :  avoir  bu 
le,bfoc  de  qtiatre  iitropque  les 
marehaods  de  vin  appeflentPWi* 
mmme  mUn  Y.  ce  mot  —  c  Cha- 
qi^  Ibis  J^u'il  rentrait  aine  son 
leui^  homme.  »  (Privât  d'An- 
gtemont.)  -  «Un  individu  en 


JÔ^- (montée 
— J7<^  est  ici  p,.^, 
SéiàoHtériejohfiS't 

croire.  (tUbassis.>  j-  ] 

B  iillo^s,  on  dît  battre  Uj^ 

•b),  pàwr  faire  f innocent, 

JOBARDl^R  i  Duper.  —  c  Je  ne 
veux  pa«  être  jobarde.  »  (Bal-. 

JOBERIE  :  Niaiserie,  (Vi- 
dbcq.) 

JOBISME  :  Pauvreté. .-  «  Des- 
r^hes  a  roulé  comme  nous  sur 
14s  fumiers  du  jobismc.  >  (Bal- 
Mc.)  -.  Allusion  biblique. 

JOCKO  t  Pain  long  à  la  mode 
depuis  1824,  année  où  le^singe 
Jocko  était  à  la  mode,  —  ^  dSs 
gens  qui  appdlent  un  pain  jocko 
un  singe  de  quatre  livres.  » 
(Bourget.) 

JOCKO  :  Boulanger.  (4/mtf- 
nach  des  Débiteun,  Sk)  , 

JOLI  GARÇON  :  Dans  une  vî- 
laine  podtion.  «-Ironie  :  c  Nous 
v*iA  jolis  gar(:ons.  »  (Désaugiers.) 
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iîvïI^ÎIv^ïîS^I^^       WOE  DE  PABI  ritoD.  (Co- 
JONOIER  8  D<IMr«  jP^irt.)  lombey.)  —  hià  de  CAttM.  {Ra* 

JORNE  :  Joi*rr^l|ta  «ot  batlîu^  .        ^                        v  ; 

y^fif^êser,    ■  ■..  ■■Sr:.-:^^^^  JUOEjmE  rJfugwiiiiit^ tvlt/ 

JOSEPH  .(fiitira  toti)  :  Mectét  ^  f  &it*iitoi  ifiiii  pAU  Urtiitphe- 

im  «ir  chatte..  V.  ^wHphatder,  ment  H^fdMtut  t«  petite  i0fi9t<y 

— ^  Je  me  dièeii  titesi  ;  Toità  un  te.  »  Qxétmâtd^^tiéktt  63^.  /^ 

fiUllard  qui  fait  le  Joeeph.ii  doit  tft/*r*t  *«   *-  '   *    «      '  a 

yitoiruneniiioiï.t(t>uinttimk)  ,  J^p^BR  îp>ttn»rfm*r»<tP*ti. 

.^^,^                  V  gltr(aufiguré).  — cCiittereaîieat 

JONQUILLE  :  Trompé  par  at  *  mort  juguM  p«f  le  Faoïlté.  a 

femme  vAllasÎDïl  A  la  coilteur  du  (Raspail^^                            ;    ' 

cocuage.  —  «  ^raonne  ne  dee*  „,,  p-  >.  >  :.       ,  '  ^  .        v 

aine  mieux  que  lui  la  tétc  d'UQ  Jl'LBS:Potdenuit.j[Rabtate.l 

iMri  jo^quiUe.    i    (Rivarol  dé  JUS  DE  BATON  :  Cpup  de  bâ- 

184a.}     ^  ton.— «^urpaater  Vôtre  rhumes 

^jQiiER  DE  i  Faire  marcher  à  !'«  <*«  t«»  de  Uton.  »  (Aubert» 

âa  guiae.  —- c  Nachette,  en  ùti  <5.) 

^^.^^rtïr^^'^^^tT*'''^"  ***"  I    -ÏUSTE  y  Cour  d'aiaiaea.  (VI. 
ron.  »0e  Concourt.)  ^^  ^  _  ^^j^^^^  inTraiaembla. 

JOUER  DE  L'ORGUE  :  Ron-   We  dana  U  boucha  d'un  malliii. 

fler.  (Htibert.)  —  On  dit  8ouv<jnt   teur.  * 

ronflei^comme  yatuyiu d'orgue.    •  i»,c-r4*  Mfr.itMf   «,^* 
.^,.„^/-; _^  /  JJSTe-MILIEU  :  Parti  ou  par- 

JOUER  DES  DOMINOS  î  Mftii*  titan  du  Hmu  fuo  poli^que,  te 

gcr.  (Rabatte.)  meintenani  entra  U  ^^IM^  er  la 

JOU^  DU  VIOLON  :  Scier  ^^^f^'  V.  Cenfr-fÉr.  «  Voilà  quclt 

det  fers,  (Colombey);  scier  det  Commet  compotentje  gouver- 

barreaux.  (Rabaase.)  —  La  scie  nea>«nt  dit  juste-miUeii.  »  (JL'^ 

▼a  et  Yientéomme  Tarchet.  cko  Jhançais,  33.) 

JOUStE  :  prtt.  V.  Juxte.        I     JUST&MIU^U  :  Derrière.  - 

'  JOUVIN  t  Oint  de  to  fabrique  L  '^';!"V"rT  1'  f*»"^,.**« 
Jouvim^eMeaJouTineua^t  Tc^i^'tJ^^^J!:^;?''^ 
atténud  pept-étre  .l'eaet  de  cette  ***  **    Jwtioe.  »  (Ricerd.) 

proaaion  incomiue.  ^  (Marx,  66;J      JUXTE,  JOUSTE  :  Pi^,  coa* 
tUDACER,   JUDAISER.   ;«•,("»!«»«.) -Vieux mot.  Cett 
JUDASSER  :  Trahir,  mrt  éi  ^  '^'***  J*""  3"«  "*»^  "^«^ 
ftu«ei  ftnifi^  —  AUutiôn  W-  co*««^*  <'«98  Juxtaponr. 

biiqm«etJud«cer,c'ettdénon-'      JY  :  Oui.  (Colomber.)  Pour 
cer  quelqu'un.  »<Du  Cainp.)         Gy.     >  ' 
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KOLBAtK  :  Petit  verre  (itm 


/ 


■  s'*. 


KMSERLICK  :  4^)iitrichien.>-! 
De  Tallemand  ZaiÊtriiSh  :  impé' 
rial.  —  •  Les  Kelierlii^s  ont  éié 
étoùrdin  du  cbap.  »,  (Belstc.)  — • 
Oh  dit,  en  altérttit,  kiw(êrUti[. 

KOGXNOFF,  KOXNOFF  : 
Trèe-bien.  -^  Abréviation  de 
CHocnosojf,  V.  ce 'mot. 


doute  parce  qu'il ^pof!(e  à  te  tête.) 
V.  Cùthaek,  —  c  Cette  bienvenue 
•e  distribue  eu  moyen  d'un  kol- 
bec  oa  petit  verre  par  ttfte.  >  — 
(A.  Licomie,  6i.) 


Xi 


LA  (Donner  le)  :  Donner  le 
ton.  — •  Allusion  muticale.  — 
«  Boyards  et  boyardës  donnent 
leidde  relance  ence  moment.  » 
{fie  paritiêinui,  66.)  --  c  Quel- 
^  ques  articles  inspirés,  donnent  le 
la  dans  les  grandes  circonstan- 
ces* »  (J.  de  Précy.) 

LABAGO  :  U-bas.  (Colom- 
bey.) 

LA-tlAS  :  Maison  de  correction 
de  Sflïlnt-Lazare.  ~  c  Julia  à 
Armandine  :  Comme  ça,  cette  pau« 
yre  Angi^'est  là-bas  ?  -^Ne  m'en 
parle  pas.  Elle  était  au  café  Co- 
quet à  prendre  un  grog  avec  Ana- 
tole. Voilà  un  monsieur  qui  passe» 
qui  avait  l'air  d*un  homme  sé- 
rieux avec  dei  cheveux  blancs  et 
une  montre.  It  lui  offre  une  voi- 
ture, elle  accepte,  un  cocher  ar- 
rive, et.,  embalitte!  Le  monsieur 
était  un  inspecteur  t»  (i«rCb- 
cpl/ef,  64.) 

LA-BAS  :  Au  bagne.  -^  «  Ils 
croyaient  m'avoir  vu  là-b«s.  Là- 


bas,  cela  veut  dire  au  1>agne.  » 
(Lacenaire,  36.;! 

LABOORER  V  Préparer  les 
voies.  (Almanach  des  Débiteurs, 
5ï.) 

LACHER  :  Négliger  l'exécu- 
tion d'un  travail.  ~  <t  Elle  vit 
Lousteau  travailTant  au  dernier 
moment  et  lâchant,  comme  di- 
sent les  peintres  d'unie  œuvre  où 
manque  Ip  hïn,  »  (Bakac.) 

LACHER  DE  (se)  :  Livrer  avec 
effort.  —  «  Je  suis  obligé  de  me 
lâcher  de  ma  douille  en  iharron- 
nant.  »  (Monsdet.) 

Lécheird^un  cran  ;Abanldonnei' 
cNous  verroiia  la  semaine  pro- 
chaine. Aujourd'hui  f  ai  ma  mi- 
graine. Ernest,  lâchez-moi  d'un 
cran.  »  (A.  Tantôt.) 

lâcher  de  reau,  Ucherrécbae: 
Urtner.  «  Allons,  il  faut  lâcher 
l'àrluse  du  bas-réin.  »  (Parodie 
de  Zaïre,  xviii*  5.)  V.  Uscaillcr. 

Ucher  le  coude  :  Laisser  en 


•^ 


'    ..' i'..  .w.d:  ■,-;■.■■  v'v  •■,■.".-<"■-  ■f'^*;-- '■.'■^' •♦■■■*  •■■-i  .•i{J;^;. iiiît;i '-'■'*.'  ■.,>'■-. -i"' 


.V 


^mi 


irre  (tant 
à  U  tête.) 
lieiiTejiue 
d'un  kol- 
tête.  >  — 


bftgne.  » 

iparer  let 
iêbiteurs, 

l'éxécu-i 
Elle  vit 
i  dernier 
mme  di> 
cuvre  où 
ac.) 

irrer  avec 
lé  de  me 
âarron- 

inldonnei' 
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^itt' Wcti  eMnibli^  t  miitéiit 
Im  ooud«f,  »  œntma  éndit  mili: 

pluiLJylakboTlé^  le  phift  incot|n^ 
pendiiit  ta  vie  devient,  atitaitôt 
qu'il  a  lAché  la  perche,  Un  fiéhâ 
honmcf.  » -(CorMtre,  68.)     / 

^  Uckm^  ià  rampe  :  Mourin 

LACHËUH^  t  Hoiame,^ur  le-^ 
quel  on  ne  peut  coihpter.  Mot  à 
mot  :  qui  îdcfte  «St  «j|ÊîU.  «-*  «  Le 
lâcheur  ett  là  loretté  de  Taiiii- 
lié.  »  (A.  Scholl,  58.)  —  «  M.  R... 
estajre  de  transiger.  Ri  R...  est^m 
lâcheur;»  (A.  NWlaudi  750 

Li¥}Q  :  U.  (Rabatte^ 

LAGQU'f  :  Eau  à  boire.  (Ht)- 
bert.)  Mot  à  mot  :  VàgoMt.  Du 
vieux  iifiot  pv^reaçala^m,  éâù 
(pronocicez  agvue),      ^   ; 

LAINE  I  Mouton.  (Vidbcq.) 
—  Partie  prite  pour  le  tout. 

LAISSER  ALLER  (te)  :  Man- 
quer de  vertU|  de  courage,  de 
santé. 

LÂIT  A  EfRODÉR  J   Encre. 
(Vidocq.^^^  Alluaion  ironique  à 
^  la  ci|uhur  de  l'encre» 

^  MilÙS  :  Diteoura.  —  t  A  l'ëcofe 
p6lytid|nique,  to^t  ^iscours  ett 
u|i  loi^^  depuit  la  création,  du 
co^fli  ||(^  |Compotition  française 
||.  t^épowt  dejocattetp-l^ 

lOrnÀltsteldâi^  Uï  premieri' 


"W- 


rh^'i; 


Ptfb,  pifuètli  eu  kmtt^f  {U 
Bédollière«)>'i;' pj}*  y: h. .;  *  j .  ^ .  »  •  ■ 

t^ZéE'r.p«oétity«i.  (Rabat- 
te.) Semble  équivaloir  à  d'ëim, 

la  fiiciU*    ,  ..:^,u,  . 

LA  MlNlS  t  té  4i^t.  (ti^. 
bert.)— Trinapoéltion  de  lettrée. 

tl^AMRAà  :  Ootier;  4-  De  tàm^ 
p*r  .*  boire.  «  Potn-  Thittoire  de 
è'aiittrer  de  la  qualité  du  liquide 
et  i'arroter  ie  lampaa.  »  (Làdi- 
mit.)        ::-./-.;^>i-    ...   .■       ■  _\ 

LAMPIOlt^  i  fioii^lle,  -  De 
tamper  :  boire. -^  c  Y  a  pu  d'huile 
dans  le  lampion,  dit  BorjEaihi>rt.  n 
(Ladimir,  41.) 

LAMPION  :  Chapeau  à  cornes. 

—  «  Je  çatte  le  pantalon  du  dpal 
et  je  coiffe  le  lampion.  »  (Bour- 

LAMPION  t  Sergent  de  ville. 

—  Allution  au  chapeau. 

",  LAMPION  t  mu  -  il  éclaire. 

mn^  la  f«lt  ftir*  Vm\  en  th*  Hre 
A  «ott  iMfre^ar  de  bon  ton. 
ÇSatipsQi  f  t<^  jG|«àé  d*  te  r  dlr«. 
Fol  d^hommët  fie crév«  nn  lampion. 
(Chansoa  popuiaife.) 

LANCE  t  Eau.  —  «  C'ett  ga- 
gné 1  faitet  aèrvir!  tis  4itret  de 
vin  !  tix  litret  tant  lance  1  {Caii-^ 
chiime  paissard,  44.)  * 

LANCÉ  :  Grit.  —  «  Patara,  au 
moint  auttî  lancé  que  le  chevali 
tapait  tur  4a  béte  à  tour  de  brat.  t 
(Phyt,  du  Matthti  4e.)  • 

^  LANCÉ.:  Rapide  projection  de 
la  jambe.  -^  «Paul  a  un  coup  de 
pied  si  vainqueur  et  Rigolette  un 
|^?^l^ptue«tt  aiUt  de  carpe  I 
É^  admirateur^  tlntéretsàient 
^  oitâttaut  dt  lancé  vigoureux»» 
(Vîtu,47.) 
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LANGEQUtNER  !.  Pleuvotrl 
(Grandv«I.)  V.  Laniquinen  ; 

^  LAMCER  :  Plfter.  Mot  à  niôt  I 

en  renoni.  -^  c  BoH  ^dt  -  bichtl 
Nous  ne  la  oonnàittoat  pit... 
1£U#  ne;<|o{t  pu  être  Uncéç.  i 
^  (Villin.)     : 

LANCER  SON  PROàPEC- 
TUS  :  Dittribuer  des  œillades 
chargées  d'autant  de  promesses 
qu'un  prospectus  de  marchand. 
*—  «  Qu'elle  aperçoive  son  Arthur 
regarder  langoureusement  les  ac- 
trices^ la  lorette  s'écrie  :  Adolphe, 
avez- vous  bientôt  fini  de  lancer 
votre  prospectus?  j|  (M.  Alhoy, 

41.)  ;  : 

LANCl^UR  :   Homme  expert 
^  en  l'art  de  lancer  une  affaire.  — 
«  La  gràtùre  et  lé  journal  ont 
coûté  bien  de  la  peine  aux  lan- 
ceurs d'affaires.  %  (Villemessant.) 

LANCIERS  (les)  :  C'est  comme 
si  l'on  disait  :  Quelle,  rengaine  ! 
—  oc  Et  tu  donnes  là  dàans? 
Allons  donc!  les  lanciers  !»  (Mon- 
selet.)-^  Allusion  à.la  danse  de 
ce  nom/  en  vogue  vers  iSSy.^ 

LANDAU  à  BALEINÉS  :  Para- 
pluie. (Grandval.)  Mot  à  mot  : 
voiture/conduite  à  la  nage  par 
des  baleines.  —  Jeu  de  mots  iro* 
nique. 

LANDÈRNAU  (il  y  jiura  du 
bruit  dans)  :  Se  dit  ironiquement 
d'une  chose  destinée  à  émouvoir 
un  certain  monde  seulement.  -^ 
«  Il  y  aura  bien  eu  des  potins 
dans  [à  Landernau  de  la  convoi- 
tise. »  (LaCiocfie,  aoAt  7a,)  — 
c  Les.  expositions  annuelles  se- 
raient supprimées.  Il  y  aura  un 


fier  brelt  àmi  tandernliiji^ 

raison»  comiMilliixl^tt. ville 
éloigiil6  dont  la  Aoni  è  |i«rti  bl-^ 
carre.  Ctit  tinsi  que  QiMrMii^ 
tras,  Pliénast:^  Brlv«i-la-(Oiit. 
larde  ont  été  mU^Mmim^k 
conti-ibutton.        ;* 

"  LANDI^R  f  Blanc.  (Hatbeft) 

LANDIER  t  Cbtiimia  d'octroi. 
(Colombey.)  -^ 

L  A  N  D I Ê  R  E  î  Boutique  de 
fbfre.  iColptnbey.)  —  Delà  foirç 
duLa€diÉk-^; 

LANGUE  :  (avaler  sa)  :  Mou- 
rir.     ,   • 

LANGUE  AUX  CHIENS,  AUX 
CHATS  (donner  sa)  :  Renoncer 
à  deviner,  -yi  Je  donné  ma  tau' 
gue  aux  chiens,  dit  Jérôme,  je 
renonce.  »  (E.  Sue.)     .  .   ' 

LANGUtNER  !  Pleuvoir.  (Al- 
bert.) —  Pour'hmiquinS, 

LANSQ  :  Partie  de  lansque- 
net. —  «  Cette  espèce  de  corni-f 
chon  qui'l'a  dansé  <le  i,5oo francs 
hier,  au  lanfq.  »  (Jalme.)  ^ 

LANSQUINER  :  Pleurer,  ple\i- 
voir.  —  De  /<wice  r  eau.  -'  é  Bien 
des  fois  on  rigole  qu'on  devrait 
lansquiner.  »  (Vidocq.) 

LANTERNE  :  Fenêtre.  (Grand- 
val.) 

LANTERNES  DE   CABRIO 
LET:  Yeux  fort  saillants. -^c  Oh  ! 
c^est  Vrai!  t'as  les  yeux  comme 
les  lanternes  de  tpn, cabriolet...  » 
(Gavarni.)  Ce  iiiotCÂit^ image. 

LANTIMÊCHB  :  Allumeur  de 
becs  de  gax.  Mot  i  m^t  :  l'ami- 
mèche.  -~  Jeu  de  mou.  Le  gaz 


■:.'    ■■''■\;-^^' 

petite -vii|« 

(Han>0rt) 
il  d'octroi. 


ièirtiquè  dfe 
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lOwiiidval.) , 

t  Htis  iih 
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n'a4ga$^«  Wècli^  **  tihtimèche 
àMnonyme  dàCAàM» 

imoM  détertnihè. 

Pà  «dit  d'aWrd 

yoici  pourquoi  i 

iaii^in^«vance  en  igei 

În  ciiair,  en 
l'expressi 
vulgsHre  par  laqyelll^  0%  design 
un  homme  de  talent  et  de  vertu 
tn  disant  :  Cest\u^  vieui  la- 
pin. »  (0/cf,  dès  Wénages,  36.) 
•^  «  C'est  un  fabeUi  lapin, 
il  A  tué  plu^  de  Prussiens  qu'il 
n'aide  detits  dans  ia\  bouche.  » 
(Ricard.)  •—  fic>L'homrne  qui  me 
rendra  réveuie  pourraW  vanter 
d'être  un  rude  lapin.  «(C^avarni.) 

LAPIN  :  «  Ef^puis, 
homme  était  un  lapin, 
dire  quUl  avait  place  «ur 
vant,  à  côté  du  cocher.  »  ( 
hac.) 

LAPIN  :  Apprenti  cornpigtgti 
—  «Pour  être  compagnon,  tu 
seras  lapin  ou  apprenti.  »  (Bl 
^lle.)       V         - 

LAPIN  :  Enfant  dépravé.  Ar- 
got du  collège.  Vient, du  vieux 
mot  Uspin  :  prostituée 

LAPIN  (volçr  au)  :  «Se  dit  des 
conducteurs  d'omnibus  qui  son- 
nent à  leur  cadran  moins  de 
voyageur»  qu'il  ji'cn  monte  et 
en\pochent  la  4if!2rence.  »  <Ra- 
basse;)  ^  Lapin  tsi  pris  ici  dans 
le  sens  général  de  voyà^ur. 

LARBIN  }  Valet  de  cartes.  - 
«  I-«t  j^  ^.Je  neuf  n'^^  plus 

■(Aiyge.|--,::->^,y<  ,::•••  ■ 

LARBIN,  IJIiaiNE  :  bornes- 
tique.  (Vido^^X^  «  U  hwL  lar 
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bin  ira  lè  posttr  160» 
çochère.  »  (Paillât.)    V 

^tarbintrlet^  Vldétaille. 

ÎLA^omER  :  Paillard.  (VI- 
docq^.)  >^  Pour  targuotHêr  .*  Àm»* 
te'ur  de  larguei.  V.  ce  mot.      ' 

\  LARD  (fiiire  du)  :  Paresser  au 
Ht.  —  «  La  femme  ronfle  et  fait 
dii  lard,  s  (Festeau.f,     . 

^aire  ton  lard  :  Se  rengorger. 


\    Li^RDER  :  Percer  d'un  coup 
de  p<i(inte.  ^  ' 

\laRDOIRE  :  Épée.  —  t  Voua 
veirrex  si  je  manie  bien  la  lot* 
dotre.  »  (Ricard.)' 

LÀIUïE  (N'en  mener  pas)  : 
Être\mal  à  son  ake.  —  àe  dit 
soit  au  physique,  soit  au  mioral. 

LAR\GE  DES  ÉPAULES  : 
Avare,:  (DhaUtel.)  —  Équivoque 
iroAiquè^ur  le  mot  Jarge  qui 
signine  aussi  généreux.  ^  -  ^  . 

LARGUEw  LARQUE:  Femme 
4é  voleur,  prostituée  figée.  (Haï- 
bért.)  V,  Ménesiè,  —  «  Si  j'é- 
prouve quelque  malhe\}r,  je  me^ 
console  avec  ma.  largue.  »  (Vi- 
ocq.)  V.  Coquekf  Momir,      ;  > 

LARIFLA  :  Refrains.  —  Allu- 
sièn  au  refrain  ^'une  chanson 
populaire  au  quartier  Latin.  -— 
«  Je\  mêle  des  larinas  dans  mes 
plaidoiries.  Je  rêve  \ùn  costume' 
de  débardeur  sous  ^||aa  toge.  » 
{Paris\étuJiantf  64.) 

LARTIE,  LARTIF,  i^ARTON: 
Pain.  On  devrait  dirèyrar/iV, 
l'arti/f  làrtOfi,  • 

LARTIN\  :  Mendiant.  TOrund* 
val.) 

LARt ON  BRUTAL  :  Pain 
noir.  Mot  à  mot  :  paiti  brut. 
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LARTON  SAyONNÉ  :  Pain 
blanc.  Mot  à  mot  :  auêti  blanc 
que  du  llhge  favonilé.  -«  c  Im 
tortiilacle  eat  ia  même  pèui-  la 
quantité,  mati  le  pivot  est  ^lus 
chenu,'  et  le  larton  plus  iavbnné 
que  lago.  j»  (Ra  basse.  Y 

lARTONNIER  i   Boulangea 

,  ^LA8GAILLER:Pi88cr.<Grand. 
val.)  —  De  lance  :  eau.  On  dit 
encore  Jdcher  de  l'eau, 

IaSCAR  :  Fantassin.  —  ï)e 
l'arabe  el-aàkin^  qui  a  la  même 
sigfiifi^tionv  —  «  Le  contraste 
était  vridment  trop  drôle  entre  ce 
sous- lieutenant  de  demoiselles 
et  les  lascars  à  tous  crins  qu'il 
venait  commander,  p  (About.) 

LATTIFE  :  Linge  blanc.  (Hal- 
bert.)  —  Vient^de  s'attifer:  f«ire 
toilette. 

LAUMIR  :  Perdre.  (Halbert.) 
Ce  doit  être  une  faute  d'ifn pres- 
sion, si  ce  n'est  une  altération  de 
chaumir» 

LAVABES  :  Billet  ou  porteur 
de  billet  i,  prix  réduit  pour  le 
.service  de  la  claque.  -*•  «  Les  la- 
\'abe8-  sont  ceux  que  l'on  fait  en- 
trer au  parterre  des  théâtres,  en 
ne  payant  que  quinze  sous^par 
place.  »  X^o,ooo  poleurs  de  plus  à 
Paris,  3o,  in-8.)  —  f  Gustave 
achetait  un  lav/ibe  pour  les  Va- 
riétés. »  (Idem.) 

LAVAGE,  LESSIVE  :  Vente  au 
rabais,  opération  désastreuse.  — 
«  Lesquatrevolumesin-iaétaient 
donnés  pour  cinquante  sou6... 
Barbet  n'avait  pas  prévu  ce  la- 
vage. »  (Balzac.) 

i^AVEMENT  AU  VERRE  PI- 
LE ;  Verre  d'eaunie-vie.  —  L'àî- 


vêtue  pin  VjTorfôW  fait  vebiF 
^jteMlt  lavendRs  «u  yerre^pllé^èl 
fioui  avAlpQft^  dottceur»!  (Midn* 
•aelet.),,  ■/::•;::,,.;•*,;'.;,,. ^^  .'>-•, 

,  LAZAONE  !  téttipi  (Vldoèq.)- 
—  lUlinnisme.  V.  Balancer, 

tkVEKj  LESSWÏIR  i  Vendre, 
cest-à-dire  envorer  tes  effists  à 
une  lessive dontjls  ne  reviennent 
jamais.  -~  Même  illusion  dans 
Passer  au  bleu  et  Nettoyer.  — 
•  Comme  ce  n'était  pâ%  U  pre- 
mière  fois  que  j'avais  lavé  mes 
effets  sans  savon.  9  (Vidal,  33.) 
«—  «  Il  a  lavé  Sa  montre,  ses  bi- 
joux, pour  dire  qu'il  les  a  ven- 
dus. »  (Dhautel,  08.) 

LAVER  SON  LINGE  :  Purger 
une 'condamnation.  Une  fois  la 
peine  accomplie,  on  redévient 
blanccomme  neige  devant  la  loi. 

'  LEADER  :  Orateur.  -  Angli- 
canisme. --  «  On  ne  voudrait  pas' 
que  les  préfets  de  la  République 
conservatrice  descendissent  jus- 
qu'à une  espèce  de  polémique 
aveeles  leaders  de  la  démocratie 
rouge.  »  {Moniteur,  71.) 

LÉGITIME  :  Épouse  légitime. 
—  «  Ces  messieurs  battent  la 
campagne  tandis  que  leurs  légi- 
times sont  à  leurs  trousses.  » 
(E.  Blavçt)        ^ 

LÉGITIME  (manger  sa)  :  Dis- 
siper sa  fortuite  légitime. 

LÊORE  :  Foire.  (Vidocq.) 
LÉGRIER  :  Marchand  forain. 
LEM  (parler  en)  :  Cette  mé- 
thode  spéciale  consista^:  i«  à 
ajouter  M  syllabe  lem  à  chacun 
des  mots  qu'on  a  l'intention  de 
Changer;  a»  à  troquer  la  lettre  ^ 
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0IÏ  |Éi^  ÉiiliÉ^'  «îoroné  en 
/eifi.  On  fiombiitéciUflqttefbis  les 
deux.  ":-  -Y  -;-:."■--  ■■  ''■/■^'  **  ■ 

LÉON  M  Lion  nW  Autre  q\i« 
le  préfident  de  ta  Cour  d'astitet.  » 
pùCtaip.) 

LERMOK  :  ÉUm.  (Halbert.) 

LERMpNER  :  Étamer.  (idem.) 

LESCAILLER  :  PiOer.  (Hai- 
bert.  —  Pour /<ifc<i///e>-. 

LESSJVE,  LESSIVER  :  Voir 
Lavage,  Laver, 

LESSIVANT  î  Avocat  (Ra- 
bàaië.)  It  cherdie  à  vous  blan- 
chir devant  le  tribupal.     ■ 

LES  S IV E  i  Plaidoyer.  (Ra- 
baste^ 


LESSIVEUR  t  Avocat  (Colom- 

LESSiVEUR  DE  CROQUANT: 
V.  Orinche  de  Cambrouse,  Lessi- 
ver est  ici  synonyme  de  nettoyer, 

LETTRE  PZ  JÉRUSALEM  : 
Letti^  écrite  par  un  détenu  pour 
demander  de  l'argent.  (Vidocq.) 
HUc  partait  du  dépôt  de  la  Pré- 
fecture de  police,  autrefois  rue  de 
Jérusakmi      *     v 

LEVAGE  :  Opération  consis- 
tant delà  part  d'un  homme,  à 
conquérir  ou  lever  la  première 
f!m^  T"***  ^  »•  P«rt  d'une 

4  lui  fairt  dêt  pni^poiltîon^  - 


mlr,  67.)    ■■■■•'  '<  ' -;-;  ^ 

LÈVE-PîEDé  :  Ekmt,  lëheK 
le.  (Vid^.)  -*  tfi^  i^fit  poiir  Ja 

I^VÈR  &  Voieç*  —  Abrévia- 
tion de  Eniev^Ti  «j^  f  ftobert  dit  î 
«  le  suis  levéj  »  et  il  noprappëlle 
filous.  »  (Monstlet.)  —  «  Tiena, 
dit  le  voleur,  vold  un  pÉntre  bon 
à  lever.  »  (Canler.) 

LEVER  :  Faire  un  levage.  — 
«  Tiens,  Xavier  qui  vient  d'Ôtre 
levé  par  Henriette.  »  (Moijselet.) 
—  «  J'irai  ce  soir  à  Bullier,  et  si 
je  ne  lève  rien,..  (Lynol.)  \,lta^ 
nelle, 

LEVER  I  Capter»—  «  Il  lève  un 
petit  jeune  homme.  Vous  verrca 
qu'il  en  fera  quelque  chose.  > 
(De  Goncourti) 

•    LEVER  î  Arrêter. 

y  loi  dit  qu'  f'aiitaerais  mietu  m'  pen- 
dre,      • 

Ayant  trop  pettr  d'Itre  levé. 

(A.  MeignS)  C^A*) 

Être  levé  :  c  Dans  l'argot  des 
débiteurs  et  des  cré«iici«r«,  avoir 
â  ses  trouas^  un  iteort,  qui  vous 
a  vu  dans  la  rueoU  déterré  quel' 
que  part.  »  (Montépin.) 

LPVER  DE  RIDgAU  î  Pièce 
en  un  acte  jouée  aii  commence- 
ment d'une  soirée.  —  ^f  ,1a  pe- 
tite  pièce,  celle  qu'on  nomme 
Vulgairemerft  lever  de  rideau , 
celle  qui  fait  vivre  Tes  vaudevil- 
listes intimes  et  Tricoteurs.  » 
{Phyg.  du  théâtre,  4t*) 
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,  PHmei  fumer  un  ihcendie,et  nos  tignardt 
en  argent.—  «Il  y  a  l'auteur  qui,  se  gaudissent  à  cette  Ytic,  »  (P. 
outre   sea  droit*  et  ■«•  hill^tx  J  y^fon  \  .'  ' 


outre  aea  droits  et  ses  ^illetij 
tpuche  une  prime  sous  iie  nom 
de  lever 'de  rideau.  Ji  (PAjriio/o- 
gie  du  thédtref  41 .)      . 

LÉZARD  :  Camarade  sur  le- 
quel on  ne  peut  compter.  (Co- 
lombey.)  —  Il  Mzarde  au  soleil  ou 
se  cache  dans  les  trous. 

LÉZARD  :  «-te  lézard  vole  des 
chiens  courants,  des  ^pagneuls 
et  surtout  des  levrettes.  Il  ne 
^vre  jamais  sa  proie  sans  rece- 
yqk  la  somme  déclarée.  »  [Alma- 
nach  du  Débiteur,  5i.)     . 

LEZINER  :  Hésiter.  j(Colom- 
bey.) 

LEZINER  :  Tromper  au  jeu. 
(Idem.). 

LICHARD,  LIGHEUR  :  Bu- 
veur. Vieux  mot. 


LIGNE  (avoir  la)  rAvoiî'  une 
certaine  pureté  de  contours,  r* 
«  Mon  Dieu,  elle  n'est  pas  très- 
jolie;  mais  vous  savea,  elle  a  la 
ligne.  9  (Yriarte.) 


» 


LICHE  (être  en  liche)  :  Faire 
bombance.  ■ 

LICHER  :  Boire.  (Grandyal.) 
-7  Les  glossaires  du  moyen  âge 
disent  licharder. 

Puig  il  liche  tout'  la  bonteille  ; 
Rien  n'est  sacré  pour  un  sapeur. 

(Hocissot.) 

LICHETTE  :  Petit  morceau. 

LICHEÙÎtf  Qiii  ni  me  à  boire 
aux  dépens  d'autrui.  (Grandval.) 
-*-  «  Boizamort,  menuisier,  bon 
enfant,  mais  licheur.  »  (Ladi- 
mir.)  , 

LIÈGE  :  Gendarme.  (Colom- 
bey.)  —  Il  lie  les  gens  arrêtés. 

LIGNARD  :  Officier  ou  soldat 
d'infanterie  de  ligne.  —  «  Lea 
obus  de  nos  forts  viennent  d'tl- 


LIGNE  (pécheur  à- fa),  faiseur 
de  lignes  :  f^édacteur  qui  tire  à 
la  ligne.  —  «  Le  pécheur  à  la 
ligne,  dit  M.  de  Balzac,  est  un 
rédacteur  qui,  comme  le  pécheur, 
vit  de  sa  ligne.  »  (Marc  Four- 
nier,  44.) 

LIGNE  (tirer  à  la)  :  Écrire  des 
phrases  inutiles  dans  le  seul  but 
d'allonger  un  article  payé  à  tant 
la  ligne. 

LIGNE  I  (vive  la)  î  «  Je  rapporte 
un  petit  magot.  Ah  ^  quelle  chan- 
ce! Vive  la  ligne!  »  {Léonard ^ 
parodie,  63.) 

Ce  vivat,  fréquent  à' certains 
jours  d'émeute  où  on  a  vpulu  ga- 
gner les  troupes  de  ligne,  s'ap- 
pfique  ironiquement  à  tous  les 
cas  d'enthousiasme. 

^ 

LIGNE  A  VOLEUR  :  Ligne 
blanchie  à' dessein  de  façon  qu'il 
reste  un  mot  pour  commencer 
une  ligne  nouvelle  payée  comme 
entière.  •—  Argot  des  typogra- 
phes. 

LIGORE  :  Cour  d'assises.  (Pe- 
tit  Dictionnaire  d'argot,  44.) 


garçon  maçon. 


LIGQRNIAU 
(Rabasse.) 

LIGOTANTE^  LIGOTÉ  : 
Corde  servant  à  lier  les  mains 
d'un  malfaiteur.  Vieux  mot  qui 
est  le  frère  de  ligament. 
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màttfM  î  Aitfoii  d«  II- 
gotter. 

LIOOTTER  î  «  tt' est  urgent 
d^  le  ligottéfi  c^etNà^dire  de  lui 
«1ttach€f  une  ou  ieux  mtinji.  > 
(Kabasse.)      ' 

.    LILLANGE  :  Uile.  Adionction 
de  finale. 


ULLOIS  :  Fil.  (Vidocq.)-On 
trt  fait  beaucoup  à  Ulle. 

LIMACE,  LIMASSE,  LIME, 
LYME  :  Chemiae.  (Vidocq, 
Grand  val.)  — '  Vieiiit  mota,  car  le 
glossaire  de  |Ûu  (Ilange    donne 


^ 


limas f^  et  on  trouvera «n  se  re- 
portant feu  mot  passant  (soulier), 
un  etemple  ancien  de  lyme.  •— 
«  Quand  la  limace  est  bien  blai> 
che,  avec  ses  creux  et  ses  monta- 
gnes, ça  me  met  sens  susd'^us.  » 
(L.  de  Neuville.)  V.  Batousse. 

LIMACÏER  :Tëhemisier. 

LIMANDE  r  Homme  nul  et 
plat  comme  le  poiaaon  de  ce  nom. 
(Vidocq.) 

LIlilË  :  Chemi«e.  Abréviation 
de  Limace.  ' 

LIMONADE  :  Assiette.  (Vi- 
docq.) Comparaison  dé  Tassiette 
à  une  rouelle  de  limon. 

LIMOUSIN  :  Maçon.  —Allu- 
sion au  paya  d'où  la  plupart  des 
maçona  aont  originaires,  c  La 
nuit,  ça  représente  encore,  maia 
le  jour  ça  ferait  renauder  des 
Limousins.  »  i€:ihuTier français, 
!•' février  68.) 

LIMOUSINE  ;  Plomb.  V.  lei- 
mousineurté 

LIMOUSINEURS  :  «  On  donne. 
le  nom  de  votiurs  au  gras-douth 
ou  de  Umousinmtn  à  des  ouvriera 


eotimun  i|til  vdient  U  pjEomb 
dea  c6uV«rroitt,  en  coupent  de 
tofigueè  bandea  avec  de  bonnes! 
aerpettea,  puia  l'aplatiisent  et  le 
aerrent  à  l'aide  dHin  clou.  lia  en 
forment  ainai  une  aorte  de  cui- 
rassé qtlMla  attachent,  à  Taidé 
d'une  courroie,  aous  leurs  vête- 
n^enlft  »  {Petit  Journal.)  —  De 
là  le  nom  de  Ltmouaineur  qui 
compare  cea  vétementa  de  plomb 
aux  groa  manteaux  nomméa  //- 
mousines, 

LIMOUSINIER  :  Entrepreneur 
de  maçonnerie.  —  t  Celui-ci 
était  un  limousinier.  (niaçon  qui 
dresse  les  murs).  Il  avait  des 
avances  :  il  loua  un  terrain  pour 
y.  bâtir.  »  (Privât  d'Anglemont.) 

«  LINGE  (avoir  du)  :  Avoir  de  la 
toilette,  -o  «  Et  Bôvarine  !  qu'est- 
ce  que  c'est?  Ça«-t-ildu  linge  ?• 
(L.  de  Neuville.) 

-LINGRE  :  Ck>uteau.  (Vidocq.) 
Allusion  àLangres,  si  renommée 
pour  sa  coutellerie. 


LINGRER 
de  couteau. 


Frapper  à  c<iup8 


LINGRERIE  :  Coutellerie. 

LINGRIOT  :  Clanif., 

L»NGUER  :  Tuer.  (Rabasse,) 
Forme  altérée  de  lingrer. 

LINSPRÉ  :  Prince.  (Vidocq.) 
—  Anagramme. 

LION  :  Homme  à  la  mode.  — 
«  Depuis  que  nous  avons  attrapé 
ce  mot  anglala,  qui  a'applique,  à 
Londres,  à  toutes  sortes  de  nota- 
bilités, noua  «n  avona  fait  âbua 
conyne  du  calicot  et  du  fil  d'É- 
cosse.  Il  ne  se  fait  pas  un  vaude- 
ville, un  feuilleton,  un  roman 
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d«  fiimui^t  contemporaines  I  qui 
ht  ptrte  dee  Uon$  de  f^iiri».  Ati* 
jourd'htii^  pour  être  lion,  la  moi  n- 
d>e  çhoi»  suffit  :  avec  uaixinta- 
-lojti  jaune,  un  chapeau-  n«uf|  <lea 
hioustaeb«a^  foua  êtes  reçu  litm 
d'emblée.  NoUi  av(^nseu  dea  mut- 
càdini,  de»  incroyàbkSt  dea  im- 
payaklei,énMgantii  dea  beaux t 
q^eS(|iief  foêhionaklêt  ;  inaia  «p- 
pélet^'l/ofif  deajeuoea  gêna  qui 
tnàngeflt  doucement  de  pauvret 
patri moi nea>  c'est  une. parodie 
bien  amère.  >  (Roqueplani  41 .) 

Le  lion  du  jour  s  L*hosime 
dont  on  parle  le  plus,  à  un  «titre 
quelconque.  —  Anglicanisme. 

LIONCEAU  :  yon  ridicule. -^ 
€  La  moustache  cirée  d'un  jeune 
lionceau.  »  (L.  de  Neuville.) 

LIONNES  '.«C'étaient de  petits 
êtres  féminins,  richement  ma- 
riés, coquets,  jolis,  qui  maniaient 
parfaitement  le  pistolet  et  la 
cravache,  montaient  à  Cheval, 
prisaient  la  dgarette.  »  jpt- 
riége.)  . 

LIONNERIE:  Monde  des  lions. 
—  «Nous  étions  -installés  dans  un 
restaurant  cher  à  la  lionnerie.  » 
(Mornand.) 

LIOUID  :  Liquidation  de 
Bourse.  —  <  Liquid  eât  mtl  ici 
pour  liquidation.  Le  couliasier 
facétieut  ae  platt  à  abréger  aes 
formules,  et  dit  UqUid  comme  on 
dit  d'autor,  d'acharf  soc  ou  dé- 
moc.  »  (Mornand.) 

LISETTE  1  (pas  de  ça)  :  For- 
mule ^lég^tive.  —  <  Un  jeune 
drôle  fiftit  la  cour  à  ma  nièce.  Pas 
de  çà,  Lisette  !  »  (Ricard.)  L'ex- 
prestlon  ae  trouve  déjAdans  une 
brochure  publiée  en  1x786,  VAne 
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jftHmmumr^kii  m'^iepaiiMîMii . 
p»»  de-çt,  LlèettéM' ■'<,>■  * 

LlrHJSmVcoh tenir,  pdeléder. 
*-  Vleiit  de  litre  comme  [^ber 
vterit  di^cube.-'€  |'«vâ«  bàttiicé 
le  bogue  ^ue  j'avais  four}iné  et 
je  ne  litraia  que  nibergue  en  va- 
lades.  «(Vidocq»)     * 

LOCANOIER  :  <  U  loedndiet' 
est  une  4ea  .nombreuses  variétéa 
dés  voleurs  au  bon^ur.  Soua 
prétexte  d'eiiaminer  un  logement . 
k  louer,  il  vole  avec  dextérité.  » 
(A.  Monniçr.) 

LOCHE  î  Owilte. 

LOCHER  :^Uter.  (Vidocq.) 

LOFAT  :  Aapirsnt  au  grade  .. 
de  compagnon.  —  «  C'était  pour 
le  iMptéme  d'un  lofât...  On  devait . 
le  Baptisera  la  Courtille.  *  {La 
Correctionnelle.) 

LOFFIAT  :  Maladroit,  naïf, 
imbécile.  {Petit  Dictions,  d'ar- 
got, 44.)  ^ 

LOFFITUDE  :  Naïveté.  (Idem.) 

LOIR  :  Prison.  V.  Motte.  ^ 

LOLO :  Lait.  .-Mot  redoublé. 

LOLO,  LORETTE  :  La  pre- 
mière syllabe  du  mot  est  seule 
conservée  et  redoublée.  —  «  On 
donne  le  nom  de  lolos  aux  jeunes 
beautéa  du  quartier  Notre-Dame 
de  Lorette...  La  lolo  déjeune 
èôuvent  avec  un  pain  de  gruau, 
mais  elle  boit  du  Champagne.  » 
{Aimanach  du  Débiteur ,  5i.) 

LONDRES  :  Cigare  de  la  Hà^ 
vane.  —^  «  Je  me  rejetai  dans  le 
fond  de  la  voiture  el  j'allumai'  un 
londrès*  »  (Mornanid.)  z^-. 

LONG  :  Niais,  simple.  (Grand- 
val.) 
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netj  dont  noué  l^iloiii  deviner 
1«  detdnatlon.  G^noupt;  «"•!$  le 
seul  endMt  di^iieiilUHÉ^  1^ 
ret  d'4iudei-fer%èf ei  41  KjBcole 
pcfly technique  puieient  altif  t^ 
mer,  le  longehamp  a  acquis  une 
grande  importance.  »(LaB^dol^ 

LONGUE,  LQNOE  :  Année 
passée  au  bagne.  (Grandval.)  — 
L'année  y  aat  -  loifgue  à  passer. 
^  <c  Quelle  veiné  que  t'as.  Dix 
longes,  ça  se  tire^mais  perpette! 
pas  tott|ourfll  »  (Stamir.) 

LONTOU  :  Toulon:  (Rt- 
basse.)  Anagramme. 

LOPHE  :  Faux,  contrefait.  — 
Anagranrme  précédé  d'une  l.  V. 

Fajîot.  ■  [ 

LOQUE  (parler  en)  :  Même 
procédé  que  pour  parler  en  lem. 
V.  Lem.  A  Tu  vas  peut-être  me 


fait».  ÂttSii  la  loretlepaiaa-f-elle 
danA  toutes  lee  clAeaes  de  la  sd* 
ciété,  itt^d  ^kilê  àOim.  ék  ne 
pasiera  ïmiM  une  loratte.  Le 
mot  ne  rctt  liit  qu'es  184^^  sans 
doute  A  omse  de  {agglomération 
de  ces  nidi  dliiràndetles  aùtotir 
de  r^iie  4édiée  à  Notre-Dame 
de  Lorette.  Ceci  n'est  écrit  que 
pour  kg  étymologistee*  %  (Balzac.) 
—  4f  Oiaiiées  des  quartiers  sé- 
rieux, ks  plu»  ou  À<^  )eunes 
personnes  qui  se  livrefRfl  la  per- 
diâon  des  fils  de  famille  refliient 
donc  vers  ces  coiistruetions,  qui 
^forment  une  espèce  de  ville  nou'« 
velle,.  partant  du  bourde  la  rue 
La£&tès  jusqu'à  la  rue  B&nche, 
comprenant  les  mes  Neuve-Saint- 
Georges,  Le  Bruyèiv,  Bçéda,  Na- 
varin, et  prenant  son  nom  de  la 
rue  principale,  Notre-Dame-dei- 
Lorette.  L'ensemble  de  ces  me* 
s'appelle  le  quartier  des  Lorettes, 
et  |«r:  extension  toutes  Ées  de^ 


traiter  de  loutouque  d'aller  tu  j  moîselk»  le^vent  dans  le  Un- 
turbin  avec  des  objets  pareils.  »  (gagideli  |alanterlee«n8  consé- 


(Beauvilliers.) 

LOQUES  :  a  Le  gamin  de  Pa- 
ris a  sa  monnaie  qui  se  compose 
de  tous  les  petits  morceaux  'de 
cuivre  façonné  qu'on  peut  trou- 
ver fi^^r  la  voie  publique.  Ctxtt 
curieuke  monnaie  prend  le  nom 
de  loques.  »  (V.  Hugo.) 

LQRETTE  :  Femme  galante, 
a  Lorette  est  un  mot  décent  in- 
venté pour  exprima  l'état  d'une' 
fille  ou  la  fille  d'un  état  difficile 
A  nomokér:  et  que  dans  sa  pu- 
deur^'Acàutéitiie  a  négligé  de  dé- 
finir, Vtt^  l'âgQ  de  ies  quarante 
membres.  Quand  un  nom  nou- 
veau répond  A  un  cas  social  qu'on 
ne  pouvait  pu  dire  suna  péri- 


quence  le  ndm de  lorettes.  »  (Ro- 
queplan,  Nouvelles  à  la  main,  4 1 .') 

—  «  Les  lorettes,  moi,  j'aime  cela; 
c'est  gentil  comme  tout,  ça  ne 
fait  de  mal  A  personne!..,  des 
petites  femmes...  qui  gagnent  à 
être  connues.  »  (Gavarni.) 

LORGNE  :  Borgne.  (Vidocq.) 

—  Abréviation  de  Calorgne  : 
borgne  (vieux  mot). 

LORGNE  :  As.  (Ibid.)  —  (Test 
une  carte  borgne. 

LOUBION  :  Bonnet.  —  «  M 
fout  igo  avoir  le  loubion  en  poigne 
pour  leur  jacter.  »  (Rabasse.) 

LOUBIONNIÉR  :  Bonnetier.      . 
LOUCHE  :  Main.  ^  Compa- 
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raison  de  It  m«in  A  Ja  irinde 
cuiller  appelée /oMcAtf. 

LOPGHER  (faire)  :  F'afre  chan- 
ger  de  manière  do  voir,^  d'opi- 
nion.. «-  ir  Avec  qui  *que  tu  veux 
que  je  soye  ?  Ett-<e  que  ça  te  fait 
loucher?  »'(M6nieIct.) 

LOUCHÉE  :  Cuillerée.  (HaU 
bcrt.)  Vi  Louché. 

LOUFOQUE  :  Aliéné.  (Ra- 
baaac.)  —  Ceat  le  moi  fou  soumi" 
au  procédé  argotique' de  défor- 
mation en  loque.  —  «  Tu  va» 
pciit-étre  me  traiter  de  loufoque 
/  d'aller  au  turbin  avec  des  objet» 
pareil».  »  (BéativjiUer».) 

LOUGÉ  :  Agé^(Idetn.) 

LOULOTTE  :  Petite  dent. 
Allusion  aux  dents  du  loup  dont 
on  parle  toujours  aux  petits  en- 
fanu.  -.   I  • 

LOULOU  :  Mot  d'amîtifé!^ 
Redoublement  de  Loup.  On  dit 
aussi  mon  grot  loup.  —  «  Mon 
loulou,  ]'  suis  heureux  quand  jç 
t'embrasse.  it  (Aug.  Hardy.)  ~ 
«  C'est  la  loulou  te  à  son  chéri,  i» 
(Montépin.)  i  , 

"  LOUP  :  Sottise/ erreur."^"^ 

LOUP  :  Dette  criarde,  créan- 
cier. (Dhautel,  i8o8.)  -•  «  Un 
foup!  un  créanc^icr,  si  vous  ai- 
mez mieux.  »  (Décembre-Alon- 
nier.)  — .  Au  théâtre,  un  loup  est 
une  scène  manquée. 

LOUP  DE  MER  :  Marin 
aguerri. 


-»«v 


Pour  mener  à  Wen  «on  esquif 
Le  vrai  loap  de  mer  m  diepease 
D^'longer  toujours  no  rescif. 
G.  Jollivet. 
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^  LOyPE  :  Eainéantife,  flânerie. 


*-»  4  lin  iitféMattt  itn  vraî 
eamp  de  là  loupe.  »  (Decotîrcelle, 

*  LOUPER  :  Flâner.  •*- 1  Quand, 
je  vais  en  loupant,  4u^c<Jté  du 
Palais  de  Justice.  »  {Le  Gamin 
de  Parit,  ^^.) 

LOUPEUR  :  Rôdeur.  -  t  Que 
faisaient-elles,  ces  loupeuses?» 
(Lynol.)         ; 

LOURDAUT  :  Portie^  (Grand- 
val.)   ■  V  '- wfX^''' 

LOURDE,  LOURDIÊRE: 
Porte.  ^  On  ne  les  faisait  pas 
légère»  jadis  et  pour  cause.  V^ 
Bocson,  TrembUnt.   vN^„,^ 

Lourde  à  pfi»8ignei^  :  Porte  à 
enfoncer.  (Ra basse.) 

LOURDIER  :  Concierge.  (Ra- 
basse.) 

LOUSTEAU:  Domicile,  dia- 
blet  (Halbert.)  —  Dana  le  sens  de 
domicile  tousteau  est  un  mot  an- 
cien qu'on  doit  lire  Vousteau, 
c'est-â-dire  Vhottl,  l'habitation 
particulière.     /         ^ 

:  £oUSTO  (aller  à)  :  Aller  eft 
prison.  (Rabasse.)  — '  Lous*»au 
doit  être  une  /orme  de  low^.c^u 
(maison),  ce  qui  veut  dire  .ironi- 
quement rentrer  au  domicile.  La 
prison  est  le  domicile  naturel 
des  malfiiiteurs. 

LOVELACE  !  Séducteur  il 
femlrtes.  C'est  le  nom  du  héros, 
du  roman  dfe  Clarisse  Harlowe. 
(Rrchardson.)  Voyez  Fouklag. 

LUCARNE  :  Lorgnon,  mono- 
ci«î  — «  Du- malheureux  monde 
comm^sça,  ça  n'y  Voit  que  d'un" 
«il,  et  en^ocB  pas  stfns  lucarne.  » 
(Gavarni.) 

LÙCH  (parler  en)  .y.Lem. 

I 
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LUdlEBEM  :  BotKber.  (IU> 
bttfe.)  -»  Cett  boucher  défûriné 
en  lem,>(y.  ce  mot.) 

LUCTRÉME  :  f cutee  clef.  -> 
c  Mon  DftftÉgnan  file  J|ijuctrème 
afin*  là  porte,  j»  (BeftOTiUiert) 

I^UISANTr  RELUIT  î  Jour.  — 
Allusion  de  luinièi'e.  «  Pitachon» 
piyoit  chenâtre  jusquès  au  luir 
Mfit.  »  (Ortndval.) 

LUISANTE  :  Nuit,  fenêti-e. 
(Halbertt) 

LUISANTE  :  Lune.  (Vidocq.) 

LÛISARD  :*  &>leil.  (Idjtm.) 

LUISARDE-:  Lune:  (Halbert.) 
—  «Tous  les  chiffonniers  savent 
ce  patois  énergique  qui  appelle 
la  lune  une  luisarde.  )»'(La  Bé- 
doUjère.y 

'LUAilONON  (te  grand)  :  U  so- 
leil. (Ra  basse.) 

LUNCH  :  Collation.'—  Cest 
d'Amérique  que  viennent  le  mot 
et  la  mode.  ^  «  Les  frais  de  ce 
/unclt  ne  sont  plus  à  la  ^charge 
des  marfés.  ^  {Petit  Moniteur.)    mtls  le   public 

LUNDI  (faire  le)  :  Manquer  i    S"  R«ybaud.) 
son  travail;  continuer,  le  lundijy  LtJsTRER  :  Juger. (Halbert.) 

LYCÉE  :  Prison.  (Rabasse.) 
C'est  le^ot  co//^^e  approprié  aux 
exigences  modernes.  V.  Collège. 

LYONNAISE  :  Soierie.  (Vi- 
docq.) —  Lyon  est  le  centre^d* 
U.  fabrication  des  soieries. 


rinaction  du  diniariche* 

LUNE,  PLEINE-LUNE,  DEMI- 
vLUNESM)crrière.  -  AMulion 
de  forme.  —  .-li  En  vol  li  une 
bonnel  il  a  pris  la  lune  de  Pé- 
tronille.pour  sa  figure.  »  (P.  de 
Kock.)  V.  Cadran.   . 
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j-ilNE  ;  Figure  ronde  comme' 
U  Itiâe.  —  «  Cpra  P-  est  à  Mai- 
aèns«*LilStte,^  elle  engraisse  4$nor- 
méffleàt.  Çest  tellement  visible 
qu>n  ne  l'appelle  plus  que  ^ 
lune  fausse.  »  (Éclair.) 

LUNE  :  Vad|ttbn  d'hiiifoeur  \ 
influv>t  sur  TMame  comtne  la 
J|ine  influé  sur  I«^  temps* — «  C'est 
un  mtisicieh  qui'ne  doit  pas  être 
^romode,  il  doit  avoir  âéê  lunes.i» 
(Ccmméni.  de  LùHot,  69.) 

LUQUES,  LUQUETS  :  Faux 
papiers,  images*  (Grandval.) 

LURON  ;  Saint  "Sacrement. 
(Colombcys*)  «Allusion  au  rond 
de  l'hostie.  \ 

LUSQUIN   :'  Charbon.    (Hal- 
bert.) 
LUSQUINES:  Cendres.  (Idem.) 

LUSTRE  :  Juge.  (Idem.) 

LUSTRE  (admirateur,  cheva- 
lier du)  :  Claqueur  posé  au  par- 
terre sous  le  lustre.  —  «  Le*  ad- 
mirateurs-du  lustre  donnèrent, 
resta    froid.    > 
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cMeitl«!  net  Ifnobto  tgfoniir» 
dottt  li  btf  Mi^iM  mnàmmum 
•Màt  nlgvtii;  »  Mn^  l^luivtti 
en  iloS,  Gt  B^tac  pis  MutofeMst 
dftat  Itf  btt  pMpIt  qnt  H..  Mt 
oùtd,  «oomnM  oa  M  It  Toir  ptr 
le  Mcond  dict  t«ili$  tuimatt. 
CeluiM  ettcstnitda  TVii^du 
1 6  août  1873  : 


■mliiii.  ViOM  tmr  ^mtéêt^rm^ 
ymnéêkmm  m itmm  liirnnir.  Il 

Afvto  «n  fUft  d1bMr«  dt 

jpUftM  et  r*M(«tea  9l««  dt  ri 
éi  It  CMT  rapNai  I 

rét,  aea  d^^lr  WoMft  à  Mra  m- 
Mr,  tvMl  II  »rirtip«Di  dt  ^ralft  atrr 
iMtt,  M  MMHtttfiloirt  à  réccwl  pMr 
oofMtMr  tMr  id«fKit4,  H  ▼•>•  M  r«- 


wowmx  »  AOVUMck  aux 

L'tc6u4   LhenntiM  ttt   m   )«qm 

homme  d«  vingt-dMl  «a»,  mtlt  qui 

partit  à  peime  ftfl  dt  dlx-Mt;  Moad, 

grêle,  comt.  SU  petite  figare  M^  et 

▼ieieiiae  ttaiMe  lidllttfe  en  lame  de  coo* 

tetiL'B  B't  pat  ocpmmit  moini  dt  oat> 

rtoit-ttpt  imia  qutlifiét.  Cett  loi- 

mène  qui,  ta  coan  de  i'iôstractioa, 

tes  t  iiidiqiMt  ta.  nÀgiitrtt  et  en  t  Ut 

vëriier^ltt  déttilt.  n  est  en  outre  ic» 

cdsé  dé'ooiqw  Toloattiremeiit  portés  à 

st  mère  l^tthat.  M.  It  présideni  se 

tourne  vereiTt^casé  et,  comme  il  est 

pr^KTit  ptr  It  kMy  il  rtnterrogt. 

^  M>  te  t^éfUent  :  Accusé,  lerez- 

vtM^  Vos  nom^' prénoms  ? 

Ûéuxufé  :  Angoste  Lhermine. 

M.  kpréiideni:  Votre  lLg9} 

Ce  mot  onfairio*)  pvooomoé  i  bavtê 
voix,  est  eateada  ptr  toat  le  uKmde. 
L'taditoinb  fiUt  entendre  des 'rameurs. 

M,  le  jfritidemt:  Accmé,  dans  votre 
propre  t^i^^  je  dms  vous  «mgtger  à 
It"  cirooa»edtioa.  Vous  cvax  peat- 


} 


m  piatiptat  rtaoavdis  ti  qttt» 


erre  été  Victime  dlitbitades  grossières 
ou  d'an  aMMivtment  irréfléclii.  Mt^ 
trat»,  nou%  voukms  bi«fa  oobiier  cet  1 
batrtge,  qui  ae  startit  d^tiUeon  noas  | 


L' 
M 

tioà 

L'aocat^,  d*«aè  voix  plat  décidée  : 
Merde! 

Des  marararts  éclatent  dtm  foatc  la 
stiie  Sar  les  réquisitions  du  ministère 
public,  It  cottt-  ooiidamoe  LlMrminè  4 
deiu  ans  d«  prison.  C'est  le  arinimtm 
de  la  peiae  ta  cas  d'outrage  i  U  cour. 

Nôtre  tecondXtexte  (prit  dans 
la  Liberté  du  94ept«mbre),  rend 
compte  d^ine  affaire  jugée  le 
7  septembre:  1S73,  par  le  tribunal 
de  Pont-rÉvéque.  Voici  Ja  dépo- 
sition d\iii  témoin  : 

Le  troisième  témoin,  Lepritre  (Aa> 
gnste-Éfflile},  Tlnet-quatre  tas,  dout- 
niec  à  Detav»^  IH^  app^é.  Lecture 
est  dpnnée  de  ètNdi^pNMi^  devant  le 
inge  d'instriKtidB  >f  Le  14  août,  vers 
cinq  heurts,  fêtais  de  mrvice  sar  ia 
jetée  de  Dea^vilie,  avec  m^n  camartdt 
OUivier,  lorsque  je  vis  rinitrer    ant 
embarcatioo.  Dm  pérsoenet  qai  t'y 
troavtient  critient  :    •  Vive  Napo- 
léon I  A  bts  Tlden!  Vive  la  Freacè f 
Merde  ponrIÙersl  ■  Ces  cria  oat  été 


'  1 


t: 


li  4t  V^.  Ait  condimài  à  «oit 
)oai»  d«  priton,  ntit  to-r^iiiquè 
t'en  méUM,  il  vit  pteidcr  M miim 
t>ar  uk  cartain  iiombrt  à»  font" 
fiaut,iiofit  piw  oa  h'fi^liBtton 
(%oût  pour  te  mot;  ' 

Oirt  m»...  :  latulter,  «mmerdcr. 
-^  m  Moi /ai  j'étais  ni^niné,  ft 
moattnlf  à  U  tri  bu  M  et  !#  di- 
rait :  Merde l..  Oui^  paa  devan- 
tafe  ^  c'iac  mon  opinion,  a  (Zola.) 


^ 


MAC,  MAQUE,  MACQUE, 
MAGCHQUX,  MACROTIM  :  Sou- 
tenture  entremetteur.  -^  Le  der- 
nicf  mot^  un^dimiiiutlfdeMtr 
4if«rMv,;*l*tT«n»^emier  ett  upé  t 
modification  4u  méoMAinùtpar  1 
changement  de  linale;  lea  troia 
premier!  font  dea  abréviations^ 
11  y  a  de  plus  des  synonymes  in- 
■  nom brables ,  ^appelan t  tous  le 
06té  ichthyoiogique  du  mot.  Tels 
sont  barbeau,  barbill€fbarbiUoh, 
dauphin,  \4os  vert,  dos'ifaj^ur, 
birochei,  poisson,  etc.  Aussi  a-t-on 
été  cherdier  vainement  de   ce 
côté  Torigine  du  mot.  Le  poisson 
n*y  Ç6t  pour  rien  ;  mt^mreau  est 
pin  aiaaple  jeu  dé  tt|ot8,  comme 
gre^ÊgmiUe,  Au  moyen'âge,  lenaôt 
«0^.  aigai&nt  i  pente,  métier 
d0m0rekéOid,  De  là  sont  venus 
Mi^^Ml  et  maqHiUon,  qui  a  Éait 
MAfH^gNM.  Le.  maquereau  n'est 
«u^cboae  qu'un  maquignon  de 
**n»c^etp«nda»t  tout  te  moyen 


«  Lt  nMar  4e  msâ  a^i 
é  autftMa  .qèa  par 

•aaiipiPOMiat  ota  aiMi'VCiuMNM»  ••  a 
(Vldcoq.)*  «»  €  La  HMoqui  ait 
la  smsmmém  ftl|aa  da  lapKU 

«faat  «a  rapHada  (ottica.alc^ 

lif.)  .-V     -  ^V  ^      W 

MÀCA  i  SAtramattauaa,  kmmi 
^Uiâ  d«M  II  ti^  (Muuilal, 
oSO  ~  Miai^tiiitfta  ^  la  aaoi 
précisant. 

MÀCAmi  :  MallUiaur  aA^ 
tant  taa  dalMft  dfHio  bamaia  do 
monda.  La  mot  data  d«  dnaaa  da 
rAuber^  dm  Adrets  ;  Il  doit 
moins  'sa'  ibrtMna  à  Pridéitck- 
Lemaltrt,  créaiiui'  du  rôte  de 
Macaire,qu^aui  Bombrauaaaeari* 
caturea  qui  oot  fait  anaulta  df  ' 
l'^saaaain  Macalfa  te  jrypèdii  fil^ 
cynique. .—  c  Qate  axaient  des 
Maouita  at,n*^t  été  que  daa  fl« 
lous^»  fLuchet)  :     '\ 

MACAIRI5ME  t  >  L^  oukmU- 
rismé,  c'est  la°  filouterie  ér^éa 
en  systèise.  »  {Boursicotimimte, 

58.)  ^ 

MACARON  V  Dénonciation. 
—  Même  origine  que  mae.  Galui-  ^ 
ci  vend  d^  hommes  au  lieu  do 
vendre  des  femmes,  «-  «  Dans  te 
nez  toujours  tuT^aunis  macarons 
et  cabestans,  i  (Vidocq.) 


% 


MACARONER  :  Trahir.  (Hal- 
bert.j 


MAC-PARLANE  :  Pafdesatii 
sans  manche^  avec  grand  coUet 
sur  te  devant.-^  .^igficanismc, 
«  lis  portent  daa  mac-fartenes*  » 
{les  Etudiants,  6o.)      ,        . 


/ 


'5'''-.'.'''WC*î" 


/ 


MAC 

MACH/iBÉE 


^  StI  — 


MAI 


^' 


«  On  appelle 

Mflchcbée  tout  étrt,  homme  ou 

tiiim«l  privé  de  vie ,  que  l'on 
-'  rencontre  Aotunt  #ur  un  court 

d'enu  ou  fcboué  tur  le  rirage.  » 

(V.  pufotur.).  —   Ftut-il  y  Toir 

une  nlluàion.à  le  léfende  popu- 

leire  dee.tept  lUchabée»  quf  pé- 
.  riMAt  toue^  pour  le  foi,  ou  un 

dérirtf  du  vieux .  mot  tmscfmr  :  ' 

brteer,  écreeer,  frapper  i  En  len- 

gued'oç,  on  dit  MMC«fpour  #cr#-  |  eoc  »  (DIuutcl.) 

W,  àrfW.  Je  n'irai  pat  chercher 


MACHOIRE.:  Suranné.  — 
c  Von  arrivait  par  la  6li4re  d*é- 
pifhètte  qui  euiveat  :  d*ll«fMmf, 
faux  toupet,  mtte  âÈmigmm,  per^ 
mquê,  étrufqut^  tmackoén^  gs» 
nackê,  eu  dornier  ^degri  de  la 
décrépitude^l  l'épithcte  la  plue 
infamante,  MCéUténicitH  H  tmem 
¥r$  4ê  rtnsrttmt,  •  fTb.  Oautier, 
33.)  ^  é  ViêUie  wùkkoirt  :  Per^ 
tonne  eene   cepacitA,  ignorant, 


d'étymologie  dane  le  me,  maie 
|e  ne  puie  m^repéchei^la  liire 
oban^rer  que  méiuiriM  mit  dire 
ftdvéê  di  vie.  Le  Bftion  mime  a 
mûch'aft  :  ee'tropM,  fSutlU. 

MACHAB^E  :  Juif.-^Allueion 
biblique. 

MACHER  (ne  pet  le)  :  Parler 
ai^ni  d^ur.  Mot  à  mot  :  tant 
mâcher  let  parolet  en  tre  tee  den  tt. 
—  c  Quand  j'ai  lieu  d'  vout  en 
vouloir.  Ah!  n'tirez  pas  peur  que 
j'  Tout  r  mflche  !»  (Longcl^mps, 

09)  ^ 

MACHIN  :  Homme  pu  ^hoit 
dont  on  ne  te  rappelle  pat îe  nom. 
c  Monsieur  Machin,  pardon!  je 
ne  me  rappelle  jamais  de  votre 
nom.  »  (K.  Mo'nhier.)  «—  Dans  la 
GabrielU  d'ÉT  Augicr,  l'avoîié 
Chabrière  prie  sa  femme  de  lui 
faire  %  un  machin  au  fromage.  > 
V,  Chien. 

MACHINE  :  Œuvre  quelcon- 
que, oeuvre  dramatique.  —  «c  C'é- 
tait à  Nohant,  l'illustre  écrivain 
venait  de  H  ré  trois  actes.  L'au- 
ditoire semblait  hésitant  :  «  Al- 
loin,  dit  l'auteur,  il  faudra  ftire 
une  autre  machine,  »  et  elle  jette 
le  manuscrit  au  feu.  »  (E«  Le- 
moine.) 


Malice.  (Côlom- 


Malin,  (tdem.)  — 
avec  chanjgement 


MADRICE 

bey.) 

MADRIN  : 
Cait  w^Méré, 
de  finale. 

M^GNUSSe  :  V.  Être  {en). 

MAIL  COACH  :  Voiture  atte- 
lée à  quatre  chevaux  en  poète  à 
grandes  guidée.  (Pax.) 

MAIN  :  Série  de  cpupt  heu- 
reux au  baccarat  bu  au  lantque- 
net.  —  «  Au  baccarat,  pour  ga- 
gner, il  faut  avoir  une  main.  » 
(Cavaillé.)  W .  Pharamineux.  — 
On  a  pris  cette  exprestion  au 
figuré,  et  on  dit  :  H  a  la,  main, 
pour  :  il  obtient  une  série  de 
succès.  '  . 

MAIN  CHAUDE  (jouer  à  la)  : 
Être  guillotiné.  V.  Raccourcir, 

MAINS  COURANTES  :  Pieds. 
(Rabarse.)  Jeu  de  mots  commer- 
cial. . 

MAISON  (être  en)  :  Faire  par- 
tie d'une  maison  de  tolérance. 

MAISON  (fille,  flamme,  maî- 
tresse de)  :  Habitante  ou  proprié- 
taire d'une  maison'  de  tolé- 
rance. Le  mot  est  plus  '  vieux 
qu'on  ne  croirait.  Un  petit  livre 
intitulé  la^evue  de  Van  K///, 


'rry-'Kpii.T 


T-:»*- 


-rf. 


^.r—r'i-x 


nKL 


contient  unddMtHpdondM  fillw 
qui  M  f»roineMii«at  tu  Ptlait- 
Roytl  :  •  Leurs  bti  de. toit  à 
coint  brodés  que  la  dâmt  de  mai- 
sOOj  Cest  le  mot  technique  (*/c>, 
trait  Itrét  ^  matin,  se  d^-^ 
naèent  sur  un  nollot  arfondf.  > 


MÂN 


MAJOR  DE  TABLE  D'HOTE  : 
OiRcier  de  coatreba/ide,  portant 
un  grade;  et  dee  croii  qui  ne  lui 
ont  jamais  appaitenu.  — •  Lait- 
sei-moi  donc  tranquille,  s'dcria 
une  espèce  de  aBaK>r  de  table 
d'hôte.  .(G.  Vata^,  75.) 

MAJOR  :  «£e  chirurgien,  le 
tambour-mai^r,  le  sergent  majeur 
sont  dénomiéiés  indistiocument 
i«4^orff.  1  (Louis  Huart^ 

MAKACH  ;  Formule  n^ative 
,  OFiginairc  d'Algérie.  •  Le»  M-u- 
resauca  ont  d^  costumes  ado- 
rables. Quant  1  leun  figures, 
makach!...  Inownico  complet.  > 
(Loriot.)  —  «  T,u  trouveras  des 
concombres.  Quant  aux  poirts, 
maliach!  comme  dit  TArabe.  » 
(A.  Lecomte,  61O 

MAL   (fairc>  :  Faire  pitié.  ~ 

—  «  Qu'on  vienne  baiser  son 
vainqueur!  —  Comme  tu  me 
fais  mal.  »  (Gavarni.)    . 

MALADE  :  Prisonnier.  V. 
Maladie.  ' 

MALADE  (être)  :  Être  fiiutif. 
(Rabasse.)  -     ."  ■ 

MALADE  bu  gjpUCE  :  Fai- 
néant dont  fai  parme  constitue  la 
seule  infimiité. 

MALADIE  DU  PÔUCE  :  Avare. 

—  Cet  exemple  explique  l'allu- 14..,,     ^     r      u. 
sionî«lle««JalJdedupouce.P'*"^  f'^  ^""  ^^^t  ^*T*»Î 
Ça  empêche  lea  ronds  deglis- 1 «?«*«««»"•  !  ("•  Monnier,) 

ter.»  (Monsclet)  V.  KonJ.  J     MANCHt!  DE  VESTE  0«nibe 


WJMHE  :  Empritoaoimtot. 
(Vidocq.) 

MAL  BLANCHI  :  Nègw.  - 
«  Va  donc,  mal  blan<iii.  avtc  u 
fi«w  de  r%|itM.  •  (Bourget)' 

MALHEUREUX  :  Tn»pé  pti. 
ta  ftmmt.  •  8  ii  eat  mtlheufvux 
<^«J.  •©•  iMéritur,  il  le  sait, 
tandis  qu'à  Rtfit  u«  employé 
l^t  n'ao  rien  tavoir.  »  (Btl»c. 
41.) 

MAÙNORER  :  SouiHr.  (VU 
<locq.)  -  j/kiitfrt  m  dit  encore 

MAL  PEIÔNÉS  i  <  Four  le 
moment,  c'est  sout  cette  épitliète 
qus  Ton  d^gM  une  counitane 
(nout  tvons  pour  cet  dtmtt  un 
vocabulaire  qui  mtiitce  de  deve- 
nir per  trop  volumineux),  s  (P.  dt^ 
Kock,  65.)  —  Ailufcioo  aux  che- 
velures hérissées,  dont  la  l&ode 
çomoiença  vers  i8$5.. 

MALTAIRE  :  Louis  d'or. 
(Halbcrt.)  -  Pour  wtaiiaiêi. 

MALTAIS  :  Café-restaurant  de 
bas  étage.  —  Cabaretier.—  Beau 
coup  de  Mal  tait  exercent  cette 
profession  en  Algérie. 

MALTAISE  :  Pièce  d'or.  (Co- 
lombey.) 

MALTOUZE  :  Contrcbtode. 
V.  Pdsquiner. 

MALTOUZIER  :  Contrebao 

dier.  A 

MANCHE  (faire  la)  :  Faire  la 
quête.  —  (  La  fille  du  barde  fiitt 
la  manche.  Elle  promène  sa  aé- 
i>ille   de   fer   blanc   devant   lea 


%■ 


'X 


\ 


eo)  :  Armiée  coiisme  i»aé  ftiiithd 
dniabtt.  '-  <  MoAieùr  BeltatU, 
moi  j'il  pti  dM  itmbM  en  mAO- 
«btt  dt  ffite.  i  (Ctinmml.)-     \ 

IIANCHÊ  A  (êtn)  j  Atolr  Wt 
«ttuintdi  p>oirk  oiNiii  idf^w 
Mira.  KM  à  mot  r  lira  AiinclM 

^  •  Çt  «oui  mU  m«oclM  à 
BiAndi*.  A  ^iMiid   la  btUi^  » 

MANDOLKT  i  PhtùUt.  (Htt- 
buu) 

MANETTE  (MiH)  i  Mttta.  (VI- 
dMOi)  itu  df  mott  ii«r  mtfiiiKf 
(iMiki)  «t  sur  It  Bpitt  pr^piv* 

MÀHOER  f  AToatr.  (Ortnd- 


fo«  Ms)  t  lUTâiîlr  dm  mcynp 
d'^i'  ttttce  dont  kl  tource  nt  pa- 
raît pta  bofiorablak  iMèol,;qaa 
('dit,  mard;  Ja  m*  ijnia^pai  da 
ça  pain-là  l  »  (H.  Momîlèr.l 

MAKMR  DU  PAm  ROUCME  t 
Vlm  du  produll  d'un  atMt- 
aiaat. 

MANOER  LA  SOUf  E  AVEC 
UN  lABRe  :  A««lr  uaa  graoda 
boycba.  —  Itoaia.  t  U»f  boitclM 
jranda  à  H^  croira quj-la  pfé- 

vaM  ■MiPf»^  MMfM  *^^  «* 
•abra(ttfl/%^aiaiit).i(Cofir. 

ir4ff<>  rOmêH»  7a.) 

MANOER  8UK  l.*ORÔUE  î 
I>énoii€ar,4Vidocq.>L'6rgU€  corn- 


JrrZVlJmàiJném^^n^^^^^  ^«»  rallutlon.  car  l'orjua 


garbcrwiit 
docd|  — *  t  Praaçoia  a  mangé 
auir^^  i(CaD|ar.) 

MAHOER  0U  FROMAQB  : 

Atlér  à  rentorrenient.-^  Alkwioo 
Â  PuMge  populaire  à  Paria  d 
coilationnarchai  la  marchand  d< 
vint  au  relôur^du  cimetière.  «- 
«  Aux'^ent  qui  ne  manquent  pat 
d'aller  faire  Un  repat  toujourt 
fortement  arroté  en  revenant  du 
cimetière.  Ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement manger  du  fromage.  » 
{e.  Moniteur.  75.) 

C*ett  turtout  au  mangeur  de 
fromage  que  s'applique  la  défi- 
nition précédente,  car  si  manger 
du  fromage  n'entraîne  pa»  Tidée 
d'un  exeèt,  majeur  de  fromage 
te  dit  de  l'homme  quille  commet 
volontiera.        •  .      / 

IftANOER  LE  MORCEAU  : 
bénonotr  :  c  La  morcaiu  tu  ne 
■  mangecaa,  di^  crainte  da  tomber 
au  ptoii.  »  (Vidocq.) . 

MANOIR   DE   CE  PAIN4A 


H? 

MANOBR  SON  KIÊRB:D^ 
nonotr  ton  complice.  (RabaMia.) 

MANOERAIT  (on  en)  :  App*. 
dt,  tittant,  —  àe  dit  de  tout  ca  qui 
de  ^ut  éveiller  là  tentation,  ail- 

leurt  que  dam  le  monde  comet- 

tible.     • 

Le  creté  nmrmareit  cet  mott  toot  en 

raarchtnt  :"..'• 

(^twUe  taille  l  qnele  pied*  1 1  qneit  che^ 
reuxenforlk^tl 

Elle  tranquillemeot  dit:  Oo  ea  mange- 
rait. «     ' 

•     M/w.  rfçi  |r.  çrëW»,  68.) 

MANGEUR  :  Ditaipateur. 

MANGEUR  DE  BLANC  : 
Homma  vivant  de  laVrottitution. 
{Dhautel.)  —  c  Le  mangeur  de 
blanc  te  Aùt  dçnner  det  appoiti- 
tementtfixea  par  tet  mtftreates.  • 
{AfmaHaçhduDéèitews) 

MANGEUR  DE  BON  DIE  \ 
Mangeur   de   mêtiêt^  :^  Dévot. 
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I  pÉ«  de 
r.) 

OUOCi 


C  AVEC 
boitclM 

•(Cour. 


>t«  toot  en 
qaeh  che^ 
ea  mange- 

r«W*,  68.) 

ijBur. 

LANC  : 
ititution. 
igeur  de 
•ppoiti- 
tresses.  • 
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Alfnkm  •«  ifia^bli  de  fbeetlf . 
—  c  Quittes  Toi  amlèrÏM»  an* 
tiques  oomtasiet  »  i6ingeiises  de 
messes,  i  {Dép0^  éê  Im^XUMr, 

MAMOttrflTta  OAiÊTtE  : 
tMletear  TiviAt  dé  dipowle- 
ilôns.  ((Momùff.)  O^alêhê  mi 
ici  une  veHenie  de  mjreeeit.  » 
Cest  eueei  oe  fonctionaelit'  vd- 
nel.  sekM  VMocq. 

MAmtet  if.  tM«)  t  le  dit 
de  mmlàrii  de  fsire  es  tfkgfùrt 
âvec  l'l«e,  le  teieet  eu  lee  cei- 
cult  d'un  indhridu.  -^  «  Fsustlos 
en  duit  encoN  eu  déeléUresee 
ment,  se  preoMM  iMiHèfe,  elns) 
qu'elle  dlssit  flMmlme,  ea  im- 
pniaïaat  le  kAfagé  dae  ertlstes.  i 
(A.  Achard.) 

MAMIÈRKS  t  Airs  dliapor- 
UKoe.  —  «  Ce  âiit  des  meniàres 
et  ce  e  daitsédans  les  clueurs...  » 
(GsTaml.) 

,  MA^NILLE  :  Anneau  de  furçat. 
V.  (hdrimdf,  MarUtiti, 

MANIV AL  :  Charbonnier.  (5 1 , 
AlinAnach  du  Débitturt,) 

MAN  NEQU I N  :  Homme  ou 
femme  Inéprisable.  —  t.Vadonc, 
mann'quin  d'marchand  de  vin; 
va'^^en  BKkic  aVec  tous  tes  vieux 
lapins..V^»  [Otiéçhismt  poissard^ 
44-)     ' 

MÀNESTRINGUE,  MANNE- 
ZINGUe,  MiNZiNGUIN  :  Mar- 
cliaiNi.i|0.tâ;^~^  mots 

dolfiiit  iâhs  des  formes  adoucies 
de  mmtmHnMie,  et  mannetri^" 
4»tpknStUi  ÛHm»  intervertie  de 
raUem^idi^MbfMjiit:l'iiomme 
du  ht^  cbès  iequi:!  on  boit 
a  Oiid  Jg^f)My*«?.^  Un  ami, 


■>  ^  » -K 


dé  T^Qt.*  —, 


On  maiiiiealnl ?  a  tO .  llour4ln  .| 
— c  Le  n»  ait  un  bomifue,  aui 
protdge  ka  ttbi^iiit49|*e{C#-' 

MAM^M  r  IM»aiitu4e.  (lU- 
6esse.)  -*  ^ktên^n  de  Manon 
Lsecaut(i)b       , 

MANQaÉXjm  :  Falfe.  (Ha<i- 
bert)  ^miim$fiUlÊr, 

MANQUÉ  e»ré  à  H  t  Mé^ 
veTse  eftlfé» 

MANQUitiB  I  Maftalee 
nois.  -  a  UqiMft  d*esll  de  Ro- 
cbefonnous  a  laAM  It  ■anquei 

se.  •  (Rabésae.) 

MAQMBt  V.  Met. 

MXQUI  (mettiredu)  :  Se  mettre 
du  roufe.  (Orandval.) 

MAQUILLAÔE  t  Travail. 

MAQUILLAGE  !  Action  de  se 
(arder,  mettre  du  maqul  —  a  Le 
mequtllafe  est  une  des  n^dcessi- 
tés  de  l'art  du  coihédien.  i  (J. 
Ooflot) 

MAQUILLAGE  :  «  Le  maquil- 
lage .est  t'ertifice  au  raojren  du« 
quel  le  grec  reconnaît  lee  cactea. 
Dans  le  Midi,  cette  filouterie  s'ap- 
pelle hmktiquê.  »  (Cavaillé:) 

MAQUILLE: Procédé  employé 
pour  le  maquillage  dea  grecs. 
«  La  plupart  des  maquilles  ser*> 
vent  à  tous  les  jeux.  »  (Cavaillé*) 

MAQUILLÉE  :  Femme  ridlcu-" 
lement  iîmiée.  —  «  Danscertalna 
théâtres  on  voit  4t  leunes  aspi- 
rantes qui  te  iont  des  jeux  jus* 
2u'aux  oriçillte  et  déa  veines 
'saur  du  corset  jusqu'aux  tem- 
pes; ce  ne  s6nt  pas  «Si  fiunmes^ 
ce  sont  des  potelé.  Cette  pre- 


'.^»••'■ 


El 


\ 


.  v^    t 


*.*J* 


rïrrr*»^ 


\»A^4T^JSP^'>?^^'f 


MÀR  —  i3a^ 

«lèff  cttéir^lide^aifi  »'«ppelte 
ht  mf^uiliétt.  »  ( f.  Ditflot,  tHct. 


<«f. 


MAQUILLER  :  Ftfder.-  «r«». 
pèrt  auVn  voilà  unt  qui  ic  ma. 
quille!  murmura  ThéWniéôune 
aé  m  Tpiiint....  ,  (Paul  j* 
Kock.) 

MAQUILLER:  Agir,  machiner, 
tfiftilltr.  -  •  Cmv^t  trop 
lonittnipt  boirt;  il  «tt,  tout  U 
Mvti  hturt  d«  maquilltr.  • 
(OrandTtI,  17.34  y.  iiK:,  i/o- 
Jlilr,  .     •  .        - 

••r  d'un  taMMinni. 

Mê^uUler  son  truc  :  Faire  m 
manauvra*  . 

MûquiUêr  Mit  cëmkrioltt  :  Dé- 
▼allaar  une  chambra. 

ÀÊaqwilltr  la  krèmêt  :  Jouer 
aui  cartea. 

MAQUILLER  :  Chicaner,  bat- 
tre.  (Halbcrt.) 

MAQUILLER  (ac)  :  Sa  dégui. 
•cr.  (Rahaaac.)  " 

MAQUILLEUR  :  Joueur  de 
cartea.  —  «  p«f  cent  coupa  con- 
tre toi,  lea  maquilleura  a'araaa- 
acnt,  maia,  bientôt  nettoyée,  au- 
tour de  toi  croaaacnt.  »  (Alyge.) 

MAR  :  Désinence  arbitraire,  de 
la  même  famille  que  rama  dont 
elle  paraît  être  l'anagramme.  V. 
Atlle.  -i.  «  On  ac  bornait  (vers 
1840),  à  retrancher  la  dernière 

consonnanccpouryaubstituer  la 
•ylhbe  mar.  On  disait  épiceàar 
|Our  épicier,  boulangemar  pour 
boulanger,  ca/emar  pour  café, 
et  amai  de  auite.  C'était  dl  l'es- 
pnt  dana  ce  tàmps-là.  >  (Pr.  d'A  n- 
gliî^ont.)  -  «  Méfie-toi...   Le 


jeùne^éploeftiar  eat  trèa-fort  an 

MARCANDIER  :  Celui  qui  dit 
tToir  été  rolè.  (Grandral!) 

MARCASSIHî«Lemarcaaar«» 
wt  la  rapio  du  peintre  d'enaai- 
gnw.  a  (E.  BoUi^gef,  45.) 

MARCHAND  DHOMMES  r 
Agent  da^remplacwient  mltl- 
taira.  --  a  D  un  marehaiid  d'hom- 

mta.  ^  n>la  l'enaeif  ne.  .  (tA>. 

MARCHAW  DE  LACETS  I 
Gendarma.  -  Allualon  aui  me- 
TJ^J  ;»•««  •«  réaenre.  V^ 

^  MARCHAND  DE  SOUPE  : 
Malue  de  penaipn  apéculant  aur 
-la  nourriture  de  ace  élèvea  — 
«^Slyle  unireraitalhî:  Ua  mar- 
chandade  aoupe  doivent  être 
bien  fiera.  >  (L.  Reybaud.) 

MARCHANDISE  :  Excrément. 
—  AlIuaion  au  commerce  de  la 
vidange. 

;   T  ■' rpar  dins  ta  marchandise. 
Que  cochon  d'enfant! 

(Coimanca.) 

MARCHE  A  TERRE  :  Fan- 
taaam.  ~«  Quand  tu  étaia  dans  la 
cavalerie,  tu  n'étaia  paa  dana  les 
marche  à  terre.  »  (  Vidal,  33.) 

MARCHER,  MA-RCHER  AU 
PAS  (faire)  r  Contraindre  à  obéir. 
--  «  Empereur  NicoUa,  lea  Frarêî' 
çais  et  Anglaia  te  feront  murcbér 
iu  paa.  •  {Layale,  55.) 

MARCHER,  MARCHER 
TOUT  SEUL:  Se  dit  du  fro- 
mage  et  dea  alimenta  corrompus. 
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trèt-fort  tti 
#  (Cham^ 

éIU{  qui  dit 
dVii.) 

)  marcatt/n 
(re  d 'entai* 
45.) 

IOMMES  : 
lent  nalli. 
aiîd  d'hom* 

LACETS  I 
*n  aui  ma- 
rtfianra.  V. 

int. 

SOUPE  : 

Iculant  aur 

élèvea.  ~ 

Lèa  mar- 

ivent   éire 

md.) 

Ixcrément. 
larce  de  la 


haodise, 
I         * 

oimance.) 

iE  :  Fanr 
ais  dans  la 
ta  dana  les 
Ri,  33.)     . 

:her  au 

re  à  obéir. 
,  les  Fran^ 
t  mgrcbér 


RCHER 
lit  du  fro- 
>rrompus. 


L»  mot  Mt  JMppoier  que  lea 
▼ara  grouillant  aaaet  pour  don- 
ner à  un  objet  matériel  une  aorte 
de  -vie,  ati  figuré,  jpour  lê/afrt 
marcher,  —  Deqale  même  ordre 
d'idéea,  «éfcr  éaïuê  indique  le 
phia  haut  degré  de  la  décompo- 
•icion.   *  < 

MARCSf  lÉ  DESSUS  :  Travail- 
ler une  affaira,  préparer  un  vol. 
(Ribaaae.) 

-MARCHEUSE  :  c  La  marcheu- 
ae  «at  un  rat  d'une  granda  beau- 
té que  ta  mère,  fauaae  oiï 'vraie, 
a  vendu  le  four  oè  elle  n*a  pu 
devenir  ni  !«,  ni  a%  ni  S*  aukt 
de  ia  danae^  et  o($  elle  a  préfâré 
l'éiai  de  coryphée  à  tout  autri 

Kr  la  grande  raison  qu'àprèa 
diploi  de  aa  jauneeee,  elle  n'en 
pouvait  paa  prendra  d'autn.  » 
(BaUac.; 

MARCHEUSE  ;  a  Un  fimple 
bonnet  la  coiffe;  at  robe  .eat 
d'une  couleur  foncée  et  un  ta- 
blier blanc  complète  ce  coatume. 
'-  Les  fonctions  de  la  marcheuse 
iojnt  d'appeler  lea  pasàantv  à 
voix  basse,  de  lea  engager  à 
monter  danc  la  maison  qu'elle 
représente,  où,  d'après  aea  an* 
nonces  banales,  -ils  doivent  trou- 
ver un  choix  exquis  de  jeunes 
personnes.  »  (Béraud.) 

Autrefois  le  rôle  de  la  mar> 
cheuse  était  pjua  nomade.  —  «  En- 
fin arrivent  lea  marcheuses.  Elles 
marchent  pour  lea  âllea  demeu- 
rant en.  hôtel  garni;  celles -ci 
n'on^  qu'une  chi^ussura  et  un 
jupon  blanc.  Faut-il  qu'elles  ax- 
poaent  dada  lea  boutk  leur  uni- 
que liabillement,  la  marcheuse 
afirontèra  pourallea  lea  chemina 
ftngeux.  »  (1783,  Miw^er.) 


MARB  (terminàiion  êaS  :  V. 
Mar.AiUê, 

MARÉCAGEUX  (0iil)t  (EU 
tangoureui,  A  demi  noyé,  d'où 
cette  humid«  tUuaion, 

Malt  q«e  ta  étàmê  Maa.la  aalopa, 
Avaa  tan  «Ml  latrécaftaiî 

{Ckéiuom  popmtairi,) 

MAR^AUDER  i  Décrier  la 
marcliaiHllaa.~-«  Madame  trouva 
moyen  de  margaudar.  s  <l4i  Cor* 
rtetionnêtlê.) 

MARGOT,  MARGOTON  1 
Fille  de  mauvaise  via.  «*  Dimi- 
nutif de  Marifutrît:  ^  a  Nom 
fort  injurieux  donné  à  une  cour- 
tisane, à  Une  fomme  de  mau- 
vaise Vie.  a  (Dhautel,  08.)  — 
«  Noua  le  tenons.  Noua  aavnns 
où  demeura  aa  margot.  »  (E.  Sua.> 

MARGOULETTE  î  Bouche. 
Pour  gargoulette,  — «  Tu  neaorjii- 
raa  pas  d'ici  aani  avoir  la  mar- 
gbulette  an  compote,  a  (Va^é, 
17^6.) 

MARGOULIN:  Débitant, dana 
la  langue  dea  Commia-voyagçurs. 
—  «  Parfoia  le  m^goulin  eat  fin, 
matois,  a  (Bourget.) 

MARGUINÇHON  :  Cest  Mar^ 
got  avec  changement  de  finale. 
Mémesighification.  —  cEntébds- 
tuv  Marie-CoUchcrtoi-lài  la  mar« 
gûinchon  de  to^s  les  goujats.  » 
{Catéchisme  poissard ^  40 . } 

MARIAGE  A  L'ANGLAISE  : 
Mariage  aprèa  lequel  chacun  vit 
de  son  cdté.  *<-  «  Après  une  lune 
de  miel  fugitive,  M.  de  L*.., 
reprit  ses  habitudea  de  garçon. 
N'avait-ii  paé  fait  ce  qùOpon  ap- 
pelle un  mariage  à  l'anglaiae'r  » 
(E.Villars.)      .  © 


4^' 


MAR 


^  »34  ^ 


MAR 
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;.  Ce  «ont  le,  ctmpatM^  ow  ma-  |lire  .11  ét.ih^ZTJ^,it 


rini  de  la  vierge  M  trie,  ainii 
nomméa  parce  aulU  ne  courent 
jamaia  aucun  diinger,  race  am- 
phibie qui  ne  vit  c^ue  aur  lea 
canaux.  »  (Privât  d'Anglemont.) 

MARINGOTTE  i  Grande  voi- 
ture de  farnillede  aéUimbanqûea. 
—  «  C'était  une  des  deux  gj-an- 
dea  vo/turea  nomméea  marin- 
gottea  servant  à  la  ctrtvine  en 
voyage,  i  (O.  PérA.)    V 

MARIOL  t  Malin.  (Orandval.) 
-^1  Si  c'eat  un  làariol»  on  em- 
plol|  le  aurin,.  et  on  joue  dea 
ianiBei.  »  tColombey.) 

MARIVAUDER  :  Se  complaire 

dans  lea  détail»;  défaut  reproché 
,aux  écrite  de  Marivaux^—  «  Al- 
lonaun  peu  plue  vite,  tu  mari- 
vaudea.  i>(Baliac.)-  L'action  de 
marivauder  «'appelle  du  mari- 
vûudagf,  - 

MARi;.OU ,  MARLOUSiER  : 
Souteneur.  —  C'eat  le  vieux  mot 
tnoHier  (aacriatain)^  avec  chan- 
gement de  finale.  Lea  aouteneura 
étaient  autrefoia  appelée  sacrit^ 
tains.  —  t  -Un  marjou,  c'eat  un 
beau  jeune  homme,  solide,  aa- 
chant  tirer  la  àavaie,  ae  mettant 
fort  bien,  dansant  le  chahu  et  le 
cancan  avec  élégance,  aimable 
auprès  des  filles  dévouées  au 
culte  de  Vénus,  les  soutenant 
dans  les  dangers  imminents.  » 
(5o  mille  voleurs  de  plus  à  Pa- 
ris,  3o.)^  •—  L'optimisme  iro- 
nique de  la  facétie  qiie  nous  ve- 
nons de  citer  n'est  rien  à  côté 
de  la  citation  suivante  :  ^  «  La 
plus  sublime  de  cea  positions 
c'est  celle  du  marlou,  Qu'o^  me 


clea,  a'il  chatoyait  en  atyle  au- 
ranné  à  côté  de  Ribaudes  et  de 
Ribeliera  qui  n«  veulent  pas  dire 
autre  chose.  »  (Fr.  Stfulié,  35.) 
\'  ■ 
MARLOU  t  €  Par  extension, 
on  appelle  marlou  tout  homme 
peu  délicat  avec  lea  femmea,  et 
ménie  tout  homme  qui  a  mau- 
vala  genre.  »  (Cadol.)    ^ 

MARLOU  (c'eat  un)  î  C'eat  un 
malin.  (Rabaaae.) 

MARLOUSERIE  :  Malice, 
(qolombey.) 

Berger.   (Idem.) 


MARMIËR 
Vieux  mot.  . 


MARMITE 

nourristant 


î  Pille  publique 
un  souteneur.  — ' 
L'allualon  ae  comprend.  —  »  Un 
souteneur  sans  sa  marmite,  est 
un  ouvrier  sans-ouvrage.  ■  (Can- 
1er.)      = 

La  Marmite^ de  terre  est  une 
prostituée  ne  gagnant  pàa  d'ar^-  . 
gent  à  son  souteneur.  «-La  Mar- 
mite de/er  (jagne  un  peu.  —  La 
Marmite  de  cu/if'rejiapporte^cau» 
coup.  (Halbert.) 

MARMOT  (croquer  le)  :  Être 
dans  la  situation  d'un  homme 
qui  ne  voit  pas  arriver,  ce  qu'il . 
attend.  -^Croquer  le  marmot 
n'est  qu'un  équivalent  de  mar- 
mqtteri^  comme  le.  prouve  cet 
exemple  t  c  Marmonnant  de  la 
langue  :  mon  /  mon  /  mon  /  comme 
un  marmot.  »  (Rabelais,  Panta- 
gruel, L.  IV,  ch.JCV.) 

On  a,  comme  cela  se  produit 
souvent,  pris  l'effet  pour  la  cause. 
V.  Matronner, 
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MARMOT  (N<»urrir  lé)  :  Pré. 
p«fer  un  ▼o).  (Rabatte.) 

MARMOTTIER  :  Savoyard. 
(Colombqr.)-*  Mot  à  mot  :  mon- 
treur de  marmottea. 

MARMOUSÊ  :  Barbe.  (HaW 
bert.) 

MARMOUSET  ;  Pot,  marmite. 
(Ideni.) 

MARNER  :  Se  livrer  îf  un 
travail  pénible.  (Vidoeq.)  Abrév, 
^t  marrûHHêr  :  murmurer. 

MARNER  t  Voler.  —  Du  vieui 
.  mot  méUTonnêr  :  pirater.— e  Uy 
a  doi  cambrioleuaea  trèa-babilea» 
qui, isifnant  une  erreur,  «'élan- 
cent dana  lea  brat  du  voyascur 
qu'ellet  veulent  màmêr  :  •  Cett 
•c  toi,  mon  loulou,  l'écrietit-ellfa, 
f  vient  dttnc  que  je  fembratnel  > 
On  pritend  que  cet  donneutêt  de 
bonjour  «ont  rarement  mitet  à  la 
porte.'  »  (A.  MoAnfèr.) 

MARON  :  Sel.  (Grandval.  V. 
MaroH*  - 

MAROTTIER  :  Marchand  am- 
bulant. ,     , 

MARQUANT  :  Ivrogne.  (Petit 
Dictionitaire  d'argot,  44.) 

MARQUANT.:  Sotteneur. 
(Halbert.)  Mot  à  mot  :  homme 
de  là  marque,  V.  ci-dessous. 

MARQUE  :  Prostituée.  (Hal- 
bert») 

MARQUE  (vol  à  la)  :  C'est  une 
variété  du  vol  au  papillon  (blan- 
chissJDur).  Une  voiture  de  blan- 
chisseur stationne,  et  un  compère 
s'en  approche  et  tAche  de  recon- 
naître la  marque  des  paquets 
déposés  sur  le  devant  de  la  voi- 


turét  Pula  ton  complice  rleni  let 
demandée  de  la  part  du  patron. 
(Rabatse.| 

MARQUE  DE  CE  :  Femme 
légitime  de  voleur.  (Colombey.) 
Mot  à  mot  :  fomme  d'argent, 

MARQUE  FRANCHE,  MAR- 
QUISE :  Mattrtaie  de  voleur. 
(Idem.)  V.  Marqué, 

MARQUÉ  :  Mois.  (Rabaaae.  ) 

MARQUER , MAL  :  Se  hire 
remarquer  tout  de  mauvais  rap- 
ports. 

MARQUET  :  Mois.  —  •  Pour 
une  méchante  paire  de  trottines 
)e  vais  psyer  sur  le  pré  «n  Uabê 
court  toê^fouri  treise  marqueté 
rt  i'ai  dé)il  fait  pas  mal  de  plan 
de  couillë.  s  (Journal  inan.  d'un 
priionnier  de  Ma^as.) 

MARQJUIN  :  Couvre^bef.  (Hal- 
bert.) 

MARQUISE  :  Breuvage  com- 
posé de  vin  blenc,  d'eau  4e  Selti, 
de  sucre  et  de  citron. 

MARQUISE  :  W.,  Marque 
fîranche.  ^ 

MARRON  :  En  flagrant  délit 
de  vol  ou  de  crime.  —  Du  vieux 
mot  marronner  :  faire  le  métier 
de  pirate,  de  cor^sire: 

Paumer  marron ,  servir  marron: 
Prendre  sur  le  fait.  —  «  J'ai  été 
paumé  marron,  »  {La  CorreC' 
tionnelle.)  V.  Servir,  Estourbir, 
Raille, 

MARRON  :  En  contravention. 
^  a  Le  cocher  marron  est  un 
coclier  mal  vôtu,  mal  chaussé, 
ayant  mauvaise  mine,  conduisant 
une  mauvaise  voiture  et  un  mau- 
vais cheval.  »  (P*  du  Tcrrail.) 
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MARRONt^EH  i  ïkmdér,  ttiû^ 
murer.  —  Du  vieux  molf^^r- 
monntr,  -»  t  Tu  pourrai  laar- 
.monner  tout  bat  i  Ahl  couydo, 
tu  ne  mf  tien»  paa.  »  {La  Berne 
Ma^arine,  i6?4.)*-i  J'pcuxpfB 
Voir'ç/^  moil  je  marronne  tout 
haut.  »  (Cogniard,  3i0  V.  lé- 
cher, Marmoê. 

MÀRRONKERUNORIN 
CHI88AOE1  Manquer  un  vol. 
(Colombey.) 

MARSEILLAISE  :  Pipe  courte 
ei  poreuse  fabriquée  à  Maraeilte. 
flEt  tout  en  parlant  tlnei,  Il  char* 

Ciait  et  allumait   aa   martejl- 
lie.  »  (Luchet.). 

MARTEAU  (avoir  un   coup 

àejiV.roqtié. 

MARTINET  t  c  Fer  de  correc- 
tion au  bagne.  Cet  Instrument 
répretaif  oui  vient  captive  la 
Jambe  du  rofçat,  a  une  trempe 
plue  jfbrte  que  celle  de  l'acier.  » 
(Morieau  ChH#tophe|  3;.) 

MASQUER  EN  ALEZAN  : 
4<  Ut  maquignona  diiilmulent 
lin  vilain  cheval  tous  une  couche 
dé  peinture  qui  tombe  au  pre- 
mier lavage;  ils  nomment  ce 
ayetème  de  teinture  masqué  en 
ate!(an.  »  (Rabaeee.) 

MASSER  :  Travailler.  (Rt- 
basse.) 

MASTAR  AU  ORAS  DOUBLE 
(faire  la)  :  Voler  du  plomb  sur 
les  toitures  en  se  faisant  passer 
pour  ouvrier  plombier  envoyé 
par  rarchitecte.  (Rabasse.) 
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de  toutes  léa^^qmtoiesqiio 
nmia  jolfrlrona  aux  «Mtibs  ,qoi 
nmia  honorent  df  leuf  conifain-* 
ce...  Quel  mastic  t>(Gommeraon9 
75.)  y 

MAStROcfliarchaBd  devin. 
(Rabaaae.)  Abréviation  de  mâê>» 
tro^put. 

MASTROQUET  t  Maithiod 
de  vin.";—  Mot  à  mot  1  f homme 
du  é9!f^i**ê$iier.  De  éami-eiroc  t 
domHtfiar.  —  «  Le  cocher  avala 
vivemen^toa  mllé-caaaie  et  aort 
de  cUei  la  mastroquet.  i<4au^.) 
V.  Corm, 

MATCH  !  c  Pa^l  entra  deux 
chevaux  pour  une  distance  con- 
venue.,» (Pu.) 

MATELOT  t  e  Tous  deux 
amie  et  ae  nommant  nutueile- 
ment  mon  mautot  :  ce  qui  est 
le  plus  grand  terme  d'affection 
connu  sur  le  grend  gaillard  d'a- 
vant, il  (P/^t*  du  Maiêiùt,  43.) 

MAT  H  U  RI  N  8  :  Dominoa. 
(Halbert.)—  Abréviation  deinte- 
thurintplats.  Allusion  au  costume 
dea  moines  dit  Mathurlns  qui, 
avec  leur  robe  blanche  et  leur 
manteau  noir,  paraissaient  avoir 
le  revers  noir  et  la  face  blanche, 
comm«  tés  dominos.    .  j|^ 

MATIGNON  :  MessageM^al- 
bert.) 

MATIN,  MATINE  :  Personne 
d^t^rminéç,  brusque,  ausai  peu 
commode  que  le  chien  de  gaide 


MASTAROUPLEUR  :  Voleur  **'î  f  «'''»•  ~  |  Kléber,  un  grand 
de  plomb.  (Rabaaae.)  mAtin  qu'a  deacendu  la  garde, 

'  assassiné    par  un  Egyptien.  » 

MASTIC  I  Tromperie,  myati^  (Balxac.)-^«  Ahl  mâtine  do  Tur- 
fication.  •*  t  De  dimanche,  noua  quie.  »  (Rcmy,  CA.,  64.) 
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tttiii«t  que 

ommerton, 

ianddflTin. 
m  àê  NM** 

il  fhpmmê 
tmhttroc  f 
ochtr  fivalê 
Mil  f  t  •ort 
i<4tu^.) 

intrt  d«ui 
ittnct  coo- 

Tout  dtUK 
mutuflle- 
ce  qui  ttt 
d'ailtction 
lUltrdd'a- 
ftêht,  43.) 

Dominos, 
oh  de  Mte- 
lu  cottume 
jrint  qut, 
bé  et  leur 
lient  Ivoir 
B  blanche, 

iger.  (Rai- 

Personne 
aussi  jpeu 
I  de  garde 
un  grand 
la  garde, 
yptien.  » 
»e  do  Tur- 
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liAtftmONItlIf  t  Mârh^  r-i\ft  mMffo,  la  tetle  ti#  ]pollct.  é 


t#linlsiae. 

MATURBË8  :  btfi  &  féiier. 
(Orand^al.)  -^  Ceat  mûHutrin 
àrm  chaogtptat  de  finale. 

MAUGliÉE*:  Directeur  dé  pri- 
•60.  (HiltMurt.)  —  Il  maugrét  par 
ital. 

IUUVAI8E  («na  eat)  i  Cette 
pkiitnuriè  n'eat  paa  bonne  t  Ce 
procédé  081  ttiauvala..  —  On  dit 
•uaai  t  le  ta  trouve  maufllat^  — 
•  Avoues,  mesdàroea,  que  vous 
ne  voua  atteiidiai  pta  à  «alloua, 
it  que  vous  vous  dites  peut-4tre  i 

iafs.| 


trouva  inauvalae.  §  (VH« 


MAUVE:  Parapluie  fmigMtrt. 
—  «  8a  fornpe  conserve  une  csr^ 
tailla  raaaemblanca^yecja  feuiiJs 
de  niauvt,  ce  qui  lui  |  fait  ré- 
cennitiit  donner  le  nom  de  cette 
plante.  Li  Unauve  eat  touiourë 
en  coton  rouge  oU  vert  •  {Phy$, 
Wn  parapluie,  4t,)  \ 

MAYEUXi  Bossu.- A/4)^iur 
^t  une  forme  du  vieux  nom  Ma- 
hieu  (Msttxieu).  Vers  i83o,  les 
caricatures  populai^s  de  Tra- 
^ièa  donnèrent  ce  nom  A  un 
bossu,  tjrpe  d'homme  Vidicule- 
ment  contrefait,  vaniteux  et  li- 
bertin, inais  brave  et  spirituel  à 
ses  heuries.  De  là  sop  nom^onné 
à  CMit  qu'afflige  la  rti£me  in- 
firmité» >-*>c  Ici  d'affreux  petits 
mayeux.  a  (De  Banville.)  ' 

MAZARO:  Prison  militaire,  à 
jiepÂieonfSondreavec  la  salle  de 
police •(diif»)^  5ans  celle-ci,  on 
pà«M  seuleiÉèiil  la  nuit  aur  une 
paillasse  j' dans  l'autre  en  mte 
|6ur  et  nuit  sur  la  planche.  -*' 


(CoMiMUftffrff  de  Lortot,} 

MAZAi^lAN  s  Ciiifi  Minri  dans 
un  verrjK^^     -.^ 

MflA  CULPA  ^Ire  son)  :  Con^ 
fesser  sa  fiiuHi  SUtlnisnie.  — 
•  Il  leur  faudra  ftùre  leur  maa 
dff/Mrde  cette  fisâiause  démarche 
du  ao  iuln.  a  {Moniteur,  )uillet 

7V    ' 

MEC  1  Mettra .  Chef  ,^  patron , 
aouteneur.  —  De  Mègê,  V<  ce 
nH>t* 

Mite  Oumeci  t  Dieu.  <VI()Qcq.) 
CMt-A-dire  chtf  dee  chedf  V. 
HtibdUr.  y 

ATee^^ei  m#c>  :  Individu  ro- 

douté.  —  (Rabaase.)    / 

MÉCANISER  :  Vexer,  cHti- 
quer.  -^  a  Canalls  regarda  fixe- 
ment Dumay  qui  aa  trouva,  a^ton 
rexpreaelon  soldaiaeque,  eotlè- 
rament  mécaniaé*  »  CBalsac.  — 
•'  Ne  voua  avlaM  -paa  de  mécani* 
aar  loii  ouvrage,  eir  alors,  qui 
.que  voui  aoVax,  il  ne  vous  reete* 
rait  oluaqui  numéroter  voa  os.  1 
(Molsahd,  41.) 

MÉCHANT  (pas):  On  dit  d'une 
toilette  mesquine,  d'un  homme 
inepte,  d'un  livre  sans  valeur  : 
Ça  n^estpas  méchant,  ça  ne  mùrd^^ 
pas!  —  «  Achetez  un  catoquetv^ 
plus  méchant,ii<Krotre  tuyau  de 
poêle  n'est  pas  trop  rup.  »  (L.  de 
NeuyHle.)     "^ 

MÈCHE  (il  y  â)  :  Il  y  a  moyen 
d'arriver,  il  y  a  possibilité  de 
faire.  Mot  à  mot  :  on  peut  allu- 
mer l'affaire:  —  c  Lorsque  les  ou- 
vriers proposent  leurs  services  au 
protede  rimprimerie,  ila  deman- 
dent s^ity  a  mèche,  c'est-à-dire  si 


»^ 


^6^  Attij  ^m-Up^f^'^  ^^f  { on  peut  les  occuper.  »  (Dhautel^ 
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1808.)  -^  «  n  VoudraU  en  garder 
un  pourlflmpntre, mû\§ il  n'y t 
pM  mèche.  »  {Rien^i,}"- 

Être  dç  mèche  :  Étiv  de  n^t 
tié.  <Vldocq.>  W 

5£r/p/om»tff  ef  mW/itf  :Six  heu- 
res e|  demie,  1^ 

MéCHI  :  Mtflheur.  (Vidocq.) 
-^^  Abrévictian  du  yiûuk  mot  mé- 
chi^f. 

MECQUE  :  Homme.  —  Pour 
4  meg.  w~  «  Tm  refrolm  eu  moint 
un  mccque*  »  (Stamlr.) 

Mêcfuw  à  ta  colle  forte  ;  Vo- 
leur  redouubie,  (Idem.)  Mot  à 
mot  :  Voleur  dont  on  se  d^tnir* 
rtite  difficilement.  V.  Meg  de» 
mege. 

•^DAILLE  :  Plkedor.-. 
«  Là  )oHe  volit  dit  Schounard 
«n  AiUwiit'chtoter  les  piAcca  d*or 
Comme  c'est  1 
lMl»(MOrger.) 

MÉDAILLON  t  Darrière.  (Vi- 
docq.)  Alluaion  de  rondeur. 

MÉDECW^  I  Avocat.  (Vldocq.) 
—  Il  aoigne  lai  maladee»  V»  ce 
mot.  <^  , 

.     MÉDECINP  :  Conseil.  Même 
allusion. 

•MÉDIUM  :  Homii^  qui  pré- 
tend servir  d^termédialra  entre 
sies  aemblablea  et  certains  es- 
prits invisibles.'^  Ses  évocations 
sont  désignées  aussi  par  un  ad- 
jectif nouveau .:  mêdianmi(^e . 
*^  «  C'est  un  sultan  qui  n'a  qu'à 
{eter  un  mouchoir^  un  médium 
îiul  fascine  les  dames.  »  (P.  de 
Koclt.65.)  -. 

MEG  :  Maître,  Dieu.  V.  Chi- 
que, Ou  vieux  mot  Mége,  chef 


souverainV  «  Vdbifê  ::  Au  nom  du 
Père,  r-  Cotaanéiet*^iîhi9i„  Ah^ 
du  mt%,n{Dernierfmt^d*un  con- 

MÉOO  :  Bod ,'  èicédtut  de  la 
recette  sur  la  dépense.  --^  Quand 
il  7  à  du  mégo/ je  le  lAeu  dans 
un  tirelire.  »  (P.  de  Kocit,  40.) 

MÉGOT  :  Bout  de  cigare.  (Ra 
basstf.)  Qtttunmégd  pourctlul 
qui  le  ramasse.  v 

MÊLÉ  :  Mélange  d'i^iÏNlé.vle 
et  de  liqueur.  —  «  Aimes-vous 
l'eau -de.  vie?  Damai  on  vcdîl 
y  tout  du  mllé.  »  (Vadé,  1755.) 

V.  Noir,   • 

MELET/MELETTE  :  Petit, 
petite.  JHaibert.) 

MÉLO  :  Mélodrame.  -  Abr^ 

viatlon.  —  f  La  soirée  d'hier  s 

,  été  mortellement  ennuyeuse;  le 

Comme  c'est   loll,  ces  médaik.|>on  gros  mélo  a  fuit  son  temps.  » 

{Pans- Journal,  août  7a,) 

MELON  :  Élève  de  première 
afinéa  A  l'École  Salnt-C^r.  -. 
A  Me  brimer,  moi,  malheureux 
melon.  »  {Souveniri  de  Saint- 
Cyr.) 

MELON  :  Imbécile^  -^  «  Vous 
êtes  si  melcmr,  A  ChAtellerault«  » 
(Labiche.) 

MENDldO  (faire  au)  :  Contre- 
faire le  mendiante  C^est  mendiant 
soumjs  atl  procédé  en  go.  V.  ce 
mot."^  «  Cette  classe  importante 
compte  une  foule  de  types  :  la 
fausse  veuve  avec  enfant,  le  faux 
martyr,  politique,  le  mendiant 
à  domicile,  le  faux  épileptique, 
le  faux  ouvrier,  sans  travaij,  le 
faux  mari  dont  la  femme  sS^ 
meurt  fautiP  d'argent  pour  un 
remède,  etc.,  etc.i  (Rabaase.) 
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!  MIIR'  -*  aSg  -      .        MER 

'MENÉE  ;  Ôbuzaîne.  <Grana- 1 ^«*«  chei   là   mè«.  »   (Perdi- 


U  nom  du 


klifit  d«k 
-p«  Quand 
laneu  dan» 
xki4o.) 

Igare.  (Ra 
pourc«iul 


é-vl« 
imM-voua 
!  on   vcilîl     \ 
dé,   1755.) 

E  :  Patltf 

1.  — ■  Abc^ 
ia  d'hier  a 
jyeuae;  la 
n  tempa.  » 

I  pramièra 

t'CjT,    — 

al  heureux 
de  Saint- 

—  a  Vous 
illeraulti  » 

(  :  Contre- 
;  mendiant 

go.  y.  ce 
[nportante 
types  :  la  , 
it,  la  faux 
mendiant 
•ileptique, 
travail,  le 
femme  se^ 

pour  un 
abaaae.) 


▼al.) 

MENER  ?AS  LARGE  (n*en)  : 

Être  mai  à  son  aise.  —  «^Quel 

I  rugiisamentl  Noua  n*en  meniôna 

pas  large,  je  Vaaaure.  a  (Loriot .  ) 

MENESSE  s  Proatituiei  maî- 
tresse. (Halbert.) 

MENESTRE  :  Potage.— Vieux 
m^t.  * 

MENTEUSE  (langue.  (Vi- 
docq.) 

MéPHrSTO  :  Oiabi>nque.  - 
Abréviation  de  Méphiatophélé* 
tiqua  qui  a  paru  trop  long. 

MÉQl/ARD  •:  Coînmandant. 
(Vidocq.)  «-Augmpnutifdafna*; 
•»  maître.  '  ^ 

MÉQUER  t   Commander. 

(Idem.) 

MERCADET  1  Faiseur.  —  De 
la  piica  da  Balcac,  MercadH  le 
faiseur.  —  «  A  unaépoàue  od  la 
fièvre  du  bibelot  sévit,  il  eat  bon 
de  connaître  les  ficelles  des  Mer- 
cadets.  »  (Frébault.) 

MERDE  (faire  sa)  :  Fair6  l'im^ 
portant.  V.M.., 

MKRDEUX  :  «  Terme  inju- 
rieux, qui  se  dit  d'i^n  poltron, 
d'un  fat  satis  esprit.  »  (Dhautel, 
>  08.)  Se  prend  plutôt  dana  le  sens 
de  «  individu  sans  valeur.  »  V. 
Bdton. 

MÈRE  :  Aubergiste  recevant 
des  cpmjMignons.  ««-^  Lorsqu'un 
compagnon  v^  au  siège  de^Ta  so- 
ciété, U  dit  i  Je  vaia  chai  la  mère. 
Si  Ftlibc(rgi|le  chéx  lequel  se 
tiennent  leè  réùnloça  n'étftit  paa 
nuri^  on  dhraltdt  tolma  :  Je 


MERLAN  :  «  Sobriquet  donné 
à  un  perruquier  à  cause  de.  la 
poudre  qui  couvre  ordinaire- 
ment ses  habits.  »  (Dhautel.f 
—  tf  La  Pejronie  est  chef  de 
perrujuiera  qu'on  appelle  mer- 
lans pêkiù,  qu'lla  sont  blancs,  a 
(Joumai  de  Barbier,  1 744.) 

MERLAN  FRrr  (cailde)  :  Œil 
pAmé. .—  a  Enfin  cat  homme  do 
brelan  a  lea  yeux  faite  comme 
un  merlln^  a  (Tr^itième  Suite 
du  Parlement  burlesque,  i65a») 

MERLAN  DER  :Golflbr. 

MlilRUN  :  Jambf.  -  Allusion 
à  la  hache  dite  merlin.  Le  fer 
figure  le  pied,  et  la  ^anche  est 
un  ytêï/itméron., 

I  vsat  st  r'itvar,  miis  )'  le  rtdouille 
A  coopt  €  pai«ilii  dans  Im  mtrliris. 

(Chémsmde  Fan/an  le  Bdtonnitte.) 

^  MERLOUsisiER,  MERLOUS 
SIERE  t  Ruaé,  ruiéa.  (Colom** 
bay.)  —  Pour  marlou» 

MÈRRIFLAUTÊ  rCîîaudc*^ 
ment  vêtu»  (Halbert.) 

MÉRUCHÉ,  MÉRUCHON  i 
Poêle,  poêlon.  -" 

MËRVEILLt£UX,:  Homme  à' 
la  mçdè.  -'Théophile  Gautier 
a  laissé  ce  superbe  portrait  du 
merveilleux  de  MZ  :  «  A  l'avânt- 
scène  se  prélassait  un  jeune  nur- 
veilleux.  agitant  avec  noncha* 
lance  un-  binode  d'or  ém^Ié. 
Un  habit  de  coupe  singul&'e, 
hardimeat  débraillé  at  doublé 
de  Velours,  laissait  voir  un  gilet 
d'une  couleur  éclatante  et  taillé  ~ 
en  manière  df  pourpoint,  un 
panulon  jioir,  collant,  dessinait 
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ez^etemeiit  set'  hancb/Bt;  uii« 
cÈiaîne  d*or  ptreilte  à  tio  ordre 
de  chevalerie  cHatoyiit  tur  »« 
po'tirine;  ta  tête  lortaU  îtiaoïé- 
diatc^ent  de  ta  cpifite  de  iatin 
aans  le  liaéré  btlm<^de  fH|«ieur  ,à 
cette  ép^ue .  :  on  aurait  dit  uA 
portrait  de  François  Porbui.  Lea 
cheveut  raiéi  à  la  Henri  111,  la 
barbe  en  tfvenull,  leê  aovrcilt 

Îroutsét  Vert  la  tempe,  \^  main 
ongue«t  blanche,  avec  une  large 
chenllère  ornée  à  la  gothique, 
rien  n'y  manquait  ;l'Ulution  #tait 
des  piut  complètes.  » 


METTRE  A  TABLE  (se)  :  Dé- 
noncer. —  On^se  met  à  table 
pour  manger,  V.  TâMt,  mafi- 
i  Cercle  d'officiers. — ^tr. 


ME8IGO  t  Moi^  (Colombejr.) 


/' 
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MESS 

«  l«es  officiers  mangent  par  c6rps 

en  mess.  »  (Vu  varitknni,  août 

^7.)  «-  Bien  que  le,.mot  soitd'lm- 

/  portation  briunnique.  il  est  plus 

'-liin^khroju'on  ne  pensa,  et  il  en 

ttt  de  l|il  comme  de  tunhêl,  qui 

n'est  pas  autre  chose  que  notre 

mot    toHiftlié.   k\n^    le    grand 

glossaire'  de  Du  Oingît-^Jo^nc 

l>reM<fr#  m«T' «vec  le  sens  de 

manger  etuêmtrte.  Il  cite  mime 

une  lettre  de  réthlsilon  "dé  Tan 

1443,  mentionnant  des  compa- 

4(nons  associés  poar prendre  met x 

peiltlant  les  tpàvaùi  de  la  mois- 

^son. 

MESSE  bu  DIABLE  :  l^tcr- 
r  gatpire  subi  par  un  accusé. 
(Ra  basse.) 

MESSIERS  (les)  t  Us  flîfbî- 
tants.  (Habassc.)  Ce;  doit  être 
une  forme  de  Méjjière. 

\  MESSIÊRE  :  Une  victime.  (Ra- 
basscj'Fdrme  lie  3/éf  1ère. 

MfetAL  :  Argent.  -^  Et  t'as 
pas  de  métal.'  »  (Ricard.)        ^ 

MÉTi^R^  Habileté  d'exécu- 


îqn^  —  «  Voit  toutes  ce»  esquis* 
ses  :  il  y.  a  de  !«  matni  du  métier 
mais  où  est  lj|dée?  »'(l>.  key- 
Uud.)  '^ 

Fairf  du  minier  .*  Travailler  4 
dans  le  seul  but  de  gagner  de  rar* 
gent,  aans  tenir  à  là  gloire. 

METTRE  A  QUELQU'UN 
(le)  :  Eh  faire  accrofre,  tromper. 
—  «yD.u  reste,  c'est  un  flanche. 
Vous  voulés  me  le  mettre...  Je  la  ^ 
connais.  »ALe  dernier  jo*^  d*un 
condamné^ 


lleTTRE  AVEC  (se)  :  Vivre 
maritalement.—"  i  En  se  mettant 
avec  Lise,  iMénéral  aurait  dû 
nouer  dire  :  J'ai  ç^^t  ça  k  payer; 
ij  ne  Ta  pas  dlr,  jet  ce  n'eit  pas 
délicat,  «(picard.) 

METTRE  DEDANS:  Mettre  au 
violon,  à  la, salle  de  police.  V. 
Dedans, 

METTRE  DEDANS  i  Criscr  : 
\,JMans. 

METTRE  DJPDA^S  :  Trom- 
per. (V.  Dedans.) 

METTRE  lX  Tête  a  LA 
FENÊTRE  :  Être  guillotiné.  V. 
Fenêtre,. 

MEUBLE  ;  Personne  de  triste 
mine.  —  «  Voyez  c'vieux  croco- 
dile. Ah!  l'beau  meuble  t»(Vadc, 
1756.)  —  •  Prend*  garde  à. toi, 
vieux  meuble,  affreuse  bohé- 
miefine!.  f  (/-M  Folles  Nmts>du 
Prado^  1854.) 

MÈULARD  :Vcau.'^(Vidocq.) 
Allusion  au  mugissement  du 
veau.  V.  PavUtonneTé       . 
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A  mëtier 

■^  ^    "       .  ;  ■ 

rdeTar* 

rc. 

lU'UN 
roRiper. 
flaoche. 
B...  Je  la  ^ 

le)  :  Dé- 
à  table 
f,  maft- 

:  Vivre 
mettant  . 
irait  dû 
à  payer; 
l'eit  paa 


lettre  aa 
Ice.   V. 

Griicr  t 

Trom- 

A  LA 

liné.  V. 

Je  triste 
i  croco- 
»(Vâdé, 
le  à. toi, 
î    bohé- 

^idocq,) 
kent   du 
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W^'^W] 


MÉWIER  :  lUcélear  ichetoiit 
le  picmib  volé.  <Cûlombi^.) 

MEGERE  :  Homme  aimple, 
bon  i  voler.  (Orandval.j  V.  /îr- 

^0«/.  '  '} 

MÉZtÊRE  :  Acheteur,    (Râ- 
baase.) 

MEZtÊRE^  MEZIGOE  :'Moi. 
(Idem.)    ^ 

"MEZZO  TERMINE  :  Terme 
moyen  y  compromia.  --  Itaiia- 
niame.  —  «  Elle  ne  a'y  refuaa 
pat,  et  trouva  ménàe-  ce  mèrf o 
ttrmifiê  fort  commoJe.  »  (De  Vil- 
iemeaiant.) 

MICHE:  Niait.  —Du  nom  pro- 
pre Michel f  qui  avait  jadia  ce 
•ena  proverbial.  \,  Miktl.  ~ 
c  Loupât  :  U  èergent,  j'imagine, 
m'en  voudra.  Ls  Ramét  à  part  : 
Le  bon  mich4 1  t  (Vadé,  tes  Ha- 
coiturt.)^^  MIché  ae  dit  d'un 


-t  «  Lee  îentm  gêna  Hont  cet 
dameaibfit  lettre  amantadecûéur, 
et  que  eertainea  «daceptibiUtéa 
de»  w/cÀÀ  empédient  d'avoir  un 
facile  accèi.  »  iVennorel,  Ces 
datmt,)    ... . 

MICHÉ  DE  CARTON  ;  Amant 
peu  généreux  ou  peu  fortuné. 

MICHÉ  SÉRIEUX  :  Amant 
dche  et  généreux.  —  c  Le  michi. 
nrUux  équivaut  à  Ventrete- 
neur,.,  Lea  jeunea  gêna  ae  ditent 
aouvent,  comme  un  mot  d'ordre  : 
Mestieitrs,  ns  pàrUi[  poM  à  la 
ptttte  unt  tilU,  elle  est  ici  avec 
ton  miche  sérieux.  Le  mémte  in- 
dividu  ae  déaigne  auaai  parce 
mot  :  Ponteur.  Ce  dernier  mot, 
pritdana  le  vocabulaire  det  jeux, 
vient  du  verbe  pontjr.  »  (Ca- 
dol.)  —  c  1^  avant-acènet  aont 
réaervéea  aux  michéa  aérieux.  » 


j 


1 — T  '.  .  7**'"<»  ••  «»«  a  un  reaerveea  aux  micbéa  aérieux.  » 
aotqui  teat  lalaeédup^r.  Ou  le  (Prrrtf  mystères  de  tÉcole  Ir- 
montreaudoictAM  Wii(«.i*.  u^sji    mi^^^y     •'_  w.  ^  ' 


montre  au  doigt  ea  di^nt  :  voilà 
lemtché.C'eatuntermebaa.  Dana 
Coigrave.  il  .eat  défiguré  tout 
le  nom  de  Michon»  »  {Dicf,  de 
Trévoux  t  i77\t4 

MICHÉ  t  Homme  fréquentant 
et  payant  lea  fillet.  Même  étymo^ 
logie  que  ci^dèaaut  f 

^  p'oà  vient  qa'on  appelle  micbé 
Quiconque  va  de  mit  «t  te  alitM  en 

cachette 
Cliei  dea,  filles  d'amoar,  Barbe,  Rote 

ooFanvhctte?  ?»*"■* 

^raré  de  Saint- Jntt»  1764.) 

Dana  une  liate  de  fauiseaPro- 
tutatioHs  des  filles  de  Paris  con- 

JTcl^J^y^.  («790),  on   lit  : 
-^  Ce  pourfendeur  de  Mara  avait 
bien  affaire  «uaii  de  ae  présenter 
pour  noua  .enlever  nos  miches.  V 


W^jif.)  —  e  Et  toute  cette  auc- 
ce^ioA  de  michets  aérieux  ^- 
aie  aoua  lea  yieux  de  Claridon.  » 
{DroiU  de  r homme,  3  avril  76.) 
V.  Persilter.         / 

MICHETON  :  Pfctii  miche.  — 
«  Air  me  dit  :  c  Mon  fiatdn, 
«  étrenne  matirelire.  »  Je  lui  ré- 
ponde :  c  Ma  poule,  tu  m' prends 
«  pour  un  mich'tôn.  »  (Le  Bd- 
tonniste  à  la  Halte,  i3.) 

MICHON  :  Argent.  (Halbcrt.)  _ 

MIDI*  (il  eat)  :  II  n'est  plus 
temps.  Date  du  temps  où  midi 
était  l'heure  du  repas,  cerie  où 
cessait  toute  affiiire. 

Miè  DE  PAIN  :  Vermine.  (Vi- 
docq.)  —  Alluaioo  à  la  déman- 
geaison eausée  par  une  mie  de 
pain  égarée. 
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«  liiiiitl»!  \t  ne  ciMiofli»  ^P*^J  <'*('# 

les  une  miette,  n  (OcvurogL)      '  il  °b-»^  ,h 

commencemeiit  4e  leknitif  flle 


,C 


^#f^ 


prend  et  je  fiûe  toitir  mon  mi 
gnon  de  M  «aleon.  n  (Beau- 
vilSer.}  .    .  j: 

M I K EL  :  méà,  4np^(W^ 
docq.)  <i-  Cett  le  nom  de  Mi- 
chel.  V.  ifidW. 

MïLÎEU:  Derrière. —«L'irme 
de  Pourceaugne^  coaTtent^  nos 
grands  hommes.  Elle  atteint  ce 
milieu,  leur  amour  et  leur  but.  » 
(Nugent,  Êtrennes  à  Lobau,  33.) 

MILLIARD  :  Gueux. porte-bis- 
tac  fOrandvaL) 

MILLER lE  t  Loterie.  (Hal- 
bcrt.)   y 

MiLQRB  i  On  donne  moins 
€»  nom  aux  Anglais  qu'à  ceux 
dont  lés  largesses  rapp^lknt  l'q- 
puience  britannique. — «  Le  gros 
tailleur  se  dit  négociant*  A  sa 
tournure ,  il  n'ci|  pas  milord 
russe,  s  (Sén&hal^  ^^«^^  *  ^^^ 
sur  le  boulevard  ée  G«id,  sedon- 
ner  un  fdr  milord*  i  (Éd.  Le- 
moine.)  <*-  «  Je  ne  sids  pas  pré- 
cis^ent  on  miîo^,  je  n'aî  '^ 
des  raillions,  s  {Semaine ,  47.) 

IflLORD  !  Entreteneur,  «^a  t^ 
notaire  est  son  milord.  a  {Bal- 
xac.) 

MILORD  1  «"La  torette  pro- 
fesse un  enthousiasme  ffbrile 
p<nir  le  cabriolet  à  quan«  roues, 
dit  cabriolet  <milord.  a  (Alhojr, 

MINCE  ^  Locùâbn  fr6quem- 
n^at  emplàyée  à  Paris  et  dont 
il  est  difficik  de  rendre  un  compte 


nlmporte  quoi.  I^t  à  mot  i-ifo 
minœ  faieucw*^  A^bréviation. 

MINCE  :  Papier  à  lettres.  (VS- 
docq.)  AUaâôn  %  «on  peu  d'é- 
paisseur. •-•:■■.,'•■,. 

MINET,  MINETTE  >  Mot 
d'amitié.  —  Synonjntne  de  mon 
chat,  ma  chatte,  — •  «  Oui,,  mi- 
nette, feme  calme.  »  (DeCot^rcy  ) 

MINEUR:  Manceau.(Ha||l>ert.) 

MINOTAURE,  MINOTAURl- 
SE  î  Trompé,  conjugalement 
parlant,  c  Quand  une  Innmc  est 
inconséquente,  le  mari  serait» 
selon  moi,  minotaurisé.  »  (Bal* 
«€.)  V.  Dernier  dé  M.  de  Kack» 

MINUIT  :  Nègre.  (Vldocq.) 
<—  Allusion  de  Couleur.  -*  U  est 
noir  comme  la  nuit. 

MINZINGUIN  :  Diminutif  de 
Mannexingue.  V.  ce  mot» 

MIOCHE  :  Bambin.  V.  Mion, 

MION  :  Bambin.  Afion  est  un 
-rieux  mot  que  .  mioche  repro^ 
dut  avec  chan^ment  de  fina- 
le^ —  c  C'est  à  moi  que  revien- 
dra le  droit  d'être  le  parrain  de 
tous  les  mioch^.  »  (Bourget.) 
V.  Dardant, 

BOULE  :  Filou. 


MION 
(Grandval.) 

MIRADOU:  Miroir.  (Vidocq.) 

MIRETTE  :    Œil   (Idem.)  — 
L'œil  est  un  petit  miroir; 

MIREUR  :  Observateur,  (lia- 


:L  ÔRF 


'vv>\;«« 
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•C.,v- 


mil 
(Bàlnç) 

MIWMWLANT':  Merv^Ileox. 
—  «  tji'  cnmie  mirobolmnie.  » 


xjMi: 


brosai 

Is. 


.,,^,,^,.  .^^jde-eiil- 


(E.  Lemoiné.)  --  «  Je  me  sens  1  Si  fnint  Wlifiifciiui  U  m[UillL 
d'une  încaptdté  miroboUnte.  >    TIch*  d*tmMMr  «arimes  moTm  st- 
(Btlatt:.)  <wt  ^^ 


MIROIR  A  PUTAINS  :Gtrçoft  .^,^^       ^    , 

d'une  bctuté  ▼ulgiire.  MITRE  :  Cachot.   (Vidocq.) 

MiRTAT  1?  .  n^    I    j»     ..i  —  Au  moyen  âge,  le  mitrt  éttit 

MIRZALE  :  Boucle  d'oreilies.  le  bourreau      '               * 
(Vidocq.) 

KfrQi7TMnTrrB>B     .<*»^  ^         MOBILE  :  Garde  mobile, 

S^YMn;  t^^f'  •*^**^-  ^**  '^8>- -  U«  caricature  de  Tr»: 
tt^Z^f  v'^iï^f  <*q^*s.  datée  de  i8îo,  tepi^aente 
loquea  (coatumes).  V.  Misloque,    Mayèux  a»échappant  du  domicile 

MISÉRABLE  :  Petit  terre  fi  j«>oï««**  en  criant:  tLâdtea-moii 
possède  moins  de  liquide  que  le  1  "^^"^  Mayeux^  je  suis  de  la 
ilfonffleiir.  V.  ce  mot.      ^       ,    l  mobile,  n;..d»i>,„r,—c  Qui  sait 

MfSERjniiP   .  c    ««    ^'    |f»««»«i»t  oetti  eât  «ai  ai  la  rtio. 

ftllSERpiE  :  SuçrfkatMm.  ÏMfe  ne  ifea  fût  mâéei  Bim 
Mot  à  mot  :  ayer  pitié.  ^  Uti-  mobile  !  ^  (L.  Reybaud,  ilX 
nwme.  -  t  U  marchande  â  la  '  «M^y^ua,  104*.; 

toilette  épie  le  moment  où  l'en- 


trcteneur  ae  trouve  là  pour  re- 
commencer son  miserere.  »  (Al- 
mamaeh  du  Débiteur,  5 1.) 

MISLOQUE  :  Comédie.  (Vi. 
doai.)  y,  Mûehquier.^  Je  Ji,ue 
la  mi^ocq  pour  on  £uiâiidel  en  | 
na«  p%«nne.  >  (Bal^cl 

baîî^^''^^  ^î^  tR.. 

MIST<mjV.j|ift«Mr. 
MISTOUFLES  (fiu,«  des)   : 


M  O  B  L  O  T  :  Garde  mobile 
(1870-71).  -i-  Diminutif  de  ntù' 
bile,  -^  «  J'ai  lu  passer  un  jeune 
sous-lieutenant  de  la  ^rde  mo* 
bile,  et  derrière  lui  un  sim^ 
woWof.  »  (P.  Véfwi.) 

MODEREE  :   FnIdMiable.  ' 
—  «  Pfm  vas  doimeir  étt  ganfÊ^ 
naoderasi  s  (Gstrarsi^^  ^ ,   ^'^ . 

M'j^ELLE  :  Énen^  ^'ê  0^. 
a  de  la  moelle  on  on  n'es  «  pas» 
Tas  jamais  etr  de  la  moeOe  pour 
un  dédme.  >  (Monaetot.)^ 

MOITIÉ  (la  plus  biU  :  Le 
Mett  ££minin.  Mot  à  mot  :  n^  ~ 


B 


Mâ^ 


'W'ÉBd 


T- 
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;.T^ 


^^W^'^fÀ'^'^^'M^^^^^ 


■t*-: 


.^«f.' 


MOU 


belle  QiAtU^  du'  genre  httmtîo. 
On  ibn^  auifi  en  disant  ta 
ètfHtl^  moitié,  ~  c  Je  ne  voit  paf 
pourquoi  on  obligerait  le  èèUe 
wkoitié  à.yivre  itoc  t*ftutpa.  » 
ÇSi,  VUlemot.) 

MOiNEAU  :  Homme  de  mince 
râleur,  <—  Le  moineau  n'est  pas 
un  aigle.  Si  oe  terme  était  an- 
cien, Tallusion  ne  serait  plus 
omithologique  mais  monacal 
Au  moyen  âge,  lé  moitt$au  éuiit 
un  petit  morne.  —  c  Voilà  un 
beau  moigneaupour  se  f....:  des 
airs  de  qualité.  »  {Catéchisme 
poÎMiard,  40.) 

MOKA  :  Café.  —  Ce  nom  de 
provenance  est  généralement  iro- 
nique. —  «  U  s'achemine  en- 
suite vers  son  café,  7  savoure  le 
moka  (chicorée  pur- sang).  » 
{Phyt,  du  Parapluie,  41.)  V» 
Ca/é. 

MOLANCHE  :  Laine.  (Hal- 
bert.)  Elle  est  moite  au  toucher. 

MOLLARD  ;  Graillon,  expec- 
toration<  laborieuse.  Du\ieux 
mot  moiier  :  s'efforcer. 

MOLLASSE  :  Mou.  ~  «  Us 
sont  mollasses.  1  (J.  Ar^go,  38.) 

MOMÀQUE,  MOME  :  Petit 
enfant. — Du  vieux,  mot  momme  : 
grimace,  qui  a  fiait  momerte;  les 
petiu  enfants  en  font  b«|ucoùp. 
— -  c  Les  rats  dont  nous  voulons 
parier  sont  des  mdmes.  »(Paiilet.) 

r^r  am  M^me  :  Commenh^ 
un  infsnticide.  -~  c  Car  elle  est 
en  prison  pour  un  môme  qu'elle 
a  Upé.  »  {Lettre  de  Minder^  In- 
troduction.) 

MOMIÊRE,  TIRE-MOMES  : 
Sa^-femme. 


m^>- 


€ 
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-.W^ÉSÈkI^  t^eÛt enfant. 
Dimiautiir  de  fîioiR^.  —  t  Eire 
entre  am  im  ènlint  \ikns  un 
megtsin  et  ea  liHant  açmblant 
4e  poser  «on  momignârd  à  ter- 
re.  *  (Paillei.)  V.  Inférieur, 

MOMIR  :  Accoucher.  —  c  Ma 
lai^e  aboule  de  motair  un  mo« 
mignard  d'altèque  qu'on  trim- 
balera à  la  chique  à  six  plombes 
et  mèche,  pour  que  le  ratichon 
maquille  son  truc  de  la  morgane 
et  de  la  lance.  »  (Vidocq.)" 

MONAC  :  Sou.  —  Abréviation 
de  monaco.  *-  «  Cest  là  ce  qui 
estoufle  les  monacs,  aux  poches 
les  attache.  »  (Alyge,  64.) 

MONACO  :  Sou — Appellation 
ironique  dont  il  faut  chercher  la 
cause  dans  l'exemple  suivant  : 
—  €  Honoré  V,  mort  de  d^pit  en 
1841,  de  n'avoir  pu  faire  passer 
pour  deux  sous  en  Europe  ses 
monacos,  qui  ne  valaient  qu'un 
sou.  s  (Villemot.)  V.  Coller. 

MONANT;  MOJIANTE: 
Ami,  amie.  (Vidocq.) 

MONARQt^  :  Roi  de  cartes. 
*—  «  Ou  si  c'est  un  roi  qu'elle 
relève,  elle  s'écrie  :  c  Je  pince  le 
«  monarque.  »  (Alhoy.) 

•MONARQUE  :  Pièce  de  cinq 
francs.  (Grand val.)  Allusion  il 
l'effigie  royale.  —  t  II,  va  nous 
donner  quéqu'vieux  inonarque 
pour  y  boire  à  la  santé...  »  (Ga- 
varni.) 

MONNAIE  DE  SINGE  :  Gri- 
mace. —  «  Il  la  payait,  comme 
dit  le  peuple,  en  monnaie  de 
singe,  i  (Balzac.) 

MONOCLE  :  Lorgnon  à  un 
ceil.  --•  «  Adapte  donc  un  mo^ 


w 


■-^■: 


ùodc  ft  f*«rt«d«  dé*  ton  m  fàin- 

chef  I  (MoatépiB.)         ,  ■    .. 

de,  cenot  d^S»igtkè  d^^uae  p»- 
utc. pinot  à  forcer- let  portât.  V. 
le  CartDuekê  de  Ortndvel.  —  Jeu 
•de  toott.  QudU»  est  U  porte  ne 
t'ouirtftnt   pat  devant    Monte!- 
gneur?  Si,  com^  Pâffirme  M. 
Fr.  Michd^  on  dit  autti  Montei- 
g**oir!éDa^ktn, et  par  abi^via- 
tton  iXtic^tf,  nout  voyont  encore 
là  un  calembour  tur  te  dosjtn  de 
la  pince  qui  permet  ton  intro- 
duciion.  w.Leniontcigneur  est 
"°*  ^"X^^^  ^r  •yàait  la  forme 


itdN 


^^»/ 


^^ 


wtur,  |iM«rr  jom;  la  demoiselle. 

MONSrÊUR  (Jkire  le)  î  -ma. 
cher  du  maître,  du  fothiona.ble. 
7-  t  Sa  tuffitanoe  le  foit  tattr,  U 
fait  le  monaieur.  i  (Hilper^) 


^y"f*l^««  *  ^vcr,  mait  plut 


circon* 


fi^tc).  EUe  tert  au  malfaiteur 

/âforoer  une  porte. On  l'introduit 

pr^dc  la  serrure,  et,  arec  une 

P^,  on   ouvre   tans  trop  de 

mr  *  ^^^^'^ V.Coro,^. 


MCM^ÏSTRE  :  Monttniemt.  — 
€  J'en  at  aatec  de  vot  montti^ 

de  concerts,  m  (p.  de  Kock.)  V. 
Craptmd,  —  N'est  pas  toujours 
pni  en  mauvaise  part.  Une 
femme  peut  appeler  monstre 
d'homme  cdui  qu'eUe  adore. 

MONSTRE  :  Colossal,  mon- 
«trncux  de  grandeur.  —  «  Elle  lui 
apporte  un  bouquet  mont tre.  » 
(AJhoy.) 

MÔNSTRICO  :  Petit  monstre. 
—  «Ce  petit  monstrico!  »  (BaU 
xac) 

MONT  :Mont  de-piété,  ^  Abré- 

41  fru  ^^  •*  i_      S.*  s  s  .  * 


MON^rFim     ir  .~y^i:Montde.p,été,«Abré- 

An^J^  '  ^«««teneur.  V.  h»*»?.»-  -  *  KIte  tient  comme 
de^.«l  •'^'  ""•  ^"  argot  h"«<ii«it  Un  |>et»t  mont  bour- 
iLît^T"'^'  ^  °***^  d'^^,01^  »»is....  elte  prête  tur  gages  et 
dargne  1  entretcnetir  ;  maisJJ  moins  cher  qu'au  grand  m^t. 
n'«l  pas  te  seul.  Suivant  u  a^    (E.  Sue.»  *  ^'  * 


nett  pas  te  seul.  Suivant  te  de- 
gr^de  dittincuon  d'une  femme, 
dte  d,t  :  mon  époux,  mon  homme, .  «.„ 
won  monsieur,  mon  vieux,  monl   "**° 
*Jtur  chose,  mon  amant,  mon*  \^' 
«*«•,  ou^  enfin  numsieur  un  tel. 
-Sauf  dans  la  haute  arittocra- 
t^,  ou  Ton  dit  :  Monsieur  un 

«j.  «I  ae  dit  dans  touteT  let 
dattes.  9(Ctdol) 


^  .-"  *  «  «"«e  de  plus  une 
cm«ne  eau^^c  dont  te  prix 
;^e  tuivant  la  grandeur  des 

w«et  suruneptncirtc:  U  m«n- 


(E.Sue.) 

MONTAGE  DE  COUP  :  Ac- 
tion de  monter  le  coup.  V.  Cou^ 

Mon  viettx,  oitrs  nous, 
Je  n^  ooop'  pM  dû  tout 
Daiu  c*  rnoottg'  de  coop  ; 
Faarpat  m' monter  r  coop. 

{A<ig.  JiardyO 


MONSIEUR  :  Mesure  de  capa    „  MONTANT,    MONTANTE  : 

Î7-:7  "^  "  ****^  <*«  plus  une  f^"^^*»-  -  "  monte  te  long  «tes 
««ne  eau-de-vifi  d^Xt  u  «J!    ambes.   V.   TiriiMt    fu.iJî^ 


I  ïambes.   V.   Tù^,  Mti£utt, 
Frusques. 

MONTANT  :  Qui  exdte  tes 
désirs.  —  t  La  robe  Ja  plus  moii- 


.'é- 


MOtl. 


titi  »  (Decourcctk^  -^î^-v^^^^^A;^ 

MONTANTE  t  Écfrâile;^ 
lamUby.}/»  BU»  itffi  monter. 


-  ilONTER  :  Enilfuniiî^^iINi^ 
eiciterj  èniviir  4i  i^t^ét  ^o- 
lèM  ou  d*km(m, '^mVrinetie 
(apettevant  F16i<étt<É'<^  U  tt- 
gard«  ptr-<lettu«  le  ptrtte&t)  : 
Qu*Mt<ce  que  tous  ftitce^  Vous 
roonlex  lur  une  diàite  pdor  me 
yok^FlwéHam  s  Q^ïl  ç«  me 
monte!. ••  »{L.  de  Neuville*) 

,  MONTER  A  ^'ÉCHELLE  : 
Être  guiUoâà^.  Mot  à  mot  : 
monter  à  réchelle  de  Téchifiud. 
-~  «  Géletto  ne  veut  p«e^  mon- 
ter à  récheite  eeul.f  11  faut^  âu» 
«.  raiùl  dit,  que  RIbéttOt  qui  m*« 
ff  déhonci,  m'x  aa»Bipej|nè.> 
{Petit  Mùnitettt.)  "  ,  iS  f 

;|10NTER  LE  COUP  ^^^ 
^'tromper. 


MONTER  XE   VERRE   EN 
FLEURS  <«e)   ^S'Ulutionncr. 
'Mot  à  mot  X  mettre  soua  giob^ 
les  Ôeurade  ton  tmagf nation. 

MONTER  SUR  LA  TABÙS^  i 
Ayoùo'  téa  crim^  et  ceux  de  ses 
càmpltees;  <Vîdo<q:)--r.Aùgrtïên-. 
tatif  de  »e  mettre  â  table.  V. 
Tablé: 

MONTER  ON  JVRGAT  t  Es- 
i»^uer.  V>  .jire^fT  _     ;  ^  '  - 

MOJNTCRUNtÔtiri  Inven- 
ter .un  prételte»  tendre  un  Y^é[^. 
y^  a  Ç^B^t  d<^  daims  huppés ;qui 
veutant  monter;  an  «oql^  à  un' 
ennemi.  »  (£.  Sue.)  -i-  «  le  ttrtintiç. 
plus  d'un  Ooùp  pour  vaiitter  fa^  • 
teur  Dorville.  »  (Brasier,  i 7.) 

MONTER  UN  OAIIPIN 
Tromper.  V.  Gandiii 


RiUQJr  quelqufli  ârtiatea  pour 
aller  donner  hors  db  Paris  une  ou 
deux  représentatiooa  diamati- 
quea  dites  d^émmienhU^l^    , 

MONTEUR  DECOUP8  tllaa- 
teur,  my^tlfieateur,  «iicroc;;^- 
«  le  ferai  le  seul  montftur  de 
couM  à  qui  tù  r'passeras  en  ar- 
rHip  tes  gros  tema»  a  (Fniaau^ 

MONTEUR  DE  I^AikTlE  :  Ar- 
ttate  dramatique  ayant  pour  apé- 
cialit^  de  monter  dea  partiea.  — 
c  Une  iemme  qui  fait  beaucoup 
Jde  firaia»  voilà  le  rêve  des  mon- 
teui^ jdeparttea. a  (P.  Mystères 
y^^4eolepriqm,67.) 

.-SoNTMOHENCY  :  Cerise.  — 
Du  nom  de  Tcndroil  où  elles 
sont  réputées.  —On  dit  de  oadme 
MoHtreuil  pour  pi-he,  Fontai- 
nebleau j>9ur  raisin  et  Valence 
popr  :or#nge.    . 

MONTO^TOUT  :  Veston  ne 
descendant  pas  plus  bas  que  la 
taillé.  Mot  à  mot  :  montrant  la 
derritoe. 


MOC^ER  COMME  DE  L'AN  40 
(s'en)  :  Sous-enten^u  de  l'an  40  de 
lart^ubUoiie,  c'eatà-dlred'unan 
qui  n%rr»lr$  poipt  Efl>reaaion 
due  sans  doigte  aÀ  royaliatea  de 
la  premlbfc  R^olutîèn.  —  «  le 
m'en  moque  coàimede  l'an^ip.  » 
''(lanne.X.  '  '■■•■;•  '   ^  '  "   "-ly. 

MORASSE  i-  Éiftnui,  inquil-* 
tude.  -^  Avoir  lamoroMse  :  Être 
tourûiênté.  (Rabasae.) 

MORASSE  <battre)  t  Crier  à 


V 


.  ■.   /■•    ■■"'•^  -' . 


.1  :  A-':::->M?#4ï,^b'KîB-:SlSi^ 


i:!.:'fi.:4-i£»'^^^^<'-^l};^ï^k^k^  ."Y/^'  ■''     '    •"   ■■■:■'.■  __,_.._ 


■  vr 


.*•■«■■  ''^ 


■■     -'A 


u, 


**c.tf','i" 


r^'^.  ^i':.,i^ 


f^ï'^-'i». 


.^s?fc 


'ïiJ 


aSwmVttf 

MORqUU  liai»  la)  è  lUttîtr 
dm»  lodmitttliitbueaitat  mun 
Itat.  •«•  ft  Bien  que  Léopold  Ro- 
bert B'^t  pet  dé  snifKlM  tuée, 
il  ftiieit  trèe-|^  te  iBorceitt.  » 
(Th.  SIliTMiise.^ 

MORCEiiu(ÉB(«)ger  te):  bé- 
noncer.  V,  MM$gtr, 

MORDANTO  j  Sde,  liqie.  (Ra- 
basse.)  —  Tooiei  deux  mordent 
sur  le  boif e^nrleièn" 

^  MORDRE  («e  p^  j  Étie  aaus 
foroe,  s^na  eaf»nt,«A«.  talent 


'p«illNUf9tMalK)«^a  é^eat  tèn^- 

ima^loi  aMiUux  portaient  dèa 
eltap^ui  à  l*rgea*bordt  qui  a'ap- 
pefaifei^t  déa  Mînu».  »  (Victor 
Hugô.);^    ^   r     - 

MORIUM^V  Bc^rgà-îe^  (Haï- 
bert.) 

MORNE-:  Mouton.  {Vidôcq.) 
--  Du  vieux  mot  moraine  s 
lame. 

M  ORNÉE  :  Bouchée.  (Hal- 
—»  --î.—  '— r»^*»  *i»«ii»»ua«t»  1  ï>9''*') — Ce  doit. être  unçabrévia- 
On  dit  auaat  :  Ça  ne  mord  ]  *'<>*i  <*«  wôr^anée.  V.  Morganer, 
Pftt  pour  e^pi^er  pimpoMt^l    MORNIER  :  Be«er.  (îdem) 

ou  4*emmanclicr  unea<&a«.ix.  r^irtBMtw        u        f      ^ 
pression    empruntée   Jms    Si-Lî^îP^  '  ^^""^M*.   (Co- 

cheura  à  la  ligne;      ^?  -^^  î^r*^^'^  :   , 

Mt^tH«î?LjEUR  TA RTE  j 


.«H9^^  *  ^*P**'  mangeaiJIc. 
(Halbcrt.) 

MO.RFIANTE  :  Atsictte. 
(Grmndval.)  ~  De  morfier. 


faux-inonnayeur. 

MORNOS  s.  Bouche.  (Grand- 
val.) 

MORT,  MORTE  :  Gondamné. 


MORr  ILE R  :  Faire,  niangcr.  l/ii^. 


— Mor/fer  eat  un  vieux  mot  d'où 
les  deux  autres  dérivent.  -. 
*Calvî  morfile  aa  dernièi»  bou- 
chée, i  (BaUac)  y.  CA^ne. 

J«ORGAiBEÏî  Sel.  (^^    - 

^^^€^^:*  t*  àel  est  un  mor- 
dant  *  Y.  aromir. 


MORT:  Enjeu  augmenté  après 
coup  par  le  procjMé  de  1«  ^^oji^ 
cette,  (y.  ce  mot.)  «  Et  surtout, 
s'^rient  l^  banquiera  :  pM  de 
morts!  Traduction  :  Pas  d'en- 
jeux intempestif.  »  (Cavaillé.) 

MORT  (fiiirc  ui)  î  ïiii  ié 


MQRGANEnL  :  Mordre.  (Wem.)   ^^*'  ^  ^^^^*  personnes.^  eh  dé- 

—  VioMxm<^K^^^^^^^     r        ' I couvrant  le  jeu  d*Mn"q*»trième 

|p««enaire  qui  n*exisjie  pas.  — 


Vieux  m^feÎK^'^n^')     ""' I couvraiit  le  jeu  d*Mn  "Satrîème 


^L^«-.„„ 


'7;yf-^''''''^:^J^ 


*        i 


>«?    ^  »■<■ 


#• 


N' 


■:*f, 


?î* 


m  mài^  Éi^  te  (liie  «le 

MORUE  :FteÀir« 
—  t  V<MÈ  yaiftÈ,  fnnçiriui,  ce 

riniér  de  frftites  qu'on  vous  fait 
frtnct  ^i*^  <)IRr»  i  frtnc,  moi» 
et  le  marchande  mVppelle...  -^ 
Ouiimedame,  elle  ro^  aj^pelle... 
moirve  /  n  (Oeverni.) 

MOTS  (avoir  dei)  :  Écbaïu^er 
det  reprochée.  «^  «  En  rentrant 
du  bai,  atec  ton  amant,  v<^ui 
aVei  eu  dee  mots,  et  il  t'a  flan- 
quée è  la  porte.  »  (Mt>ntéplh.) 

MOTTE  :.Maiton  centrale.  ~ 
c  On  vient  de  tirer  mon  portfatt 
et  On  va  IVnvoyer  daoa  toutes 
les.mOtteà  et  dana  tous  les- loin.  » 
{Lettre  éi  Minier,  Introd.  ) 

MOÙCHAILLER  :  Regarder; 
(Grandval.) 

MOUCHARDE  :  Lune.  Ëlje 
moucharde  les  voleurs.  V.  Ca- 
farde, —  «  Mais  bientôt  la  pa- 
traque, au  clair  de  la  moucharde, 
nous  reluque  de  loin.  j.(Vi- 
doçq.) 

MOUCHE  :  sMauvaU,  vilain. 
Abréviation  de  mouchique,  — 
c  Mçuche,  pour  ceux  qui  ne 
comprendraient  pas  le  langage  pa- 
risien,'^ignifie  mauvais,  »  (Trou> 
bat.),  c  —  Aves-Yous  été  hier  soir 
aux  Variétés?  —  Toc.  -r-  Et  Am- 
broise?  --.Moiichei  »  (Lemercier 
de  Neuville.) 

MOUCHE  :  Bouquet  de  barbe 
placé  sous  la  livre  inférieure. 
Allusion  à  sa  petitesse. — c  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  vient  de  tran- 
eher  la  question  du  port  de  la 
ioatouche.  »  (Du  Casse;) 

MOUCHE  (hUt)  i^lrtt  estez 


.»'*; 


point  âoir  Oo<»M^GiMi)>  al 
de  la  cible.— ^çElUsIâràtNnouche 
à  toitt  àm^  4^  tuent  Iqa  litron* 
délies  au  voL  »  (A^tiieii^i 

MOUCHES  (ttttr  les)  :  fuftor 
ter.  M^t  à  mot  :  «avoir  une  ha- 
leine assez  infecte  pourempoi* 
sonner  les  mouches  au  vol.  •— 
On  -dit  aussi  tuer  let  mouches  à 
quinze  pas,  ^  ,'/■.'  ^  .'  ' 

Tient,  Pàoî  s'est  lâché  dn  col  ; 
Ei|->]r  fisr  é«pai#qn*il  promène  , 
Clsri,  dont  la  douce  htleine 
Fait  tomber  les  moucbet  an  vol. 

(Colmance.)        * 

MOUCHER  :  Remettre  les 
gens  à  leur  place,  éteindre  leur 
insolence.  «^  «  Nous  allons  donc 
les  moucher  ces  lanternes  (jour- 
naux) qui  peuvent  iaire  croire  à 
l'abrutissement  général  de  la 
tion.  »  {La  Mouchette,  6%J^^ 

MOUCHER  :  Frapper, 
— •  «  Allons,. mouche-lui  li^quin- 

Suet,  ça  resbrouflPera.  »  (Th.  Gau- 
er.) 

MOUCHER  :  Tuer.  Mot  à  mot  : 
é'teindre  la  flamme  de  la  vie.  — 
c  Aussi  ne  se  passait-il  guères 
d*heiïres  sans  qu'il  n'y  eût  quel- 
qu'un de  mouché.  ».(i/ém.  de 
Sulfy't  XVI»  siècle.)  —*c  Je  Tenôle 
par  un  coup  «Iroit.  Encore  un  ds 
mouché.  »  (Randon.) 

MOUCHER  :  Non,  n'est  que  je 
me  mouche,  non,c^est  que  je  tàusse  : 
Négation  ironique  équivalant  à 
une  affirmation  pour  n'importe 
quel  sujet. 

MOUCHER  (se)  :  «  Les  gar- 
çons de  jeu  se  mouchent  fré- 
quemment au  tapis  vèrt,  ce  qui 


i'i 


ittre. 


;.*'-'''-'»,^,l':;"; 


■i^imMmi^'%^^0i 


i',\ .  ,^y- 


^:4^v' 


L'ex|^rMii«Mi«ll  ^yèniie  prover- 
biale. On  cUtd'un  ÊUÇm  éid^^ 

nière  aipeioirnl  •Wmouché 
tfuh  Îô0il  *  tCifiaiïé.)  ,.  1^. 

MOtK:«ER  i>U  PIED  (n^^s 
se)  :  Agirén  homme  biep  élév4, 
et  non  comme  celui  ^ui;  après 
s'être  mouché  avec  les  doigts, 
efface  du  pied  sa  monrt, -^a  Mais 
c'est  de»  a^istes,  qui  «e  se  mou- 
chent paa  du  pied.  %  (Déaau- 
gicrs.)  / 

Pris  ensuite  au  figuré  pour  si* 
gnifier  une , supériorité  quefcon- 
que,  comme  le  prouve  cet  exem- 
ple :  —  «Ce  petit  vin  colorié  ne 
se  mouche  pas  du  pied.  »  (Moi- 
^aux.)  V     ^ 


'.^ 


^^^^^W^^fl^^^ 


mW:''. 


>  V 


■> 


um 


'..!■ 


A^/usion  au*  tlisùsqu'bti  mouitîe 
pour  voli"  a'iit  a*  Htïéclaient 

iron ie"^^"*  '  ^"•*  ««égtHier. 

MOUUE  A  OAlrisTie  :  Visage 
fort  grêlé.  «  On  sait  qusfn 
moule  à  gaufre  est  criblé  de 
trous.  ^  t  Le  mode  à  gaufre 
qui  tient  en  ïhefJes  destinées  de 
i  ^«iperf.  I  (rdïf|.r««,76.) 

MOULE  DE  GANT  :  Soufflet. 
•^  La  main  est  un  moulede  gant. 

iri!iTif^*î^''^'*"<^«  nous?  Je 
te  bâillerai  d'une  paire  de  moules 


Lé  besoin  de  varier  a  fait  dire    ^  »«'."crai  u'u ne  paire  d< 
dans  le  même  sens  :  Ne  pas  èe  «*«  »ant.  »  (Vadé,  1744.) 

gaillard  qui  ne  Si.  mouchTiSî  ^^?^^?^  Ç?T..Ca!sSÉ, 
du  talon.  »  (P.  de^Kock.)      T 

MOUCH ÎE^ ék:  Kttfent.  i 
«  La  portière  et  son  moucheron.» 
Léonard,  parodie,  63.) 

MOUCHERON  :  Ga  çon  de 
marchand  de  vins.  (II  voltige  au- 
tour des  ubles  des  consomma- 
teur*.) «  Une  deuxième  tournée 
ttt  commandée  au  ntouch^ron.  » 
(Ladimir,  4a.) 


MOUGHETTES  (des)  :  Non. 
«--Tu  m'as  vôlértuvas  rendre! 

parodie,  6îO 

JJOUCmQUE:  Vilain,  mâu- 
vais,  -    Forma  de  moùtHque, 


i.»,iî?U^^  ^"T  CASSÉ,.  ON 
N;EN  FAIT  PLUS  (le)  :  àc  dit 
?"",PÎ?onn«g6  exceptionnel, 
inimitable,  V.-:  • 

MOUL^tMagasinde  receleur, 
(Colombey.)  V.  jlfeiim>r. 

AJler  au  moulin  :  Vendre  du 
plomb  volé.  (Rabasse.)  Mot  à 
mot  :  alle«.  chez  le  receleur. 

^MOULINER  r^vanier. 
(wem.)  —  Allusion  au  Uc  tac 
perpétuel  du  moulinî  —  On  ad- 
pelle  dé  même  rnouim  à  parth 
lef  un  bavard. 

MOULOIR  :  Bouche.  (Hal|>ert ) 
—  Elle  moule  lea  alimenti.  ^ 

MOURIR  (tu   t'en    ferais)  { 
Tu  t'ejd  ferais  crever  1  —  Ces  for- 


V  ci  mA^ TrîZ   .      mvugnque,    i  u  Vejri  ferais  creverl  —  Ces  for- 

m<«ch?q2«' o*.ïf.  ''^"'n ""«i  «"-I"  négative. rtmploi«î.r: 
MlklS  feS^-^i**?"**  ""•»••»■  I  tout  contre  ceux  auT  «ont  troo 


'"'lU- 


»w.-»"' 


r 


ï>'^>,5 


MOU 

\mm^  fHrèjpoit»  k'0ii^én  tê^ 
pondi  il  Too  réCuât  $  <  *f9^^ 

c  fenlt  mmirlir.  »  |0l<i^^ijî  Yn^ 

'  MOUSSE  :  Ezcréfflent.  ^  Se 
trouve  dé|à  d«nt  le  I^ictîûtmaire 
bletquin  de  lôiSwDaat  le  peuple, 
on  t'injurie  encoi^  par  cet  mots  : 
Vent  et  mottuepour  toit 

MOUSSELINE  :  Ftîa  blanc. 
<Halbert.)  -^Alfusiiotide^douceur 
et  de  blancheur.  ^ 

MOUSSELINE  :  Pièce  d'argent. 
(Petit  mcHùnmire  4^ Argots  44.) 
-^  Même  «IKiaioii. 

MOysSELttÏE  :  lî^ra  deprir 
sônnierl  <ftabaise.)  Ironie. 

MOUSSER:  S'impatienter^,  sMr- 
riter.  Mot  à  mot  :  eîsumer  de  co- 
lère. *-«Ne  moussez  pas  comme 
ça.  »  (Labiche.) 

MOUSSER  :  Paire  s^  mmese, 
V.  <^inot.  ,     -V 

MOUSSER  (se  faire)  :  Se  faire 
valoir.  {Rabasse.)  —  Moti  mot  : 
Se  fiilrl  monter  plus  haut.   , 

MOU$SERIE  :  Latrine,  (Hal- 

î>«rt«)      V    iWV  .-'■..,-  -...V:^-,:  ■'  ;^     ,K..-: 


%m 


•v''  t- 


i,«j,,^)»j 


<>  *v 


|}INtQirai  i|ii*iia  noti»  ont  «mliiie, 
.qii^s  d'une  'fhiiP||gp||||sfi^u<N> '  »^ 


l'IitlîETtÇ  ^X^p<#tt<ie. ^  (Ra* 
basse.)  -««  JU  ttl^  nous  pifutt 
trop  ingénieux.  :  Cb  doit  ^^ 
(comme  pour  «HlÉ^  i»  iVîû^  une 
Invention  de  Ôaint-Edme  quia 
rédigé  Tosuvre  de  Vidocq,  où 
muette  a  paru  pouir  la  oremière 
fois. 

MUEtTÈ  î  Éxerciceldins  le* 
<^uel,  par  espièglerie  ou  par  an- 
tipathie pour  un  chef,  les  élèves 
de  Saint-Cyr  ne  font  pas  résonner 
leurs  fusils.  —  «  Lorsque  vient 
le  tour  de  commandement  d'un 
gradé  ou  d'un  chef  dëtestéi  on 
convleotde  lui  donner  une  muet- 
te. »  (De  la  Barre.)— Jftf^/tf  se  fau- 
filé en  ce  moment  dans  la  langue 
politique,  —  «  IJès  qu^on  a  vu 
M.  G.  établir  autour  d(s  M.  N. 
une  Sorte  de  .muette...  jt  (IgnO" 
tus,  75.)  --.■■■:■" 

MÛFTETON,  MUFFLE  :  Hom- 
me béte  et  grossier.^  a Ëht  dis 
donc,  la  belle  blonde^  tu  vas 
quitter  ces  deux  muffles  et  t'en 
venir  avcè  moi.  »  (E.  Sue.)  — 
c  Vois-tu»  mufieton,  lui  disait  la 
dame.  » .  ^.  de  Nerval.) 

MpFLE  :  Maçon.  (Rabasse.) 


MURON,  MURÔNNER,  MU- 
RONNIÈRE  :  Sel,  saler,  salière. 


MOUSSEUX  :  liedondaiit  V 
«  l'estime  celui  qui  est  un  peu  I  Sî^ri^frrvîl.î» 'î!!!!.*' 
mousseuk  dans  sî  façon  de  w- 1  ^***^*^'*-^  ^**"*  "^**- 
1er.  »  (La  BédoUièrc.;       ; 

^PU$8Ùg  :  ÔWtaigw^  j^ 

/  MOifâTIC^UE  î  Mauvais.  Mot 
à  R^  s  malliiieant ,    Irritant 


'■  MUSARDINE:  Habitué  femelle 
des  Concerts-Musards,  dd  iS58  à 
1860.  «^  On  dit  uàe  mùsardine, 
comme  Jadis  on  .disait  tine  lo- 
rette.  »  (A.  Second.)—  C'était  du 
temps  de  l'hôtel  d'Osmond;  le 


■^ï 


>.Bl^*^*ïÊ.£Îl£;S-S 


•  'Sâ^-  ~^-- •'.■7- -..■:■■  ■;■ .  'ît-v^^,^i!iP-v-nï#^^^^^^H?flP0® 
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E:Hom- 
rEhtdis 
tu  vas 
s  et  t'en 
Sue.)  — 
disait  la 

basse.) 

R>  MU- 
,  salière. 
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r.yi'  "f^' 


de  uMrtl  sur  Ab(tr«|(M^iii»4i«r«  IV.  {«^  ^ 
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j^-ïV 


-S  <•  ,i 
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'-Js-'         •'  J     "t 


•>      n» 


NAOKOIR  :  Poisson.  (Mdocq.) 
■—  Il  nage.    ;,:-.v---:\    ■ 

N  AÔ EO  tRÉ  :  Favori  Irfrge 
s'écartant  de  la  joue  civhmt  une 
nageoire  de  poisson;  ^i  L'am- 
pleur de  ses  moHi  i^ii*il  persiste 
à  appeler  été  nageolïel;  »  (H. 
Saint-Hilairè.)  '  ..^.  §: ,  ;,:  •■  j  ^m^^  ■ 

NA.Sé^  MAàKE  ïlKeii;'-*':"vîeut  ' 
mot.  —  «  Elle  e«t  mieux  que  la 
Hollandaise,  mais  ça  n'est  pas  [ 
pour  mon  .nase.  »  (M-«de  Solms. 
60.) 

NATURALIBUS  (in)  î  Datis 
Tétai  de  nature,tativ~  Utinisme. 
*7  <  Mon  Jfoseph  eut  avec  elle  un 
^^^à^^Utiatitraiiifus,»  (Beau- 
^.^:^-J|rfbl,  Troyes,  an 
™^-Tf^mm  regAtdtMt  à 

mer80llïlr'^;gy;^^^:v;   V.-.;"- .■:•■  v: 


^ 


\ 

NAVET:  a  Hypocrite  de  sa- 
lon, tartufe  à  l'eau  de  itîse,  il 
était  de  ceux  qu'an  «pp<flle  dans 
le  vieux  style  un  pédant,  et  dans 
notre  belle  langue  un  nairet.  » 
(A.  de  Pontmartih.) 

^  lilAiKAi^  V  Grand  nez,  y. 
fm^*  ^  AugnieAUtif  de  fiàit. 

■;<|IÀliSlti::N««,;V.'.|&.':^^         . 

!  nuti^ 'ye-j :\''r''--.we  wi-;-.':  b-  ■„ y  ,  . 

NA20NANt,  NAZONAUT  t 
Gros  ne*.  (Qrandval,  HSbcri.) 
Augmentatif. 

NE  TE  GÊNE  PAS  DANS  LE 
PARC:  Vestorr assez  court  ptfur 
in'avoir  pas  besoin  d'être  retroussé 
en  cas  de  nécessité.  —  t  Oh  a 
successivemeiït  appetf  Jet  >^s^ 
tons  :  téma-en-katqfÊef  ^ptt-^n* 
Tait  (pattlon,  miMlam^),  ^  mon-»  ' 
tr^oitt  ^pardon,  Jtta<iefiioi8eIl«)|  • 
-^piKCê-nef,  -  akf  gandin,  ié  te 
POii,  ^  eluà^ieub-çloè,  ^  nèw-^ 
market,  -^cuchtpal,  -*  couche^  ' 
avec,  •—  Hier  encore*  on  lea  ap- 
pelait des  wiWf-iiw/^  ,ifM«<iwp|.   , 


c 


:■-•■:•,>  îi;:. 


■.■■■  .ii' 


^   \-'-      '^     f-'-i\'*-\  î- 


mwk. 


mA:' 


l--i: 


f f //tf.Malflav)ôt:|Fd*buiy  on  tppdlé 
€^  coquets  vestontdet  »itf  te  g4m 
pasdans  Uvar€^{Vkpâriimm^ 
9"  mars  67^^.  ^  ..^  ^  '.yrrr  x^00. ...  : 

NÈFLES  (d«t)  :  Non.-» •  Sou- 
per avec  vout,  dea  nèflea!  Les 
panés,  il  n*en  faut  pMv%{tes 
Cocottes,  64.) — c  Renda-moi  mon 
verre,  Auguste,  flanches  paa!>-> 
Jamais,  des  nèfles. . .  }e  ne  rends 
jamais  qu^après.  »  {Tam^Tam, 
76.)  -• 

NÉGOCIANT  (faire  le)  :  c  Alkr 
se  promener,  terme  suprême  du 
matelot  pour  exprimer  un  hom- 
me qui  n'a  rien  à  faire.  »  {Phy^ 
siqnomie  du  Matelot,  43.) 

NÉGOCIANT  :Èntretene 
<Hall)crt.)     , 

NÉGRESSe  :  Paquet  coùWt 
de  toile  cirée  noire.  (Vidocqt) 

NÉGRESSE  :  Punaise.^—  «  Je 
sentis  bien,  quand  nous  étions 
couchés,  qu'il  ne  manquait  pas 
de  négresses  et  même  de  grena- 
diers. »  (Lecart.)  —  Allusion  à  la 
couleur  foncée  de  la  punaise. 
Quant  aux  grenadiers,  qui  sont 
des  poux  de  forte  taille,  il  faut 
se  rappeler  le  sens  argotique  de 
garnison,  ^es  deux  mots  mar- 
chent bieii  de  coqonpagnie. 

NÉGRESSE  :  Bouteille.  (Co- 
lombey.)  ->  Allusion  à  son  aspect 
foncé.  •<-  c  Encore  une  négresse 
qui  jivait  la  gueule  cassée.  » 
(Zola.j 

NÉNAIS,  NÉNET  :  Sein.  — 
c  Tenez,  mon  coeur,  voilà  le  cor- 
set, ajustez-moi  ça  sur  iaaes  né- 
nets.  »  (Ricard.)^  «  Petite  maman 
a'est  fait  dea  nénais  avec  du  co- 
ton. »  (Gavarni.) 

NÉO  :  Néo  chrciien  -*  Je  pas- 


ilis iiÉi  lilmiiAi        ^■'^  ■'---■ 

inottdi;  Itf  «vAitleai 

du|oiimlifl'4i^^| 

tient  âiM  mm^^^K^^^m^^r 
tes  néo^iatdHi^  et  UiiÉ^^bulè 

■d'autres^  tou*- po«iiii#l^li^il«t* 
nier  iliil4u  ptpblèiaé  éoclal  et 
religieux.  »  iL.  Reybiud,  43.) 

NEP  :  Voleur  brocantant  de 
faux  bijoux,  de  fausses  décora- 
tions^ (Vidocq.) 

ERF,  liERF  "DE  LA 
GXJERRE  :  Argent.  V.  Osi  — 
Le  nerf  de  la  guerre  manquait 
i  ce  point  qu'il  n'avait  pas  te 
strict  nécessaire.  »  {Vie  pari' 
sienne,  67.) 

NERFS  (avoir  ses)  :  Être  sous 
Tempire  d'une  irritation  nerveu- 
se. Jadis  on  disait  i  J*ai  mes  va- 
peurs, «^  «  Madame  auri^it  ses 
nerfs?  Nerfs conirénerfs.  Appor- 
tez-mpi  le  nerf  de  bœuf.  •  (Mi- 
chu.) 

NETTOYER  :  Ruiner,  vendre, 
dévaliser.  ^  a  Je  lui  nettoie  sa 
pelure  du  haut  en  6as.  J'trouve 
une  demi-veilleuse,  »  (Monselçt  ) 
V.  levage,  Maquilleur, 

NETTOYER  :  Tuer.  —  «  Oh! 
les  gredins,  je  les  nettoierai.  » 
(F.  Pyat.) 

NEZ  QUI  A  COOTÉ  CHER 
A  METTRE  EN  COULEUR  : 
Nez  dont  la  teinte  rouge  atteste 
que  son  porteur  a  payé  plus  d'une 
bouieille.  —  o  En  voilà  un  nez 
qui  a^coûté  cherâ  mettre  en  cou- 
leur. •  (Gavarni.)    . 

NEZ  (avoir  Ans  le)  :  Détester 
quelqu'un.  Mot  à  mot  :  ne  pou- 
voir lé  sentir. —  «Il  rie  faudrait 
pas  que  la  dcman.lq  vînt  de  vovs. 
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:OULEUR  : 
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^é  plus  d'une 
roîlà  un  nez 
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e)  :  Détester 
lot  :  ne  pou- 
l  lie  faudrait 
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cro«0  0!^ 


^^Wfiittf  que 
»  &kl  titrait  1« 
nés  0<èic«  «lie  MvaH  dé^^  eom» 
ment  cdUidevait  tourner.  »  {ZoUt4 

ne:?  JLQN0  (itoir  te),  faire 
■on  nel;  :  inirtltre  désappointé. 
•—  c  Moût  nous  lomnset  payé  le 
billard/fea  ai  rendu  vingt  de 
trente  à  Lahure,  qui  faisait  un 
nez  aussi  long  que  sa  queue  dé 
billard.  »  (Voizo.)  —  On  dit  en 
abrégeant,  dans  le  même  sens, 
avait  un  nef. 

NEZ (sepiquer le)  :  S»enivr«n 
•^  Uîi  nés  pfqlié  rougit  comme 
celui  qu'empourpre  l'ivresse.  — 
«  Qui^ne  s'est  pas  piqué  le  nez 
une  pauvre  ibis  dans  sa  vie?  » 
(Grévio.) 

NEZ  OU  IL  PLEUT  :  Nez 
tout  à  fait  retroussé.  -*  On  voit 
d'ici  l'allusion.  —  t  M"*  Kid  était 
une  petite  drôlette,  avec  un  nez 
où  il  pleut  dedans,  i  (Stop,  /oiir- 
mai  amusant f  70.) 

NF VU,  NI  CONNU!  JE TEM- 
BROUILLE  :  Locution  placée  or- 
dinairement i  la  fin  d'un  récit  | 
pour  .tociûdiï»   la  rapidité  d'un 
fcteet  la  di^cultéde  l'expliquer 
(Dhautel,  08.)  *:^ 

^  NlAlte  :  C'est  lui,  c^t  moi. 
(Rabasse.)  —  Ce  doit  être  une 
forme  d^  nière  (compfice)>  ser- 
ont a^siftuedomoiinaissance. 


^m%xmén.^m€nutst  un 
«br^iaUon  dé  Hiêèf^,  qui  m 


stiriMMBoL  (Ribasse.) 
jPI|Wt  :  Tais-toit  |«isei-vousl 

"ll#l^  NIGUE. 

DOUILLE,  NrOAUDIN'OS: 
i^îigtUd.  —  «  Vous  vous  êtes  en 
allé  fftcbé;  désespéré,  ni^udi* 
nos.  »  (Balzac.)— %  Tais-toi  doue, 
nicdouîUe.  »  (/>Ay*.  <&  MatgtoL 

43.)'     ■    y.- ,'■■■■  r:::^^.:,' ;^: 

NICHONS  :  Seins.  -nÀîtu- 
sion  à  la  double  niche  qu'ils  oc- 
cupent dans  le  corsage.-^  <  Nkna 
ne  se  fait  plus  de  nichons  avec  ' 
des  boules  de  papier,  llliii  en  est 
venu  deuÀ,»  (Zola.)r  ■  ■   ; 

NIÈRE  r'Complice.  \:  Man- 

gtr^ .  :'.■■■:■■  \  :  ..., -.;;•.    >  ■ 

Uiute  n^tiv».  4^  fUkloubtaiént 
de  la  dernière  Sjrllàbe  de  /»/. 
—  *  Ne  mt  parle^plus  de  rien..., 
ni,  ni,  fini.  »  {Rùussetiana,  o5.) 
-r  "c  Ni,  ni,  c'est  fini,  plus  de 
Malvina.  »  (L.  Reybaud.) 

NINI,NINICHE  :  Mot  d'amitié. 
Din^rniitif  d'Eugénie.  --  «c  Quand 
maman  aime^bTen |petit  papa , 
elle  appelle  petit  papa  ma  nini- 
che.  f  (OayarnL)     1,       : 

NIOLLE  :  Vieux  âiapeaè.  -- 
C'est  une  forme  dtgniotU  :  per- 
sonne sans  consistance.  Un  ch««  > 
peau  déformé  a,  perdu  aussi"^  là  / 
sienne.—  «  Un  niolle  est  un  chu- 
peau  d'homme  retajpé.  Les  nib^ 
leurs  sont  les    marchands    de 


'^^/^liWU?^  1^^  chapeaux.  »  (Mornand.) 
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vieux  habNV  —  Extentioh  du 
Mni  <|u  mot  précéda);,  V.Motfis. 

ddfliiôt*  tur  la  vjiilé  ti\t  Téf 
—  «  Jé'Voit  \Mtk  qu^il  h*]r  a  pâ| 
mo)rMà  d'aller  à  Niort.  »  (Caiw 

NtQUE  DE  MÈCHE  :  Sans 
cotd^lidté.  (RabaMe.)  Motà  mot  : 
pâa  db  moitié.' V.  i/^Ae. 

-  NISGO,  NDC  :  Non.  -  Nisco 
est  un- diminutif  du  vieux  nis  .* 
pas  un.  —  Nfjr  est  un  germa- 
nisme ^itéré  par  la  prononcia* 
tion  française  (nicht),  •>-  «  Fût^ii 
un  phénix,  nix.  »  (Désaugiers.) 

NISETTE  :  Olive.  ^Halbert.) 

NIVET,  NIVETTE  :  Chanvre, 
chanvrière,  filasse.  (IdemO 

MOliUNO  t  «  Acte  frau^luleux 
'  qui  consiste  à  faire  des  paris  de 
courses  qu'on  ne  peut  perdre.  » 
(Parent,  Angl.) 

NOCE  :  Débauche.  —  Allusion 
aux  excès  gastronomiques  qui 
accompagnaient  les  noces  d'au- 
trefois. ^  «  Alors  je  bois,  je 
chante,  je  fais  la  noce  pour  ou- 
l>lier.  »  (P.  de  Grand  pré,) 

NOCER  :  Faire  la  noce.  — 
«  Est<ce  que  tu  as  noce  aujour- 
d'hui?... —  Nocél  ah,  bien^oui !» 
(Eug.^Sue.)     ^ 

NOIR  :  Café.  -  Allusion  de 
couleuî*.  —  «  Je  paye  le  noir  et 
le  mêlé,  et  je  m'enfile  de  douze 
sous.  »  (Monselet.) 

NOM  D'yN!  :  Nom  d'ujMiom  t 

•Momd'un  petit  bonhomme  1  Nom 

d'un  tonnerre!  — Il  fiiutvoir  ici 

.  l'abréviation  dé  trois  synonymes 

de  nom  de  D.../  que  les  jureurs 


r6plx>cher  auctil»  Ijlillphèmij^*^! 
«;d6,ooo;  &th0-||r'.%^'l  Xkpm  ' 
li^un  petit  bonhômnié!4;^«at}6U.» 
(U  Reybaud.)  Nùé'mà  ve^H 
bonhomme  £iir*Uiiiiim^  à  J^^ 

NOM  D'UNE  PII*E  :  Juron  de 
ifumeursiJeur  dieu  est  leur  pipe. 

—  «  N^  d'une  pipe  !  si,  vous 
m'approchez...  »  (Mélesville,  3o.) 

NOMBRIL  :  Midi.  (Halbert.) 

NON  POSSUMUS  :  Impossi- 
ble. Mot  à  mot  :  nous  ne  pou- 
vons pas.  —  Latinisme.  —  Allu- 
sion aux  termes  employés  dans 
une  déclaration  du  pape  Pie  IX. 

—  «  Les  plénipotentiaires  turcs 
ont  maintenu  très-résolûment  le 
non  possumusde  la  Porte.  »  {Fi-r 
garo,  76.)    ^   . 

NONNE  (faire)  :  Faire  un  at- 
troupement simulé  pour  aider  à 
un  vol.  (Vidocq.)         .; 

NONNEURS  :  Compères  de 
voleur  à  la  tire.  —  Ils  s'attrou^ 
pent  et  créent*  des  embarras 
(nonnes)  pour  Paider  à  vbler. 

NORMALIEN  :  Élève  de  l'école 
normale.  Se  dit  aussi  de  celui  qui 
ehes:t-sorti.—  t  Jedois  reprendre 
chez  ce  jeune  normalien  une  ci- 
tation qui  a  juré  à  mon  oreille.» 
(B.  Jouvin  75.) 

NOTAIRE  :  Épicier  qui  fait 
crédit.  {Almandch  des  Débiteurs.) 
■—'  Il  note  les  achats. 

l    NOUEUR  :  Complice.   (Ra- 
basse,)  —  Forme  de  nière. 

NOUJON  :  Poisson.   (Habert.) 

NOUNOU  ;  Nourrice.  —  Abré- 
viation avec  redoublement  de  la 
première   syllabe*  —>  c  La  ma- 


.H  ■•,;•;,«; 


'T''T^'y^^.wwi>y'*'TT||rrry-g  r 


(Ra- 


bonne  n!  of  nounou,  »  ÇPmao, 
75.)    .    .  '    ^   ^-    ^ 

main.  --  t  Gr"|trç<3fft' qui  de- 
vait jlToii^  nourri  ce  peltpon  pen- 
dant un  moi««  >  ^abftc.)  Vv 
Fot^ard.  Qi^è'^r-j^  <^J  ■-'''■'•* 

NÔURRISSEUR':  c^^es  >iot<r^ 
r/MtfMr»  préparent  et  nourrissent 
une  aÉUre;  ils  savent  le  ^o* 
ment  où  le  rentier  touché  sa 
rente  et  les  jours  de  rentrée  du 
négociant;  ils  étudient  la  maison 
et  les  habitudes  des  gens  qu'ils 
Veulent  foire  voler.  »  (A.  Mpn^ 
nier.jl^ 

NOUSAILLES,  NOUZAIL- 
LES,  NOUZIERGUE,  NÔU- 
ZIÈRES,  NOUZIGOVNous. 
(Halbert,  '  Colombey.)  —  Adjonc- 
tions de  finales. 


NOYAUX  :  Pièces  de  mon- 
naie.  -->  Du  vieux  mot  noiau  : 
bouton  d'habit. 

Le  tacré  violon  qn'avait  jooé  £uuc 
Voulut  me  demander  de»  nojaivL.r 

(Vadé,  1760.)- 

NOVaUX  de  Pêche  (rem- 
bourré de):  Se  dit^des  sièges 
fort  durs  :  Allusion  ^  leurs  aspé- 
rités et  à  leur  durélé.  «  On  est  en 
train  de  remplacer  les  noyaux  de 
pêches  des  stalles  par  des  nou- 
vMux  beaucoup  plus  frais.» 
(Éclair,  j2,) 

NUMÉRO  (bon)  :  «  Deux  papas 
très-bien,  ce.  sont  deux  papas 
d'un  bon  numéro.  Comprenez- 
vous?  —  Pas  trop.  ~  Deux  pères 
parfaitement  ridicules.  »  (Th. 
Gautier.)         :  :  / 

NUMÉRO  (gros)  :  Maison  de 


prottitution.-.  AUt^OAriHÉrÉ» 
nuiiiféto.pdiit  «ut  k  p0t^  w& 
toutecMUg^e.         .         ^   - 

^  NUlJÉâô  UN,  I^RKMIEÏl 
NUMERO  :  Premier  par  ordre 
de  mérite,  -r  «  Cea^  cb»  k  fblie  à 
l'état  de*  numéro  uiu  »  ^uîes 
Sn^aM  ^  c  Une  lanterne  de 
pret^ier^liuméro  et  d'un  tel^flet 
qu>n  :4i|?i|i|  ttïl  j^haw,  »  (Dfc- 
lys.),.;  '  ;-;,*.,.  vv/'   ;:,  ;  :. 

NUMÉRO  SBrr  !  Crochet  de 
chiffonnier^  r-^  lie .  7  ressemble 
effectivement  à  àâ  crochet. 

NUMÉRO  çmr  :  Latrines.  - 
Jeu  de  mota  né  dans  les  peïlta  h^ 
tels- à  chambres  numérotées,- où 
les  latrines  portent  lé  numéro  loô 
pour  que  personne  ne  s'y  trompe. 
C^est.auisi  le  numéro  qui  sent  le 
plus.  —«Dans  toutes  les  maisons 
du  monde,  j'ai  ma  chambre  au 
^^  fumera  cent.  »(J.  Chouj.) 

NUMÉRO  (connaître  le)  : 
Etre  fixé  sur  la  valeur  morale  : 
—  «  Je  sais  d'où  tu  viens,  je  sais 
paroù  tu  as  pasaé»  Jeconaalàtoua 
tea  numéros.  »  (Ces  Dames,  60,). 

NUMÉRO  (retenir  le)  :Ne  pas  : 
oublier.  —  c' C'est  boni  je  re- 
tiens ton  numéro.  »  Se  dit  quand 
on  menace  quelqu'un  de  repré- 
sailles. ^  . 

NUMÉROTER  SES  OS  :• 
S'apprêter  à  être  roué  de  coups.. 
Mot  à  mot  et  ironiquement  : 
s'arranger  de  façon  à  pouvoir 
retrouver  ses  os  pour  les  remet- 
tre en  place  si  on  tes  casse.  V.' 
Démolir. 

NYMPHE  :  Femme  plante.— 
Allusion  railleuse  aux  comparai- 
sons mythologiques  affectionnées 
pa»  nos  pères.  V.  P/^er. 
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OBJECtlP  :  Bût.  —  On  t  ftirtf^dp//,  eUftprtféreraiti^étc  »  flPré 


un  ibut  Incroyable  (l<;-ce  mot 
depuis  1870,  époque  tyû  le  géné- 
ral Trocbu  t'en  servit  fréquem- 
ment dans  ses  rapports  mili- 
taires, c  Napoléon  lil  prot«»ta 
que  son  objectif  éuit  ralliance 
avec  l'Angleterre.  »  (Figaro.) 

OBÉUSCAL:  Merveilleyz. — 
Pâté  du  transport  de  Tobélisque 
sur  la  place  de  J.a  Concordé.  -^ 
c  AcUnirablel  pyramidal!  obélls» 
ceM.^t^Almanach  4e ^a  Polka, 
45.)  Y.  Granitique,  '  ~  . 

OBJET  :  Amante.  Mot  à  mot: 
objet  d'amour.  —  «r  II  apprend 
qtie  le  chsr  père  a  cloîtré  son 
o>jet  »  (Désaugiers.)      ^ 

OCCASÈ  :  Occasion.  —  Abré- 
viatit>n.  —  «  Deux  francs  cin- 
quahte'  de  bSnef ,  profitez,  de 
l'occase.  »  (A.  Second.) 

OCCASION  :  Chandelie£ 
(Halbert,) 

OCCIR  :  Tuer.  —  Vieux  mot 
relevé  par  les  romantiques.  — 
<  O  surprise  !  j'avais  occi  le  ban- 
dit qu'on  cherchait  depuis  huit 
jours.  »  (Marx.)  '^ 

ŒIL  :  Crédit.  -^  §e  trouve 
dans  le  Dictionnaire  de  Car- 
touche de  Grandval  (éd.  de  1827). 
«  Je  vous  offre  le  vin  blanc  chez 
ToîtQt;  j'ai  l'œîl.  »  (Chenu.)  — 
«  La  mère  Bricherie  n'entend 
pas  raillerie  àr^rticle  du  crédit. 
Plutôt  que  de  foire  deux   sous 


d'Angles^nt.)  —  «  La  fruitière 
n'a  jamais  voulu  ouvrir  Tail  : 
elle  dit  qu'elle  a  déjà  perdu  avec 
des  artistes.  »j(Champfi«ury.) 

ŒIL  :  Bon  effist  produit  h  pre* 
mière  vue.^— •  Se  dit  de  n'inJi porte 
qui  et  de  n'importe  quoi.^«  La 
chose  a  dé  l'oeil.  C'est  l^ger.^  (A. 
Scholl.) 

ŒIL  (mon)  :  Formule  néga- 
tive. «-^Abréviation  d'une  autre 
phrase  reçue  qui  consiste  è  dire  :• 
Regarde  de  quelle  ii:^ance  est 
mon  œil.  —  «Et  quand  tu  m'au^- 
ras  bien  aimée,  en  serai- je  plus 
avancée,  je  te  prie  ?'  Regarde 
donc  de  quelle  nuance  e^  mon 
oéM.  »  ^Mt)nselet.)  —  «  Quand  le 
démonstrateur  expose  la  forma- 
tion ^es  bancs,  de  charbon  de 
tèrirë,  mon  voisin  s'écrie  avec  un 
atticisme  parfait  :  Oui,  mon  œil  In 
(ViUetard.)  /  1 

ŒIL  (avoir  V)  :  Av^ir  crédit. 

ŒIL  (faire  de  1*)  :  ^Lorgner 
amoureusement.  <— '  c  3ous  pi^- 
texte  de  voir  essayer  le. chapeau, 
il  ne  manquait  pas  de  faire  de 
l'œil  à  la  modiste.  »  (P.  de  Kock  ) 

ŒIL  (se  mettre  le  doigt  dans 
1')  :  Ne  pas  voir  juste. 

ŒIL  (ouvrir  1')  :  Veiller  a^en- 
tivement,  faî^e-^fédit. 

CEtL  *(tapé  à  1*)  :  Borgne.  -- 
"Mot  à  mot  .endormi  d'un  œil. 
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k>rgne.  — ' 
d'un  œil. 


_  1!  ^  4^^,  y^!^tiiis^mfi^ 


liil.  y.  cî^eatoui;  '"'  '*'  ^  :  '-.^-^^ 
(EIL  (t^W*  4«^  I  Dormir, -^ 
Cest  ^  ctori  Id  jKwpière  a« 
4>wtt>le.  **-  «  ^«î^akiw.  «M^«*  PM 
tant  de  bruit* -^le  vaii  taper  de 
tor  »  (VidaV  35.)  V.   Taper 

ŒIL  ttli«r  1»)  :  Attiref  Pattén- 

ŒIL  (tortiller,  tourner  de  Y): 
Mourir.  —  «  J*aime  mieux  tour- 
ner la.  salade  que  de  tourner  de 
Veêil.  »  (Coromerson,)  —  «  J' 
voudrais  ben^m^en  aller,  dit  le 
pot, de  terre  en  râlant..  Bonsoir, 
voisin,  tu  peu;t  tortiller  de  l'oeil^  » 
(ThuilUer.) 


OGRESSE  :'  Maîtresse  de  mai- 
son. (Halbert.)  -«  Elle  est  cotonae 

'  ^les   ogres   en   quête    de    chair 

ŒIL  DE  VERRE  :  Lorg&a^  fraîche  (féminine). . 


•—  a  Ces  mirliflors  aux  escarpins 
vemisT,  aux  yeux  de  verre.  » 
(Festeau.) 

'  ŒUF  (casser  son)  :  Faire  une 
fiusse  couche..     . 

OGRE,  OGRESSE  :  Usurier, 
marchande  à  la  toilette.  -^  Ils 
finissent  toujours  par  dévorer 
financièrement  leur  clientèle. 

OGRE  :  «  Il  y  a  Jeux  espèces 
de  compositeur^  d'imprimerie  : 
!•  les  Q^M,  bons  ^res  de  fa- 
mille qui  travaîUent  po.ur  leurs 
enCahts  ;  ils  sont  à  la  conscience^ 
c'est-à-dire  qu'ils  gagnent  un 
prix  fixe  par  jour  ;  2»  les  caleurs 
c>u  goippeurt  qui  à  chaque  ins- 
tant se  dérangent  :  ceux-là  tita^ 
▼aillent  *aux  pièces.  »  (Moisand; 
41.) 

OGRE  (Agent  de  remplace- 
ment. (Vidocq.)  -  Il  a  toujours 
besoin  jle  èhair  humaine. 

OGRE  :  Chiffonnief  en  gros, 


raiitt.'^#l^«tWi|»l^  wra- 
ntA^tétiùmM  mtf^  qui  acheté 
ie  prwiutt  #  ICtt»  rechercha 
nocturnes  pour  les  revendre  éi^ 
fKètfU  fi  ftit  un  lémpa^ù  ce  nom* 
lililaytMfhyixi^edè  receleur.  Dan«: 
c^  biilifl^ogr^  possédait  à  côté 
de  sott  établissement  d'achat  do 
chiffoïii?  uni  débit:  de  Uquwrs 
qu'il  f«Mt  gérer  par  un  affidé 
où  en  coittp*ftr  n  7/  recevait 
'  clandestinement  d»  malfiaiteurs 
qui  apportaient  là^les  produiu 
de- leurs  rapines.  »  (Castillon.) 


LIGNES  {aux  petits)  .:  abrév. 
à^Oignoru{aux  pfitiis.)  —  •  Ça 
n'  t'empêchera  pas  de  faire  ça 
2Àx  petits  oigries.  »  (L.  de  Neu- 
ville.) 

OIGNPN  :  Moatt-e.— Allusion 
de  forme. 

OIGNONS  (aux  petits)  :  Très- 
bien.  —  Les  oignoM|gpl*t  en 
grande  faveur  dans^^uisinc 
populaire.  —  a  Les  lancien  I 
demandez  la  nouvelle  danse, 
arrangée  aux  petits  oignons.  » 
(Randon.)  y 

OIGF^N  (il  y  a  de  l')  :  H  y  a 
des -gémissements.  --  Allusion 
aux  pleurs  qujî  l'oignon  fait  ver- 
ser. —  «  S*  prend'  de  bec,  c'est 
la  mode,  et  iouvent  il  y  a  de 
l'oignon.  »  (Dupcuty.) 

OISKAU  :  Triste  personnage. 
—  c  Minute  1  quel  est  c't  oiseau- 
là  ?  »  {Léonard,  parodie*) 
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ONE  -  »58  -        ,i^^  ORF 

■     OISEAU  FATAL  :  Corb-u.  «|  «|*^  o^Aertl   mort,  ao 

long^mp.  ce».  rtpuU.io.T'    1  pourin"Ta^"r"cS?'^rn: 
OISEAUX   («ux)  :  Très-biea.    «^°««  Point  ou  qi?oii  né  feut 
—  «  U  est  meublé  aux  oUemux.»   IP*  ^'^  ««goer.    »  (  Parent.) 
(Balzac)    —  c   Pour   exprinitt  .  ^*">«  <*«  couwes  angUis. 

qu^un  homme  eat  très-bien  fiUt,  ONGUENT: Argent.  (Raba«c  \ 
qu'une  femme  est  très-belle  nn  r»*^*  «»  -«u*  -J*  iiviioa«ic.j 
1..       ...         *^  '^^  "T»-oci»c,  on   L.  est  en  effet  un  onatient  Doùr 

J^t^^n^^  .    biende.  maux.  ^^"  «^ 


OISEAUX    (se    donner*  des 
noms  d")  :  Roucouler  amoureu- 


mf^^t  M  '»"w«-  ^p«,iio  4U1  Qc  passent  pas  pour 

î^r^^r*"'^""'  °.?"»  ^°^'»'-   •înisdelamod£iition.irvasan8 


OPPORTUNISME  :  Ligne  de 
conduite  modérée  adoptée  parles 
partis  qui  ne  passent  pas  pour 


noms    d'oiseaux,  a^ 


rons     des 
(Hardy.) 

OLIVET  :  Ognon.    (Halbert.) 

OMETTRE  (r>  :  Le  tuer  (Ra- 
basse.)  Au  figuré,  on  disait 
envoyer  dans  le  royaume  it oubli. 
Serait-ce  un  équipent  ? 

•Si 

OMNIBUS  :  Prostituée.  Mot  à 
mot;  femme  à  /oia.*- Latinisme. 
—  €  On  Y  remarque  aussi 
quelques  pauvres  beautés  om- 
nibus. ^  {La  Maison  du  Lapin- 
Blanc) 

OMNIBUS  DE  CONI  :  Corbil- 
lard. (Vidocq.)  Mot  à  mot  :  voi- 
ture publique  de  mort. 

ONCLE  :  Usurier. -«  Ce  mot 
symbolise  Fusure,  comme  dans 
la  langue  populaire  ma  tante  li- 
gnifie le  prêt  a»r  gage.  >  (Balzac.) 

ONCLE  :  Portier-consigne  de 
jnson.  c  L'onde  est  venu  pren- 
dre ma  cataioufle  et  m'a  dit  le 
centre  de  ma  pige.  >  (V.  Intro- 
ducuon.  Lettre  à  Minder.) 

ONCU:SSE  :  Femme  du  con- 
cierge de  la  prison.  (Idem.) 

ONE  {A  Stin  a  dead  orne,  a 
^e  one  :  Littéi«leiQeQt  un  che- 


dire  que  l'exemple  suivant  n'est 
point  une  apprédation  pour 
nous  :  «  On  me  demande  ce  que 
c'est  que  ropportunismc...  C'est 
Marat  jouant  Tartuffe.»  (A.  Karr 
oct.  76.)       "*  .  V 

OPPORTUNISTE  :  Partisan 
de  l'opportunisme,  c  Les  pontifes 
de  l'infiûUibilité  radicale  fulmi- 
nent contre  les  opportunistes.  9 
(P.  Moniteur,  oct.  76.) 

ORANGE  A  COCHONS  :  c  La 
pomme  de  terre  est  aussitôt  sa- 
luée par  l'argot  d'orange  à  co- 
chons.  »  (Balzac.) 


ORDINAIRE  :  Portion  de 
bouillon  et  de  bœuf.  «  On  lui 
donnait  un  ordinaire,  c'est-à-dire 
un  bouillon  et  un  bœuf.  »  (Scholl. 

OREILLARD  :  Ane.  (Vidocq.) 
—  Allusion  à  ses  longues  ordl- 

ORFÈVRE  :  Personne  cher- 
chant à  faire  prévaloir  ses  inté- 
rêts particuliers,  sous  un  autre 
motif,  —  Abréviation  f  d'une. ré- 
ponse bien  connue  :  «  Vous  êtes 
orfèvre,  monsieur  Josse?  »  ùdte 
par  Sganardie  à  l'orfévw  Josse, 
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IS  :  «  U 
sitôt  sa- 
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tion    de 

On  lui 
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^IP^H 


qai  ivâ  ooBMine  Tachât  d^in 
écriti  comme  le  seul  moyen  de 
*guérir  la  mélancolie  de  sa  fille. 
(Holihr^,  Amoêir  médeân,) 

ORGUE  {terminaisam  en),  V. 
AiOe, 


.-v^v  %iv 


.^^^ 


ORGUE  (causer  sur  V)  :  Cau- 
ser sur  lui.  (Rabasse.)  Si  cette 
définition  est  eacacte,  on  devrait 
écrire  lorgue  et  non  Forgt^^  car 
ce  ne  serait  que  le  mot  lui  dé- 
formé  par  la  terminaison  en  or- 
gue (Vl  ci-H^^ssus).  Même  obser- 
vation pour  manger  sur  torgue 
(dénoncer-).] 

ORGUE  (jouer  de  V)  :  Ronfier. 
—  Allusion  aux  ronflements  des 
tuyaux  d'orgue.  —  «  Il  prenait 
toujours  une  stalle  sur  le  der- 
rière de  l'orchestre,  afin  de  ne 
pas  être  dérangé.  Il  s^  installait 
commodément,  et  là  il  piqtiait 
son  chien,  comme  nous  disions 
au  collège;  il,  cassait  sa  canne, 
comme  nous  disons  aujouixi'hui  ; 
il  jouait  de  Vorgue,  comme  di- 
sent les  titis;  ou  bien  il  rotqfU- 
lait,  selon  les  linguistes.  •  (Pri- 
vât d'Anglemont.) 

ORIENT  :  Or.  (Rabasse.)  — 
Adjonction  de  finales. 

ORLÉANS  :  Vinaigre.  (Vi- 
docq.)  Celui  d'Orléans  est  le  plus 
renommé.  '^ 

ORNIE,  ORNICHON,  OR- 
NION,  ORNIK  DK  BALLE  : 
Poule,  poulet,  chapon,  dinde. 

ORPHELIN  :  Orfèvre.  (Vi- 
docq.)  —  Changement  de  finale. 

ORPHELIN  DE  MURAILLE  : 
Excrément  itcAé.  Mot  à  mot  : 
abandonné  jitr  ion  auteur  contre 
un  mur. 


ORPHBUNS  X  f  Cm  tout  «0 
nom  que  Pon  vent  dire  «a  aigèt  : 
une  butde  de  Tolcozt^  >  (A.  Da» 
raatin.) 

QS  :  Argent  — >  Si  Pâigpnt  est 
le  nerf  de  la  guerre,  pourquoi 
wB  serait-il  pas  f  of  de  la  vie  ci» 
vilel  Otfe  étymolc^ie  nous  pa- 
raît préférable  à  cdles  qu'on  « 
risquées  jusqu'ici.  ^  <  Dans  Is 
langue  populaire  parisienne,  on 
appelle  os  le  numéraire.  >  (Mor- 
nand.) 

OSEILLE  :  Argent.  —  Cest  le 
mot  os  avec  une  terminaison  ar- 
bitraire en  eille. 


OSEILLE  (avoir  de  Q  :  Arotr 
de  l'argent.  (Rabasse.) 

OSEILLE  (la  &ire  à  t)  :  Râia- 
sir  U9  bon  vol.  (Rabasse.)  Ne  pas 
confondre  ce  sens  avec  celui  de 
la  faire  à  fosàlU  :  tromper 
grossièrement.  V.  Ftfir^. 

'  OSEILLE  (scènes  de  TJ  :  c  Ç'ea^ 
I  à-dire,  en  aiigot  de  oouKsses,  10' 
I  scènes  où  les  petitM  femmes  foné 

leur  apparition  en  cèstume  plus 

oiT  moins  fantaisiste.   »  (Escu- 

dier,  76.) 

OTHELLO  :  lîari  jaloux.  — 
Allusion  à  l'Othello  vénitien.  — 
«  Modifier  vos  bonnes  et  douces 
habitudes  pour^bus  métamor- 
phoser en  Othelio,  c'est  vous  y 
prendre  un  peu  tard,  i  (Ed.  Le- 
moine.) 

OUICHE  :  C'est  un  oui  ironi- 
que. —  «  Croyez  -  vous  qu'il 
viendra  me  cheix:her  ?...  Ah  bien  ! 
ouichc!  »  (About.)  —  «  Ah  oui- 
che  !  vlè  encore  un  beau  pleu- 
tre !  »  (Z>  Chirurgien  anglais, 
pannie,  I774-) 
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XSflAS  i  «  Aadtii  oompigBoii 
larmier.  Le  mouvement  de  ▼»- 
et'Tieat  qui  reucmble  iMca  à 
celui  dHin  oun  en  cage,  par  le- 
quel les  presBteis  te  portent  de 
Fenciiér  à  la  preace,  leur  a  valu 
•ans  doute  ce  sobriquet.  •  (Balr 
ne)  '  *       / 

OURS  :  Salle  de  police,  —  c  Je 

fus  passer  deux  iours  dans  un 

Heu    ténébreux   qu'09    q>pelle 

rOurs.    »  {Souvenirs  de  Saint- 

Cyr,)  V.  AfojftfTO. 

OURS  :  Pièce  qui  a  vieilli  dans 
Itf  cartons  d'une  direction  de 
Cintre.  Elle  ne  se  joue  que  dans 
Im-b^e  saison,  quand  les  théâtres 
sont  déserts.  -«Allusion  à  Tours 
qui  dort  pendant  Thiver  et  qui 
se  montre  pendant  Vété.  AÏ  Mar- 
^•Laveaux  m'a  montré  dans  La 
Fontidne,  un  premier  germe  de 
cette  allusion.  U  est  fort  curieux  : 

JMon  opért,  tout  timi^  n'étiot  taos 

•pectmcle, 
Qn'im  ours  <pû  vioit  de  oattre  et  non 

CBoon  HcM, 

(Éiïttre  à  Mm  de  Thiange.) 

-«-  c  Au  théfltre  des  refusés, 
d'oun  il  fait  commerce,  t  (Al. 
Flan.) 

OURS  (envoyer  à  V)  :  Envoyer 
promener.  Mot  à  mot  :  envoyer 


.  j^j-'-y.-' 


▼<^r  f flcm  In  Hrdin  des  Pltn- 
^ci,  si  cher  atix  Ai^Ktuf  .v     .,^ 

OURSERIB  i  IMapoâtion  pro- 
noncée   pour    la   vie   solitaire. 
«  Vous  savez  que  j'avfiis  quel> 
ques  dispositions  ^  rourserie.  » 
(llénisée.) 

OURSON  :  Bonnet  à  poil 
d'ours.  —  c  J'allais  me  colflfer  de 
l'ourson  dévolu  aux  yoltigeurs.» 
(L.  Reybaud.)  ^ 

"  OUTILS  :  Instruments  de  vo- 
leur. —  lit  servent  à  son  travail. 
V.  Vague.  —  f  Je  vais  à.  Niort, 
mais  mon  imbécile  avait  gardé 
son  outil.  »  (Beauvillier.) 

OUTRANCIER  :  Nom  inventé 
pour  ridiculiser  ceux  qui  vou- 
laieht  la  x^istance  â  outrance  en 
1871  et  qui  ne  se  battaient  point, 
c  U  mardiait  à  la  niort  tandis 
que  les  outranciers  se  prélas- 
saient à  la  mairie.  »  (A.  Mar- 
cade,  75.) 

OUTSIDER  :  f  Cheval  que  l'on 
consMère  comme  n'ajrant  que 
peu  ou  point  de  chance  de  ga- 
gner. »  (E.  Parent.) 

OUVRAGE  :  Vol.  (Vidocq .  ) 

OUVRIER  :  Voleur.  (Idem.) 

OVALE  :  Huile.  (Halben.) 


P  (fiûre  le]  :  Faire    mauvaise 
inine.  (Grandval.)  V.  Pei, 

PACANT  :  Honime  de  ctm- 
dUlbcârt) 


PACANT:  Passant  (Grandval.) 

PACQUEUN,  PACLIN,  PAS- 
QUELIN  :  Pays.  (Vidocq,  Hal- 
bcrt.) 
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PACOUEUNAGÉ  :  Voraie. 
(Idem.)       ^     ' 

FAQ$1||UNEIÏR ,  NEùiSB  : 
Vo7tgea^f^7>g0tiie.  (I^m.) 

PACSm  :  Paquet.  (Gnmdval.) 
—  Changement  de  fi]ùle« 

PAF  :  Eau-<dfr-yie.  V.  Pafer. 

PAF  :  Locution  usitée  pour 
indiquer  une  choae  subitement 
et  promptemint  attivée,  comme 
la  chute  d'un  corps  qui  hit  p^f 
en  tombant.  —  c  Voyant  ça,  paf  ! 
il  çn  tombe  amoureux.  •  (Stop, 
75.) 

PAF  :  Ivre.  —  Abréviation  de 
Pafé:  V,  Paffer.  —  f  Vaus  avez 
été  joliinent  paf  hier.  »  (Balzac.) 

'  PAFFS  :  Soutiers.  (Rabasse.) 
Abréviation  de  Passif >.  V.  Gouê-^ 
peur,  Empaffe.  ' 

PAFFER,  EMPAFFER  :  Eni- 
vnM:.  Mot  k  mot  :  remplir  de  pttf. 
->  Le  pe^  représentait  au  der- 
nier siècle  la  goutte  d'aufour- 
dltu^   En  voici  de  nombi«uz 
ocemples.  —  «  Viens  ]Hutdt  d'a- 
mitié boire  avec  nous  trois  un 
coup  de  paffe.  s  (Vadé,  lySS.)  — 
c  Voulez-vous  boire  une  goutte 
de  paf?  —  J*  voulons  bien.   — 
Saint-Jean ,  va    nous   chercher 
d'  misequier  d'  rogome.  »  (L'É- 
cluse,  1756.)  —  «  Il  m'  proposit 
le  paf.  Ça  me  parlit  au  cceur  si 
bien,  que  j'y  allis...  dans  une  ta^ 
bagie  de  la  rue  des  Boucheries^ 
où  que  I'  bure  4u  ratafia  après.  le 
coco,  s  (RéKi^   ITT*  Contemp., 
i'fl^f}  •—  «  Au  milieu  de  cette 
plèbe  btfrioiée  qui  ke  paffié  de  vin 
bleix.  >  (Delvau.)— «  Noiis  lOons 
àlaCourtiUenous  fourrer  du  vin 
•ous  le  nez,  quand  nous   sôm- 1 
nts  bien  empaffite.  •  (Yldd,  33.)  | 


MON£  !  Secours  envoyé,  à  un 
détchULper  un  anu.  (Vidocq^-. 
Abréviation  ds  panier  k  provH 
sions,         • 

PAILLASSE  :  Sauteur  poU^ 

que.  ^  Allusion  â  la  chanson  de 
Béranger. 

Pailla»',  mon  aarf» 
N^iutCpatàdoBi, 
Ssate  pour  toat  le  moiid^  «te. 


De  li 
Sauteur, 


aussi  le  synonyme  de 


PAILLASSE  :  Ventre.  -:  Les 
intestins  s'en  échapp^-.c  comme 
la  paille  <|'une  paill^isse.  —  t  11 
s'est  ÉEiit  crever  lu  paillasse,  il 
s^Mt  iait  tuer,  s  (Dhautel,  08.) 

PAILLASSE,  PAILLASSE  DE 
CORPS  DE  GARDE  :  Prostituée 
de  dernier  ordre.  Comme  les 
paillasses  de  corps  de  garde,  elle 
change  journellement  de  cou- 
cheurs. —  «  Qu'es-tu,  toi  ?  Ur- 
ronnesee,  paillasse/  de  cèrps  de 
garde!  jt  (Dialogues  poissards, 
xvm*  siècle.) 

PAILLASSON  :  Homme  fi^ 
quentant  les  paillasses.  V.  ci- 
dessus.  —  <  Quand  finirez-vous, 
libertin,  de  courir  les»  catins  ? 
Encore,  ce  vieux  paillasson,  pari'- 
t-il  d'  morale  en  action  1  »  (Coté-' 
chisme  poissard.) 

PAILLE  :  Dentelle.  (Vidocq.) 

—  Elle  est  légbv  comme  une 
paille. 

PAILLE  :  Filouterie  de  ^u. 

—  C'est  la  même  que  le  Pont.  V. 
Couper.^  €  Cette  exqnration  qui 
a  pour  résultat  de  &ire  revenir 
les  cartes  dans  l'ordre  où  elles  se 
trouvaient,  a   reçu   le  nom  de 

II. 
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paille,  d'où  retpression  couper 
dans  la  paille.  >  (CiTÛUé.) 

PAILLE  AU  CUL  (avoir  la)  : 
^re-misi  la  réforme.  —  On  ex- 
poae,  d'ordinaire,  avec  un  bou- 
chon de  paille,  lea  objeta  à  vendre 
isolément.  —  c  La  paille  au  cul, 
repassez  la  frontière,  cafards.  » 
{La  Paillé  au  cul,  32.) 

:  PAILLE  DE  FER  ;  Dans  le 
,  récit  d'un  combat,  H.  Monnier 
fiiit  dire  à  un  vieux  sergent  : 
T-  «  A  toi,  à  moi  la  paille  .4|  fer.» 
—  Allusion  au  hasard  qui  expose 
chaque  combattant  i  un  coup  de 
pointe. 

»  ■ 

PAILLER  :  Préparer  une  paille 
en  battant  les  cartes.  «  Au  bac- 
carat banque,  la  taille  substituée 
est  pailla  souvent  à  l'avance.  » 
(Cavâllé.) 

PAIN?  (Et  du)  :  Ak-tu  de  quoi 
manger?  —  Donnez  des  conseils 
à  un  malheureux  affamé,  il  Vous 
ramène  À  la  question  par  ces 
trois  mots  :  Et  du  pain?  —  Ga- 
varni  montre  un -masque  abor- 
dant à  l'Opéra  tin  domino  fe- 
melle, qui  l'attend,  binocle  k 
l'oeil  :  —  ,€  Pus  qu'  ça  de  lor- 
gnon, dit-iL  Et  du  pain  ?  »  ^  La 
question  déchire  d'un  seul  coup 
les  faux  dehors  de  cette  élégante 
qui  V»  peut-être  pas  dîné  pour 
acheter  des  gants. 

PAIN-LA  (Ne  pas  manger  de 
ce)  :  Se  refuser  à  vivre  d'argent 
mal  «rquis. 

PAIN  ROUGE  (Manger  du)  : 
Vivre  d'assassinats.  (Halbert.) 

PALADIER,  PALLADIER  : 
Pré.  (Halbert.) 

PALETTE  :  Dent,  main.  (Co- 
lombey.) 


I-' 


PALLAS  :  Boniment  de  M}- 
timbanque.  —  «  Il  salua  les  vl^ 
siteurs  qu'avait  attirée  ft^par»de. 
Bientôt  il  commença  ton  pallaa.» 
(.Champfleur3r.) 

PALLAS  (faire)  :  Faire  des 
manières.  —  L'argot  parait  s'être 
piqué  là  de  connaissances  my- 
thologiques, cai^  Minerve  faisait 
paifois  la  renchérie.  —  c  Au  pré 
finira  ton  histoire,  et  là  Ton  n*j 
fait  plus  Pallas.  i  (Vidocq.) 

PALOT,  PALLOT  :  Paysan. 
(Halbert.)  C'est  un  mot  de  vieux 
français. 

PALLOTTE  :  Paysanne.  (Vi- 
docq. 

PALPER  :  Toucher  de  l'ar- 
gent. (Dhautel,  o8.) 

PALPITANT  :  Cœur.  (HaU 
bert.)  —  C'est  le  cœur  ému.  V. 
Battant,  Coquer, 

PAMPINE  :  ç  Et  toi  où  qu'  t» 
iras,  vilaine  parapine,  figuré  à 
chien,  tête  de  singe,  i  {Dialogues 
poissards.) 

PANACHE  (faire)  :  i  Tomber 
en  passant  par-dessus  la  tête  de 
son  cheval.  •  (Paz.)  —  Mot 
imagé. 

PANA  :  «  Vieux  p:2na  .se  dit 
d'un  homme  avare,  laid  et  ftgé.  » 
(Champfleury.)  — >  Biême  étymo- 
logie  que  panas. 

PANADE  :  Saris  consistance, 
mou  et  délayé  comme  la  soupe 
de  ce  nom.  —  «  Notre  gouver- 
nement est  )oliment  panade  t  ^ 
(Ricard.)  -r>  Se  prend  aussi  sub- 
stantivement, c  Oh  la  la  f  quelle 
panade  que  ce  pauvre  cousin 
Duraplas.  ii  (b).  Simon.) 

PANADE  :  Obyet  repoussant, 
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IbmmcJaide.  (Colombejr.)  M^në 
origine  que  jm», 

PANAMA  :    Chipeau    ttelié 

arec  dei  fonqi  que  nos  âibriques 

▼ont  chércheâTà  Paaama.  -^c  Tai 

dA  chanter  contre  la  crinoline  et 

.    m*égayer  aux  frais  du  panama.  » 

PANAS   :  f  S'emploie  dans 

-  le  Dictionnaire  dt  la  Curiosité 
avec  le  sens  de  tessons,  de  lo- 
ques, de  débris  de  toutes  sortes; 
ceux  qui  les  vendent  sont  des 
panailléux,  >  (Champfleufy.)  — 
Vient  du  vieux  mot  panne  :  hail- 
lon. 

PANDORE  :  Gendarme.  — 
Nom  d'un  des  gendarmes  de  la 
fameuse  chanson  de  Nadaud.  -~ 
t  II  n'y  avait  plus  à  en  douter, 
j'avais  tous  les  Pandores  de  la 
contrée  à  mes  trousses.  >  (Marx.) 

PANIER  :  Voiture  basse,  à 
caisse  d'osiVr,  à  ta  mode  vers  r86o. 

—  <  Ange  !  tu  m'as  transporté.  .^ 
je  suis  homme  à  mettre  à  tes 
pieds  un  panier  en  pur>eder.  i 
{Les  Pieds  qui  remuent,  64!^ 

PANIER  A  SALADE  :  Voiture 
de  prisonniers.  —  i  Ce  sUfnom 
vient  de  ce  que  primitivement  la 
voiture  était  à  claire-voie  de  tous 
côtés.  »  (Balzac.)  —  t  L'on  nous 
fit  entrer  vingt-quatre  dans  un 
ignoble  panier  à  salade.  »  (Che- 
nu.) 

PANIER  ^Alix  CROTTES  : 
Jupon.  —  Il  -ramasse  la  boue, 
c  Pas  de  clarinette,  pour  Sfecouer 
1^  penser  aux  crottés  des  dames,  i 
(2<*u)     , 

PANNE,  PANE  :  M is^,  man- 
que d'^il^eat.  —  Du  vieux  mot 
W<f'  li^UoitvRoquefort  donne 
jMMNiur  dai»kMiis  de 


wm  éêkàiïtons,  miséraèU.  —  c  H 
est  dm  la  panne  et  la  maladie.» 
(Ricaidi  V.  ZJléCtfrtr.       ' 

l^ANNE  :  Se  prend  au  théâtre 
dans  uh  sens  figuré.  ~  «  La 
panne /est  le  mot  par  lequel  te 
désigne  au  théâtre  un  mauvais 
rôle  de  qui|i2e^u  vingt  lignes.^» 
(De  Jkllais,  54.) 

PANNE  :  Misérable.  -  «  Ça 
marche, sur  ses  tiges/  ben  sûr! 
Pas  pus  de  braise  que  dans  mon 
œil.  Ohé!  panne!  panne!  i  (Ri- 

'ANOÛFLE  :  Perruque.  (^H- 
do|:q.)  — >  Du  yieux  mot  panufie: 
gusniUe. 

ANTALON  ROUGE  :  soldat, 
c  pervaise  lui...  demandait  si 
elle  donnait  dans  les  pantalons 
routes.  ».(Zolii.) 


ANTE,  PANTRE,  PANTI- 
NOIS,  PANTRUCHOIS  ;  Pari- 
sien, et^<par«xtension,  bourgeois 
bon  à  exploiter  ou  A  voler.  ^ 
Ponte  et  Pantre  sont  dss  formes 
abrégées  de  Pantinois  et  Pantrw- 
chois  qui  veulent  dire  Parisiens* 
V.  Pantin.  L'étymologie  grec- 
que de  pantos  que  reproduisaient . 
encore  les  journaux  de  juillet 
*i876,  n'est  pas  sérieuse.  —  c  J'ai 
reniflé  des  pantes  rupins,  t  (Pail- 
let.)  V.  Lever,  Pantre,  A  bouler. 

PANTHÈRE  :  Ver»  1840,  il  a 
été  de  mode  d'appeler  panthères 
les  beautés  à  Ul  mode.  C'était^ 

Ipar  analogie,  une  race  inférieure 
à  celle  de  la  lionne,  qui  fiorissait 
vers  ie  même  temps,  mais  elle 
était  plus  carnassière,  plus  man- 
geuse d'hommes.  — >  c  Dans  \et 
grifies  d'une  panthère  ou  d'une 
lionne  du  boulevard  de  Gand,  le 
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pAHiplaie  est  *d*ntït  délicieuse 
eoquetterie.  »  (PM.  du  pars- 
pluie,  ^i,) 

PANTHÈRE  (feire  ta)  :  e  II 

.  pttttait  tûut  ton  temps  à  rôder 

dans  le  faubourg,  d'an  cabaret  à 

TUn  autre,  à  fiiire  aa  panthère, 
comtne  disent  les  ouvriers  pari- 
tiens,  par  allusiçn  sans  doute  à 
Ci  mûuYement  de  va-et-vient 
qu'ils  voient,  aux  fauves  enca- 
gés...  au  Jardin  des  Plantes.  » 
(A.  Daudet.) 

PANTIN ,  PANTRUCHE  : 
«  Pantin,  c'est  lé  Paris  obscur, 
quelques-uns  disaient  le  Paris 

-  canaille,  mais  ce  dernier  s'ap- 
pelle, en,  argot,  Pantrûche.  »  (G. 
de  Nerval.)  —  Cette  définition 
manque  Ât  justesse.  Pantin  est 

"aussi  bien  le  Paris  beau  que  le 
Paris  laid.  Et  la  preuve,  c'est 
qu'on  dit  :  dans  le  goût  de  Pan- 
tin, pour  :  élégant,  à  la  mode 
de  Paris,  V.  Pantinoit.  —  Pan- 
trûche est  son  seul  péjoratif.  Il 
est  probable  que  le  peuple  a 

""  donné  à  Paris,  par  un  capripe 
ironique,  le  nom  d'un  village  de 
ta  banlieue  (Pantin).  V,  Pré.  — 
t  Là  !  vlà  qu'est  arrangé  dans  le 
goût  de  Pantin,  i  (Zombach.) 


I 
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PANTINOIS  :  Parisien.  (Hal- 
bert.)  V.  Pante. 

PANTOUFLE  (et  oetera)  : 
Homme  nul,  sans  -valeur  au- 
cune. —  c  L'animal  le  traitait 
alors  de  fiunéint,  de  pot|lemouil- 
Me  et  d'et  cetera  pantoufle.  > 
(L.  DesnofMi.) 

Mt  estera  pantoufle  ;  «  Quo- 
libet  dont  on  se  sert  lorsqu'un 
ouvrage  pénible  et  ennuyeux 
vttnt  à  être  termiiié.  i  (Dhau- 


PANTRE  :  ôupi  Abr^latibh 

deP!<MfnfcAolf«  V,i>aKttèet  Pàtt- 
tin.  .;    -^SJ^ry.r:-.':  :::.-.  . 

P«ime«rgio*é;  Imbécile. 

Pamtreatnau  :  Volé  s'aperce- 
vant  du  vol.  Mot  à  mot  :  pantre 
quirenaude.         ^ 

Pantre  détargoté  :  homme  dif- 
ficile ft  voler.  (Halbert) 

PANTRUGHE  :  Paris.  V,  Pixif 
tin,  ^ 

PANTRUCMOIS  :  Parisien.  V. 
Pante. 

PANTURNE  :  Fille  de^au- 
vaistes  mœurs.  (Grandval.) 

PANÙCHE  :  Fcxnme  élégam- 
ment mise. 

PAPA  (à  la)  :  Bourgeoisement, 
sans  éclat.  —  «  Ce  sont  des  en- 
chères à  la  papa.  Tout  s'y  passe 
à  la  douce.  »  (Chanipfleury.) 

PAPA  (à  la)  :  Supérieurement. 
-^  Le  père  est  maître  au  logis. 

On  noas  aura  r'qainqnés  à^la  papa.» 
Tu  riras  là,  mais  j*  dis  k  la  papa.. . 
Ou  sinon  d' çà,  j' te  brosse  i  la  papa... 

{Le  Cassé-Guetcle,  ch.  14.) 
ir  va  nous  juger  ça  à  la  papa.     , 
(Désaugiers.) 

PAPELARD:  Papier. (Vidocq) 
—  Changement  de  finale. 

PAPIER  JOSEPH  :  Billet  de 
Banque.  (Rabas^.)  —  AJ^sion 
de  consistance.  ^^.    ' 

PAPILLON  -Blanchisseur. 
(Idem.)  —  Comme  le  papillon,  il 
arrive  de  la  campagne,  et  ses  ai- 
les blanches  sont  représentées 
par  les  paquets  de  linge  qu'il . 
porte  sur  l'épaule. 

PAPILLON   (vieux)    :  VieiN 
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laril  «ontivtaiit  tai  «ikirta  gt* 
lantetdé  la  Jmineaae.  . 

ezploitijxt  les  ypitiuts  des  blan- 
chisseurs qui  apportent  le  linge 
à  Paris.  (Vidocq.) 

PAQUECIN,  PAQUEMON  : 
Paquet.  —  Adjonctions  de  fina- 
les. «  Ne  Ciut-il  pas  que  balu^ 
chons  et  paquecins  disparaissent 
subitement?  Personne  n'égale  le 
cambrioleur  dans  l'art  de  d^é- 
nager.  »  (A.  Monnler.) 

PAQUELÎN  :  Flatteur.  (Hal- 
bert.>'-xCest  patelin  avec  chan* 
gement  d'une  consonne. 

PAQUELIN  :  Enfer.  (Halbert.) 
Abréviation  de  paqutlin  de  ra- 
6otn  :  pays  du  diable. 

PAQUET  :  Homme  «ans  va- 
leur. (Rabasse.)  —  Se  dit  aussi 
d'une  femme  sans  tournure  et 
sans  giilce. 

PAQUET  (faire  son)  :  Se  pré- 
parer à  la  mort  A  au  vo}rage  éter» 
nei.  ' 


D'  père  on  d'  yient  plat  ttrd  grand 

P*tc» 
Cest  li  qa'  commence  l' déchet  ; 
Voyant  qu'on  n'  pent  plus  rien  fiUre' 
On  pense  à  fair'  son  paquet. 

</  (L.  Aodréhaa.) 

FAQUETS  (faire  ieê)  :  Tri. 
cher  en  interposant  des  cartes 
préfNUDées  dans  son  jeu.       ' 

PARADIS  (porter  en)  :  «  Vous 
voulex'parler  du  coup  de  poing... 
Oht  k  beau  jeune  homme  ne 
portera  pas  cela  en  paradis!  • 
(Ricard.)  —  C'est-à-dire  :  il  mtf 
*«  payera  avant  sa  mort  V.  En-^ 


PAUALAlICe  : >ari^iii«. 
(Vidocq.)  M9t  à  mot  :  pare  Petôi- 

PARÉ  :  Prit  «  répondre.  (Ra« 
basse.)  Abrév.  de  prilpàré, 

PARISIEN  :  Homme  indisci- 
pUné  et  négligent.— f  Ah!  raillé 
noms!  faut-il  être  Parisien!  j'ai 
oublié  rampoulette!  »  (Phys,  du 
Matelot,) 

PARLEMENTARISME  rDoc* 
trine  subordoThnant  tout  au  con« 
trôle  parlementaire.  —  «  I^e  par- 
lementarisme y  fleurit  aviec  une 
splendeur  inquiétante.  »  (F,  Ma- 
gnard,  75.)  ' 

PARLER  PAPIER  :  Écrire, 
mot  à  nio^  :  parler  sur  le  papier. 
—  t  C'est  lui  qui  parle  papier 
pour  moi  à  mon  oncle.  «(Vi- 
dal, 33.) 

PARLOTTE  :  Lieu  où  l'on 
parle,  où  l*bn  confère.  —  <  La 
Chambre  des  députéi  h*est  plus 
qu'une  buvette,  un  cercle,  une 
parlotte.  »  (A,  Karr.) 

PARNASSIEN  :  Poôte.  —  Cb 
terme  parait  moins  dû  aux  pro- 
cédés d'une  école  particulière 
qu'au,  retentissement  d'un.recueit 
imprimé  vers  1866  sous  le  titre 
àe  Parnasse  contemporain;  on  y 
trouvait  réunies  des  pièces  de 
vere  inédites  de  tous  les  pintes 
vivants. «  Le  parnassien  se  meta 
lire  à  Cham  deux  ou  trois  piè- 
ces. »  (P.  Véren.) 

PAROlSgÎEN  :  Individu.  ^ 
«  Que  aeparoissiens  hmeûx 
dont  il  ne  serait  plus  question 
par  ici,  si  un  homme  de  talent 
n'était'  là  pour  leur  y  tailler  une 
couronne  de  n'importe  quoi  sur 
U  mémoire.  •  (Otvanii.) 
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PARQUA   1^   ^AROLEt  rlbilité  du  partage  égia  de  tAoték 
Je  fen  donne  ma  ptrole  d*hoa-   biena.        >\^>>f    ,        -  ^^-..^  ^ 

PART^ÈRRÈ  (pftadfe  utt^  bii. 
!ct  de)  :  Tomber/ -^Çtkmbotir. 


heur,  je  le  jure  I  "-  Abréviation. 
—  «  Tu  me  plait  !  non,  parole  ! 


écoute,  j*ai  pas  d*amant.  Veux-tu 
mê  l'être  ?  »  01*  Monnier.) 

mosuioxDB. 
M*eni«Yer,  jiute  «iel  i  Toot  d«  bon  ? 
AuairooR. 
.....  Mapan^l 

^ . 

On  dit  de  même  ta  parole? 
pour  dire  :  garantiraia-tu  ceci  en 
donnant  ta  parole  d'honneur?  — 
A  presque  toujours  un  sens  iro- 
nique ou  dubitatif. 

PARQUER  :  Auteur  de  livret 
d'opéra  ou  de  romance.  —  «  Pa- 
rolier pour  chansonnettes,  il  a 
eu  l'insigne  nonneur  d'être  mis 
en  musique  par  Offenbach.  t 
(E.  Blondet.) 

PARO>r  :  Carré,  palier.  (Co- 
lombey.) 

PAROOFLE  :  Paroisse.  (Hai- 
bert.)  ■—  Changement  de  finale., 

PARRAIN  :  Témoin.  —  Allu- 
sion à  la  fonction  du  parrainage, 
p-  «  Des  parrains  aboulÀ  dans  le 
burlin  du  quart  d'ceil  ont  bonni 
qu'ils  reconobraieht  ma  frime 
pour  l'avoir  allumée  sur  la  pla- 
carde du  fourmilion,  au  moment 
du  grinchissage.  »  (Vidocq.) 

Parrain  :  Avocat.  V.  Bêcheur. 

Parrain  d*altèque  :  Témoin  à 
décharge,  (id.) 

Parrain  farguettr  :  Témoin  à 
J#tfge.  (Idi) 

Ptfrro/m^e  «Témoignage.  (Id.) 

PARTAGEUR,  PARTAGEUX: 
Communiste  crojrant  à  la  possi- 


PARTI  ;  Endormi:  —  «  Alloni, 
les  voilà  partis,  dit  Vautrin  en 
remuant  la  tête  du  père  Goriot 
et  celle  d'Euçène.  »  (Bal£ac)On 
dit  aussi  parti  pour  la  gioirt. 
Allusion  aux  rêves  du  dormeur. 

PARTI  :  Ivre.  —  Même  allu- 
sion que  pour  lancé,  Oe&t  un 
degré  de  moins. 

PARTICULE  i  Se  dit  de  la 
particule  iff  qui  préc^  les  noms 
aristocratiques.  — •  *  Ce  maître 
d'écriture,  fou  de  la  particule,  se 
prétendait  d'origine  nobiliaire.  » 
(Néel  de  Jjavigne,  5o.) 

PARTICULIER,  PARTICU- 
LIÈRE :  Bourgeois,  bourgeoise, 
individu  quelconque.  —  Argot 
de  l'armée. 

PARTICULIÈRE  :  Prostituée, 

—  Mot  ancien.  —  «  Tu  t'es  meslé 
et  accouplé  avec  des  putains  et 
des  infâmes  particulières.  »  {Le 
tableau  du  tyran  Ma^arin,  1649.) 
— «  Les  mauvaises  têtes  du  quar- 
tier qui  tiraient  la  savate  pour 
les  particulières  de  la  rue  d'An- 
goulême.  »  (Ricard.)  —  «  Voilà 
qu'un  mouchard  m'amène  une 
particulière  assez  gentille.  »  (Vi- 
dal, 33.) 

PARTICUUÊRE  :  Maîtresse.. 

—  «  Ce  terme,  si  trivial  en  appa- 
rence, appartient  à  la  galanterie 
rafiBnée  ^  remonte  aux  bergers 
du  Lignon.  On  lit  à  chaque  insr 
tant  dans  l'Astrée  :  Particula- 
riser une  dame,  en  faire  sa  par- 
ticulière dame,  pour  lui  adresser 
ses  hommages.'  s  (Marty-La- 
veaux.) 
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t  Stntiqiiec  monta  une  pârtiejaii 

théâtra  CMiiter»iii«.  »  J[)a  %^ 

PARTIES  (fille  à)  ;  t  U  fiUe 
à  parties  n'est  qu\kne  prostituée 
en  carte  ou'  isolée,  mais  avec 
plus  de  formes...  elle  ^fait  sui- 
vre par  sa  tournure  élégante  ou 
par  un  coup  d'oBit  furtif. ..  »  (F. 
Béraud.)  La  maison  où  aboutit 
la  rencontre^  se  nomme  iruxûon 
à  parties  ou  maison  de  passe. 
L'acte  des  clientes  est  qualifié  de 
passe  ou  passade.  Le  terme  re^ 
monte  au  xtiii*  siècle. 

PARTIES  CHARNUES  :  Der- 
rière —  C'est  la  partie  la  plus 
charnue  du  corps.  V.  Postérieur. 

PAS  (n'être  pas  rien,  n'être)  : 
Né^tion  ironiquemehtémployée 
comme  affirmation  :  «^  t  Ernest: 
Avec  qui  que  tu  veux  que  je  soye 
donc?  Eugène  :  Merci,  tu  n'es 
pas  i%geur.  »  (Monselet.)  —  On 
dit  de  même  :  //  n'est  pas  rien 
chien,  pour  il  est  avare;  —  il 
n*est  rien  dégoûté,  pour  U  est 
difficile. 

PAS  GRAND'CHOSÈ  :  Per- 
sonne de  médiocre  vertu.—  «  Tu 
as  filé  avec  ta  paa  grand'chose.  » 
(P.deKock.)  '^ 

PASCIXIEUN,  PACUN  :  Pays. 
(Hall^rt.)  . 

PÀSQUiNER  LA  MALTOU- 
SE:F^Ja  àntrebande.  (HaK 

P^AiCi^^  :aMiufiler 
avaiit  lea  autres,  aupplanter.  (Vi- 


à' iy««  dte  paa.  fr  «  I^  pasÉUiii 
romputJBt  lAifina trouée.  9  (vie 
<l«  loi^  OM^        Granolile» 

PASSE  :  Secbiirs;  — t  Bemàii- 
der  la  passe,  c'est  demander  un 
seéoixra  aux  ouvriers  où  Ton 
paatts,  a  (Moisand,  4t.f    . 

PASSÉ  :  Guillotine.  V.  G«r- 
ber.  —  Alhision  à  la  passe  de  la 
fatale  lunette.     ^ 

PASSE  (faire  une)  i  Se  pros- 
tituer. W.  Parties. 

PASSE  (gerbcr  à  la)  :  Con- 
damner à  la  guillotine.  V.  Ger^^ 

'  PASSE-CRIOC  :    Passeport. 
(Vidocq.) 

PASSE-LACET  :  Fille  publi- 
que. (Vidocq.) 

PASSE-LANCE  :  Bateau.  0^- 
docq.)  V.  Lance.  Mot  à  mot  : 
passe-eau, 

PASSE-I^ASSB  :  Flouerie  de 
joueurs;  elle  consiste  à  passer 
une  carte.  —  «  Plus  lard,  il  de- 
viendra grec,  étudiera  les  passe- 
passe,  se  servira  de  la  tabatière 
d'or  poli  pour  voir  le  jeu  de  son 
partenaire.  »  {Almanach  des  Dé- 
biUurs^  i85t.) 

PASSE-PASSE^  (joueur  de)  : 
Filou.  V.  d^essus.  Du  temps 
de  Rabelais  jouer  M  passe-passe, 
signifiait  déjà  »o/fr.— «Qui  «jea- 
robe,  ravist  et  joue  de  passe- 
passe,  p  {JPantagruel,\vi.  3,  ch. 

XVIU.) 

PASSE-SINGE  :  Roué,  hom- 
me dépassant  un  singe  en  malice. 
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PASSER  Ali  BLEU  :  S*effiioer; 
ditptraftre.  -^On  Mit  quel  r^e 
le  Dieu  Joue  dans  le  bUdichili^ 
iagè.  —  «  Le  pont  touge  est  passé 
su  bleu...  bien  et  dûment  écrou- 
U,  I  (De  Chtray.)  ^  «  Plus  d*un 
iaunet  passe  Wu  bleu.  »  (Jouvett) 
V .  Laifer,  Nettoyer,  Lessiver. 

PASSER  AU  DIXIÈME  :  De- 
venir fbui^—  Terme  usité  parmi 
les  officiers  d'armes  spéciales. 
Frappés  du  nombre  de  cama- 
rades que  leur  enlevaient  des  at- 
teintes d'aliénation  mentale,  ils 
disent  :  //  est  passé  au  dixiè- 
me  (régiment),  pour  montrer 
combien  ils  sont  décimés  par  des 
pertes,  sur  lesquelles  Tétudè  des 
sciences  né  serait  pas,  dit-on, 
sans  inOuence.  —  «  L'officier  du 
génie  passe  soui^ônt  au  dixième.» 
{Vie  parisienne,  ôyO 

PASSER  DE  BELLE  (se)  :  Ne 
pas  recevoir  sa  part  de  vol.  (Vi- 
docq.) 

PASSER  DOUCE  (se  la)  :  Vivre 
sans  souci. 

PASSER  DU  VIN  bm  contre- 
BAJiDB  :  S'enivrer  hors  barrière  et 
rentrer  plein  c^me  un  baril. 

PASSER  L'ARME  A  GAU- 
CHE :  Mourir,  militairement 
parlant.  Aux  enterrements,  le 
soldat  passe  l'arme  sous  le  bras 
fauche.  —  c  Toute  la  famille  a 
passé  l'arme  à  gauche.  »  (La- 
croix, 3  a.) 

PASSER  LA  JAMBE  :  Donner 
un  croc-en-jambe,  et,  par  exten- 
sion, renverser,  —  c  Son  ennemi 
roulait  à  ses  pieds,  car  il  venait 
de  lui  passer  la  jambe.  »  (Vidal.) 
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Cest  aa  vrai  yâeiuri  ^tie  la  gotttts     '  ' 
Poar  les  d^lù  estooMct,    '  ,. 

Sartoot  ti  cda  te  dégoftts 
De  ptsser  la  jsmbe  à  Ttiomas. 

(Raoul  t^anTel.) 

PASSER  LA  MAIN  :  Céder  son 
tour.  Terme  de  joueur  pris  au 
figuré.  «  Nous  passons^aujour- 
d'hui  la  main  à  deux  de  nos 
amis  qui  s'entendent  à  parler.  » 
{jTamTam,  76.) 

PASSER  LA  RAMPE  (ne 
point)  :  «  Les  comédies  en  vers 
et  les  comédies  morales  sont 
destinées  à  ne  point  passer  la 
rampe,  c'est-à-dire  à  ne  point  en- 
trer dans  l'esprit  du  public,  i 
(J.DuÛot.)  ' 

PASSER  SOUS  LA  PORf E 
SAINT-DENIS  (ne  pouvoir)  • 
Être  trompé  par  sa  femme.  — > 
Allusion  à  la  hauteur  des  cor- 
nes symboliques  du  cocuage.  ^i— 
c  Quelque,  méchante  béte  affec- 
tait en  sa  présence,  de  dire  qu'il 
ne  pouvait  plus  passer  sous  la 
Porte  Saint-Denis.  >  (ZxAa.) 

PASSIER,  PASSIF,  PASSI- 
FLE  :  Soulier.  Formes  diverses 
de  passant.  V.  Merlin, 

PASSIFLEUR:*  Cordonnier.  . 

PASSIONS  (homme,  femme 
à)  :  «  Vous  êtes  trop  jeune  pour 
bien  connaître  Paris  ;  vous  8au-« 
rez  plus  tard  qu'il  s'y  rencontre 
ce  que  nous  nommons  des  f*om- 
mes  à  passions.  Ces  gens^là  n'ont 


PASSER  LA  JAMBE  A  THO- 1  soif  que  d'une  certaine  eau  prise 
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FASnnttE  tvtt  kh  fmpldMQl 
une  pi^  dft  5o  cçntiniet,  tÈe 
pastille,  iino  baiette,  une  pépètte 
conupe  ih  disent  dans  leur  ar- 
got./ (Cavailié.)  —  Allusion  d# 
forme.,  '  ,...,;,  ..^    ; 

PÀSTÏQUER  :  Passer.^ 
Changement  de  finale.  V.  Ai>a- 
dis, 

RASTÎQUER  LA  MALTQU- 
SE  :  Passer  de  la  contrebande. 

PATÀÈIOLER  :  Écraser.  — 
c  Aux^rdes  du  commerce!... 
Que  le.  bon  Dieu  les  patafiole  !,..» 
(Gavarni.)  —  Mot  proven^. 

PATAPOUF  :  Gros  homme 
toujours  essoufflé.  —  Onoma- 
top&.  —  c  Chaque  fois  que  j'al- 
lais chez  ce  gros  patapouf  de 
M.  Frontboisé...»  (L,  Bienvenu.) 

PATARD  :  Monnaie  de  billon. 

—  En  i8o8|  On  donnait  ce  nom 
à  tin  gros  sou  double.  (V.  Dhau- 
tel.)  Le  patir  «était  ua^e  mon- 
naie flamande  qui  valait^  un  sou 
au  xv«  siècle.  V.  Du  Cange, 

PATE  (la)  :  Lime.  (Grandval.) 

—  Sans  doute  pour  patte.  La 
lime'grifie  le  fer  comme  la  patte 
grifib  la  peau. 

PÂTÉE  :  Correction.  —  «  Il 
avait  voulu  manger  un  grand 
gaillaird.  Aussi  a-t-il  reçu  une 
pâtée.  »  (pelagny,  les  Souteneurs, 
i86i.) 

PATÊNTEt' Papier. de  sûreté. 
(RabiMe.) 

PÀTENTO  :  a  C'était  une  de 
èea  casquettes  molles  rabatta^ 
•uir  le  nez  qui  font  aux  soute- 
neurs de  barrière»  une  coiffure 


^t^  pi0ki$^  pêà  eux,  eHe  est 
:enqtt«ft|i^9orte  m  tÊ^me^d^ 
leur  tga<oble  métier,  t-  (]P,  Hih 

if»ATrRAS,  l>At!TO  :  i5<^kft^. 
douleur^  homme  qui  pâtit^  -r  L6 
Isecond  mot  est  îialieil.  Lé  pre- 
lÉÉsr  Semble  Ift  futur  du  verbe 
pêtir.'r^MMoi  qui  tout  à  l'heuos 
étais  le  pâtiras  de  tout  le  mon-" 
de.  »  (E.  Sue.)  —  c  Le  professeur 
se  traîne  dans  les  fers  de  la  si- 
gnora,  grevé  d«  servitudes  d'un 
patito.  »  (Heine4  ;     J'^       ^ 

PATISanER  (saie)  :  Homme 
malpropre ,  tri  poteur  d^affaires 
véreuses.  V.  J3ou/«//e* 

PATOCHE  :  Main.  Péjoratif 
de  patte.  —  i  Retire  tes  pato- 
cheSy  colle-moi  ça  dans  un  ti- 
roir. »  (Zola.) 

PATRAQUE  :  Patrouille.  (Vi- 
docq.)  —  Changement  de  finale 
qui  a  pti  être  un  jeu  de  mots. 
Les  anciennef  «patrouilles  nsar» 
chaieirt  aussi  mal  qu'une  pa- 
traque. V.  Moucharde»  -~  Se  dit 
par  extension  d'une  administra- 
tion mal  organisée. 

PATRON-MINETTE  :  Asso- 
ciation de  bandits. 

PATRONET  :  Appientî  pâtis- 
sier. —  c  Le  matin  il  faut  que  le 
petit  patronat  soit  debout  pour 
aller  à  la  halle  avec  son  maître,  i 
(Vinçard.)  n, 

PATROUILLE  (en)  :  En  train 
de  se  griser,  s'arrétant  de  mar- 
chand dé  vins  en  marchand  de 
vins/ comme  la  patrouille  s'ar- 
i'éte  de  poste  en  poste.  —  «  Qua- 
tre jours  eai>atrouille,  pour  dire 
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PATROUILLER  :  Fiiire  i)ih> 
trouille.  -*  «  En  ma  qualité  de 
caporal  postiche  de  voltigeurt, 
J*ai  pass^'la  nuit  à  patrouiller.  » 
(Fetteau.)  - 

PATROUILLER  :  Manier,  pa^ 
tiner.  Mot  ^  mot  :  rouler  dans 
ses  pattes,  —  «  Mt^s  c'est  vrai, 


\^^%A*^-'^<':^ 


tiens  !  ça  vous  patrouille  c'te 
marchandise,  et  puis  ça  part.  > 
(Vadé,  1788.} 

PATTE  :  Habileté  de  main.— 
c  Mal  dessiné,  mais  beaucoup  de 
chic.  --  Oui,  il  a  çje  la  patte.  » 
(L.  de  Neuville.) 

1 

PATTE  :  Pied,  main.  —•  Se 
trouve  déjà  dans  le  Testament 
de  Villon.  — •  «  On  en  voit  qui  se 
faufilent  dans  des  omnibus.  Le 
reste  s'en  retourne  à  pattes,  hon- 
teusement., »  (Alb.  Second.) 

PATTE  (coup  de)  :  Propos 
méchant.  * 

PATTES  DE  MOUCHE  :  Écri- 
ture très-fine.  —  «  Et  l'écriture, 
il  écrit  avec  des  petites  pattes  de 
mouche  bien  agréables.  »  (Fes- 
teau.) 

PATURON  :  PÏed,  pas.  (Hal- 
bert.j  —  Animalisme.  V.  Flacul, 
Rebâtir.        \ 

PAUMER  :  perdre.»  —  à  Je  ne 
roupille  que  poitou  ;  je  paumerai 
la  sorbonne  si  ton  palpitant  ne 
fade  pa's  •  les  sentiments  du 
mien.  »  (Vidocq.)  V.  Marron. 

PAVÉ  :  Éloge  maladroit  — 
Allusion  au  pavé  de  la  fable.  — 
«  Cétait  un  journal  pavé  de 
bonnes  intentions;  mais  on  y 
rencoiatrait  plus  de  pftvés  encore 


que  de  boonfif  intention»*»  (A* 
Second.) 


vv 


PAVÉ  (i'eat  tQtity  :  Irori 
ment  pour  dire  :  C'est  très-loin 
d'ici,  mais  la  route  est  bonne!  y 

^AVÉ  DE  BONNES  INTEN- 
IVnS  :  Se  d^  ironiquement 
d'une  maladresse  commise  avec 
de  bonnes  intentions.  —  «  On  a 
aussi  chanté  un  hymne  A  ceux 
gui  sont  morts  pour  la  France, 
pavé  de  patriotisme  et  de  bonnes 
intentions.  »  {Moniteur,  juillet 

72-)  .        ' 

PAVILLON  :  Personne  à  tête 
folle,  dont  les  idées  flottent  à 
tous  les  vents  comme  l'étoffé 
d'un  pavillon. 

PAVILLONNER  :  Faire  des 
folies,  déraisonner.  —  «  On  rcn- 
quillera  dans  la  taule  à  mesigue 
pour  refoiter  gourdement,  et  che- 
nument  pavillonner,  et  pictef  du 
pavois  sans  lance.  »  (Vidocq.) 

PAVOIS  :  Fou.  (Halbert.)  — 
Mot  à  mot  {pavoisé.  Allusion  au 
navire  qui  se  pavoise  en  multi- 
pliant ses  pavillons.  Or  Pavillon 
veut  dire  en  argot  un  peu  fou. 

PAVOIS  :  Gris.  (Rabasse.)  — * 
«  Être  pavois,  c'est  être  dans  la 
vigne  du  Seigneur,  dans  toute  la 
joie  de  Bacchus.  »  (Ch.  Coligny.) 

PAVOISKR  (se)  :  Faire  toi- 
lette. —  Terme  de  marine.  V. 
Astiquer,  ^ 

PAYER  (tu  vas  me  le)  :  Se  dit, 
en  plaisantant,  à  quelqu'un  qui 
vient  de  faire  ou  dire  quelque 
chose  d'exceptionnel.  On  ajoute 
souvent  Aglaé^  sans  doute  par 
allusion  à  quelque  chanson  po- 
pulaire. •»  «  Tu  vas  me  lé  payer, 
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parisientu».  i  (llâ&é,  53.) 

PATER  M  î  ^«  passer  la  ^n- 
taisîe  dip.  «-  rditte  lUiion  est  la 
seule  toquade  sérieuse  qu'il  se 
M\ti^yée.itiVie  parisienne,  66.) 

PAYER  :  Rosser  d'impor- 
tance. —  {Almanach  des  Débi^ 
teurs,bi.) 

PAYOt  :  «  Forçat  employé 
aux  vivres  ou  à  là  comptabilité.» 
(M.  Christophe») 

PÉ  {il  y  a  du)  :  V.  Pe/. 

PEAU  :  lAide  ou  vieille  pros- 
tituée. —  En  provençal,  s'appelle 
aussi  peou  :  peau.  On  dit  sou- 
vent aussi  >etfw  de  chien.  —  c  Est- 
ce  que  je  la  connais,  moi,  cette 
peau.  »  (Zola.) 

PEAU  (être  dans  la)  :  Être  à  la 
place.  —  -K  Je  ne  voudrais  pas 
éti^  dans  la  peau  du  suborneur.  » 
(Gavarni.) 

PEAU  (être  en)  :  Être  en  robe 
décolletée,  mot  à  mot  montrer  sa 
peau:  —  a  L'autre  soir  elle  se 
préparait  à  se  rendre  à  un  dîner 
décolletée,  tout  en  peau,  comme 
on, dit  aujourd'hui.  »  (Figaro, 

PEAU  DE  BALLE  (faire)  :  N'a- 
voir  rien  découvert.  (Rabasse.) 

PEAU  COURTE  (avoir  la)  : 
Péter.  (Delvau.)  —  Compai^i- 
son  du  ventre  distendu  par  des 
vents  à  une  peau  trop  courte 
éclatant  avec  bruit, 

PEAtJ  FINE  :  Jeune  homme 
coquet,  e£Kminé. 

PEAU  DE  LAPIN  ;  i  Les  mé- 


en  ai)|(i%  le  commerce  cbi  con- 
tre-marque* tte  théâtre.  »  (A. 
d'Aunay;)        V      -  '^ 

WEAX;sS]eR(s«^  :  Se  déguiser. 
Mot  à  mot  ;  se  cacher  dans  la 
piMu  de.  -^  «  Je  vais  me  peausser 
en  gendarme.  »  (Balxac.) 

PÊGUNE  :  Argent.  -  Vieux 
mot 

PÉDÉ,  PÊt>ÉRO  :  -  Abrévia- 
tion àç  pédéraste.  V.  Être  (en). 

PÉDESOUILLE  :  Paysan.  (Ra- 
basse.) Mot  à  mot  î  pied  crotté, 
pied  souillé.  —- 1  II  s'eniballa  au 
point  de  traiter  Coupeau  de  ped- 
zouille.  »  (Zola.) 

PÉGOCË:  :  Pou.  (Halbert.)  ~ 
/ieftt  du  vieux  mot  pegous  qui 
signifiait  tenace. 

PÉGOSSIER  :  Pouilleux.  — 
«  Et  \e-^Grand- Saint  Nicolas, 
l'estaminet  des  pégossiers.  »  (Pri- 
vât d'Anglemont^        "'*' 

PÈGRE  :  Caste   de  voleurs. 
Elle  se  divise  en  haute  et  basse 
pègre.  -^  «  La  haute  pègre  est 
l'association  des  voleurs  les  plus 
anciens  et  les  plus  exercés  ;   ils 
ne  commettent  que  de  gros  vols 
et  méprisent  les  voleurs  ordi- 
naires qui  sont  appelés  Jérisoi- 
rement  pégriots,   chiffonniers, 
pègres  à  marteau  o\x  blavinistes, 
par^un' pègre  de  la  haute.  »  (Vi* 
docq.)—  <  Des  Paganini  de  ruis- 
seau, des  domestiques  qui   ne 
cherchent  pas  de  place,  des  sol<* 
dats  en  bordée,  des  grinches  de 
la  petite  pègre.  »  (Privât  d'An- 
glemont.) 

PÈGRE  :  Voleur.  --  c  Un  jour 
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-à  it  Ooîx-Rouge,  nous  étions 
'  dix  à  douzç,  tous  pègres  de  re- 
nom. »  (Vidocq.)  V.  Esgowme. 

PÉGRENNE  :  Faim,  misère. 

PÉGRENNER  :  Faire  maigre 
chère.  V.  Bâchasse. 

PÉGRIOT;  Voleur  makdroît 
ou  malheureux.  — ^  «  Quiconque 
ne  se  fait  pas  un  nom  dans  la 
.caste  criminelle  quUl  s'est  choisie 
est  un  pé griot  4e  la  basse  pègre.» 
(A.  Mohnler.) 

PÊGRÏOT  :  tt  Apprenti  voleur 
se  faisant  lannain  aux  étalages.» 
(Ganler.)  V.*i5oMCtfr^«er,  Pègre, 

PÉGRIOT  (brûler  le)  :  Efiacer 
^a  trace  d'un  vol.  (Halbert.) 

PEIGNE  :  Clefi,  (Vidocq.)  - 
Le  mot  doit  être  imagé'^t  ancien, 
car  les  clefs  du  moyen  âge  affec- 
,  tent  souvent  la  forme  d'un  pei- 
gne. 

;  PEIGNÉE  :  Lutte  dans  la- 
quelle on.  s'empoigne  aux  che- 
veux, et,  par  extension,  combat. 
^  —  «  Là'dessus ,  elles  commen- 
cent à  se  repasser  une  peignée 
des  mieux  administrées^' se  ros- 
sant comme  deux  enragées.  » 
(Vidal,  33.) 

PEINTRE  ;  Balayeur,  -r  Al- 
lusion au  balai  ou  pinceau  dont 
il  est  armé.  V.  Pinceau, 

PEINTURE  (ne  pouvoir  voir 
en)  :  Détester  quelqu'un  au  point 
de  ne  pouvoir  souftrir  son  image. 

-  PEINTURLURER  :  Peindre 
grossièrement. 

;  PÉKIN  :  «  On  nomme  Pékin 
tout  ce  qui  n'est  pas  militaire, 
comme  nous  appelons  militaire 
toutce^ui  n'est  pas  civil.  »  (Tal- 


•  a- 

iéyr^nAif  ^  Ce  ddtt;  être  ùtia 
forme  du  xox^pi^hiH qui  sigti tfie 
encore  petiii  dans  le  Midi.  Poiir 
les  gens  de  guerre  d'autrefois, 
les  bourgeois  étaient  de  petites 
gens.    ,' 

Dans  la  bouche  ^du  militaire, 
je%uis  pékin  veut  dire  aussi  je 
suis  dégagé  de  toute  obligation. 
Un  élève  sortant  de  Saint-Cyrse 
dit  pékin  de  bahut.  —  «  Le  Saint- 
Gyrien  abandonne  avec  joie  cette 
école...  il  est  pékin  de  bahut.  » 
(Lubet.) 

PÉLAGO  :  Prison  de  Sainte- 
Pélagie.  (Colombey.)  ^  Chan-  f 
gement  de  filiale.  -  - 

PÊLERJN  :  Se  dit  de  tout 
homme  déterminé  à  une  entre- 
prise. —  c  J'embusque  mes  pè- 
lerins et  nous  tombons  sur  la 
cavalerie.  »  (Général  Christophe, 
Lettres  j  12.) 

PELLARD    :  ,Foin.  (Vidocq.) 

—  Diminutif  du  vieux  mot /?e/  : 
poiL  L'herbe  est  le  poil  de  la 
terre.  Nous  disons  encore  pe^ 
louse. 

PELLE  :  Chemin.  (Idem.) 

PELLE  AU  CUL  (recevoir  la)  : 
Être  mis  violemment  à  la  porte. 

—  €  Retrais-toy...  ains  qu'on  te 
frappe  au  cul  la  pelle.  »  (Villon, 
1456.)  • 

PELLO  (n'avoir  pas  uiji)  :  N'a- 
voir pas  un  sou.  (Raba'sse.) 

PELOTAGE  :  Flatterie. 


PELOTAGE  :  Caresse.— «Pas 
de  pelotage!,  Guillotinez -moi, 
mais  ne  me  âétri8se2  pas.  »  (Le 
dernier  jour  d'un  condamné,) 

PE;L0TAGE  (avoir  du)  :  Avoir 
des  appas  rebondis. 
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m-OTE  :    Bourse.  (Grana;itw,  (Onmdif»!.)  —  l^b>l«iMt«» 
val)  —  ttr  ifiEgk  saot  doute  idU #i«t  '  .♦. 

de  It  hoftu  plein*,  >         |6ï>eNDU  GLACÉ  :  Réverbère. 

(Vidocq.)  —  Allusion  à  Ut  su»' 
pension  et  au  yitrage^  de  Tancien 


PELOrÇR  s  Giresser:  ^  c  jts 
Ôèré  crevette  tmtr^...  défiait  La»- 
fjgne  de  la  peloter  ainsi.  »  (Mt- 
chu.)  . 

•  i  ■■  , 

'     Vi  tre  la  pomiiie  et  W;  pomniierB  t 
Lcfir  aspect  seul  noua  ravigote. 
L'on  doit  baiser  les  deux  premiers, , 
Avec  les  seconds  Ton  pelote. 
(Mémoires  de  Bachaumont,  19  fé- 
vrier 177g.  LesPotnmeSy  versa 
M—  la  Comtesse  de  P.) 

PELOTER  :  Flatter  avec  in- 
tentidn.  Acceptation  finale  du 
mot  précédent.  —«  Il  ne  blaguait 
plus  le  sergent  de  ville  en  l'ap- 
pelant Badingue...  Il  paraissait 
sui-tout  estimer  Virginie,.,  C'é- 
tait Visible,,  i(  les  pelotait.»  (Zola.) 

PELOTER  :  Battre.  Mot  à 
mot  :  rouler  comme  une  pelote. 

—  «  Partout,  l'on  se  colleté  et  on 
se  pelote.  »  (Mahalin,  67.)  — 
«  Aussi,  comme  on  les  pelotait  ! 
On  inventait  des  bottes  eicprès 
pour  eux.  »  (De  Villemessant.) 

PELOTEUR  :  Flatteur.  —  a  Se 
montrer  rampant,  peloteur  et 
béta.  »  (Wado.) 

PELOUET,  PÉLOUETTE  : 
Loup,  louve.  (Halbert.)  —  Dimi- 
nutif avec  transposition  du  p 
final. 

PELURE  î  Vêtement  de  drap. 

—  Vieux  mot.  Pelisse ,  son 
synonyme,  est  resté  dans  la  làn- 
gue.  -—  «  Garde  une  de  tes  belles 
pelures.  »  (Balzac.)  V.  Épates, 
brusques.  Nettoyer,  Renversait. 

PENDANTE  :  Boucle  d'oreille. 
(Vidocq.)  ~  EUjB  pend  à  l'oreille. 

"  PENB^HOT:  Chaîne  de  mon- 


réverbère.  V.  Glacière, 

PENNE  i  Clef.  (Vidocq.)  — 
Forme  dépeigne,  V.  ce  mot. 

PENSUM  :  Sergent  de  ville. 
Mot  à  ikiot  :  pince^hommes.  -^ 
Ce  calembour  sort  évidemment 
du  collège. 

PENTE  :  Poire.  (Halbert.) 

PENTE  {avoir  une)  ;  jEtre  ivre 
à  trébucher  sur  un  terirain  plat 
coiyme  sur  une  pente. 

PÉPÉE  :  Poupée.  —  Redou- 
blement de  la  seconde  syllabe.^ 
«  Ah  !  ma  jolie  pépée,  une  mor- 
veuse qu'on  aurait  dû  encore 
moucher.  »  (Zola,  y 

PÈPETTE  :  Pièce  de  5o  cen- 
times. Corruption  de  piécette.  V. 
Pastille, 

PÉPIN  :  Vieux  parapluie.  — 
Allusion  au  parapluie  <V^  P^^ 
tait  toujours  Pépin,  l'un  dfes  ac- 
cusés: du  procès  peschi.  —  «  Ne 
pas  avoir  le  plus  piètre  rifflard, 
la  plus  hideuse  mauve,  Je  plus 
méchant  pépin  à  lui  donner!  » 
{Phys,  du  parapluie,  41 .) 

PÉQUIN  :  Bourgeois.  V.  Pé- 
kin. 

PERCHÉ  (tendre  la)  ?  Tirer 
quelqu'un  d'embarras,  comm» 
si  on  tendait  une  perche  à  un 
homme  en  danger  de  semoyer. 
—  c  Le  souffleur  aide  l'acteur 
tremblant,  il  tend  la  perche  aux 
faibles.  »  (J.  Dufiot.)  V.  Ucher. 

PERCHER  :  Loger.  —  Allu- 
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tioQ  à  la  iiiulti)>iicitéet  à  k  hau- 
teur des  ^agèt  parisieiu.  —  «  Où 
perches-tu,  petit?  fit  k  réaUste 
au  novice.  »  (Michu.) 

I  J#ÈRE  FRAPPART  :  Marteau. 
—  Calembour. 

PERFORMANCES  :  «  L'en- 
semble  des  résuluts  heareux  ou 
malheureux  obtenus  sur  le  turf 
par  un  cheval.  >  (E.  Parent.)  — 
Anglicanisme. 

PEREORMER  :  c  Un  bon  ou 
mauvais  performcr  est  tout  sim- 
plement un  cheval  dont  les  per- 
formances sont  bonnes  ou  mau- 
vaises. »  (Id.) 

PERPETTE  (à)  :  Condamné  à 
perpétuité.  V.  Longe. 

PERPIGNAN  (un)  ;  Manche 
de  fouet.  ~  «  De  Perpignan 
vient  le  manche  de  fouet  âexij>le 
qu'on  appelle  un  perpîgnan.  » 
(Le  Héricher,  64.) 

PERROQUET  (étouffer,  étran- 
gler, plumer,  asphyxier  un)  : 
Boire  un  vçrre  d'absinthe.  — 
Allusion  à  la  couleur  verte  du 
liquide  qui  teinte  le  verre  dont 
la  main  du  buveur  étrangle  le 
cou.  Le  perroquet  est  ordinaire- 
ment de  cette  couleur.— «Étouf- 
fer un  perroquet  :  cette  locution 
^ signifie,  dans  le  langage  des  ate- 
liers, prendre  un  verre  d'absin- 
the. »  (Marc-Baycux.)  —  «  Quel- 
ques vieux  absinthiers  préfèrent 
courir  le  risque  de  plumer  un 
perroquet  de  plus,  n  {Vie  pari- 
siennef  65.)  V.  Étrangler,      ' 

PERRUQUE  :  Suranné,  comr 
me  les  grandes  perruques  du 
vieux  temps.  —  a  C'est  Grétry 
ressuscité  et  avec  moins  de  peti- 
tesse dans  la  manière.  Sa  musi- 


que  eat  aussi  un  peu  perruque, 
qu'on  me  passe  ce  tero^ç  detou-' 
lisse,  qui  est  si  pittoresque,  m. 
(Beylc,  iîowie  eii8i  7;  Pttris,  17.) 
—  t  Cest  plus  que  /mue  toupet, 
c'est  empire,  (fr^  perruque,  <ftAi 
rococo,  c'est  Fompadour.  »  (Th. 
Gautier,  33.) 

PERSIGNER  :  Enfoncer.  (Ra- 
basse).  C'est  percer  avec  allorti- 
geroent  de  finalç. 

PERSIL,  PERSIL  EN  FLEUR: 
Commerce  de  prostitution.  (Hal- 
bert.) 

PERSIL  (mesdames  du)  :  Nom 
ironique  donné  à  l'aristocratie 
galante  qui  se  fait  voiturer  cha- 
que jour  au  bois,  sur  le  bord 
du  lac. 


PER3ILLER,  CUEILLIR  DU 
PERSIL,  FAIRE  SON  PERSIL, 
ALLER  AU  PERSIL  :  Raccro- 
cher le  passant.  (Halbert.)  ,— 
«  Elles  explorent  les  boulevards, 
persillent  dans  les  squares  nou- 
veaux, dans  l'espoir  d'y  rencor:  - 
trer  des  miches  sérieux.  »  ^Ly- 
nol.) 

PERSILLEUSE.  V.  Être  (en). 

PERSILLÉ  :  Émaillé,  garni. 
V.  Zing. 

PERTE  DE  VUE  (à)  :  A  per- 
pétuité. (Rabasse.) 

PESCILLER  :  Prendre.  V.Ser. 
vir,  Criblage. 

PÈSE  (avoir  du)  :  Avoir  de 
l'argent.    (Rabasse.)   Forme    de 

PESSIGNER  :  Recevoir.  (Ra- 
basse.)—  <r  Je  te  raccorde  par  une 
lazagne  du  truc  dont  les  artou- 
pans  nous  ont  pessignés.  »  (Ra- 
basse.) 
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f»ET  (a  y  •  du)  I  Û  y  •  du 
<l*ager,  li  police  ett  proche. 
(Dictionnaire  d'argot,  44.)  — 
Foire  le  jief  .•  pltire  maurute 
mine.  (Grandirtl,  11727.)  —  Les 
▼ocabulairet  que  nous  venons  de 
citer  donnent  P  et  non  Pet.  Cette 
dernière  leçon  a  l'avantage  d*étre 
plan  conforme  à  la  prononcia- 
tion et  d'ofirir  un  aena.  //  y  a 
du  pet  serait  un  synonyme  de  : 
Ça  sent  mauvais,  qui  a  le  même 
sens.  Péter  veut  dire  d'autre  part 
se  plaindre  en  justice.  —  Il  est 
enfin  à  remarquer  que  les  éco- 
liers emploient  une  exclamation 
analogue  ^K«»5^  pour  annoncer 
l'apparition  d'un  surveillant. 

PÉTARD,  PÉTEUX  :  Der- 
rière,—On  entend  de  reste  l'éty- 
mologie  de  ce  bruyant  syno- 
nyme. —  c  Sur  son  péteux,  v'ià 
que  je  l'étalé.  »  (Le  Casse-Gueule, 
4ï-)—  «  Elle  agirait  prudem- 
ment en  mettant  sa  fessée  sous 
verre...  Et  ce  ne  serait  pas  long, 
elle  pouvait  apprêter  son  pé- 
tard. »  (Zola.) 

0 

PÉTARD  :  Haricot.  (Vidocq.) 
—  Eflfet  pris  pour  la  cause. 

PÉTARD.  :  Soufflet.  —  Allu- 
sion à  son  bruit.  —  «  Si  tu  n'  te 
tais,  je  t'allonge  un  pétard  sur 
ton  vilain  masque.  »  {Dialogues 
poissards^  xvui»  siècle.) 

PÉTARD  (faire  du)  :  Faire  un 
éclat. 


QaejéuisMtc..,  j'en  pleure... 
Mai»  d'vant  lai  y  f rafdu  train. 
Oh!  oui,  l' frai  du  pétard 
En  te  r'voy»at,  Oscar. 
{Let  Rigolos,  aiman.  chantant  p.  1869 .) 

■  PÉTER  :  Se  plaindre  en  jus- 
tice. (Vidocq.) 


PÉTEUR  :  Dénonciateur.  U 
mot  musidat  pris  dana  le  dou- 
ble sens  de  hoHcot  et  de  dénota- 
ciatettr,  oSrt  la  même  allusion  à 
double  entente.  V.  iVoitfe.- 

PÉTESEC  :  Personne  aoiriâ- 
tre,  officier  raide  dans  le  service 
--  «  U  rappelle  tête  de  pioche, 
boîte  à   ragots.  M-  Péteacc  » 
(ZoUi.) 

PÉTEUX.  V.  Pétard,        . 

PETIT  (fiûre  le)  :  Urinera  - 
Par  opposition  k  faire  U  gros 
qui  veut  dire...  le  reste. 

PETIT  BONHOMME  DE 
CHEMIN  (aller  son)  :  Suivre 
tranquillement  et  modestement 
sa  voie.  V.  Nom  d'un... 

PETIT  CAPORAL  :  Napo- 
léon !•'.  —  Allusion  aiT  grade 
imaginaire  que  lui  décerna  l'en- 
thousiasme de   ses    soldats,  au 

lendemain  d'tine  victoire. «  Le 

souhait  de  S.  M.  Prussienne  et 
les  appréciations  du  petit  capo- 
ral. »  (M.  Saint-Hilaire.) 

PETIT  HOMME  NOIR  :  Broc 
de  vin.  —  Allusion  de  turme  et 
de  couleur  noirâtre.  —  «  B^rf^ur^ 
geois,  ajouta  Boizamort,  passe- 
nous  un  petit  homme  noir.  » 
(Ladimir,  41.) 

PETIT  MANTEAU  BLEU  • 
Homme  bienfaisant.  —  Ce  syno 

nyme  est  la  plus  belle  récompense 
qu'ait  décernée  le  peuple  à  un 
philanthrope  bien  connu.  —  t  Un 
parlerait  de  toi  comme  d'un  pe- 
tit manteauybleu.  »  (Balzac.) 


PETIT  MONDE:  LentiUe.  (Vi- 
docq.) 

PETIT  TONDU  :  Napoléon  I*. 
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•-»  Sobri<|uet'  loldatesaue.  Il  fut 
àonaé  bien  entendu  lorsque  le 
premier  contnl  eut  coupé  let 
longs  chereux  du  conquérant  de 
l'Egypte. 

PETITE  BÉTE  (chercher  U)  : 
«  Un  «rtîste  qui,  se  défiant  de 
rintelligence  du  public,  souligne 
chaque  mot  qu'il- récite,  cherche 
Upkitebéte.  »  (J.  Duflot.)  ~  En 
art  et  en  littérature,  chercher  la 
petite  béUf  c'est  se  donner  beau- 
coup dé  mal  dans  un  but  qui 
n'en  vaut  pas  la  peine. 

PETITE  DâMÉ  :  Femme  ga- 
lante. —  «  Il  y  à  trente  ans,  on 
ne  disait  pas  encore  une  lorette, 
ni  une  biche,  ni  une  petite  dame, 
ni  une  cocotte.  »  (Dumas  âls, 
i85o.) — «Des  petit»  dames  dont 
nous  rencontrions  grande  quan- 
tité dans  de  pejdtea  voitures.  » 
(Mérimée^  67.) 

PETITE  ÉGLISE  :  Coterie.  — 
«  Il  £iut  que  ce  prince  retienne 
par  la  petite  église  à  laquelle  ils 
appartiennenL  »  (Satnt-Genest, 
75.) 

PETOUSE  :  Pistolet.  V.  Pé- 
troux, 

PÉTROLE  :  Verre  de  cognac. 
—  n  incendie  Testomac.  V.  Co- 
gne, 

PÉTROLER  :  Incendier  au 
pétrole.  ■—  «  Et  pourquoi  ne  pil- 
lerait-on pas  ?  Pourquoi  ne  pé- 
trolerait-on  pas?  Ils  sont  quatre 
aujourd'hui;  dans  six  mois  ils 
seront  vingt.  %  (Farû-Joumal, 
ijptembre  72.) 

PLTROLEUR,  PÉTROLEU- 
SE :  Homme  ou  femme  ayant 
incendié  Paris  sous  U  Commune, 
ou  sympathisant  avec  les  incen- 


diaires. ^€  Cim  M»,  mMiieQr 
avait  pris  les  devanta  et  dénoncé 
madame  comme  "^^èoleuae.  % 
(Lelioux.)  —  a  Le  JU17  de  pein- 
turé refuse  là-baa  les  tableaux  de 
C...  comme  pétn>lettr.  »  (Hor- 
seilleTitdamarrt,) 

PÉTROUSqÙiN  :  Badaud.  V. 
Bouline.  —  Cest  un  synonyme 
de  Pierrot  qui  est  pris  dans  le 
même  sens,  car  Pétrousquin  eit 
un  nom  d'homme,  dimintttird|B 
Pefrji*  (Pierre). 

PETUN  :  Tabac.  (Vidocq.) 
Cest  un  vieux  mot. 

PETUNIÈRE  :  Tabatière.  (Id.) 

PEU  (un)  :  Se  dit  ironique- 
ment  pour  certainement,  beau- 
coup. On  dit  ausai  un  peu,  mon 
neveu!  V.  Ça,  Chouette. 

PÊZE  :  Argent.  (Vidocq.)  — 
De  pesos,  monnaie  espagnole. 

PHARAMINEUX  :  Étonnant. 
Mot  à  mot  :  éblouissant  comme 
un  phare.  —  c  Comn>ent,  vous 
voilà?  C'est  pharamineux;  mais 
d'oix  sortez-vous?  1  (L.-G.  Jac- 
ques.) —  c  Partez,  nobles  pon- 
teurs,  et  cherchez  la  main  pha- 
ramineuse.  »  (Alygé.) 

PHAROS  :  Gouverucur.  (Hal- 
bert.)  C'est  le  mot  grec  dans 
toute  sa  pureté,  en  apparence 
du  moins.  Car  tant  qu'on  ne 
m'aura  pas  éubli  sa  transmis- 
sion par  des  exemples,  je  n'y 
verrai  qu'une  forme  de  faraud  : 
qui  a  de  beaux  habits  et  qui  en 
est  fier. 


PHILIBERT  :  Tilou.  (Colom- 
bo.) —  Changement  de  finale. 

PHILIPPE  i  Écui  l'effigie  de 
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Lotii«itti]ip«e.  —  «  On  dit  qu« 
tu  M  poiaâé  nos  philippet.  » 

PHILIPFIENNE  a  La  mode  des 
pieliiebchcm  •'tnfiltre  au  sein  de 
.  la  bonne  •odété,  A  ceux  qui- 
ignorent  lea  douceurs  de  ce^b*- 
dinage  germanique,  nous  dirons 
que  pour  ftireun  wieiliebcheti, 
et  non  phUippieHne,  comme  on 
le  dit  à  ton,  il  fiaut  deux  per- 
sonnes et  une  amande  double. 
Celui  ou  ceile  qui  a  le  bonheur 
de  briser  la  coque  de  l'amande 
partage  avec  son  voisin.  A  dater 
de  ce  moment,  les  voiû  liés  par 
un  contrat  qui  force  à  un  cadeau 
celui  qui  n'a  pas  eu  la  présence 
d'esprit  de  dire  le  premier,  dés 
le  lendemain  :  c  Bonjour,  viel- 
liebchenl  »  —  Ce  qui  veut  dire  : 
bonjour,    très-cher.     »    Monde 
aiustré,  65.) 


PHILISTIN  :  t  A  propos,  qu'es^ 
ce  qu'un  Philistin?  Autrefois, 
ecx  Grèce,  il  s'appelait  ^éo/te«  ;    j^.^«,,  ^ 
on  le  nomme  co*/^  en  Angle- \  HalUbarde. 
terre;  épicier  ou  Prudhomme  à  I 
Paris,  et   les  étudiants  d'Alle- 
magne lui  ont  conféré  l'appella- 
tion de  PAi/û/tn.  »  (De Neuville.) 


PriOTO  :  Pliotograpiiè,  j*o- 
tographie.  —  Abféviati</n.— «le 
&is  comme  le  photo  du  coin, 
fopère  tout  seul.  »  (Notes  d'un 
agent,  69.J-  Si  on  dit  une  photo, 
cela,  veut  dire  une  photographie, 

PI  (parier  en)  :  Ajouter  pi  à  i 
cha4|ue  syllabe  du  mot  prononcé. 
«  Ainsi,  c  pour  dire  attaquons, 
iU^itont  atpitapiquonspi.  »  (lU- 
basse.)  : 

PIAF  :  Vanité,  orgueil.  (Vi- 
docq.) —  Du  vieux  mot  piaf  art  z 
fastueux.  Mot  expressif.  Ià  va- 
niteux piaflfe  comme  un  cheval 
de  luxe.  —  C'est  un  vieux  mot 
de  patois  picard,  comme  le  mon- 
tre ce  passage  d'une  .duuson 
du  cru.  —  c  J'avais  pour  foère- 
(fiiire)clpiafe  eine  belle  culotte.» 
(Chanson  picarde  citée  par  l'abbé 
Corblet,  5i.) 

PIANOTER .  PIANOCHER  : 
Jouer  médiocrement  du  piano. 
^  €  On  ne  devait  pas  pianoter 
pendant  la  nuit.  »  (Balzac.)  V. 


PHILOSOPHE  :  Savate,  vieuxj 
soulier  revjnu  des  vanités  de  ^ 
monde.  V.  Arpion,  /  'nik 

PHILC'^OPHE  :  Grec.  Il  faut 
voir  ici  wit  filou  avec  change- 
ment 4e  finale  comme  dans 
Philibert,  soit  une  allusion  à  la 
Grèce,  patrie  de  la  philosophie. 
y.  Travailleur, 

PHILOSOPHE  :  Chiffonnier 
(Rabasse.)  —  Comparaison  de 
la  lanterne  du  chiffonnier  à  celle 
de  Dtog^e. 


PIASTRE  :  «  De  grosses  pièces 
blanches,  des  piastres  (pièces  de 
cinq  francs)  sont  engagées.» 
(Cavaillé.) 

^^  PIAULE  :  Maison,  chambre, 
taverne.  V.  Artie.  .    ♦ 

PIAUSSER:  Se  coucher.  (Hal- 
bert.)  V.  Pie«. 

PIAUX  :  c  Ils  vont  raconter 
des  piaux  aux  autres  caleiirs. 
Piaux  est  un  terme  trivial,  bien 
connu  dans  l'imprimerie;  il  si- 
gnifie blagues,  mensonges.  » 
(Moisand,  41.) 

PIC  (Tomber  à)  :  Tomber  juste 
à  point. 
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PtCJULlJ0NS:  Écttf.^  V  JMcur 
domiéroof  des  ptcaillons.  Vive 
la  ptizt  Vive  U  ottioB  1 1  (Tour- 
neur fili,  i8oo.) 

PICCOLET  :  Petit  tîh  de  ptys. 
—  Diminutif  de  picton,  tvec 
même  changement  de  finde  que 
•et  synonymes  kriolet  et  ^'ii- 


En  foyeaz^Jl*  de  Grégirire, 
J'aime  le  piccolet. 

(Aug.  Hardy.) 

PICCOLO  :  Augmentatif  de 
piccolet.  Bien  que  plus  moderne, 
il  a  déjà  droit  de  cité  dans  cer* 
tains  restaurants,  y  compris  le 
buffet  du  Moniteur,  bù  il  figure 
sur  la  carte  des  vins,  à  90  c.  le 
litre  (1876). 

P I C  H  E  :  Pique,  couleur   de 

Cartes.  Changement  de  finale.— 

.  c  Vous  entendrez  dire,  en  jetant 

du  pique  sur  la  table  :  —  Je  joue 

^cht.  »  (Alhoy.) 

PICHENET  :  C'est  encore  une 
variante  de  piccolet.  —  c  Le  pi- 
chenet  et  le  vitriol  l'engraissaient 
positivement.  »  (Zola,  77.)       ^ 

PICKPOCKET  :  Voleur  à  la 
tire  anglais.  Mot  à  mot  :  pique 
poche,  et  par  extension,  voleur 
quelconque.  —  «  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  ces  pickpocket 
du  désert  sortaient  de  chez  lui.  i 
(Comment,  de  Loriot.) 

PICKPOCKETER  :  Voler.  — 
c  Un  Anglais  1  malheureuse , 
nous  sommes  pickpocketés .  > 
(Almanach  du  Hanneton,  67.) 

PICORAGE  :  Vol  commis  sur 
la  grande  route.  (Vidotq.)  C'est 
le' passant  qui  est  picora 


PlC0U3E:Kfti«  d'épinM. - 
Elle  pique.  V.  Difitu^ir. 

picpou,  picprÙne  î  Taii- 

leur.  V.  Piquepom,  PicquepruMê. 

PICTER  :  Boira.  —  UtPietm 
V.  PaviUouner. 


PICTON,  PIQUETON  :  Vin 
supérieur.  --Augmentatifde;^'- 
quette,  -^  «  Si  rincien  picton 
n'est  que  de  la  piquette,  espé> 
root  cT  année  en  fair*  4e  meil- 
leur. ■  (Layale.)  V.  BHure, 

PICTONNER  :  Boire,  s'eni- 
vrer, (Rabasse.) 

PIÈCE  A  FEMMES:  Pièce  dont 
la  réussite  est  basée  sur  l'exhibi- 
tion de  jolies  femmes.  —  «  Avec- 
vous  vu  cette  reprise  d'OT^/r^tf?... 
Voiià  une  pièce  à  femmes.  ■  (Ville- 
mot.) 

DIÊCE  A  POUDRE  r  Pièce 
dramatique,  dont  le  sujet  re- 
monte aux  règnes  de  Louis  XV 
ou  Lx>uis  XVI,  et,  comporte  des 
personnages  à  coiffure  poudrée. 

PIÈCE  À  TIROIRS  :  «  Pièce 
o^  l'acteur  joue  huit  rôles  diffé- 
rents »,  dit,  en  iSzb,  la  Chro- 
nique indiscrètCt  mais  on  peut 
se  contenter  à^  moins. 

PIÈCE  A  TRUCS  :  Pièce  où 
les  changementsà  vue  sont  nom- 
breux. Les  jféeries  sont  les  pièces 
à  trucs  par  excellence. 

PIÈCE  DE  BŒUF  :  c  Grand 
article  sur  les  choses  du  moment. 
On  l'appelle  aussi  la  pièce  de  ré- 
sistance. Un  excellent  jourasl 
qui  nefservirait  pas  tous  les  jours 
à  ses  abonnés  la  pièce  de  boeuf 
ne  serait  pas  sûr  de  réussir.  » 
{Biog.  des  Journalistes,  aj5.)  — 
On  dit  aujourd'hui  Dcvtifie. 
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MÉOE   OB   RÉSerANbE. 

Gros  kàqtoéHL'  de  viande  irar 
lequel  un  «ntîW  de  maison 
compte  pour  acdifiiire  Vmppé^t 
de  ses  convÎTiei.' '  .    ^v: 

PIÈCE  FORCÉE  (vol  à.  la)  : 
«  Il  t'exécute  avec  deux  compères. 
Le  premier  donne  en  payement 
une  pièce  reconnaissable  i  un 
signe  quelconque.  Le  second 
arrive  ensuite,  achète,  ne  paye 
pas,  prétend  avoir  payé.  Déné- 
gation du  marchand  confondu 
en  retrouvant  dans  sa  caisse  la 
pièce  signalée.  »  (Rabasse.) 

PIED  (Donner  un  coup  de)  : 
Marche^  vivement.  (Dhautel.)  ~ 
t  Je  vais  donner  un  coup  de  pied 
jusque  dans  les  salons.  >  (About.) 

Ne  pat  te  donner  de  coupt  \de 
pied  ;  Se  vanter.  .         \ 

PIED  (Mise  à)  :  Mise  en  nori- 
activité. —«  Une  mise   à' pied 


«ve£  d(MÉe  vouhi  nous  |oqer  U)b 
pied  de  cochon.  »  (Canler.) 

P!ED  DE  MARMITE  (Nez  en)  : 
NeK  disgraciensement  irelevé. 

PIERREUSI2  :  «  Ce  sobriquet 
a  été  donné  aux  femmes,  parce 
qu'dles  ibnt  ordinairement  leur 
honteux  commerce  dans  les 
lieux  où  ron  bâtit  »  (Dhautel, 
oé.)«*  c  La  pierreuse  est  une 
prostituée  qui,  dans  sa  sphère' 
de  turpitui^es,  est  tpmbée  au  plus 
bas  dâgré  de  Tabjection...  elle 
cherche  toujours  les  ténèbres... 
derrière  dcalpaonceaux  de  démo- 
lition, des  MS  de  pierret.  »  (Bf- 
raud.)  Cet  avaot-dernier  mot 
donne  Kétymologie. 


PIERROT  :  Collerette  â  grands 
plis  comme  celle  de  Pierrot. -^ 
*  Madame  Pochard  a  vu  aplatir 
.  I  sur  son   corssge  les   mille  plis 
enseigna  à  notre  inspecteur  à   4.^0  pierrot  taillé  dans  le  dcr- 
fcire  p^us  exactement  son  ser-    nier  goût.  .  (Ricard,  ao.) 

VMM.  m  /rUnlAr  \.  •'  %  »  /       . 


vice.  »  (Canler.) 

PIED  A  DORMIR  DEBOUT  : 
Pied  fort  large.  Mot  à  mot  : 
assez  large  pour  empêcher  de 
tomber  si  on  dort  debout.  On 
disait  j&  lis  ^ou/i>r«  au  lieu  de 
pifidt.  —  «  Souliers  à  dormir  de- 
bout sont  souliers  larges.  »  (Ou- 
din,  1640.) —  «  C'est  pas  votre 
général  qui  a  des  pieds  à  dormir 
debout?  »  (Gavami.) 

PIED  BLEU  :  Content,  Allu- 
sion aux  guêtres  de  toile  bleue 
du  paysan.  —  «  Le  pied  bleu  ne 
prête  pas  longtemps  à  rire  par 
sa  gaucherie.  »  (La  Bédoliière.) 

PIED  DE  COCHON:  Pistolet. 
—  Allusion  de  forme. 
jQU€r   un  pied  de  cochon   : 


■# 


PIERROT  :  Naïf,  niais, 
comme  Pierrot  de  la  comédie.  -^ 
«  Le  valet  de  <^ntine  se  fait 
rincer  V  bec  par  les.  pierrots.  » 
(Wado.)  -, 

PIERROT  :  Verre  dé  vin 
blanc.  —  AlluMon  de  couleur.  -— 
c  J'étais-t-allé  à  la  barrière  des 
Deux-Moulins,  histoire  d'asphy- 
xier le  pierrot.  •  ÇLa  CorreC" 
tionneUe,  44.)    >     ~ 

PIEU  :  Lit.  —  Corruption  du 
vieux  mot  d'argot  piau  :  lit  II 
nous  en  est  resté  piautser  :'se 
coucher.  —  «  On  peut  enquiller 
par  la  ven  terne  de  la  cambrioUe 
de  la  larbine  qui  n'y  pionce 
quelpoique,  elle  roupille  dans  le 
pieu  du  razc  »  (Vidocq,) 


;-■* 


''^^^■.M:':^^ 


btotdans  /et  TrapaiUeura  de  la 
mer,  de  '^ctor  Hugo.  — ■  <  Un 
Bâoasieur  le  pnêtenu  chez  J« 
pi^nvre,  nuiltretse  du  ïogit.  » 
(Eyénemetit,  1 1  avril  66.)  —  «  La 


fiemme   intretcnue,  réammcnt   ^**^î'*^  »    <^    B^oIUère.)  - 
nommée  ptcuTre.  »    (Boue  de   *^^*«®  ta  nymphe,  j'ai  pigé  la 


nommée  pieuvre ,  n    (Boue  de 
Viliiew,  66.) 

PIF,  PIVASE  :  Nez  de  grande 
et  forte  dimension. 

L'autre  |oor,  rue  S«int-Martia, 
Voiii  qu'un  plaÎMot  gamin 
Me  dit,  en  riant  aux  éclats  : 
C  cadet-là,  quel  pif  qu'il  a  I 

(Guinaud,  39.) 

PIFFARD 
nez. 

PIFFER  :  N'être  pas  content. 
Mot  à  mot  :  faire  son  nez. 

PIGE:  Année.  (Vidocq.)  Heure. 
(Rabasse.)  Dans  les  deux  cas, 
c'est  une  mesure  de  temps.  V. 
Piger, 

PIGE  :  Prison.  —  Abréviation 
de  pi  fret,  V.  Oncle. 


PIGER  :  Considcrer:  Mot  à 
mot  :  mesurer  àç  l'œil.  ^«  Pige- 
moi  çji,  regarde-moi  ua  peu  ce 
chique!  y    (U    B^ollière.)  — 


qui   a  un  grand 


PIGEON:  Dupe. -Comme 
Toiseau  de  ce  nom,  elle  est  des- 
tinée à  être  plumée.  —  On  trouve 
souvent  ce  mot  au  xviii»  siècle. 
V.  Jaunet.  —  c  Bien  que  le 
pigeon  (joueur  honnête)  soit 
à  notre  avis  peu  digne  d'intéi^t,» 
(Uvaillé.) 

PIGEONNER  :  Duper.  Mot  à 
mot  :  plumer  comme  un  pigeon. 
—  «  Un  de  ceux  qui  se  laissent 
pigeonner,  w  {Dialogues  de  Ta- 
Jutreau,  i586i) 


PIGER  ;  Mesurer.  —  Les  ou- 1  brûlait  U  chai" 


mienne  qui  est  un  peuchicarde.  » 
(L4uiimir.) 

PIGER  :  Arrêter.  -^  «  Vous 
tenez  donc  absolument  à  me 
faire,  piger.  On  ne  jouera  plus 
chez  moi.  C'est  fini  i  »  (Cavaillé.) 

PIGER  :  Prendre.  —  «  W  vous 
gênez  pas,  pigez  tout  ce  que 
j'ai,  prenez  !  çartoe  fera  plaisir.  » 
(H.  Monnier.) 

PIGET  :  Château.  (Vidocq.) 

PIGNARD  :  Postérieur.  -  Du 
vieux  mot  pigné. 

PIGNOCHER  (Se)  :  Se  battre. 
Dérivé  du  verbe  se  peigner.  V. 
ce  naot.  — :  c  Du  pan  loup  et  l'Uni- 
versité se  pignochent  à  qui 
mieux  mieux.  »  (Mahalin.) 

PIGNOUF  :  Chez  les  cordon- 
niers, le  maître  s'appelle  ;?on/(/fe, 
l'ouvrier  gnia/,  et  l'apprenti  »i- 
gnouf, 

PIGNOUF  :•  Voyou,  homme 
grosèier,  mal  élevé.  C'est  le  mot 
précédent  pris  au  figuré .  — 
«  C'est  des  pignoufs,  passez^oi 
l'expression.  »  (Almanach  du 
Hanneton.) 

PILCHE:  Étui-  (Colombey.) 

PILER  DU  POIVRE:  Marcher 
avec  des  pieds  endoloris,  en  souf- 
frant comme  si  du  poivre  pilé 
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Temater  quelqu'un   pluaiçOT;  dernier  oHi».  —  AUttiion  ««rit 
fois  en  Jie    InisMfit   retomber  licences   qu'on  s'y   permet,  •-• 


comme  un  piUm.  «-  M<me  sllii-^  %  Ce  bal  inôul  aue  Targot  témd-  ' 
sion  pour  cequUtgîrde  xad^.  faire  de  ses  habitués  avait  surN 

^-  j..  — —  *   ■iommé  le  pince...  »  (P.  VéMà 

V.  Casst'GueifU.  |t      f 


tre  partie  du  corps. 

PILER  LE  BITUME  :  Riccro^ 
cher  sur  le  trottoir  qui  estÉs  plus 
souvent  bitumé.  On  dit  de  mJ£me 
polir  ratpkàlte, 

PIUER  :  Habitué  de  calé  ou 
d'estaminet^  n'en  bougeant  pas 
plus  que  le  pilier  chargé  de  sou- 
tenir le  plafond.  —  «  Murger 
répondant  à  quelqu'un  qui  lui 
reprochait  de  tourner  au  pilier  de 
café  :  Vous  avez  raison,  car  je 
soutiens  ce  qui  m'écrase.  »  (P. 
Véron,) 

PILIER  :  Maître,  commis. 

PILLE  :  Cent  francs.  --  Abré- 
viation de  pile  de  cent  francs,  — 
f  Je  ne  manque  pas  le  coche 
(l'occasion  devoler)  de  deu^  pilles 
chez  un  troquet.  Pfemier  sape- 
ment. Six  mois.  »(Beauvillier.) 

PILÔCHE  :  Dent  (Colombey.) 
Elle  pile  les  aliments. 

PILOIR  :  Doigt.   (Colombey.) 

PIMPELOTTER  (Se)  :  Se  ré- 
galer.---«Ellen'  haït  pas  degobi- 
chonner  et  de  se  pimpelotter..  » 
{La  Correctionnelle,) 

P I M  P  Ib  NS  :  Espèces  mon- 
nayées. —  Vieux  mot—  ht pim- 
pion  était  une  petite  monniaie 
espagnole  du  xiu*  siècle. 

PmCE  (chaud  de  la)  :  Pail- 
lard, —*  Corruption  de  mot 

Cétait  an  chaud  de  Is  piftce, 
Qoi  peuplait  dans  chaqu*  prorloce 
L'beii««|#s  sofimia.  tronv^. 

'-^•: -s, ■4' ■•-■'..,>„,  :  (Féstaae4 


PINCEAU  :  Pied.  —  «  le  foi 
<^i^e  un  coup  de  pinceau  sur 
Usibeme.  1  (Monseiet^ 

PIN  C  E  A  U  :  Balai,  «p.  Tous 
deux  se  ressemblent  ->  «  Lie» 
hommes  de  corvée  sont  tous  là 
prêts,  le  pinceau  en  main,  je  veux 
dire  le  balai  en  joue.  »  (Vidal, 
33.)--*  «  Tenant  en  main  un 
pinceau,  plus  vulgairement  ap- 
pelé balai  de  bouleau.  »  (La  B6> 
doUière.) 

PINCE  -  LOQUE  :  Aiguille. 
(Halbert.lt-^  Elle  raccommode  les 
loques.  "  I 

PINCE^MOI  ÇA  :  c  Enorme 
noeud ^j|Hfl^  femmes  portent 
au  basd^^ulle,  dans  le  dos, 
et  qui  se  complète  par  deux  ru- 
bans  très-larges,  très-longs  et 
retombant  »  {figaro,  i«»  février 

m 

PIOCHER:  Travailler  assidû- 
ment. —  k  Tu  peux  piocher 
douze  heures  par  jour.  »  (Rey- 
baud.) 

PIOCHER  î'Battre.  —  «  Je  te 
pioche,  je  te  fais  danser  la  ma- 
laisée, i  (Paillet)        . 

PIOCHEUR  :  Travatjleur assi- 
du. —  «  Il  y  avait  là  de  vieux 
piocheurs  qui  s'installaient  aune 
table,  »  (G.  Send.) 

P I O  L  E  :  Maison,  chambre. 
(Rabasse.)  V.  Piaulé* 

,    PIOLET  :  Gobelet  (HaU>ert) 


'■^' 
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PIQ 


PIOLLE  î  Cabaret.  (Grandval.)l  mantes  lectrices.  »  (Tam-Tam. 


—  De  pioller, 

PIOLLER  :  S'enivrer.  Vieux 
root.  —  De  piot  t  vin,  b>oisson, 
qui  se  retrouve  dans  notre  mot  : 
pépie. 

PIOLLIER  :  Cabaretier. 
(Grandval.) 

PION  :   c  C'est   le   nom   du 

maître  d'études...  Le  pion  gagne 
un  morceau  de  pain  tous  les 
jours  et  400  francs  tous  les  ans... 
et  il  n'a  pas  d'autre  perspectivow  » 
(Ourliac,  41.) 

PION  :  Ivre.-^  Du\leux  mot 
pier  :  boire. 

PIONCER  :  Dormir.  —  Forme 
de  piausser,  — f  Nous  nous  som- 
mes mis  à  pioncer,  nous  ne  pen- 
sions plus  à  l'appel.  »  (Vidal,  33.) 

PIOU,  PIOUPIOU  :  Jeune 
fantassin.  —  Ce  doit  être  le  mot 
piéton  avec  changement  de  fina- 
les. —  a  Entre  le  jeanjéan  et  le 
tourlourou,  il  y.  a  un  intermé- 
diaire, le  pioupiou. D  (M.  Saint- 
Hilaire.) 

PIPE  (Casser  sa)  :  Mourir.  — 
Ceux  qui  sont  morts  ne  fument 
plus.  — *  a  Casser  sa  pipe:  oh  ! 
c'est  déjà  vieux  !  ça  a  de  la  barbe. 
Onaditdepuis  casser  son  crayon 
et  on  dit  maintenant  lâcher  la 
rampe,  ou  remercier  son  bou- 
langer, ou  dévisser  son  billard.  » 
(Villars.) 

PIPELET,  PIPELETTE  : 
Portier,  portière.  —  Du  nom 
d'un  portier  ridicule  des  Mys- 
tères de  Paris,  d'E.  Sue.—  a  II 
continuera  à  apprendre  aux  vingt 
deux  pipelettes  hydropiques  qui 
forment  ce  qu'il  appelle  ses  char- 


75.) 

PIPER:  Fumer  la  pipe.  — 
(  Il  ne  semble  qu'on  a  pipé  ici.» 
(Gavarni.) 

^IPER  UN  PÈGRE  :  Arrêter 
un  voleur.  (Rabasse.) 

PIPET  :  Château.  (Halbert.)  — 
C'est  sans  doute  piget. 

PIQUAGE  (voler  au)  ;  Percer 
des  fûts  de  vin  ou  d'alcool  et 
soustraire  une  partie  de  leur 
contenu  pendant  qu'on  les  amène 
à  domicile. 

PIQUANTE.:  Épingle.  (Vi- 
docq.)  >  ; 

PIQUANTINÈ  :  Puce.  (Hal- 
bert.) 

PIQUE-EN-TERRE:  Volaille. 

PIQUÉ  DES  VERS,  DES 
HANNETONS  (Pas)  :  Aussi 
frais,  aussi  sain  que  la  feuille 
respectée  par  les  hannetons,  ou 
le  fruit  respecté  par  l,es  vers.  -— 
«  Une  jeunesse  entre  quinze  et 
seize,  point  piquée  des  hanne- 
tons, un  vrai  bouton  de  rose.  » 
(Montépin.)  —  «  Une  sylphide 
qui  n'est  point  du  tout  piquée 
des  hannetons.  »  (J.  Arago,  38.) 

■■si) 

C'est  qu'elle  n'était  pas  piquée  des  vers, 
Eh  oui,  morbleu  ! 
C'est  c'  qu'il  faut  à  Mathieu. 

(Les  Amours  de  Mathieu,  32.) 

PIQUEPOUX  :  Tailleur.  (Ra- 
basse.) C'est  sans  doute  une  allu- 
sion du  genre  de  celle  qui   suit. 

PIQUE-PRUNE  :  Taifleur.  - 
•Le  mot  est  populaire,  mais  son 
origine  paraît  inconnue  dans  le 
métier.  —  Rabelais  y  ferait- il 
allusion  quand,  parlant  d'un  taii- 


./ 


.>,.- 


.-.h 


PIS 


-  283  — 


PIT 


im-Tam. 

pipe.  — 
:>ipé-ici.» 

Arrêter 

Ibert.)— 

:  Percer 
alcool  et 
de  leur 
es  amène 

[le.    (Vi- 

e.   (Hal- 

Volaille. 

5,  DES 
:  Aussi 
[a  feuille 
itons,  ou 
i  vers.  — 
[uinze  et 
5  hanne- 
e  rose.  » 
sylphide 
t  piquée 
igo,  38.) 

e  des  vers, 

;u. 
«t  32.) 

îur.  (Ra- 
une  allu- 
^ui   suit. 

i  fleur.  — 
nais  son 
i  dans  le 
ferait- il 
d'un  tail- 


leur afTolé  qui  ne  sait  plus  ce 
qu'il  fait,  il  dit  :  à  Au  lieu  d'un 
sayon,  il  tailloit  un  chappeau 
à  prunes  sucées.  »  (Pantagruel, 
1.  IV,  ch.  LU.)  —  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que,  au  xvn«  siècle^les 
convpagnons  s'appelaient  non 
pique-prune  mais  croque-prune. 
On  pourrait  voir  ici  une  com- 
paraison du  va-et-vient  de  l'ai- 
guille au  va-et-vient  des  prunes 
prises  une  à  une  et  portées  à  la 
bouche. 

PIQUER  l'étrangère,  un  chien, 
un  lalus,  un  renard,  un  ^soleil, 
se  piquer  le  nez.  V.  ces  mots. 

PIQUER  SUR  QUATRE  : 
Gagner  une  partie  d'éèàrtë  pres- 
que perdue,  lorsque  votre  adver- 
saire a  sur  vous  quajtre  points 
d'avance. 

-^  PISSAT  D'ANE  :  Eau-de-vie, 
bière.  —  «  Donnez-nous  de  la 
jaune,  de  votre  pissat  d'âne  pre- 
mier numéro.  >(2iola.)  ' 

PISSE-FROID,  PISSE-VER- 
GLAS :  Homme  glacial,  ins^- 
sible..  —  tt  Coquin!  Voleur! 
Vicomte  de  le  piperie!  Pisse-ver- 
glas dans  la  canicule.  »  {Caté- 
chisme poissard,  40.) 

PISSER  (Envoyer)  :  Éconduirc, 
congédier.  —  Cette  injure  est 
vieille.  Au  mot  Pissare,  le  glos- 
saire de  Du  Gange  cite  une 
lettre  de  rémission  de  1463,  où, 
entre  autres  t  grandes  parolles  i 
reprochées  au  délinquant,  on 
rapporte  qu'il  envoia  pisser  son 
adversaire. . 

PISSER  DES  LAMES  de  rasoir 
en  travers  (faire)  :  Tourmenter 
au  suprême  degré. 


PISSER  SA   COTEI^ETTE  : 

Accoucher,  mettre  au  monde  ua 
enfant.  —  Allusion  à  là  côte 
d'Adam  qui  fit  Eve.  —  Dhautel 
emploie  dans  le  qiéme  sens  pis- 
set;  des  os. 

PISSER  DES  YEUX  :. Pleurer. 
-^  <(  Elle  eut  ,^au  pisser  des 
yeux.  C'était  peine  perdue.  » 
(Vadé,  1744.) 

PISTOLE  :  €  Ily  a  à  la  pistole 
une  jeune  dame  très-distinguée... 
On  appelle  aipsi  les  cellules  ré- 
servées qu'on  peut  mettre  à  là 
disposition  des  détenues...  Le 
nom  vient  probablement  de  ce 
qu'anciennement  on  payait  une 
pistole  parmois.))(DeGrandpré.) 

PISTOLET  ;  Homme  singu- 
lier. —  a  On  rit  avec  toi  et  tu  te 
fâches...  En  voilà  un  drôle  de 
pistolet!  »  (Gavarni.) 

PISTOLIER  :  Prisonnier  à  la 
pistole*  -^,  t  Les  pistoliers  ont 
seuls  le  droit  de  rester,  pendant 
le  jour,  dans  leurs  chambres,  et 
d*y  conserver  de  la  lumière  après 
l'heure  du  coucher.  »  (Morea^u 
Christophe,  37.) 

PISTON  :  Appariteur,  prépa- 
rateur d'un  coxirs  de  physique.— 
Allusion  à  ses  manipulations. 

PISTON  :  Importun:  —  On 
connaît  l'agaçante  régularité  du 
coup  de  piston. 

PISTONNER  :  Importuner. 

PITANCHER  :  Manger,  boire. 
(Halbert.)  Mot  à  mot  :  manger 
sa  pitance.,  -r-  "<  Pitancher  de 
Teau  d'afif,  c'est  boire  de  Teau- 
de-vie.  »  (A.  de"  Bréhat.  ) 

PITON  :  Nez  rond  comme  un 
piton  vissé  dans  une  planche.  — 
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PIV 

c  Ah  !  quel  nçz^  quel  beau  piton! 
C'est  un  marchAnd  d'éteignoirt.» 
(Pccquetg 

PITRE  :  PaillaMe  chargé 
d'attirer  la  foule  autour  d'un 
banquiste.  —  c  Hél  PailUssel 
avec  te  face  bourgeonnée,  pitre 
de  tireurs  de  cartes,  amasseur 
de  badauds  \9  {Catéchisme  pois- 
sard,44.) 

PITROUX,  PÉTOUZE  :  Pis- 
tolet. (Grand vflî,  Yidocq.)  Mot  à 
mot  :  arme  f  ul  pette.  Au  moyen 
âge,  on  apj-tlait  petereaux  de 
petites  bouches  à  feu. 

EII.UITER  :  Déblatérer.  - 
Allusion  aux  crachats  de  la  pi- 
tuite.  --*  On  en  a  déjà  assez 
pituite  Sur  notre  compte .  » 
(Lynol.) 

PIVASE  :  Grand  nez.  V.  Pif. 

PIVASTE  :  Enfant.  (Halbert.) 

PIVER  :  Ressort  dentelé  de 
niontre  ou  de  pendule  servant  à 
scier  les  barreaux.  —  Il  revient  à 
l^^arge  comme  le  pivec  contre 
Parbre  qu'il  perce  de  son  bec. 

PIVOIS,  PIVRE  :  Vin.  —Allu- 
sion à  la  coulevii:rouge  de  la  pi- 
voine ?  Peu  t-étrç^ussi  est-ce  un 
diminutif  du  vieux  mot  piot  : 
vin?—  «  On  s'  pousse  du  pivois 
à  six  Tonàû  dans  1'  battant .  » 
[Chansonnier,  impr.  Sthal,  36.) 


■  '  '  ■  .    '^ 

Le  bec  d'une  plume  figure  un 
petit  pivot. 

PLACARDE  :  Plaçai  —  Aug- 
mentatif. V.  Pàirram. 

PLACE  D'ARMES  :  Estomac 
—  Les  aliments  y  défilent  tous  le4 
jours.  —  «  Frappant  sur  son 
estotnac,un  baigneur  dit:  c  Rien 
liàll^lacc, d'armes?...  »{Viepa* 
risiénne.) 

PLAFOrfe  :  Boîte  du  crâne.  — 
C'eàt  le  plafond  du  cervçau. 

Avoir  une  araignée  (ou  des 
trichines)  dans  le  plafond  :  Dé- 
raisonner. —  «  T'as  trop  de  tri- 
chines au  plafond.  »  (Almanach 
du  Hanneton,  67.) 

PLAN  :  Prison.  —  «  Tu  vou- 
drais que  je  grinchisse  sans  trac- 
querde  tomber  au  plan.  »  (Vi- 
docq.)  V.  Manger, 

PLAN  :  Mont-de-prété.  —De 
plan  :  Prison.  Le  mont-de-piété 
est  une  prison  d'objets  eagagés. 
«  On  mettra  tout  en ^plan  plutôt 
que  de  refuser  un  cataplasme  à 
ce  pauvre  chéri.  »  (L.  Reybaud.) 

PLAN  (Il  y  a)  :  Il  y  a 'moyen 
de  réussir.  (Rabasse.) 

PLAN  (Laisser  en)  :  Abandon- 
ner. —  Mot  à  mot  laisser  sur  le 
terrain,  «c  Et  cet  animal  de  bar- 
bier qui  me  laisse  en  plan.  » 
(Cormon.) 

PLAN  (Rester  en)  :  Rester  dans 


rn™Z"';!f  niir'"  b  '^°".-    "■>  ^ôtel  ou  ««  «staurant  pour 
Apportez  du  pivois,   W  vite!  ,  .^pondred-une  dépense  faite  par 

plusieurs. 


(Vadé,  1788.) 

Pivoii  citron  \  Vinaigre.  (Hal- 
bert.) ^ 

Pivois  savonné  :  Vin  blanc. 
(Idem.) 

PIVOT  :  Plume,  V.  Servir.  — 


PLAN  DE  COUILLÉ  :  Prison 
préventive.  Mot  à  mot  :  Prison 
de  niais.  CouiUé  est  ici  pour 
couxfin.—  W.Marquet, 

PLAN  DE  COUYÉ  :  Prison 
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subie  pour  un  autre.  (Halbért.) 
Forme  du  terme  ci-deisup. 

PLANCHE  (Faire  sa)  :  Montrer 
dé  la  roideur,  «trc  guindé. 

PLANCHE  (Sans)  :  Sans  façon. 
—  Abrév.  de  t  sans  faire  sa 
planche.  »  —  «  L'écaiUère  de'ses 
propos  poissards  vous  entretient 
sans  planche^  9  {Cabarets  de  Pa- 
ris, 21.)  i,     ' 

PLANCHE  AU  PAIN  :  Banc 
des  prévenus,  tribunal.  (Halbert.) 

PLANCHÉ  :  Condamné.  (Co- 
lora bcy,)  T:ie  planche  au  pain.  Y, 
ce  mot.        '  ' 

PLANCHER  :  Moquer.  — 
c  Est-ce  que  tu  planches  ?  pour  : 
Te  moques-tu  de  moi  ?  »  (Dhau- 
tel,  08.) 

Ne  pas  plancher  :  Être  exact. 
(Rabasse.jjM   -. 

PLANCHERIE  :  Plaisanterie. 

PLANCHEUR  :  Mauvais  plai- 
sant. (Colombey.) 

PLANQUE  :  Cachette.  (Hal- 
bert.) V.  Bayafe. 

PLANQUE  :  Observation.  - 
On  se  cache  pour  bien  observer. 
V.  planquer,  —  «  J'allai  en  com- 
pagnie de  H...,  et  le  laissant  en 
planque  (en  obserVation) ,  je 
montai  chezChardoil.p  (Canler.) 

PLANQUER  :  acher.  V.  Dé- 
planquer, 

PLAQUE  (Être  en)  :  Se  dégui- 
ser en  commissionnaire Allu- 
sion à  sa  plaque  légale.  —  «  Un 
affilié  lira  qu'il  faUt  6tre  en  ha- 
bit ou  en  plaque.  »  (P.  Parisien, 
77.)  I 

PLAQUER  :  Jeter    là,,  aban- 


dônniér  :  «»  c  £ile  te  quitte  pour 
un  autre  comard,  et  tu  te  trouves 
plaqué.  »  {Compte  rendu  d^wi  fuh 
bitui  de  réunions  publiques,  69.) 

PLAQUER  SON  MAIRE  : 
Abandonner  son  ami. 

PLASTRONNEUR  :   Gandin 
faisant  grande  exhibition  d'un' 
imniense  devant  de  chemise  à  la 
mode  depuis  1869.     _  ^    , 

PLATIJNE  :  Verve,  l  «  Il  a 
une  bonne  platine,  se  dit  d'un 
grand  babillard.  »  (Dhautel.) 

PLATRE  :  Argent.    (Vidocq.) 

—  L'argent  comme  le  plâtre  sert 
à  boucher  les  trous,  —  a  On 
m'écrit  pour  me  demander  d'où 
vient  la  locution  €  avoir  du 
plâtre,»  synonyme  «d'être  au 
sac.  »  (^Tam-Tflm,  yb)  —  //  est 
au  plâtre  :  il  a  de  l'argent.  (Ra- 
basse.) 

PLEIN,  PLEIN  COMME  UN 
ŒUF,  COMME  UN  SAC  :  Saoul. 

—  «  Un  homme'  plein  comme 
un  œuf,  pour  avoir  trop  mangé.  » 
(Le  Duchat,  1738.) 

PLEIN  DE  SOUPE  :  Person- 
nage épais  et  maladroit.— «  Deux 
gros  pleins  de  soupe  chez  qui  le  . 
moindre  coup  de  poing  un  peu 
sec  s'imprimerait  comme  dans 
un  fromage.  »  (Jean  Rousseau, 
75.) 

PLEURANT  :  Oignon.  (Vi- 
docq.) —  Il  fÏEiit  pleurer.  Effet^ 
pris  pour  la  cause;     «        \  ^ 

PLEUT  (II):  «Ces  mots  ii 
pleut  signifient  en  langue  de 
franc-maçonnerie  :  Talsons^nous, 
parce  qu'on  nous  écoute.  »  (A  ven- 
tures  de  Jérôme  Sharp,  1789.) 

£LEUT  (II)  :  Formule   néga- 
tive. 


.■  \ 
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PLU 


186^ 


POC 


PLIANT  j  Couteau.  (Grandval.) 
•—  II  s'agit  ici  du  couteau  à  lame 
pliant'  sur  le  manche. 

PLOMB  :  c  Gaz  caché  dans  les 
fentes  des  pierres  et  qui  tue 
comme  là  foudre  le  vidangeur 
qui  eii  est  atteint.  »  (Berthaud.) 

PLOMB  :  Mal  vénérien.  (Vi- 
docq.) 

PLOMB:  Gosier.—Allusion  aux 
réservoirs  dans  lesquels  se  dé- 
versent à  Paris  les  eaux  sales  de 
chaque  étage.  —  c  Préault  buvait 
coup  sur  coup.  Gautier  affligé... 
lui  dit:  «  Ah  çà!  tu  f...  ça  dans 
lé  plomb,  toi  !  »  (Deschanel.) 

PLOtoÇ  :  Heure.  -—  Onoma- 
topée.  Plombé  est  le  bruit  grave 
d^une  sonnerie  de  grosse  hor- 
loge. V.  Cros§er, 

PLOMBE 
Ra  basse.) 

PLOMBER  :  Puer.  Allusion 
aut  plombs  parisiens  qui  sen- 
tent souvent  mauyais.  —  «Ce 
sont  mes  pieds,  ils  plombent, 
comme  dit  notre  collaborateur 
Albert  Monnier»  t  (V.  Blouet.) 

PLOMBER 
vénérien. 


Année.  (Halbèrt, 


Donner  le    mal 


PLONGEUR  :  Misérable,  dé- 
guenillé. (Vidoçq.)  Mot  à  mot  : 
aussi  nu  qu'un  plongeur.  V. 
Page. 

PLOYANT,  PLOYÉ  :  Porte- 

.    feuille.  —  Un  portefeuille  neyloie. 

-—  «Les  dimanches  tu  grinchi- 

ras,  dans  les   tôles,  bogues  et 

ployants.  »  (Vidocq.) 

J     PLUMADE:. Paillasse..    (Hal- 
bçrt,)  —  De  plume  de  Beauce. 


PLUME:  Pince  à  effraction. 
V.  Caroubleur, 

PLUME  DE  BEAt)CE  ;  Paille. 

—  La  Beauce  est  ric^je  en  céréa- 
les. —  «  Quelle  poésie!  la  paille 
est  la  plume  de  Beauce.  »  (Bal- 
zac.) . 

PLUMET  (Avoir  son)  :  S'eni- 
vrer, s'empourprer  le  visage 
comme  un  plumet  d'uniforme. 

—  «  N'est-ce  pas  que  j' dois  vous 
faire  l'effet  d'avoir  c'q^i  s'appelle 
un  plumet?  Messieurs,  c'est  le 
picton!  »  (Voizo.)  % 

PLUS  QUE  ÇA  de  chic  !  Plus 
que  ça  de  monnaie!  Plus  que  ça 
de  genre  :  Quel  chic!  quelle  for- 
tune !  quel  genre  !  Mot  à  mot  :  Tu 
n'as  pas  plus  que  ça  de  chic?  etc. 
La  négation  est  ironique  comme 
dans  //  n'est  rien. chic.  V.  Rien. 

—  t  Mazette  !  pus  que  ça  de  chic  !» 
(■E,  Blondet.)  —  t  Mon  homme  a 
la  croix  d'honneur.  Pus  que  ça 
d' monnaie!  »  (Ricard.) 

Pour  abréger,  on  dit  aussi 
Que  ça  :  t  C'est  la  voiture  du  vi- 
comte de  Saint-Remy;  —  Que  ça 
de  genre?  merci  !.  »  (E.  Sue.) 

PLUS  SOUVENT  :  Jamais. - 
«  Ma  sainte  te  ressemble,  Nini. 

—  Plus  souvent  que  j'ai  un  air 
chose   comme  ça!  »   (Gav«rni.)  ' 
V.  Rasoir^ 

POCHARy-  Ivrogne,  ivre. 
Mot  à  mot  :  buveur  qui  a  rempli 
sa  poche  ou  son  estomac.  —  «Je 
ne  sais  pfis  ce  quiç  j'ai...  je  crois 
que  je  suis  un  peu  pochard.  1 
(M.  Michel.) 

POCHARDER  :  Enivrer. 

—  Puisque  tu  soldes  ma  dipcntt^ 
Je  n'  me  pochard'rai  qu'avec  toi. 

(Fciteau.)  ' 
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~  307  ^ 

POCHARDERIE  :  Ivrognerie. 

(Vidocq,37.)  < 

POCHE  ::  Même  sent  que  pCH 
chard,  dont  il  est  l'abréviation.  • 

PbCHON  :  Contusion.  — 
«  Suivant  qu'unpQchôn  bien  ap- 
pliqué vient  nuancer  un  œil  ou 
froisser  un  nez.  >  (H.  Rolland.) 

POÉTRIAU  :  Petit  poète  sanç 
valeur.  —,«  Des  peintres,  des 
poétriaux.  »  (Balzac.) 


traité  de  feu  Tissot  suAc  danger 
d^une  telle  monomànie» 

POIGNON  :  V.  Po^owT     ^ 

POIL  :  Réprimande.  —  c  Et 
quand  tu  es  rentré,  tu  as  dû 
attraper'  un  fier  ^iï  —  Ne 
m'en  parle  pas,  on  m'a  envoyé 
coucher  sans  souper.  »  {Evéne' 
ment.)  •—  «  Je  suis  allé  rendre  visite 
au  colonel  qui  m'a  administré 
"un  poil.  »  {Comm.  de  Loriot,) 

... .    -_  „.„j^  „.     POIL  (^A):  Résolu.  Mot  à  mot: 

mot  :  qui  empoigne.  V.  EmpO'  I  ayant  du  j3oil  au  cqpur.  V.  plus 
gne. — a  La  pogne  pour  fendre    ' —  -  ^'-   ^ « 


POGNE  :  Voleur.  -  Mojt  à 


un  archer  levait  déjà  le  bras.  > 
(Grandval,  1726.)  V.  Poi^ne^ 

POGNON,  Poîgnon  ;  Argent. 
(Halbert.)— Mot  à  mot  :  ce  qui  se 
prend  et  passe  dans  la  main  ou 
pogne.  — .  «  Casque  donc  ton  po- 
gnon, mon  vieux.  »  {Almanach 
du  Hanneton,  67.)  -w  c  Est-il 
homme  à  lâcher  son  poîgnon?» 
(Cavaillé.) 

POIÔNE,  POGNE  :  Main.  (Vi- 
docq.)  —  La  main  empoigne,  — 
«J'ai  la  poigne  solide,  ça  me 
suffit,  et  je  vous  étrangle.  »  (E.- 
Lemoine.)  W.Loubion,  Bridon. 

POIGNE  (A)  :  Qui  n'hésite  pas 
à  prendre  des  mesures  de  ri- 
gueur. Mot  à  mot  :  qui  empoi- 
gne ou  fait  empoigner  (arrêter) 
sans  hésiter.  C'est  un  mot  du 
second  empire  où  on  a  parlé 
beaucoup,  des.  préfets  à  poigne 
(prononcer  >o^H<*).  —  «Un' de 
ces  ministres  à  poigne  qui  ne 
reculjiint  devant  aucun  moyen.  » 
(Liberté,  ib.) 

.POIGNET  (M-  veuve)  :  Ona- 
nisme. *-  Celte  image  sinis- 
tre  en.   dit  plus  que.  tout    le 


bas.  —  a  Des  bougrei  à  poil, 
déterminés  i  vivre  libres  bu 
mourir.  »  (Hébert,  1793.) 

POIL  (A)  :  De  talent.  —«M'etft 
avis  qu'il  faut  z'étre  un  artiste  à 
poil  pour  ça.  »  (Désaugie -s.) 

POILS  (A)  :  Nu.  Mot  à  mot: 
sans  autre  vêtement  que  ses 
poils. 

POIL  AU  CŒUR  (Avoir  du)  : 
Avoir  du  courage.  —  Le  poil  est 
un  signe  de  virilité.  Le  plus  sou- 
vent ca?ur  est  remplacé  par  un 
mot  qui  a  la  même  lettre  initiahf. 
—  «  Quoi  !  dit-il,  ta  valeur  las- 
sée!... Popule,  as-tu  du  poil  au 
cœur?» (A.  Lagarde,  leBonhom* 
me  Popule,  Pau,  36.) 

'^POIL.DAN§  LA  MAÎN  (Avoir 
un)  :  Être  fainéant.  (Dhautel.)-;r 
On  dit  plus  longuement  :  7/  a  un 
poil  dans  la  main  qui  Vempéch*' 
de  travailler,  pour  faire  enten- 
dre que  lift  cause  de  ton  inaction 
est  imaginaire. 

.POIL  (Faire  le)  :  Surpaiser. 
Mot  à  mot  :  raser.  —  c  II  n'y  a 
pas  moyen  de  me  faire  le  poil.  » 
(Vidal,  35.) 


> 
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POILS  (Monter  à)  :  Monter  un 
.;  cbev«l  uQf  ieile.  Mot  à  mot  : 
'  n'ayant  que  tes  poils  pour  cou- 
verture. --  è  Je  sautai  à  bas  de 
mon  cheyal.  U  me  regarda,  disant 
étonné  :  Comment!  à  poil!..  » 
(Souvenirs  <le  Krettly,  09.) 

POIL  (Tirer  le),  Tomber  sur 
le  poil  :  Battre.  Mot  à  mot  : 
i)rendre  aux  poils,  c'est-à-ndire 
aux  cheveux  é 

POINT  :  Monnaie.  V.  Croix. 

POINT  DE  COTÉ  :  Créancier, 
chanteur  exploitant  les  hommes 
qui  ont  certains  vices.  —  Allu- 
sion, à  la  gén"^  causée  par  le  mal 
de  ce  nom. 

POINTE  (Avoir  sa)  :  Avoir  un 
commencement,  une  pointe  dH- 
vsesse. 

POIRE  (Faire  sa)  :  Jouer  le 
dédain.  —  Allusion  à  la  moue 
qui  allonge  les  lèvres  en  gonflant 
les  joues.  <—  c  Je  pourrais- m'en 
targuer  et  faire  ma  poire.  »  (L. 
Poliet.) 


■.^r 


répliquait  mademoiselle  T 

POISSE  :  Vollï- 
—  î)c  poisser. 


rue. 


(Kalbert.)' 


POIREAUX     (Ilest   commÊ.  ^<>'**°"  ^"'^"  "°"^™«  *"*r«"»c"^ 


les)  :  U  est  vert  et  vigoureux 
malgré  ses  cheveux  blancs.  — 
Allusion  à  la  racine  cheVelueJet 
blanche  du  poireau.  —  L'ef  pres- 
sion n'est  pas  d'hier.  —  «  Tu  me 
reproches  mon  poil  grisonnant 
et  n)e  considère  point  comniient 
il  eslt  de  la  nature  des  pourreaux 
esquelx  noua  voyons  la  teste 
blanch^etla  queue  verte,  drolcte 
et  vigoureuse.  »  (Rabelais,  1.'  III, 
ch;  xvni,  Pantagruel,) 

POISON  (  «  Sobriquet  outra- 
geant que  l'on  donne  aux  cour- 
tisanes les  plus  viles.  »  (Dhautel, 
08.)  —  «  O  poison  I  disait  made- 
moiselle P ...— Égout  des  cceurt  1 


POISSER  :  Voler. —  Allusion 
aux  propriétés  de  la  poix  qui 
retient  tout  ce  qu'elle  touche. 
V,  Batte,  Billon,  Philippe,    ,    - 

POISSER  :  Arrêter.  (Rabasse.) 
—  «Au  bout  d'un  an,  poissé 
avec  une  pesée  de  gigot  que 
j'allais  fourguer.  »  (Beau  vil - 
lier.) 

POISSER  :  Enivrer.  Mot  à  mot  : 
s'imbiber  à  en  devenir  poisseux, 
gluant.  —  «  Quand  j'ai  vu  qu'il 
allait  se  poisser^  ja  l'ai  aidé  ;à 
vider  les  bouteilles;  c'était  pour 
le  sauver.»  {La Correctionnelle.) 

POISSEUR:  Filçu.  (Rabasse,), 

POISSON  :  Souteneur..— 
Abréviation  de  poisson  d'avril, 
comme  le  prouve  cet  exemple  : 
c  On  appelle  poisson  d'avril  un 


maquereau,  et,  parce  qu'on  ap- 
pelle du  même  nom  les  entre- 
metteurs  des  amours  illicites, 
cela  est  cause  qu'on  "'nomme 
aussi  ces  gens-là  poissons.  à'dL- 
yfxi.  tt  (Dict.  de  Trévoux ,  1771, 
art.  i4vri7.)'— •  ji  Jeune,  beau, 
fort,  le  poisson  ou  barbillon  est 
à  la  fois  le  défenseur  et  le  valet 
des  fillet.  d'amour  qui  font  le 
trottoir.  »  (Canler.) 

POISSON  :  Vei;re.  —  Du  vieux 
mot  poçon,  tasse.  — .  a  J'  n'  suis 
pas  trop  pompettç,  viens,, je  ré- 
gale d'un  poisson.»  (Les  Amours 
de  Jeannette  t  ch.' 48.)  V.  Cam- 
phre, Soi  ffer. 
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POrrOXi:  Nu11«  ehoM.  ï^à 
mot:  poitit  4o  tout.  —  J«u  4«i 
mots  tnéloguA  à  cetui  de  Niort. 

—  «  Tout  ett  à  notre  uttge.  N'é» 
pàr^nont  le  poitou*  >  (Vi4ocq.) 

POrVRE  :  Ivre,  w  Du  rieux 
mot  poipre  :  pourpre.  —  Une 
trogne  de  buveur  t'empourpre 
volontiers.  -^  «Je  vojrais  bien 
qu*il  était  poivre.  »   (Monsclct.)^ 

POIVRE  (Ch..r  du)  :  S'en- 
fuir. 

POIVRE  (Piler  du)  :  V.  Piler, 

POIVRE  ET  SEL  :  f  Être  vieux 
etjeune;  poivre  et  sel,  comme 
on  dit  de  ces  chevelures  qui  ne 
sont  plus  brunes  et  qui  répu- 
gnent à  devenir  blanches.  »  (Mon- 
selet.) 

POIVREAU  ;  Vol  commis  par 
un  poivrier.  (Rabasse.) 

POiVREÀU  :  Ivrogne.  -  De 
poiyr§,  —  c  )e  me  pique  trop  le 
nex,  je  préfère  en  finir  avec 
mon  existence.  Ce  sera  un  pol" 
vreau  de  moins.  >  {Moniteur, 
10  septembre  72.) 

POIVREMENT^  Payement.- 
Poivre,  pris  <fans  ce  sens,  doit 
remonter  au  temps  reculéjpù  on 
appelait  épices  ce  qui  é'^^^ 
uux  juges  pqur  le#  irait  de  jusA 
lice.  .  ■  '  '  ,  ';■  '} 

POIVJRER  :  Vendre  troi^àfcr/ 

—  On  dit  aussi  :  Saler,  (Dhau- 
teJ,o8.)  ,        , 

POIVRER  ;  DonnC  le  mal  vé- 
nérien. —  «Pour  se  venger  d'un 
homme,  elle  prit  du  mal  exprès 
■fin  de  le  poivrer.  (Tallemant 
des  Réaux,  xvu*  siècle.) 

POIVREUR  :  î>âyeur. 


temp^nu^e.  (RftbtM««J 

POIVRIER  :  Homme  ivre.  V. 
IVon. 

POIVRIER  :  «  Voleur  dont  U 
tpéciâllté  ^t  de  dévalitAr  les 
ivrognet.  »  (Ctnler.) 

POIVRIER  (Feii«  h\:  D^Û^ 
ter   les  ivrognet.  —  c  Falt-tu 
toujours  le  poivrier?  «^  Si  je  le 
fait,  ce  n'itt  pas  vous  qui  me  X 
prendrez.  »^Nb^e<  d^un  agenU) 

.  POIVRIÈRE  :  ^emme  ma- 
lade, mot  à  mot  :  femme  qui 
poivre.  —  ç  V»,  poivrièse  de 
Saint^Cômer  je  me  fiche  de  ton 
Jérôme.  »  (Vadé,  i-yj^,) 

POIVROT  :  Ivre.  —  Forme  de 
poivreàtu. 

Quand  qu'elle  rapplique  à  la  nldie 
Et  qu'  noot  sommes  poivrots. 
Gare  au  bataillon  d' la  guiche  ! 
C'est  ooas  qu'est  les  dos. 

(Rkhtpia.) 


PpLICHINËLLE  :  Ctnon 
d'diu-de-vie  de  même  capacité 
que  le  poiMon.  (i*est  l'enfant  (en 
argot  polichinelle)  de  la  chopine. 
"^  Polichinel...  C'est  ainsi  que 
Jes  fiacres  nomment  une  cho- 
'^ine  en  deux  verref.  »  (CaA^u 
reffde  Paris,2i,) 

POLICHINELLE  :  NoUreJMi. 
né.  —  Comparaison  lie  ses  cris 
aigus  à  ceux  de  Polichinelle.  •»> 
«  On. lui  donne  cent  francs,  et  il 
reconnaît  le  polichinelle,  t  (A^ 
Schbll.) 

POLICHINELLE  DANS  LE 
TlROJR  (Avoir  un)  :  Être  en« 
ceinte.  — >  t  Sai^tu^  lui  ditaa 
femme,  je  cirois  avoir  un  poU« 

"«7      ■ 
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^duMàk  dftot  le  tiroir.  Le  miri 
comprend  :  U  (tmmp  tat,  inté' 
rtfumte.  »  {Figaro,)  '^  *  La 
'  comUtu  :  Cett-il  4oiic  arrivé? 
~  La  marquiu  :  Un  polidii* 
ndkf- t^  coiNtefM  :  Ciell  — 
La  marquiu  !Dên%  le  Mrokp  ma 
chère.  -^  La-^omteue  :  Pftune 
pedte.  >  (E.  Viliors,  66.) 

POUR  L'ASPHALTE,  Polir 
le  bitume  :  fiûre  le  trotta,  rac- 
crocher. 

j^.^LISSON  :  Boiurelet  «tta- 

jcM  au'^leseufl  de»  htnciiet  pour 

-'^^loffer  U  croupe.   A  la  mode 

irerti8a3.— >cLe  polisaon,  c'était 

un   mouchoir  empeeé  que  les 

dames  plaçaiient  aunleseout  de  la 

taille  pour  donner  de  l'épaïMeur 

à  la  démarche  et  de   l'ampleur 

aux  tÎMut.  »  (Léo  Leepèa,  33.) 

•  jpitnutrgt 

VaiBODcat,  ^  Toodrd*  m/o»  dire 
Toat  et  qa€  c«cfa»  on  pottitoQ. 

(E.  dt  Pradd,  s5.) 


POLISSON,  POLISSONNE  : 
Terme  amical  comnte  gueux, 
coquin,  ^tc  —  c  Que  iioce!  oh! 
met  enftnts  I  ^ué  poliaaonne  de 
Boce  !  a  (Sardou.) 

POLmOEN  '.  t  Qu'est-ce  que 
c'est,  les  trois  quarts  du  temps 
que  ce  ique  l'on  appelle  les  hom- 
mes de  parti,  les  politiciens  ?  Ce 
f^nt  des  hdinmes  qui  n'ayant 
pas.  le  courage  de  suivre  une  car- 
rière tracée,  tou)1>ucs  longue  et 
pénible,  se  disent  :  Je  vais  faire 
comme  à  la  roulette...  Si  ma 
couleur  sert,  je  serai  tout  d'un 
coup  ministre,  préfet,  rece- 
veur... »  (Saint-Gepest,  75.)  — 
c  Les  politiciens,  l'engeance  dan- 
gereuse  et  vfrmiiieuse  qui  vit 


de  li  politique.  »  {fmnrmàl  4ê 
Parit,  7^.)  —  Ce  .^én»e  vient 
d'Amérique,  Où  la  politique  est, 
comme  pa  sait,  u»  méûer  lu» 
cratif. 

POLKA  ;  c  Disons  quelques 
mots  de  cette  «gigue  anglaise 
croisée  de  valse  allemande,  qui 
£ait  sautiller  aujourd'hui  les  Pa- 
risiéi^  comme  autant  de  coqs 
dinde  sur  une  plaque  brûlante.» 
(E.  Arago,  44.) 

C'est  en  ce  temps  de  vogue 
qu'on  a  dit  un  moment  à  la 
polka,  pour  dire  trèt-bien. 

POLKA  :  Photographie  où  fi- 
gurent des  groupes  obscènes.  <— 
-%  Ces  photographies  obscènes 
que  leur  argot  appelle  des  pol- 
kas. »  (Du  Camp.) 

POLKA  (Petit)  :  On  appelle 
ainsi  dans  le  monde  un  petit 
jeune  homme  niais,  tiré  à  quatre 
épingles,  et  danseur  infatigable. 
—  c  Les  jolies  femmes  dédai- 
gnent les  petits  polka.  ^  {Figaro.) 

PpLKER  :  Danser  la  polka  : 
<  En  attendant  que  la  polka  dé- 
cline, on  la  conjugue...  On  dif 
pofciuer  à  Hnfinitif.  Polque,  dit 
une  femme  k  son  mari.  »  (CAo- 
rivari,  44.  ) 

POLKEUR  :  Danseur  de  polka. 

POLKISTE  :  Partisan  de  la 
polka,  c  Les  polkistes  ont  essayé 
de  se  diviser  en  deux  camps  : 
les  partisans  de  Cellarius  et 
ceux  de  Laborde,  autre  profes- 
seur de  polka.  I^  Revue  de  Paris 
est  cfUariste  enragée,  et  le  Feuil- 
leton des  Thédtret  est  labordiste 
furieui^.  Dans  le  journal  le  Siè- 
cle une  gaent  civile  s'ewi;  décla- 
rée. »  (CAoWviir/,  44.) 
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POMAQUER   :    Perdre.   V, 


PÔH 


POMMADER:  FUtter, dénon- 
cer. (Rabtsoe.) 

PQMMADEUR  :  c  Brocanteur 
achetant  les  meubles  brisés  ou 
vermoulus  et  mastiquant  leurs 
défituts  avec  de  la  gomme  laque 
et  de  k  dre.  »  (Pélin.)  On  Tap- 
pdle  pommadeur,  parce  que  sa 
marchandis4  trop  vernie  semble 
pommadée. 

POMMADÈUR  i  FUtteur.  (Ra- 
basse.) 

POMMADIER  :  Perruquier, 
coiffeur.  (Rabasse) 

POMMADIN:  Élégint  ridicule 
et  par  trop  pommadé.  -*  <  Jetez 
ces  anaes  sur  le  bitume  à  la 
merd  des  pommadins.  »  OMkhu.) 

POMMARD  :  Bfèra.  (Halbert.) 
—  Est-ce  parce  ou'ede  a  la  cou- 
leur du  cidre  qui  a  bien  plus  de 
titres  à  s'appeler  jMMiffMr^  ? 

POMMÉ  :  Réussi  en  n'im- 
porte quel  genre.  —  t  Ah  çàl 
Cest  gentil, c'est  pommé.»  (Zola.) 
^nmntêtta  dit  une  pommée  : 
il  noua  a  conté  une  chose  drôle. 


011  pournlt  f  voir  tm  IftCtfilM 
V^  igie*  «-  <  U  feu  duc  de 
BrisMc  (mort  m  i65i)  aimoi^ 
tpat  la»  poffunes  de  rdnette  que, 
pour  JUiBn  iMcr  quelque  chose, 
il  cloutait  tott|ours  de  reinette  au 
bout,  tellement  qu'on  lui  ouït 
dire  quelquefois  :  Cétoit  un  bon* 
nite  homme  de  reinette,  »  (Tal- 
lemantdes  Réaux.)»  e  J'ai  mi- 
joté pour  ce  numéro  un  petit 
éreintement  aux  pommes.  »  (J. 
Rousseau.) 

POMPADOUR  :  Coquet,  ga- 
lant, dignederÀxxîtte  où  M"«de 
Ponpadour  était  en  £iveur.  <- 
«Ceat  régence,  justaucorps  bleu, 
Pompadour,  zvui*  siècle,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  nuiréchal  de 
Richelieu,  rocai'de.  a  (Balxac.) 


POMME  DE  CANNE  :  Tête  ri- 
dicule comme  celle  qu'on  sculpte 
sur  les  pommeaux  de  certainea 
cannes. 

POMMES  (Aux)  :  Très-bien. 
V*  Ogntmt.  —  Ce  superlatif  fut 
•ans  doute  causé  par  la  passion 
qu'avait  ladia  le  gamin  parisien 
pour  le  chausson  aux  pommes. 
Après  avoir  lu  l'exemple  suivant. 


POMPADOUR:  Suranné. 
vieilloL  Acception  Ironique  du 
flçns  précédent.  V.  Perruque, 
Pemelf, 

,  POMPE  t  Atelier  de  tailleurs. 
V.  Pompier, 

POMPE  ^PIRANTE  :  Sa- 
melle  trouée  pompaçt  la  boue. 
(Haibert.) 

POMPIER  :  Boire  copieuse- 
ment. •—  c  A  la  Court! Ue,  je  fsis 
des  bétiiMS  quand  j'mi  pompé  le 
sirop.  >  (Mâesville,  5o.) 

POMPETTE  :  Ivre.  —  Du 
vieux .  mot  pompette  :  pompon. 
Cette  allusion  à  la  trogne  rouge 
des  buveurs  se  retrouve  dana 
plumet  et  cocarde.  Pariant  d'un 
nez  d'ivrogne,  Rabelais  dit  :  ne:( 
'purpuréf  à  pompettes.  (Livre  II, 
ch.  !•').  —  «  Lupolde,  à  tout 
(avec)  son  rouge  nez  à  pompette, 
conclud  tous  ses  contes  par  vin.  » 
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{Conta  d^Éuirapd,  Ttu  tiède.) 
— •  €  O  fcélértt  de  vin  de  Ch«iii- 
pigne  tvftit  joUmeat  tapé  cet 
meesieurt;  quant  à  nom  «utree, 
CD  véritéi  fe  cn»if  qtie  noue 
itioni  un  p«9  pompettes  «usti.» 
(Fetteau.) 

POMPIER  -  i  Iirragoe  «xant 
Phâbitude  de  yompçr.  ^  c  Le 
pochard  aperçoit  un  ami,  et  le 
dialogue  t'engage  entfe  let  deux 
pompiert.  »  (Li^iikiii^.) 

POMPIER  :  Ouvrier  tailleur 
travaillant  à  la  journée.  — «  Let 
pompiert  réunit  forment  It 
pompé.  Il  y  a  la  grande  et  la  pt' 
tite  pompe  :  la  grande,  pour  let 
habiu  et  redingotet;  la  petite, 
pour  let  pantalont  et  gileu.  » 
(Roger  de  Beauvoir.) 

POMPON  :  Téie.  —  <  Il  vout 

L envoie  det  pavét  que  ça  brite 
I  pompoot.  »  (H.  Monnicr.) 

♦ 

POMPON  :  Premier  rang.  — 
Allution  au  pompon  quMittin- 
guait  avant  1969  Ut  compagniet 
d'élite.  —  «  A  moi  le  pompon  de 
>  fidélité.  >  (Marco  Saini-Hi- 
laire.)  «^  «  A  vout  le  pompon  ! 
Autti  c't'  air>là  ett  fièrement 
bienitite.  »  (Om^ouche,  26,)  \ 

PONANTE  :  Fille  publique. 
(Vidocq,  37.)  —  Mot  à  mot:  cou- 
chante. Du  vieux  mot  ponant: 
couchant. 


:ixf 


IbrhiMé? — Àllont  donc  pom^f 
Pompadour  I  A  bat  U^  motion  I  » 
(Th.  Gautier,  33.) -7  «Lepon« 
cif,  c'ett  la  formule  de  style,  de 
tentimont,  d*ldée  ou  d*imAge 
qui,  fiinée  |4r  l'abut,  court  let 
ruetavec  un  fa«;z  air  hardi  et 
coquet.  Exeinplet  :  Cest  pitit 
p/un  bon  Upre,  c'ett  une  bonne 
aeilon»  ^^  On  ne  remplace  pas 
tmemère.  —  V horizon  politique 
m  Hmhrunitttxc,  »  (Aubryet.) 

PONIPFE,  PONISSE  î  Fille 
publique.  —  Cett  ponante  avec 
changement  de  finale. 

Et  ti  la  petitt  potAf  tHche 
Sut  la  oomptt  de»  roolMux, 
Gare  aa  battiiloa  df  If  guidit, 
Ccftt  Qoat  qu'ut  le»  do».  • 

(Richepin,  77.) 


PONaP  :  Se  dit  de  ce  qui  ett 

banal  et  ne  juttifie  aucune  pré^ 
tention  à  rori^nalité.  —  S'em- 
ploie tubtunuvement  et  adjecti- 
vement. —  Vient  du  mot  Pon^ 
cil: detsin  piqué  ^:|pur et  poncé 
d'une  façon  particulière  pour 
faire  un  calque.  «-  c  Si  chacun 
de  noua   racontait  tea   bonnet 


PONT  :  c  hfi  pont  contitUDt 
à  rémettre  let  cartet  aprèt  la 
cdbpe  dant  la  potition  où  le  grec 
let  a  prépaiéet,  il  va  de  toi  que, 
lortque  le  pigeon  aura  coupé 
dant  le  pont,  le  tour  aéra  joué,  f 
(Cavaillé.) 

On  dit  faire  le  pont,  couper 
dant  le  pont.  V.  Couper, 

PONT  A  FAUCHER  :  Piège 
tendu.  (Rabatte.) 

PONTE  :  Réunion  de  pon- 
teurt.  «  Le  }eu  tombeen  longueur 
et  la  ponte  glapit  tant  force.  » 
(Alyge.)  , 

PONTER  :  Payer. 

PONTES  POUR  L'AF  :  At- 
temblée  de  fripon  t.  (Colombey.) 

PONTEUR  :  Bailleur  de  fonds. 
V.  Miche. 

PONTEUR  :  Joueur.  —  «  J'«imc 
mieux  un  pbntcur  qui,  orné  de 
aeo  carton,   lentement  le  pro« 
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-mèiMy  iiu'UB  pottteur  oalti*  u 

PONTIFE  :  Maftre cordonnier. 
V.Pignouf,  ^  Ce  mot  est  expli- 
qué par  celui  de  port€»âumtft$€, 
q|ti  ndt  aUuakm*  m  la  forme  du 
tablier  de  cuir. 

PONTON  D'AMARRAGE  : 
Vaieaeau-prieon.  Lee  déportée  y 
sont  comme  amarrée.  —  c  Mon 
cher  camerluche,  me  voilà  enfin 
démarré  de  ce  maudit  ponton 
d*amàrrage.  »  (Rabasee.) 

PONTONNIÊRE  :  a  Flllc  pu- 
blique fréquentant  le  dessous 
des  ponts.  »  (Canler.) 

POPOTTE  :  Table  d'hôte, 
ratatouille,  et  au  figuré,' gâchis. 
—  Onomatopée  rappelant  le  cla- 
potement des  mets  placés  sur  le 
feu.  •-*  c  On  m'annonçait  de  f  hez 
nous  un  envoi  de  jambons  qui 
devait  remonter  far  popotte  pour 
un  mois.  »  (Aboiit.) 

Dee  officiers  et  nutttni  en  po- 
pofff,  lorsqu'ils  font  foire  leurs 
repae  par  un  cuisinier  militaire, 
sans  recourir  à  un  restaurant 
bourgeois. 

POROÉPIC  :  Saint-eacrement 
(Moreau  Chr.)—  C'est  évidem- 
ment une  allusion  aux  rayons  de 
niéul  qui  se  cnreseent  autour  du 
saint  tabernacle  comma  lee  soiee 
d'un  porc-épia 

PORTANCHE  :  Portière.  (Co- 
lombejr.)  Changement  de  finale. 

PORTE-AUMUSSE  :  Mettre 
cordonnier.  —Allusion  au  ublier 
de  cuir.  —  c  Nous  lui  délivrons 
le  brevet  de  porte4iumusse,pour 
le  faire  admettre  dans  laSociét<.  » 
iVigux/arcew.) 


fcêmjmH  (<iii  ••)  I VI- 

pmrmgMé  ^m /^  ê  f*  Ivi  ÛOrn 

une  prtiri  de  giM  qui  ae  por* 
Uient  bUn.  •  (Ptiii  Monitmtr' 
du  ao  )olllet  66.)  ^ 

//  M  porte  bien  ee  dit  Ironiqu»* 
ment  d'un  homme  grla. 

PORTEFEUILLE  t  Ut.  ^  U 
coucheur  e'jr  gUaae  comme  un 
papier  dans  un  portefeuille.  -^ 
«  (1  est  tempe  d'aller  nous  glisser 
dans  le  portefeuille,  comme  di- 
sent les  troupiers.  i(A.Lecomte, 
6i.) 

PORTE-MAILLOT:  Figurante 
bonne  à  porter  des  maillots, 
mais  incapable  de  jouer  un  rôle. 
—  cye  vous  demande  un  peu  1 
une  porte-maillot  comme  ça.  » 
(davami.) 

PORTE-MINCE:  Portefeuille. 
(  Vidocq.)  —  Mot  à  mot  :  pprte-  ' 
pépier. 

PORT&MORNIF  î  Porte-monv 
naie.  (Rabasee.) 

PORTE-PIPE  :  Bouche.  — 
«  Si  je  lui  pafaiala  goutte,  car  il 
aime  furieusement  à  se  rincer  le 
porte-pipe.  »  (Vidal,  ,33.) 

PORTE  DE  PRISON  :  Per- 
sonne reVéche.  :(Dauthel.) —'«  Les 
Avignonnais  qui  sont  aimables 
comme  des  portes  de  prison,  f 
{Cpmmintaira  de  Loriot.) 

PORTE-POIQNB  :  Gant.  (Ra- 
basee.) Ceat  à  la  poigne  qu'on 
le  porte. 

PORTE-TRÊFLE  :  Culotte. 
(Vidocq.)  —  Mot  à  mot  :  porte 
de  l'anus. 

PORTÉE  :  Filouterie  de  bac- 
carat. —  €  Iâl  portée  consiste  en 
un  paquet  de  cartes  préparées... 
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de  tdlé  mênfihn  qu#  It  ban- 
quier ait  pj^ndant   va   cartida 
nombra  de  coupa  un  point  tapé* 
'  rieur.  «(CaTaillé.) 

PORTER  (En)  :  Être  trompé. 
Mot  à  mot:  porter  dea  comaa. 
«-«Dit  donc,  Mirous«..|  de  quoi 
donc  que  madame  Miroux  te  fait 
porter  f  i  (Oavarni.) 

MRTER  À  LA  PEAU  :  Ei- 
dter  le  déair.  —  f  Cette  créature 
porte  à  U  peau.  >  (L.  de  Neu- 
ville.) 

PORTRAlt  ;  Figure.  —  Effet 
prit  pour  la  cause.  —  «  Je  m'tl- 
longe.  Maia  v'Ià  -tj^l  pat  ma 
patte  gauche  quili^he  le'  trot- 
toir. Je  m*étale  et  fe  me  dégrade 
le  portrait  •  (Monaelet.)  ^ 
M  Lord  Seymour  criait  à  Drake  : 
Tape  ail  portrait,  c'eat-4>dire  : 
▼ite  à  la  figure.  »  (Viliemeatant.) 

POSE  :  Étalage  mentonger, 
attitude  maniérée,  Taniteute.» 
c  L'amour  platonique  I...  en  Voilà 
une  poae  1  »  (Gavarni.) 

POSER  :  Mettra  en  éridence. 
U  DtcHomuiirê  de  fAcûMmU 
admet  le  verbe  poi€r  dant  le  tena 
de  f  faire  étalage,  chercher  à  pa- 
raître ca>qu'on  n'eat  paa.  »  *~ 
c  VoiU  un  ménage  qui  poae  une 
femme.  tfBaUtc) 

POSER  (Faiiv)  t  MjrariAer  - 
c  II  croyait  toùjoura  qu'on  allait 
'ce  qui  a'appelle  le  faire  poaer  et 
te  moquer  de  lui.  »  (Méry.) 

POSER  SA  CHIQUE  :  Garder 
le  tilence.  On  a  commencé  par 
dire  patir  sa  chique  et  faire  l^ 
mort. 

Le  rdl  règM  uns  gonvemer. 
Si  le  odtre,  on  ;oor,  s'en  écarte, 
Qu'U  aille  iiitorro|er  la  Charte  I 


ntbrffipeiléffad'abeftft 
Pea'taaIilqaeeteyai'Bivi. 

POSek  BTMARCKiROAIISt 
S'embfOttiUar,  aa  ywM%,  (HaU 
bart.)  •->  AUutioa  acatologl^oa, 

POSER  UN  GLU  AU  :  Prradra, 
arrêter,  empriaonaer.  —On  con- 
natt lea  elbta de  lai^u.— «Maa 
andena  compagnona  de  vol  a'é- 
uient  liit  poser  un  g^uau,  et 
j'étaia  ançore  une  foit  iaolé.  » 
(Lacenaire,  36.) 

POSEUR,  POSEUSE: Homme 
qui  poae,  fiemme  qUi  poae.  Se 
prend  auui  adjectivement.  — 
c  Tutoyée  lea  femmee,  et  ai  aUet 
proteatent  contre  voa  privautét, 
inainuea  brutalement  que  voua 
détettec  lea  poteuaaa.  »  (Man.) 
—  «  Cea  )o1lt  poteurt  à  vèttona 
de  velours.  »  (P,  Véron.) 

POSITIVISTE  :  Doctrinaire 
de  récole  d'Augutte  Comte  qui 
a  fondé  la  religion  positive.  — 
c  Le  citoyen  Grossetétc  «crit 
pour  dénoncer  la  conduite  du 
dépuU  positiviste.  »  (liberté.) 

POSTE  AUX  CHOUX  :  Cett 
ainsi  que  dant  la  marine  on  ae- 
pelie  le  canot  qui  sert,  en  rade, 
auzproviaiona. 

POSTÉRIEUR  <  Derrière.  - 
On  dit  aussi,  par  pure  délica- 
tesse,  le  bat  du  dot,  It  bat  dâVi- 
pint  dortale,  le  bat  det  reint,  les 
partiàt  chamuet,  le  bientéant, 
etc..  etc. 

POSTICHE  :  Parade  de  sal- 
timbanque, -r  «  U  a'éuit  acquis 
une  ceruine  réputation  dans  le 
bonimitntf  Xê.  postiche  et  la  pa 
rade,. On  nomme  ainsi  le  pro- 
logue   que   les    taltimbanques 
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louent  dérittt  Itor  Mnmi,  » 
(PHv«t4'A«giemoat)         v  1 

POSTICHE  t  RMMmblMBenl 
•UT  la  rôle  publique.      .   ,«    > 

POSTILLON  î  ff  Un  |>oetitton 
ett  une  bontotti  de  miedeftio 
pétri»  «ocre  l«e  doigu  et  nnfer- 
mtnt  un  trie  «dreeed  à  mn  déte- 
nu. »  (Cftatar.)  —  L'alluaion  ae 
devine. 

POSTILLON  :  <  On  apeellè 
poftiUon.  lea  canea  qui  indi- 
quent je  début  ou  la  fin  d'une 
ptMe  au  baccarat^'Chemin  de  fer 
et  à  quel  tableau  aura  lieu  Ta* 
batuge  au  baccarat-Banque.  Au 
chemin  de  fer  il  y  a  autant  de 
poatiilona  que  de  paaiea,  et  Ten- 
semble  dee  paaaea  a'appelle  dei 
ftéquencea.  i  (Cavaillé.) 

POSTILCjONS  (Enyorer  dee)  : 
Cracbotter  en  pariant.  —  f  Lea 
élèvea  de  M.  G.  projettent  ce 
qu'on  appelle  dee  poatillone  dana 
un  ceruin  monde.  »  (Man.) 

POTACHE ,  POTACHIEN  y 
Collégien.  —  Le  premier  mot  ett 
Une  abréfiation.  Allueion  au 
chapeau  de  aoie,  dit  poi  à  chUn, 
porté  dana  lea  collégea  avant  le 
i^.  —  t  Ecoutex^  jeuhee  po- 
UKbee,  qui  au  lieu  de  diécliner 
roae  la  roaa.  allex  voua  balader.  » 
(Figmo,  fi.)  V.  BahHi. 

POT-AU-FEU  :  Caaanier,  ar- 
riéré. —  a  Ce  n'eet  pac  cet  imbé- 
cile oui  m'aurait  éclaira...  il  eat 
d'ailleura  bien  trop  pot-au-feu.  » 
(Balxac) 

POT-AU-FEU  :  iLeafiiuxmon- 
Myeura  déaignent  leur  creuset 
ou  leur  marmite  à  fusion  soua 
le  nom  de  pot<au-fbu.  >  (Ra- 
batse.)  ^ 


POTARD  t  AppfantI  pharma- 
deA«  --  AUuâaa  Ipx  aornbifi» 
foti  dont  il  ett  gtrdiao.  -.Z     f 

/  POTASSE,  POTASSEUR  :  Ca 
mot  désigna  un  piocbeur  malw 
heureux ,  candidat  trèt-lab^ 
rieux,  maie  échouant  aux  eza- 
mentt  —  Forma  àtpotaehi  (?) 


POTASSER  :Traraillar  aati- 
dûment.  •«-  a  Cett  ChauTin. 
Ottçquat  ne  l'ai  m  depult  que 
nout  étiont  comichontenteoibla 
au  bahut  et  que  noua  potaMiont 
notre  bachot  t  {Vie  parUknne, 
66.) 

POTEAU  :  Camarade.—*  Bien 
réussi  un.pédé  au  chantage  avec 
mon  poteau  Coconas.  »(Beauvil« 
liers.) 

POTEAUX  :  Oroaeee  jambet. 
(Dhautel.)  —  Oavarni  définit  ainsi 
cellee  d'une  danseuse  qui  ruine 
see  amante  :  •  Deux  poteaux  qui 
montrent  la  route  de  Ciicbf.  a 

POTIN  ;  Commérage.  —  a  te 
petit  B.  eet  au  milieu  dea  bavar- 
dagee,  dee  cancana,  des  potint.  t 
{Vie  paritiênnê,) 

POTIN  :  Bruit,  querelle,  cha- 
maillerie. —  f  La  aéance  de  l'Aa* 
aamblée  a  été  calme...  Un  inetaat 
on  noue  avait  annoncé  qu'il  y 
aurait  quelque  choee,  ce  qu'an 
termea  da  couloirs,  on  appdUe 
du  potin.  »  {Figaro,  mai  75.) 

POTINER  :  Commérer. 

POTINEUR,  POTINEUSEt 
Commère  mâle  OU  femelle. 

POTINIER  :  Même  aen#  qna 
potineur.  ^  «Le  Pariaien  cau- 
seur, bavard,  potinier  que  le 
moindre  foit  divers  paaaionnaic^  9 
ÇA.  Wolff.) 
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quo  inoutfi^  prétÎMiaiÉi r  '^'^  - 

u  ^^CK  (Oonner  le  coup  de)  : 
Etrangler. 

iljraeuifilr  amp  de  poiit$* 
dtt  déttilUmt  qui  lui  permet  de 
▼endre  à  faui  poidt  tvec  des  be^ 
lancée  exactes. 

PpUCETTE  t  «  -Pratiquer  U 
poucette,  c'est  augmenter  ton 
«njeu  quand  on  eat  certain  de 
gagner.  A  Paria^  les  greça  asMxiét 
pour  cette  filouterie  a'appellent 
des  cousins.  »  (Cavaillé.)  —  L'ar- 
gent a'arance  à  l'aide  du  pouce, 
d'où  le  mot  ;iouc#//f. 

POUCHON  :  Bourse.  (Halbert.) 
Forme  de  pockon  :  petite  poche. 

POUF  :  Chute,  déconfiture?— 
Jt  Les  pertes  que  tos  trous  dans  la 
lune,  où  Toe  pouA»  pour  parler 
le  stjrle  du  local ,  lui  occasion- 
nait »  (Vidal,  33.)  V.  Puf. 

POUFFUCB  :  FemAie  sale, 
•rachie. 

POUIC  î  Rien.  (Orendval.)  - 
Du  Tieux  moî  poie  :  peu. 

POUIFFE  :  Argent.  (Halbert.) 

POULAILLER  :  Ceat  le  der* 
nier  dtage  du  théâtre.  Lea  spec- 
tasnin  j  sont  juchés  comms  sur 
uafmvhoir.-cDes  baignoires, 
eu  parterre,  de  Forchesiffo  etsuN 
tout. de  fsérien  poulailler.  • 
(Boue  de  VUliers.) 

POULMNTB  :  Escroquerie 
■oos  prétexte  d'échange.  (Co- 
lombef.) 

POULE  D'EAU  :  Blanchis- 
seuse. (Halbert)  -  8é  tient 
comme  cet  oiseau  sur  le  bord 
M  covre  d'eaut 


m 
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,  PMÎHt  D'INDE  }  Cbev^. 
1  Trois  pottlits  dinde  tu  puis 
monsieur  fsralent  unvIHaîftiit 
attelage.  »  (Vadé,  t75^ 

POUPARD,  POUPON  ï  Vd 
préparé  de  lohgue  main.  —  La 
comparaiaon  n'a  pas  besoin  d'ex- 
plicatiotf.  «-*  «  Un  petit  pou- 
:pard  que  nous  nourrissons  de- 
puis deux  mois.  »  (E.  Sue.) 

POUPÉE  :  Prostituée.^  Elle 
s'achète  comme  uii  joujou*  — 
«  le  m'en  fiis  rue  Satne-Ho' 
noré  pour  y|trouverma  poupée.» 
(Vidai,  33.)  -  En  i8od,  on  di- 
sait 90i(pée  â  rgssortt.  Au  dernier 
siècle,  on  appelait  c^f/nt  les  pou* 
pées,  et  il  est  à  remarquer  que  le 
synonymes  été  pris  au  nguré 
dans  la  même  acception. 

POUPOULE  :  Mot  d'amitié;^ 
«Reste arec  ta  poupoule.  »  (L. 
Lemoins.) 

POURRI  :  Vénal,  corrompu. 
—  c  Dans  le  cas  où  M.  de  la 
Baudraye  aérait  acquis  au  gou- 
▼emeraent,  Sancerre  devenait  le 
bourg  pourri  de  la  doctrine.  » 
(Balsac.) 

POURRI  :  Rempli,  -r  c  Je 
suis  une  femme  hore  ligne,  uni- 
que,/pourrie  de  chic.  «  (K/f 
pariaitnnê,  66.)  ^  c  Quoique 
né  roturier,  de  galbe  il  est  pour- 
ri, s  (/dem.) 

POUSS1Ç  t  Police.  -*  Elle 
pouuê  les  )usticisbles  en  pri- 
son. —  «  Archers ,  recora , 
exempts,  et  tout  ce  que  la 
pousse  a  nourri  de  vaillant  » 
(Orandval.) 

.  POUSSE  (Ce qui  se):  L'argent 
Mot  à  mor  :  ce  qui  se  pousse  de 
la  main  à  l'initant  où  l'on  paye. 
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PÔUSSE-GAFÉ  :  Pedtrerre  de 
cogniic  pria  aprèi  |e  ctH  ^ 
«  Enauite  nout.avoni  pria  le 
ca«,  le  pcu«ae«café/  le  repot^i*» 
ckfi^%  (Voixo,)  > 

POUSSE-CAILLOUX  !  Faii- 
taaain.  Mot  à  mot  :  piéton  poua- 
aant  léa  cailloux  du  pied.  ,— 
c  Votre  frère  était  dana  lea  dra- 
gona,  moi,  fétaia  dana  lea  pouate^ 
cailloux.  »  (Balxac.) 

POUSSÉ  :  Ivre.  -  Abréviation 
de  pouité  de  M$9ùn.  —  «  Quand 
il  Y  en  a  un  q«i  eatpouaiéde 
boiaaon  luaqii'à  la  troisième  ca- 
pucine, il  lui  met  une  adresse 
sur  le  dos,  et  l'emballe  dans  un 
sapin.»  {LaCôtrectionrielle,  40.) 

POUSSÉE  :  Action  de  battre, 
de  faire  reculer.  —  «  Nous  leur 
avons  f— u  une  belle  poussée,  » 
se  dit  après  une  attaque  victo- 
rieuae. 

POUSSÉE  :  Réprimande, 
phaytet.) 

POUSSÉE  (Belle)  :  Se  dit  iro- 
niquement d'un  avantage  illu- 
soire. On  dit  le  plus  souvent  : 
«  Voilà  une  belle  pouaaée,  »  d'un 
acte  qui  oe  mène  à  rien. 

POUSSER  DANS  LE  BAT- 
TANT (Se)  <  Boire.  V.  Pii»oit, 
Battant, 

POUSSIER  :  Meuvaia  lit.  ~ 
c  Je  lui  paye  son  garni  de  la  rue 
Ménilmontant,  un  pouaaier  de 
quinxe  batlea  par  moia.  >  (Mon- 
selet.) 

POUSSfIER  :  Monnaie.  (Vi- 
docq.)  —  Synonyme  exact  de  ce 
quieepouite,  V.  plus  haut. 

PRATIQUE  :  Homme  débau- 
ché. .  Mot  à  mot  :  pratique  de 
niauvali  lieux,  «u  «  Pour  ouvrir 


lea  portai  du  ciel,  pourquoi  ç!^ 
air  cette  pratique?  »  imeni(i,m!i 
—  c  C'était  une  pratique  oui  •» 
démenait  comme  un  enrégééntre 
lea  maina  de  la  garde,  i  (Vidal/ 
$!.)-«  f  Tout  cela  n'eat  que  de 
It^pratiaue;  lia  t'ont  fait  voir  l# 
comme  dea  gueux.  »  (Monselet.) 
V.  Carùtteur,  Bordée, 

PRATIQUE  :  Instrument  ser- 
vant à  Imiter  fea  cria  de  Polichi- 
nelle. «T-  c  Polichinelle  doit  ren- 
fermer ea  pratique.»  {Complainte 
sur  le»  jours  grju,  Paria,  26.) 

PRE  :  Premier.  —  V.  Preu,  '., 

PRÉ,  GRAND  PRÉ  :  Travaux 
forcés.  —  Voir  l'étymologie  ci- 
dessous.  —  «  Ne  crains  pas  le  pré 
que  je  brave.  9  (Vidocq.)  —  «  Du 
grand  pré  tu  te  crampèras,  pour 
rabattre  à  Pantin  leatement.  > 
(Idem.) 

A  lier  faucher  au  priquin^e  ant  : 
Avoir  quinxe  ana  de  galères.  I^ 
grand  pré  ut  ici  la  mer  dont  lea 
gàlériena  coupaientfadla  de  leurs 
avironâ  lea  ondea  verdltrea, 
comme  dea  ftiucheura  rangea 
dana  une  prairie.  On  aait  que 
lea  condamnés  ramaient  sur  lea 
galères  du  roi. 

PRÉ  AU  DAB  COURT  TOU- 
JOURS  :  Prison  de  Mazaa.  Allu«  . 
sion  à  la  surveillance  qu'on  j 
exerce.  V.  Marguet, 

PRÉ  SALÉ  :  La  mer.  (Rabaaae.) 
Ce  mot  imagé,  qui  est  en  méma 
temps  un  )eu  de  mots,  conhrme 
notre  précédente  étymoldgie  4a 
faucper  au  pré,S,lgo, 

PRÉDESTINÉ  :  Mari  orédea-^ 
tiné  à  être  trompé. -^  «  Prédef* 
tiné  signifie  destiné  par  avafice 
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•u  bonhmir  ètt  «ti  mitliMir.;. 
Mout^idonnoni  à  ce  term«  une 
•Igiiiâeation  ftttle  à  nof  élu*.  » 

(BfllMC) 

PRÉFECTANCHE:  Préfecture 
de  police.  —  Cbtngemeat  4e 
ilntle. 

PREMIER,  PREMIÈRE  :  Chef 
de  rayon  dans  un  m'igaein  de 
nouvetutéi.  —  «  Cet  premièret 
qui  dent  les  inagiieint  de  nou- 
vééùtéi  regardent  d'un  air  impo- 
sant les  petitet  geni  qui  te  per- 
mettent de  mari^Mnder.  »  (Alpb. 
Daudet.)  ,. 

PREMIER  NUMÉRO  :  Incom- 
parable. —  «  Sac  à  vin,  pochard 
{>remier  numéro,  il  est  dans 
Itrreate  du  picton  à  quatre  tout, 
tant  lance,  qu'il  vient  de  passer 
en  contrebande  à  la  barrière,  t 
{Catéchisme  poiuardf  44.) 

PRRMIER-PARIS  t  «  Un 
pand  article,  appelé  Premier- 
Paris,  c'est  une  série  de  longues 
phnses;de  grands  mots  qui,  sem- 
blables aux  corps  matériels,  sont 
sonores  à  proportion  qu'ils  sont 
ceruz.  »  (A«  Karr.) 

PREMIÈRE  :  Première  lettre. 
•—  Réminiscence  des  épttres  des 
apdtres.  —  Ne  se  dit  qu'en  fait  de 
polémique.  —  c  Aurore  écrivit  à 
son  frère  sa  première  aux  Pari- 
siens. »  (Mlchu.) 

PREMIÈRE  :  Première  repré- 
senution.  -*  c  Parbleu  I  est-ce 
que  je  manquerais  une  pre- 
mière du  Palais-Royall  »  (Ville- 
mot.) 

PRENDS  GARDE  DE  LE 
PERDRE  :  Locution  ironique 
adressée  au  propriétaire  d'une 


jpttrtonûè  W^^ii»  cboie  consto 
dérée  comme  perdue  ou  sans  t** 
ieur«  «  Il  ordonne  ob  1«  faire 
empoigner,  mais  prend*  garde 
de  le  perdre.  »  {tomtwntairet 
4$  Loriot,} 

PRESSE  (n  ftV  a  pas  de)  : 
Il  n'y  a  pu  besoin  de  se  presser, 
pour  dire  :  \ù  n*lràk  pas.  —  «  Tu 
viendras, dis?  •»  Plus  souvent  l 
Y  a  pas  de  preaae.  »  (A  Tantôt) 

PRESSE  (Mettre  sous)^î  Mettre  . 
en  gage. —  Les  objets  engagés 
sont  empilés  au  mont-de-piété. 

—  En  I  SoSi  on  disait  Mettre  en 
preste. 

Dans  le  monde  galant,  être 
tout  prette  signifie  :  «  Être  en 
conférence  intime.  » 

PREU  :  Premier.  —  Abrévîa* 
tion  ancienne  qu'on  trouve  dé}à 
dans  la  Farce  de  Pathelin,  — 
«  Tiens  1  v'ià  le  bijoutier  du 
n*  10  qui  vous  a  loué  tout  son 
preu  (i**  étage).  »  (H.  Monnier.) 

PRISE  DE  BEC  :  Dispute.  — 
e  Entendex-vous  son  organe  1 
Elle  a  une  griae  de  bec  avec  An- 
gelina.  »  {Ut  Êtudiantt,  60.) 

PRISTI  :  Juron.  —  Abrévia- 
tion de  Sapritti.  V.-  ce  mot* 

PROPONDE  :  Poche.  Elle  est 
profonde,  par  opposition  au 
gousset.  —  c  Ils  se  désignent 
entré  eux  sous  le  nom  de  fouii* 
leurs  de  profondes.  »  (Paillet.) 

PROFONDE  :  Cave.  Elle  est 
au  plus  profond  de  la  maison. 

—  c  Je  vais  à  la  profonde  vous 
chercher  du  frais.  »  (Vidocq.)  . 

PROIE  :  Derrière.  (Halbert.) 
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PROMONGERIB  $  Pfoeédii»c 

(VidO04«y.'  '*:':*,•.;•'    V'atV/i;ît*«^.'..i.:'/*y- 

PROMONT  îPrt)Cèi.(Vidocq;) 
—  Changement  de  finale,    r  ^ 

PRONIERfPRONIÈRE  :  Pète, 
mère.  (Halbert.)  ; 

PROTECTEUR:  Entretenmir* 
—On  a  publié  en  1 841  une  Hy- 
tîologiidu  protteteur. 

PROTÉGER  :  Entretenir.*- 
f  Votre  monstre  d'iiomme  pro^ 
tége  Jenny.  >  (0aliac.) 

PROUTiE  :  Pet,  pUIntc.  — 
Onomatopée.  V.  Pet. 

PROUTER  :  Se  plaindre,  te 
.  fAcher. 

PRUDHOMME,  MONSIEUR 
PRUDHOMME  :  Bourgeois  sen- 
tencieux et  banal,  comme  le 
type  populaire  créé  par  Henry 
Monnier.  «->  c  En  face  de  ce  pa- 
radoxe en  peinture,  il  semble 
qu'on  ait  peur  de  passer,  si  on 
ne  l'admet  pas,  pour  un  pbUis- 
tin,  un  bourgeois,  un  Joseph^ 
Prudhomme,  un  goitreux.  » 
(Th.*  Oautier.)—  <  Les  principes, 
la  religion,  le  pays,*  c'est  pour 
les  naïfs,  c'est  pour  les  Pru- 
dhomme. »  (S*  Genest,  75.) 

PRUDHOMMIE    :    Radotage 


.J^i 


sentencieux.  —  «  C'est  lA  la  vraie   f  **  motif  comme 
politique.  Toutle  reste  n'est  que   *  P^n'^re  une  ru 
prudhommie  etbanallté.  »  (S»Gc-    *  ^'  pourtant   la 
nest,  75.)  1  trouvé  moyen  de  1 

PRUNE,  PRUNEAU  :  Pro- 
jectile.  —  Allusion  de  forme.  — 
«  C'est  tout  de  même  vexant  d'à- 
voir  échappé  si  souvent  aux 
pruHês  pour  être  tué  comme  un 
chien.  »  —  a  Quand  j'ai  reçu  le 
pruneau,  j'ai  dit  :  Bien,  c'est  le 
oonl»(L.  Reybaud.) 


.   PRUNE,  DÇ   MCmU 
Eyé<nie.(Vldocq,)-II  m:^^ 

de  violet  comme  vne  pwnis  ,^;,, 

V  PRUSSE  (Pour  le  roi  d^sGri^ 
tls.  —  Vient  de  ee^iM  cetmt  ne 
payait  poini<]«  Bi  du  moU  à  fea 
employée.  ~  «  S'ils  viennent,  ee 
fera  pour  le  roi  de  Pnis4s.  t 
(Cogniard,  3i.) 

PRUSSIEN  i  DerHère.  -^  Allu- 
sion aux  dytsenteriee  qui  décimé» 
rent  l^armée  prussienne,  pendant 
rinvasion  de  1792.  On  a jprls  le 
tout  pouf  la  partie.  —  «  Et  puis 
après,'la  Prusse  o  est  entrée  en 
France  d'où  la  gourmandise  H 
forcée  de  sortir,  car  elle  tachait 
toutes  ses  chemises.  »(Rws,  i5.) 
>~En  1835  on  apubliéle  Manuel 
duPruitien  ou  guidé  de  Vartil- 
leur  ioumois, 

PUANT  :  Homme  qu'on  ne 
peut  sentir,  qui  vous  pue  au  nea. 
—  A  commencé  par  ae  dire  des 
élAzanu  par  trop  parftmiée.  — 
a  Ce  petit  puant...  un  petit- 
mettre,  toujours  sans  conai» 
quence.  a  (Parodie  de  Xêlre, 
XVI 11*  siècle.) 

PUCES  (Trouver  des).  Cher- 
cher des  puces  :  chercher  auerelle. 
Mot  à  mot  :  sauter  sur  le  moin- 
dre motif  comme  si  on  cherchait 
puce  au  bond,  — 
Giraudeau  a 
trouvé  tDoyen  de  me  trouver  des 
puces,  a  (La  Correctionnelle») 

PUDIBARD  :  Faussement  pu-^* 
dibond. 

PUDIBARDERIE  :  «  Leur  pu- 
deur est  de  la  pudibonderie,  je 
dirai  même  delà  pudibarderie.» 
(M-«  Rattazzi.) 

PUER,  i>UER  AU  NEZ  ;  tvn 
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PUFP  I  BtiiqtMroute.  —  «  Il 
MTtlt  honmia  à  déctmp«r  gratii. 
C%  atriH  tttt  iniff  tb<Mnintble.  » 
(BiOMC.}  V.  fiitf. 

PUFP  t  Réclama  alfrontéa.  — 
Motanglait.  —  «  LeLafayett»  du 
puff  qui  en  matièro  da  réclamaa 
aatia  héroa  daa  dauz  mondaa*  » 
(Haina.). 

PUFnâTE  t  Faitaurdepuffii. 
—  c  Na  laissant  nuUa  tréva  à 
faaaaim  .daa  puffittaa.  »  (Corn- 
narspii.) 

PULUNO  :  V.  Robing . 

PUNAISE  :  FiUa  pubUqua.  — 
Vieui  mot  aigaifiant  fi^aetf .  ~ 
cLa   acèna  aa  paaaa   mubourg 


(A.  Millaud,  7S4 

PUR^O  i  Chaval  Àt  tut. 
—  «  Célaatina  hochait  la  Ute 
comma  un  pur-aang  avant  ta 
coursa.  »  (Balkac.) 

PURÉIÎ  :  Cidra.TVtdocq.) 

PUi^ÉE  DE  POIS  I  Absinthe. 
Allusion  da  couleur.  V.  Mognt, 

PUREUSE  ;  Décenua  rand«at 
das  aanricas  à  Tadministration. 
V.  Topinr, 

PURGATION  :  Plaidoyer. 
(V  docq.)  —  Il  purge  da  toute 
culpabilité. 

PUTIPHARDER  ;  Violer  sans 
plus  de  laçons  que  la  Ismme  cle 
Puiiphaf.  —  «  Ces  diables  de 
gens,  il  faut  vraiment  les  puti- 


Montmartra.  Une  flUà  arrêta  un   ^hai^er   nn«r  •««}•  vu    • 
aouDé  et  ^  alisae  en  ctimnt    li^^i  .^^/  ^^^^'  l'honneur 


Cochartau  boisl  —  Au  bois  de 
lit,  punaiaa  1  fait  un  gamin  qui 
paaaa.  »  {Rêm/9  mmdoU^uê,  6s.) 

PIIR  t  Homma  aacHfiant  tout 


(Chsmpâeury.) 

PYRAMIDAL  :  Aussi   remar- 
quable  oue  les  pyramidea  d'IÎ* 


Q 


QUANTUM  :  Caisse,  somma 
d*arfent.  —  Latinisme.  —  «  En- 
cora  cent  mille  francs I  il  est  allé 
fldra  une  saigna  nouvelle  à  son 
fMMfMMu  i  (Ricard.) 

QUANTUM  MUTATUSîCom. 
Uanilachangél  -»  Utiniame. — 
«  Ce  vieillard  qui  a  eu  tant  d*e»- 
prit  autrefois,  quantum  muta- 
ttut*(A.  MiUâud,750  I 


QUARANTE  (Laa)  :  Les  qua- 
rtma  mambrsa  da  rAcadémie 
rraoïiaiM.  ^Sa  dit  mémaquand 
elle  n>«t  paa  au  complet 

QUARANTE. CINQ  A 
QUINZE  :  Eiclamation  pro- 
verbialo;  t.'ïutes  lea  fois  qu'on 
voit  briser  Naucoup  de  verre  ou 
de  vaisselle.  (Dbautal.)  Sigoifie 
•ans  douta  }quaranta*cinq  piècti 


àê  me. 

1*  tlte 

■▼•nt  Ui 

)cqO 

btinthe. 
Mognêy 

rencUat 
itratlon. 

lidoyér. 
le  toute 

1er  M  ni 

ntne  cle 
bles  de 
M  puti- 
lonneur 
ettes.  » 


remtr- 


tt  qua- 
idémie 
quand 

ÏQ   A 

1  pro- 
qu'on 
ire  ou 
tgQlfie. 
piècti 


à  qubai  «tMi^ wf  Éoail  oiiji.* 
raQi»«iAiià^ttinilB  (H*  |JdA^ 


QUART  (ftt^»^  liilM  iQtt)  : 
Se  ditd«la  êlatloB  d*une  allé 
lur  la  vole  publique.  Tolérée 
par  la  police  àè  tept  à  onxe  heu- 
res du  aoir,  elle  équivaut  au 
Huéii  des  marini.  <-  c  La  tôuN 
terelle'y  fait  le  quart  et  Toue  a 
des  gestes  de  lupanar.  (Viê-pûri" 

.  QUART  D'AGENT  :  Proprlé- 
taire  du  âuartde  la  valeur  d'une 
charge  4*agent  de  change.  — 
c  Une  bourrasque .  fit  sombrer 
•on  quart  d'agent  dans  Tocéan  de 
U  Bourse,  i  (Achard  )  ^  11  y  a 
des  cinquièma,  tixiimes  et  des 
dixièmes  d'agent,  sans  compter 
le  reste. 

QUART  D'AUTEUR  :  Auteur 
ayant  toujours  travaillé  ,en  col- 
laboration. 

QUART  6e  MARQUE  :  Se- 
maine. (Vidocq.)  VqMarquê, 

QUART  DE  M^^  :Monde 
•sseï  libre,  iL^  veut  se  re- 
porter à  ce  au'est  le  p$mi-mondê 
(V.  ce  not  dont  il  e^  un  dérivé). 
—  i  Marguerite  a  quitté  le 
quart  de  inonde  pour  le  nou^ 
veau.  Traduction  libre  :  elle  va 
jouer  en  Amérique,  t  (Mrfiérêt 
derÉeolê  lyrique,  es,) 

^  QUAkT  DtEIL  ;  Commissaire 
de  police.  —  f  Quarante-huit 
commisaalree  de  police  wUlent 
•ur  Paris,' comme  quaranu-huit 
providenoea  au  petit  pied;  de  là 
risnt  b  nom  de  quart  étmil  que 
es  voleurs  leur  ont  donné  dans 
Iwir  argot,  puisêultt  soh$  quatre 
f^  atm4UHfh9ftt,  s  (BalMc.) 


!#»Coiif1gele  mot  «tt  aiMÉilil^l» 
l'organisation  susdite,  ouét^iê 
voir  plutôt,  avec  M.  Michel,  t^ 
allusion  à  randeane  robe  nf)!» 
des  commisaaireii,  dite  eardeuih 
V.  Parrain, 

QjUASIMODO  :  Homme  hldeil^ 
lemeAt  contfeâUt.  —  Du  nom 
d^un  type  dff  U  Notre-Dame  de 
V.Hugû. 

QUATRE  coma  I  Mouchoir. 
Il  a  quatre  coins. 

QUATRE-YEUX  :  Yeux  dou. 
blés  de  lunettei.  -^  t  Voyes^onc 
ce  grand  escogriffe  avec  seaqua* 
tre-s'yeuz.  t  {Catéchisme  «p/f. 

QUELPOIQUE  :  Rien.    (Hal-' 
bert.)  Mot  k  mot  :  quel  poique  t 
c'cêt-'ik'd'irc  combien  peut  Poique 
est  ici  pris  pour  pouic,  V.  ce 
mot. 

QUELQUE  PART  :  Au  der- 
rière. —  c  Toutes  les  folé  que  ce 
gredin-là  me/mtoie,  c'est  eomme 
si  je  recevais  un  coup  dé  pied 
quelque  péit.  »  (Sardou.) 

QUELQUE  PART  (Aller)  i 
Aller  aux  commodités.—  Terme 
sncien./Lea  Mémoiret  secrète 
de  Bachaumont  en  otfrent  un 
exemple  dans  cette  l'cpartie  su« 
perbe  du  financier  La  Popeli- 
oière  à  un  courtiaan  qui  lui 
avait  dit  d'un  air  dédaigneux  ; 
«il  me  semble,  monsieur,  vous 
avoir  vu  quelque  part.  »  A  quoi 
le  financier  répondit  :  t  En  eftt| 
monsieur,  fy  vais  quelquefois.  » 

QUELQUE  PART  (Avoir)  i 
Être  ennuyé  au  suprême  degré. 
Augmentatif  d'en  ayoirpiqin  /« 
dot.  Seulement,  cela  se  prolongo 
un  peu  plus  b«a*  -»  «  Poi|r  ci 
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QlUELQlU'UN  (Fulre  ton)  î 
Trancher  du  pcnonnago.  -«•  «  St 
madame  Alt  un  peu  ^. ta  quel- 
qu'une.»  (BalMC) 

^qUENIBNTE  I  Paa,  point. 
(Halbert.)  —  Mot  k  mot  ;  fMf 
noHpas,  Italianltme. 

Q.UENOTTE  :  Petite  dent. 
(Dhautel.)  «  Ouvre  la  gargoîne. 
Prenda  le  bout  de  ce  foulard 
dana  tea  quenottea.  a  (E,  Sue.) 

QUENOTTIER  î  Dendate. 


QUEUE  :  Dégdnéreacence,  pâle 
imitation.  —  «  Cet  art-là  n'eat 
même  paa  la  queue  embourba 
du  genre  MarÎA-Antolnette.  (Th. 
Silveatre.) 

QUEUE  :  t  A  Bruzellea,  plus 
d'un  journal  quotidian  compte 
de  quatre  à  cinq  ÇHêUês,  c'eet-à- 
dire  quil  tranaforme  aon  tltiten 
conaenrant  la  même  matière  de 
texte  ou  à  peu  prèa,  et  aert  ainsi 
pluaieura  cattfgoriea  d'abonnée.  > 
(Figûro.) 

QUEUE  (Faire  U)  :  Fair«  une 
infidélité  galante.  —  t  Je  connais 
un  général  à  qui  on  a  fait  dee 

aueuee  avec  paa  mal  de  paiticu- 
era.  a  (Gavarni.) 

QUEUE  (Faire  la)  i  Eacroquer 
une  aomme  due.  —'Mot  anden. 
F.  Michel  Ta  retrouvé  dana  une 
chronique  de  M.  Aye  (ta  Branche 
det  mymtx  ligwtgu).  c  Ainai 
Il  nrent-Ua  la  queue  par  art  et 
dealoiauté.  a  —  i  SltAt  que  le 
fourrier  a'eet  éloigné,  lee  cham^ 
^rea  retmitiaatnt  de  clameurs  t 


QUEUE  (Falw  ta) ,  Tromper. 
— €  Iliaiit  ae  contraindre,  et  voua 
«yei  Ain  fameui  toupet  ai  voua 
pjrvcnex  à  (kire  la  queue  au 
Êjre  Uhlre.  a  {Pfyt.  d9  h 
Chaumièrif  4t.) 

QUEUE  DE  MOkUE  j  Habit 
noir.  «.Otte  allusion  à  la  forme 
ancienne  dea  pana  (à  bouts 
croisés  faiaant  presque^  la  four»- 
che)  n'est  plus  justifiée  aujour- 
d'hui. De  là  le  mot  sifftet  qui 
répond  mieux  à  l'aapect  actuel. 

QUEUE  ROMANTIQUE  :  Jeu 
de  mota  altérant  le  aeha  raiaon^ 
nable  de  la  phrase.  Morger  a  ri- 
diculisé cet  exercice  dana  la  Vie 
de  Bohême.  Dèa  i6ao,  paressait 
le  Coq  à  Vatne  sur  le  mJriage 
d'un    courtisan   grotesque   qui 
peut  passer   pour    un    recueil 
compfet  de  cea  atérilea  t'oura  de 
I  force.  En  voici  la  première  phra- 
I  ae  :  «  Le  courtiaan  aortit  du  pa- 
taia  de  la  bouche,  véatu  de  vert 
degria,  Il  poruit  un  manteau  de 
cheminée,  le  bas  de  mulet'et  les 
mullea  d'Auvergne.  » 

QUEUE-ROUOB  :  PailUaae  du 
mnre  de  Bobèche.  —  Allusion  A 
la  perruque  de  Bobèche  qui 
était  nouée  par  un  ruban  rouge. 

—  «  Le  public  préfère  générale- 
ment le  queue-rouge  au  comé- 
dien. »  (U  Fixelière.; 

QUEUE  DE  RAT  t  Tabatière. 

—  Alluaion  à  la  longue  lanière  de 
cuir  qui  sert  pour  l'ouvrir.  — 
«  Une  de  ces  ignoblee  ubatières 
de  boia  vulgairement  appelées 
queues  de  rat,  •  (V.  Hugo.) 

QUEUE  DE  RENARD  :  Vc 
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mlss«ni4nit  pro|«t6  dé  façon  > 
lalMtr  uao  longue  traee.  •»>  t  ilf 
homnM  MM  4aucailon  qui  ■  fiil 
une  quoui  di  renard  dnaa  le 
plat  iê  ion  roUin,*  (Cabantt 
(UParii,  ni)  y.  JUnard, 

QUIBUS  »  fcus,  argent,  — 
Mot  ancien.  Cest  une  abrévia- 
tion expliauée  ,  par  rexemple 
suivant  :  a  U  a  du  qulbus,  c'est- 
à-dire  des  écusy  dequibutftunt 
omnia.  »  (Le  Puchat,  lyîS.)    - 


QUILLE  :  Jambe.  Allusion  de 
forme.  —  Mot  ancien.  — »  En 
1455,  les  gueux  ou  coquillardt 
de  Dijon  se  servaient  dé)4  du 
mot  9w^//e«  dans  le  mime  sens, 
comme,  le  prouve  un  texte  cu- 
rieux qu'a  publié  l'archiviste  de 
la  Côte -d'Or,  M.  .Garnicr.  -»- 
«  La  madame  du  pavillpn  qui 
met  ses  beat  —  Plus  que  ça  de 
quillea.  »  (Gavarni.) 


1  H^^niQUET»  rifiiii  *#* 

!ïi«lti.  (Vidocq.y  Mot  à  *lè$| 
bfUUmti  «wma  la  lampe  Quin* 
wm,  f»no»méi  (adU  pour  ton 

X^mm  AN»  ET  PAO  I>É 
qORé^  1 8é  du  atout  âge  d'une 
Umm  dont  toa  appa  ontMer- 
m0(édtlt  ieuneaae.  -*«  «  Oui, 
c'dtiiitjtlqulnxe  ans,  toutes  ses 
é&f^t$0t  pas  de  corset!  »  (Zola.) 

jQUINZEpVINÛT  i  Aveugle — 
Allusion  à  l'établlasen^»t  de  ce 
nom*  —  a  Je  suis  obligé  de  de- 
mander mon  chemin  comme  un 
quinïe-vingt.  »  {La  Correction- 
nellê,) 

QUOI  (Avoir  de):  Être  dana 
l'aisancOï^Mot  à  mot  :  avoir  de 
quoi  vivre. 

QUOS  EGO  :  Cela  vient  de 
moi.  —  Latinisme.  —  «  Si  PAs- 
seroblée  trouve  à  redire  au  pro- 


cédé, M.  de^iamarck  lui  lancera 
QU IMPER  :  Tomber.  (Hal-|un  quos  ego  ouelconque  et  tout 
bert.)  I  sera  dit.  »  (Mfonitiur,  7».) 


/ 


R 


RABAT:  Manteau.  —  Allusion 
au  grand  collet  deS  manteaux 
ancienaqui  se  rabattait  à  volon- 
té sur  la  tite  ou  les  épaulea. 

RABATÉUX  DE  SORGUE  : 
Voleur  de  nuit.  Mot  A  mot: 
chaasêur,  rabatteur  de  nuit. 
(GrandvaL) 

RABUGE  :  Rent).  (Halbert) 

RABIBOCHER  :  Raccommo- 
der. —  «  N'en  parlona  plus  1  II 


faut  que  Je  me  rabibodfi^e  avec 
vous.  »  (E.  SueO 

RABIOT:  Resunt  de  soupe 
laissée  au  fond  de  la  gaoBollB» 
temps  passé  i0  le  soldat  A.  son 
corps,  aprèa  aa  libération. 

RABOIN  ;  DUWe.  (Vldocq.) 
W.Abadit, 

RABOTEjUX  t  Voleur  de  nuit. 
(Halbert.)  —  Pour  raboteux. 
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RAC 

RABOULER  ;  Revenir;  V.  A 
bouler, 

RACCORDER  :  Remémoref, 
prévenir.  —  Forme  de  recorâffr. 

—  «  Tu  m*as  bonni  avant  de  dé- 
carrer que  je  te  raccorde  par  une 
laxagne.  >  (Rabatte.) 

RACCOURCI!^   :  Ouillotîner. 

—  La  perte  de  la  tête  raccourcit. 

—  Mot  de  création  révolution- 
naire ainii  que  let  synonymes 
ci-)ointt,  tout  recueillis  dans  le 
Père  Pttchéne,  lygS  :  «  i»  La 
louve  autrichienne/  va  enfin  être 
raccourcie»..  %•  Jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  touiupraché  ^ns  le  sac... 
3«  Pour  Wiré  mettre  prompte- 
ment  la  tête  à  la  fcn^lfCv^à  la 
louve  autrichienne.  .  ^Ses  bons 
avis  à  la  Convention  pour  qu'elle 
faste  promptement  jouer  le  gé- 
néral Moustache  k  laj||nn.chau- 
de..., 5»  Qu'il  fasse  pW^ptcment 
passer  sous  le  rasoir  national  le 
traître  Bailly.  § 

Le  Rasoir  national  est  le  fatal 
couperet.  —  Cracher  dans  le 
sac  montre  la  tête  coupée  sau- 
tant avec  un  jet  de  sang  dans  le 
•ac  de  son.  -  Mettre  la  tête  à  la 
fenêtre,  foyer  à  la  main-chaude 
font  allusion  à  l'attitude  du  tup- 
pllclé,  mettant  la  téie  à  la  lunette, 
à  genoux,  mains  liées  derrière 
le  dos,  attendante  coup  comme 
à  la  main-chaude, 

RACLÉE  :  Rossée.  —  Elle  ra- 
cle la  peau.  —  t  Ça  lui  procura 
de  leur  part  quelques  bonnes  ra- 
cMca.  •  (L.  Desnoyers.) 

RACLETTE  :  Ronde  de  poli- 
ce. —  Elle  racle  les  gens  sans 
aveu  sur  son  passage.  (V.  Balai.) 
—  Se  dit  aussi  de  la  police  en 
l^nlrtl. 


RAF 


—  3o4 -. 

RACONTAR  :  Racontage.  — 
Anglicanisme.—  «  \^  bonho- 
mie de  tet  racontars  honnêtes 
et  modérés.  »  (P.  Véron.)  — 
«  Dans  une  loge  d'hommes,  lea 
racontara  de  clubt  vont  leur 
train.  »  (  Vie  parisienne,  67.) 

RADE,  RADEAU  :  Comptoir, 
tiroir. --Genre  incertain.  Vient 
de  rdiii.\-.  t  La  rade  ett  le  com  p- 
toir  du  marchand  de  vin,  »  (^. 
Mon  nier.) 

Faire  le  rade  :  Voler  au  comp- 
toir. —  «  Dix-huit  ans,  je  faisais 
le.  rade  et  la  condition.  «  (Beau- 
viUier.)  ^ 

RADICRER  :  Remoudre.  (Hal- 
bcrt.)  — Onomatopée. 

RADICREUR  :  Rémouleur. 
(Idem.) 

RADJN  :  Gousset.  (Colombey.) 


RADIN,  RADIS  :  Argent  mon- 
nayé.  —  «  Le  radin,  c'est    l'ar- 
gent du  comptoir,  on  dit  n'avoir 
pas  un  radis  pour  n'avoir  pas 
un  sou.  >  (A.  Mon  nier.)  —  Voler 
au   radin,    c'est  voler  le    tiroir 
d'un  comptoir  en   l'absence  du 
patron.   Quand   on  se  sert  d'un 
enfant,  cela   s'appelle  voler  au 
radin,  aupégriot.  Il  y  a  toujours 
un  compère,  fiiux  acheteur,  qui 
fait  le  guet. 

Faire  un  radin  :  Voler  l'ar- 
gent du  comptoir. 

RAFFALE  î  Misère.  (Vidocq.) 
Mot  à  mot  :  tourmente,  mau- 
vaise fortune.  -  Être  dams  U 
raffale  :  Etre  dans  la  misère. 
(Rabatsc  )  Nous  vient  sans  doute 
de  la  marine. 

KÀi'ALÉ    t    Misérable.    - 
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tTous  les  honsmet  sont  des  rtf« 
faléi,  des  i>ingFes.  »  (Lynol.), 

RAFFURER  :   Regagner.  V. 

Affurer, 

RAFIAU  :  Bâtiment  léger.  — 
«  J'  vas  joliment  gréer-  notre  ra« 
fisu,  tu  verras.  »  (Pljiyt.  du  m^ 
telot.) 

RAFILER  :  Donner.  V.  Man- 
quessi,  —  Forme  de  refiler. 

RA-FLA:  Notes  rudimentsires 

de  la.  batterie  du   tambour.'— 

«  Le  tambour-major  bat  la  me- 

•sure  des  ra  et  des  77a.  ji  (M.  Saint- 

Hilaire.) 

RAFRAICHIR  D'UN  COUP 
DE  SABRE  (se)  :  Se  battre.  — 
Allusion  à  la  sensation  diu  froid 
qu'on  éprouve  en  sentant"  la 
lame  pénétrer  dans  les  chairs. — 
«  Tu  caponnes...  D'un  coup  de 
sabre  avec  moi  t'as  peur  de  te  ra- 
fraîchir.'T IRiea^if  26.) 

RAGOT  :  Conte  absurde.  — 
c  La  Bourse  particulièrement  se 
laisse  influencer  par  des  ragots 
qui  ne  mériteraient  pas  cinq 
centimes  de  baisse.  »  {Le  Temps^ 
67.) 

RAGOUTER:  Éveiller  les 
soupçons.  (RabaSse.)  C'est-à- 
dire  :  exciter  le  désir  de  la  po- 
lice. 

RAIDE  :  Difficile  à  croire  ou  à 
supporter.  —  «  Des  choses  qu'on 
ne  saurait  répéter  devant  vous, 
mademoiselle...  —•  C'est  donc 
bien  raide,  répliqua  l'ingénue.  » 
FigarOf  juin  7a.)  —  c  Un  gros 
volume,  sept  francs.  C'est  raide.  » 
(Al.  Dumaafils.) 

RAlDli,  RUDE  :  Eau-de-vie.- 
EUe  gratte  le  gosier.  —  •  Commue 


dit  If  provtrbe,  uo  ptu  iê  tt^M. 
fait  grand  bien.  »  (BardM.) 

RAIDE  COMME  LA  /USTICE  : 
Être  ivre  sans  vouloir  le  paraîtra, 
en  se  redressant  aveic  affectation. 
-^«  Il  est  assex  raide  comme  cela. 
C'est  U  ftiute  au  petit  bleu.  »  (Kf« 
paris.,  66.)  —  c  Dis  donc,  Jules, 
tu  as  bien  dtné?...  U  est  raide 
comme  la  juAtice.  »  (Monselet.) 

RAIDE  COMME  BALLE  :  Ra"^ 
pide comme  un  projectile,  —cil 
a  filé  son  chemin,  raide  comme 
une  bAlle.  9  (Vidal,  33.) 

RAIGUISÉ  :  Perdu.  --   «  Le 

propriétaire  des  couteaux  attend 
encore,  et  ses  amis  lui  dirent 
en  langue  verte  :  Tes  couteaux  . 
sont  raiguisés,  mon  vieux.  »  (Fi- 
garo, 76.)  -^  Se  dit  pour  un 
homme  mort  comme  pour  une 
chose  disparue. 

RAILLE  :  Police.  —  Du  mot 
irailler,  arrêter.  —  «  La  raille 
maron  te  servira  pour  un  deu- 
xième gerbçment.  s  (Vidocq.) 

RAILLE  :  Inspecteur  de  poli- 
ce. —  «  Les  inspecteurs  de  police 
sont  des  rails  dfàns  le  lahg<ige 
des  prostituées.  »  (Parent  Du<- 
chatelet.) 

RAISINÉ.:  Sang.  (Halbert.)  — 
Allusion  de  couleur.  —  «  Tu  es 
sans  raisiné  dans  les  vermi- 
chel«.  »  (Balzac.) 

RALEUR  :  Homme  qui  mar- 
chande sana  acheter.  —  «  Le  râ- 
leur niarchande«  c'est  son  occu- 
pation. 11  admire  plus  d'une 
chose,  mais  il  faut  qu'il  réflé- 
chisse. 11  repassera  demain.  » 
(Champfleury.) 

RALEUSES  :  «  Racoleuses  ou 
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courtlèrM  llchétt  ptr  tes  mar» 
chands  (duTampto;  turkfofifa 
poiir  leîbrcar  à  adutar.  »  (Mor- 
naad.) 

RAMA  t  c  Lat  rlaiia  caaad- 
ment  chai  caitainaicimat  pari- 
^•ieonat  un  etpHt'drôlatiqua  dàné 
Jaquel  la  beciae  entre  comme 
un  élément  principal  et  dont  le 
mérite  conlitta  particulièrement 
dans  le  geate  et  la  prononciation. 
Cette  espèce  d'argot  varie  conti- 
nuellement. La  recente  invention 
duDiorama,  qui  portait  l'illutlon 
de  Toptique  à  un  plut  haut  degré 
que  dans  les  panoramas,  avait 
amené  dans  quelques  ateliers  de 
peintiire  lalsntaisie  de  parler  en 
rama,.,  c  Eh  bienl  monsieur 
CvPoiret,  dit  l'employé,  comment 
«  va  cette  petite  santé  rama  f .  » 
(Balzac,  Père  ùoriot,) 


RAMASSER  :  Arrêter,  faire 
prisonnier.  —  r  Lea  coquins 
éuient  terribles.  J'en  ai  ramassé 
trois  mille  sans  compter  les  morts 
et  lea  blessés.  »  (Général  Chris- 
tophe, Lettres,  i  li)  —  «  A  la  cla- 
meur du  quartier,  la  poliée  .ra- 
massait une  belle  demoiselle.  » 
(A.  Arnault,  34.) 

RAMASSER  (se)  :  Se  relever 
après  une  chute.  —  «Se  ramas- 
sant, la  \ieux  cria  :  a  Faussaire  !  » 
(F.  Desnoyers.) 

«  Ramateer  des  fourreaux  de 
baïonnettes.  c*tit  (traduction  libre 
pour  lès  pékins)  arriver  aprèi  la 
bataille,  »  (F.  Magnac) 

.  RAMAiSTIQUEVR  :  Filou  ro;. 
massant  à  terre  des  bijoux  faux 
perdus  par  un  compère  et  les  cé- 
dant à  un  passant  mpyeniiant 
une  prihie  qui  dépasse  leur  va- 
leur réelle.  4-  C'est  le  mot  r^moj- 


u^  vm  chanaamant  de  finala. 
—  «  Le  ramastiqua  (sIlc)  possee« 
•eur  d'un  bijou  faux  «qu'il  vend 
pour  de  l'or.  »  (Phil.  Chaslcs.) 

RAMBUTEAU  :  Guérite-Uri- 
noir. Du  nom  du  préfet  qui  en  a 
doté  la  voie  publique. 

RAME  :  Plume.  (Halbert.)  — 
Elle  ressemble  à  une  rame  de 
bateau. 

RAMENER  :  Ramener  sea 
cheveux  sur  les  tempes  pour  dé- 
guiser un  commencement  de 
calvitie.  —  «  Ce.  brave  Dubreuil 
commence  à  arborer  le  genou... 
Ne  blaguons  pas  Dubreuil,  il  y 
a  déjà  deux  ans  que  je  ramène.  » 
{y ie  parisienne,  66.) 

RAMENEUR  :  Homme  qui 
ramène  ses  cheveux,  comme  ci- 
deaaus. 

RAMOLLI  :  Imbécile.  —  Allu- 
sion aux  effets  du  ramollisse- 
ment cérébral.  —  «  Pour  ne  pas 
tomber  dans  la  classe  des  ra- 
mollis, f  {Vie  parisienne,  67.) 
V.  Goitreux.  ^  <  Les  ramollis 
de  l'Opéra.  »  (Briollet.) 

RANGÉ  DES  VOITURES  : 
Revenu  à  une  vie  calme,  honnê- 
te. Mot  à  mot  :  à  l'écart  des  dan- 
gers de  la  circulation  parisienne. 

—  «  A  vingt  et  un  ans,  rangé 
des  vokures  !  9  (Beauviliier.  )  Dans 
ce  dernier  exemple,  cela  veut  dire 
je  ne  vole  plus. 

RAOUT  :  Réception    de  jour; 

—  Mot  anglais.  —  «  Ces  cheva- 
liers d'industrie  que  l'on  voit  à 
Pari»  dans  les  raout».  »  (P.  de 
Kock,4o.) 

RAPATU:  Pou.  (Halbert.)- 
Allusion  A  la  ténacité  de  ses  pat- 
tes. 
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RAPE  D'ORIENT  :  Dltnùuit. 
(Ptiit  Dict,  d'éirgot,  44.) 

RAPUT  I  Avtrt,  avide,   pil- 
lard. —  Abréviation  de  napinêur, 
'—  «  Je  Lm  connais  tous,  ces  rd« 

RAPIN  :  «  Ce  joyeux  élève  en 
peinture  qu'en  style  d'atelier  on 
appelle  un  rapin.  »  (Balzac.) 

RAPIOTER  :  Rapiécer,  Mot  à 
mot  :  rapiéçotter.  t-  «Monsieur, 
élites  donc  rapioter  les  trous  de 
votre  habit.  )»(Mornand.) 

RjAPPLIQlUER  ;  Reveiiir,  ré- 
pliqluer.  V.  Flacul,  Suagt. 

Rappliquer  à  la  niche  :  Rentrer 
au  l<^gis,  V.  Poivrot. 

RASER  :  Railler.  —Jadis  on 
disaiit/flire  la  barbe  .  —  «  Pour 
avisejr  au  moyen  de  faire  la  barbe 
a  la  Municipalité  de  Paria.  »  (Hé- 
bert, 1x793.)  —  «  Nous  avons  été 
voir  les  Mauresques.  Dieu!  les 
avon^nous  raiéei  avec  nos  plai- 
santeries», »  {Çonim.  de  Loriot.) 

RASELTR  :  c  Le  raseur  est  l'in- 
dividu qui  croit  vous  intéresser 
infiniment  par  le  récftdes  choses 
les  plua' ennuyeuses.  Une  fois 
qu'il  tient  votre  bras,  le  raseur 
ne  vous  quitte  plus.  »  (A.  SchoU, 
53.) 

RASOIR  :  Raseur.  V.  ce  mot. 


RAT 

e^mt  rMé,  —  c  Tu  lui  «urals 
rendu  s*  politesse?...  Plut  sou- 
vent 1  A  un  daim  de  ce  tonnetu  I 
Rasoir  I  »  (Monselet.) 


RASOIR  :  Qui  rafle  tout,  qui 
rase  tout>  «Une  de  ces  mains 
inépMisables  qu'on  appelle  dans 
l'argot  des  joueurs  des  mains  ra- 
soirs. >  (Cavaillé.) 

RASOIR  :  «  U  conte,  l'histoire, 
l'anecdote  ou  le  bon  mot,  dans  la 
bouche  d'un  raseur,  ite  nomment 
r«oM.  »(J.Duflot.) 

RASOIR  ;  Jamais.  Mot  à  mot; 


RA5PAIL  :  Eau-de-irie.  «-  Al- 
lUAion à  l'alcool  camphré  souvent 
prescrit  par  Raspail.  C'est  ainsi 
que  l'eau -de -vie  est  appelée 
auaei  camphre. 

RAT  :  Voleur  «iploittat  dans 
les  auberges  de  campagne  les 
chambres  à  plusieurs  lits.  —  «  Il 
se  relève,  fouille  les  p<yhes  des 
voisins,  jette  par  la  fenêtre  à  un 
complice  le  produit  du  vol  et  se 
recouche  pour  crier  le  matin  411 
voleur!  p\uê  fort  que  tous  tes 
autres.  »  (Ra basse.) 

RAT  :  Élève  dansjsuse.  —  Al- 
lusion à  son'  trot  menu  et  à  ses 
proportions  mignonnes. 

a  A  l'Opéra,  Te  type  de  la  figu- 
rante se  subdivise  en  plusieurs 
catégories  :  la  choriste,  la  dan- 
seuse, le  rat  (élève  danseuse),  la 
figurante  simple  ou  marcheuse.  » 
{Physiologie  du  Tltédtre,  41.)  — 
«  Le  rat  esc  un  des  éléments  de 
l'Opéra,  car  il  est  à  la  premiérjs  . 
danseuse  ce  que  le  petit  clerc  est 
aujyStaire.  ..—Le  rat  est  produit 
par  les  portiers,  les  pauvres,  les 
acteurs,  les  danseurs.  Il  n'y  a  que 
la  plus  grande  misère  qui  puisse 
conseiller  à  un  enfant  de  huit 
ans  de  livrer  ses  pieds  et  ses  ar« 
ticulations  aux  plus  durs  sup- 
plices,  de   rester  sage  jusqu'à 
di^huit  ans>   uniquement  par 
spéculation,  et   de   se  flanquer 
d'une  horrible   vieille,  comme 
vous  mettez  du  fumier  autour 
d'une  j^iie  fleur..'.  »  (Roqueplao, 

RAT  :  Bougeoir.  —  Bougie 


u      , 


RAT 


dont  U  brin  miaee  tt  tortini 
rappelait  Ja  queua  du  rat.  —t  Jt 
joua  dtmamlaral  U  parmifaion 
dallumar  mon  rat.  »  (H.  Mon- 
nier.) 

.  ^  v'  "^^^^^  **•  P**»'  ICo- 
lonbay.) 

RAT  J  Employé  daa  contrlbu- 
tiona  indirectat.  Abréviation  da 
rat  iê  ûavê,  oui  fait  allusion  aui 
lieux  où  aa  charge  l'envoie  ezep 
car. 


'  ^if7'''  *'"* 


RAT 


■•T^^r'v 


RAT  :  Avare.  -  c  Je  voui  dé- 
nonce mon  propriéulre,  qui  ett 
unritfini.  •(Bcrttll.) 

'  RAT,  RATON  : .  Petit  t>^^/of 
aa  cachant  à  la  brune  tout  un 
comptoir,  afin  d'ouvrir,  la  nuit, 
la  porte  du  magasin  à  sea  col- 
lègyea.  »  (A.  Monnier.) 

^RAT  :  Caprice,  fantaisie  trot- 
tant de  nuit  dans  la  cervelle. 
(Ohauul.)  V 

RAT  :  €  Cette  expression  s'ap- 
plique à  tout  retardataire  de 
Ifccole  polytechnique.  Quicon- 
que,  après  ion  examen  de  sortie 
est  ttclu  par  son  rang  des  ponts 
et  chaussées  est  rat  de  ponti:  le 
rat  de  soufe  est  celui  qui  arrive 
trop  tard  à  table.  •  (U  BédoL 
Hère.) 

RAT  (mon)  :  Terme  d'amitié. 
7.«  Q"»  tu  ea  belle,  mon  chat... 
Adorable,  mon  petit  rati»  (E.  Vil- 
lara.) 

,  RAT  DE  PRISON  :  Avocat  - 
Allusion  à  sea  visitée  aux  bri^ 
aonniera.  ^ 

RATA  î  Abréviation  de  rata- 
î^'''fff;7«Poyrlerirta,  faites 
bouillir  de  Teau,  prenez  des  pom- 
»«•  <le  terre,  »jo«tB,  3  ^\^^ 
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grammaa  de  lard  par  cent  hom- 
m«e  et  servea.  »  (l^  jMdollIère.) 
,„5^AFIA  DE  ORENOUIL- 
ilz':  ?»i—«C'eatIanourriture, 
i  iV  ""î  <*«grenouillee  qui  m'ont 
dérangé.  »  {Çomm.  de  JLoHot.) 

RATÉ  r  c  Un  médecin  sans  di- 
plôme, un  poète  sana  éditeur,  un 

5Ï?**!'  •■»•  engagement,  dea 
déclassés,  des  fruits  secs,  dea  ra- 

téa,  toue'enragés  comme  lui  con- 
tre la  société  qui  ne  voulslt  paa 
de  leurs  Ulents.  »  (A.  Daudet. 
70.) 

RApeOISKR  :  Rafler.  Dimi- 
nutif  de  ratisser  :  «  Ces  messieurs 
m  ont  fatiboisé  i|o  francs,  mais 
lâl  haut  la  main,  ji  (Ca vaille.) 

RATICïtON  :  Peigne.  (Hal- 
bert.)  Mot  A  mot  :  petit  râteau. 
L'image  est  exacte. 

RATICHON  :  Prêtre.  MtJt  à 
mot  '.ratissé,  rasé.  —  Allusion  à 
sa  tonsure  et  à  sa  figure  rasée. 
y.Momir,  Rebâtir. 

(Halbert.) 

RATICHONNIÈRE  :  Couvent. 
(Vidocq.)  ^ 

RATISSÉ  (être)  :  Être  évincé. 
—  «  Allons  I  cette  fois  je  suis 
bien  ratissé!  »  (Marquât.) 

RATIàSER  :  Ruiner. -  «Pas 
noua  oui  avons  perdu*  de  l'ar- 
gent... Paa  voua  non  plus,  puis- 
que  vous  êtes  ratisses.  »  (Zola.) 

RATISSER  :  Escroquer.  (Ra-   ' 
basse.),  . 

RATISSER  LA  COUENNE  1 
Faire  la  barbe. 

RATON  :V.itif  (7- article.) 
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RAVAOEUR  t  €  Let  ravageurt 
commettent  det  volt  tur  let  ba- 
teauKpltToirt...  Ut  t'empartot  du 
linge  étendu...  Ce  genre  d«  toI 
s'appelle  M»/  4K  rë¥agêur,  »  (Ra- 
batte.) 

RAVAGEURS  :  a  Ut  travanieot 
un  inttant  aprèt  la  pluie.  Alort 
l'eau  a  charrié  dant  let  rigolet 
ménageât  par  le  pavé  tout  let 
morceaux  de  dout  et  de  ferraille 
qu'elle  a  pu  emporter  en  pas- 
sant... La  besogne  faite,  iit  ven- 
dent un  tou  la  livre  leur  misé- 
rable butin.  »  (Berthaud,46.)  — 
Les  Mystèret  de  Paris  montrent 
cette  industrie  s'exerçant  tur  la 
Seine  :  «  Le  ravageur'  puise  à 
L'aide  d'une  drague  le  sable  sous 
lit  vatç,  puit  il  le  lave  comme  un 
minerai,  et  en  retire  une  gran- 
de quantité  de  parceilet  méuUi- 
quet.  »  (E.  Suc.) 

RÀVIGNOLÉ  :  Récidive.  ~ 
c  Je  n'ai  pat  co<|ué  mon  centre, 
de  taffe  du  ravignolé;  ainti  ti 
vouzailles  brodez  à  mezigue,  il 
taut  balancer  la  lazagne  au  centre 
de  Jean-Louis  Laurant,  au  cattuc 
de  Caneile.  »  (Vidocq.) 


bc™  — 


E,RAZI  :  Curé.  (Hal- 
—  n  est  raté.V.  Ratichon. 

RAZZIA  :  Enlèvement  général. 
—  Le  mot  date  de  notre  guerre 
d'Afrique.  En  France,  au  xv«  siè- 
cle, on  disait  re/^e,  ce  qui  était 
la  ménie  chote.  —  «  Il  exerçait 
de  vériublet  razziât  à  l'endroit 
des  uttet  de  chocolat.  »  (A.  Se- 
cond.)— «  On  n'oublie  pas  assez 
1^  chemin  de  ces  tripots.  L'autre 
iàuTf  encore,  on  a  opéré  une  raz- 
t\ê  sur  let  hauteurt  de  Batignol- 
iM.  •  (P.  Véron.) 


RÉAC  :  RiBctfoniitlf«.\«D»tt 
de  iB4B'*-«U  t'aglmteulament 
d'applaudir  Qot  orat«ur»/et  d't- 
piaUr  let  rtfaea.  t  (Chenu.(  8«. 
prend  tutti  adjectivement. 

ff  Mâit  lui,  ce  reporter,  lui  qui 
nagu^  encore,  en  ttyle  réac, 
maie  hardi,  urinait  tee  ^hot...  » 
(R.  Fauvel.) 

RÉALISME  :  Culte  exclut!  f  de 
la  réalité  dant  l^artou  la  littéra- 
ture. —  c  A  l^heure  qu'il  ett,  le 
mot  réalltme  a  (kit  ton  trou  dant 
le  Dictionnaire,  i  (Champfleury, 

do.  ) 

REALISTE  :  Artitte  ou  ro- 
mtncier  t'appliquent  k  repro- 
duire let  scènei  de  la  vie  réelle, 
sans  reculer  devant  leurs  laideurs. 
—  Rétif  de  La  Bretonne  a  em** 

f>loyé  ce  mot  dans  une  critique 
ittéraire  de  son  Monsieur  Nico* 
ias;  il  parie  dea  réalistes  du  jour 
parmi  lesquels  il  tenait,  sans  t'en 
douter,  la  première  place. 

REBATIR  :  Tuer. —  Pour  re- 
bâtir, il  faut  démolir.  —  f  Si  tu 
consens  à  noua  laitter  reibAtir  le 
ratichon  et  ta  larbine,  npiit  jront 
pioncer  dant.  le  tabri  du  rup^n 
de  ton  villoit,  à  cinquante  patu* 
ront  de  la  ehique  de  la  darpnoe 
du  mec  det  mtci.  »  (Vidocq.) 

REBECTAGE 1  Lutte.  -î  «  Au 
bout  de  six  moit  ftial^cie  à  Selnt* 
Lazare  I  Rebëctage  de  moft  côté/ 
plus  d'argent.  »  (Beauvillier.) 

RiîlBÉQUER  (se)  :  Se  défen-> 
drc.  Mot  à  mot  :  riposter  à  coupe 
de  bec.  —  «  Allez-y  :  tapez  tur 
la  bétel...  Et  il  né  fallait  qu'elle 
s'avisAt  de  se  rébéquer.  »  (Zola.) 

REBIFFE  :  Vengeance-  (Vi- 
docq.) 


•-■^.a- 


'■f> 


o  II  ' 


•■ï  : 


vpMpn 


T"^.- 


'■Vf-ff^** 


■- f 


J' 


ftEC 

REBIFFEk  (M)  :  Se  redremr. 
-^  Un  toldat  qui  m  rebiffe  eet  un 
nomme  au  port  mtrtiil.  ^  Un 
^evilqui  le  réliiffe  po^e  haut 
la  tite. 

REBONNETER:  Flatter.  (VI- 
docq.) 

REBOUISER  :  Conaidérer  at- 
tentivement. (Idem.) 

REBOUISEUR  t  «  Au  marché 
du  Temple,  lea  rihouiiturg  oxx 
rtttuceurt  acheuient  lea  vieilles 
hardei  pour  les  remettre  àneuf.» 
(E.  Sue.) 

REBOURS  :  Déménagement 
clandeatin.    .  ^ 

RECEVOIR  SON  DÉCOMP- 
TE :  Mourir.  —  c  Tué  roide 
•ur  le  champ  de  bataille,  le 
beau  tambour-major  avait,  pour 
parler  en  ttyle  de  bivouac,  reçu 
•on  décompte.  »  (Ricard.) 

RÉCHAUFFANTE  :  Perruque. 
Elk  réchauffiD  lea  chauves. 

RÉCHAUFFÉ  (c'est  du)  :  Ceat 
un  vieil  argument,  c'est  une  ma- 
nœuvre usée,  comme  les  mets  de 
la  veille  qu'on  réchauffe  le  len- 
demain. 

RÉCHAUFFER:  Ennuyer. 
(Vidocq.)  -.  Même  allusion  que 
dans  koMiinerf  faire  iner, , 

RECHIGNER  :  Renoncer.  (Ra- 
basse.)  v 

RECONNOBRER,  RECON- 
NOBDER  :  Reconnaître.  (Vi- 
docq, Rabasse.)  ~  C'est  recon- 
nahrewec  changement  de  finale. 
V.  Parrain. 

RECOQUER I  Rendre:  (Grand- 
▼al.)  ■ 


RECokDER  :Tuer.  (HaU 
fcerl.)  .   ,, 

RECORDER  I  Prévenir. 
(Idem.)  -^  Vieux  mot. 

REDANI  ;  OrÂce.  (Idem.) 

REDIN  i  Bourse.  Pour  Radin, 

REDOUBLEMENT  DE  FIÉ- 
VRE  :  Charge  nouvelle  surgis- 
sant pendant  une  instruction. 

REDOUILLER  :  Riposter.  V. 
Merlint, 

REDRESSE  (être  à  la)  :  Être 
rueé.  (Rabasse.) 

RÉDUIT  :  Bourse.  -  Cest  le 
réduit  de  la  monnaiCt 

REFAIRE,  REPAIRE  AU 
MÊME,  REFAIREDANSLE 
DUR:  Tromper.  —  «c Dindonné, 
ce  que  nous  appelons  refait  au 
même.  »  (Balzac.)  V.  Faire,  dont 
refaire  est  l'augmentatif. 

REFAIRE:  Manger.  (Hal- 
bert.)  Nous  disons  J4?r«/<i/rff  dans 
le  même  sens. 

REFAITE  :  Repas.  (Vidocq.) 

—  Vieux  mot. 

REFAITER  :  Prendre  un  repas. 

REFILER  :  Retrouver.  V. 
Greffier. 

RE  FILMER  :,  Donner.  Voir 
Chouette. 

REFILER,  REPASSER  :  Don- 
ner un  vol  nourrir  V.  Camelotte. 

REt^ROIDIR  :  Tuer.  Effet  pris 
pour  la  cause.  W. Mecque,  Suage. 

REGALIA  I  Cigare  de  la  Ha- 
vane :  Mot  à  mot  :  cigare  royal. 

—  a  La.  chique,'  c'est  Ta  sœur  ca- 
dette du  IbndrèSi  du  regalia.  >» 
(Vermersch.) 
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JttfOENCE  1  Di^n*  des  rou#*- 
Hm  galantes  de  la  cour  du  r^sei^t. 
•«  f  Si  Qn  allait  lui  faire  un 
crime  de  la  fragilité  de  ses  mosurs 
un  peu  réfinct?  n  (P.  B6r«l, 
330 

REOINOLARD  :  Vin  nouveau, 
piquette.  C'est  un  Oinglard  re- 
doublé. •«  «  A  Paris,  i  Sens,  on 
nomme  reginglard  le  vin  léger 
et  légèrement  aci^e.  t  (VJntir- 
médiairt.y        j 

REOON:D0tje. 

REGONSER  :  Devoir.  (Hal- 
bert.)  ( . 

REOOUT  î  Rancune.  •^ 
c  Y'  vous  aime.  Raccommodez- 
vous  donc  là  f  sans  r'goût.  » 
{Catéehitmf  pùistard,  40.) 

REOOt^T  (faire  du)  :  Être 
arrêté.  (Halbcrt.) 

Dans  le  glossaire  de  Colom- 
bey,  faire  du  regout  têt  manquer 
de  prudence,  ce  qui  paraît  plus 
vraisemblable. 

REJACQUEà  :  Crier.  (Grand- 
val.)  —  Vieux  mot.  —  En  patois 
lorrain,  on  appelle  encore  jaatte 
le  geai,  qui  est^ij^g  oiseau  fort 
bruyant, 

RÉJOUISSANCE  I  Os  glissé 
par  les  bouchers  dans  la  viande 
pesée  à  leurs  pratiques.  -^  «  Les 
bouchers  ajoutent  encore  des  os 
qu'on  appelle  ironiquement  ré- 
jouiiiances,  »  (Mercier,  lySi.) 

RÉJOUISSANCE:  A  fini  par 
M  dire  ironiquement  d'une  fem- 
me niaigre.~  «  Faut  voir»ça  au 
déballage.  Y  a  peut-être  plus  de 
réjDuissance  que  d»  Tiande  là- 
dessous.  >  (Neuville.) 

RELEVANTE  I  Moutarde. 
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(ColombeyO  Elle  mMv»  im^l^ 
mente.  ■ 

RELEVER  (la)  ;  Se  faira  don- 
aer  de  Targent. 

RELÏCHER:  Embrasser.- 
Forme  de  relécher,  c  Qu'elle  se 
laissât  surprendre  à  se  faire  r«- 
licher  dehors...  U  lui  couperait 
la  cou.  f  (Zola.) 

RELUIT  :  Jour,  «11.  Lea  yeux 
reluisent.  V.,  Coquêr,  Luftant, 
Chaut, 

RELUQUER  :  Examiner. 
7.  Vieux  mot.  Altuvar  se  disait 
dé;à  en  langue  romane  pour  :  rë^ 
garder  fixement,   V.   Hembro^ 
quer. 

RELUQUEUR  :  Homme  qui 
regarde  obstinément  les  femmes. 

aEMAQUILLER:  Refaire. 

(Vidocq.) 

REMBROCABLE  i  Reconnais- 
table.  (Idem.) 

REMBROCAGE  DE  PAR- 
RAINS; Confrontation.  V.  JUm- 
troquer, 

REMBROqUANT   :  Miroir. 
(Halbert.)  En  se  mirant  on  h  ■ 
rembroquû  soi-même; 

REMBROQUER  :  Examiner 
avec  attention.  Mot  à  mot  :  em- 
brocher du  regard.  Nous  disons 
aussi  regard  perçant.  V.  Abadit, 
Biquitle,  Mouçhardet  etc. 

REMERCIER  SON  BOULAN- 
GER î  Mourir.  Mot  à  mpt  i" 
n'avoir  plus  besoin  de  manger 
du  pain.  V.  Pipe  {cateer  ta) . 

REMISER  î-Conduirii  en  pri- 
son.y.  F//#r. 

REMISIER  :  Courtier  d'opéra^ 
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^EMOUCHBR/  REMOTU- 
Q  U  E  R  :  ObMrvcr.  V.  Hmkro- 
quêr» 

R'aouclMMBoi  an  p«a  e'  Urbhi 
&i>ut  M  ioarrtir*  i|U  cotaquf. 

(Klcbtpia.) 
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REMPARDEUSE  :  Prostituée 
de  rempart.  (RabatM.) 

REMPLISSAGE  :  Prose  ajou- 
tée dans  le  seul  but  d^allohger 
un  texte.  —  «  Il  a  trouva  beau- 
coup de  remplissage  dans  mon 
dernier  livre.  »  (Ricard.) 

.  RENARD  :  Second  degré  du 
compagnonnage.  —  c  Pour  être 
compagnon,  tu  seras  lapin  ou 
apprenti,  plus  tard  tu  râsseras 
renard  ou  aspirant.  »  (Biéville.) 

RENARD  :  Vomissement.  ~ 
Le  voyageur  Jacques  Lesaige  dit 
déjà  en  parlant  des  effets  dii  mal 
de  mer  :  c  Loué  soit  Dieu  !  j'avois 
bon  apétit,  car  je  n'avois  fait  que 
escorchier  le  regnart.  »  (i5i8.) 
V.  Piquer f  Queue. 

RENARD  :  c  II  va  prendre  son 
renard  :  un  bouillon  et  une  cho> 
pine'  de  vin  dedans.  »  (Le  Su^ 
blime,  7a.)  —  Allusion  au  mot 
renard  (vomissement),  oui  re-, 
présente  un  mélange  d'aliments. 

RENARDER  :  Vomir.  —  r  Je 
suis  gris...  Vous  me  permettrez 
de  renarder  dans  le  kiolque.  » 
(Balzac.)  Jadis  on  disait  renau' 

RENARDER  :  Trahir.  Le  re- 
nard  est  renommé  pour  sa  traî- 
trise. <-  «  Polyteet  toi  avec,  .vous 
aves  renarde...   «-  Trahir  les 


amlt,  )Émtitl  »  (Ponson  du  ftr* 

RENAUDER  1  R«fuier.  (Vl- 
doco.)  Du  Tieui  mot  renaudtr  ; 
vomir.  —  «  Quand  elle  quite, 
merci  1  chacun  renaude  ou  dé- 
Ule.  »  (Léonard.) 

RENAUDEUR:  Qui  n*est 
jamais  content.  (Rabuse.) 

RENCONTRE  (vol  à  la)  :  «  Va- 
riétédu  vol  à  la  tire.  Il  est  opéré 
par  deux  compères  :  le  premier 
heurte  un  passant  dont  il  déta- 
che la  chaîne  qui  est  aussitôt 
remise  au  second  ;  puis  il  s'éloigne 
en  s^excusant  et  se  laissant  fouilt 
1er,  si  &n  découvre  le  vol.  »(Can- 
lér.)  —  Ce  vol  se  fait  souvent 
aussi  en  simulant  une  méprise. 
On  bouscule  le  volé  qu'on  a  pris 
pour  un  autre.  Si  on  se  sauve, 
on  l'étourdit  d'un  coup  de  poing 
sur  la  figure.  (Rabasse.) 

RENCONTRE  (faire  à  la)  : 
a  l^  malheureux  reçoit  dans  la 
poitrine  un  terrible  coup  de  tête. 
C'est  ce  qu'on  appelle  en  argot 
le  faire  à  \9^  rencontre.  »  (Ad. 
Rocher,  67.) 

RENDEZ-MOI  (voler  au)  :  Vo- 
ler un  marchand  en  lui  deman- 
dant la  monnaie  d'une  pièce  de 
§  ou  de  ao  francs  qu'on  a  dépo- 
sée sur  le  comptoir,  puis  remise 
subtilement  dans  sa  poche.  (Ra- 
basse.) 

RENDRE  SES  COMPTES  : 
Vomir.  Mot  à  mot  :  rendre  lc;S 
comptes  que  vous  demande  un 
estomac  trop  chargé»  —<  «  A  la  . 
dix-huitièmecanetté,  le  néophyte: 
rendit  ses  com}^tes.  »  (Michu.) 

RÊNE  (saisir  U  troisième)  : 
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faire  à  la)  : 
rOit  dans  la 
oupde  tête, 
e  en  argot 
|re.  »  (Ad. 

Br  au)  :  Vo- 
lui  deman- 
ne  pièce  de 
'on  a  dépb* 
3uis  remise 
poclie.  (Ra- 

OMPTES  : 

rendre  \c» 

smande  un 

-.  «   A  la 

le  népphy  w 
(Michu.) 

roisième)  : 


8^iicrocli«r  à  la  crinlàrt  du  cht- 
▼al  sur  ItqutI  oa  Oê  ptut  u 
mainttnln 

RENFONCEMENT  t  Bour- 
rade. ««  e  II  m'aavoya  un  rtn- 
foncement  que  )'eh  ti  ru  trente- 
six  mille  chandelles  romalnea.  > 
(Ladimir,) 

RENFRU^UINER  :  Vêtir. 

RENO  I  Gant  (Halbert.) 

RENGAINER  :  Se  uire.  (Ra- 
basse.)  Cest-è-dire  rtngainer  ta^ 
paf'oli. 

RENGAGER  SON  COMPLI- 
MENT :  Ne  pas  dire  ce  qu'on 

voulait.  7 

RENORAdlÊR  t  ÔêVehir  bon- 
néte.  Mot  à  mot  :  ren  trer  en  grdce 
de  la  société.  —  «  Jamais  tu  ne 
rengracieras.  Plutôt  caner  en 
goupinant.  »  (Vidocq.) 

RENGRACIER  :  Ne  rien  dire. 
(Rabasse.) 

RENIFLER  :  Boire  d^Un  trait, 
en  aspirant,  con^me  si  on  reni- 
flait. — >  c  Et  noUs  avons  chacun 
reniflé  cinq  litres  à  dix  ious.  » 
(Moinauk') 

RENIFLER.:  Sentir,  deviner. 
V.  Pante. 

RENIFLER  :  Refuser.  —  a  Le 

premier  jour,  j'ai  reniflé  sur  ma 

gamelle  et  j'ai  lâché  ma  portion 

de  bœut  »   {Commtntairés  de 

.   Loriot^  ^ 

RENIFLEUR  DE  CAME- 
LOTTEÀ  LA  FLAN  :  Voleur 
dépouillant  lea  étalages.  —  Re* 
\  nifleur  rend  bien  la  vitesse  aspi- 
I  rante  du  procédé.  On  sait  que 
à  h  Jlan  Veut  dire  au  hasard, 
comme  C4ta  U  trouve, 

RENQUILLER  :  Rentrer. 


RENVERSANT  :  ê^\,„^„ 
«  Parfiiitt  aux  Mtlu  ogrt^sl  Ja 
roua  ai  vuei  à  l'ouvertiâlii  dêê 
Bouifea...  Des  pelurat 'Miivar- 
•aBtaa.  t.  (Vlllari.)        |:  | 

RKPIOBR  :  Rattripar.  «u 
«  AtUnda,  toi  I  si  la  p«u</ta  rapi* 
gcr  ua  |ourl  t  (Moinau|^4 

REPIN(!:ER  :  Riftraper^^ 
«  J'en  aula  encore  pour  mes  vingt 
centimaa,  fa  te  rapincerai,  vieux 
carottiarl  »  (Marquât.) 

REPIQUAGE  r  Action  de  ra* 
piquer.  ^  c  Quatre  à  x'un... 
Bon  I  La  repiquage  sur  quatre, 
c'est  infaillible!...  »  fait  dira 
M.  Boue  de  Viliiers  à  un  joueur 
d'écarté  dans  le  Petit  Bonhomme 
d'Évreux, 

REPIQÙl^  :  Rc/ftrendre  la 
dessus,  soit  au  jeu,  soit  en  affai- 
res, soit  en  cas  de  maladie. 

REPIQUER  :  Recommencer. 
—  «  On  repiqua  son  chaste  can- 
can. »  (Privât  d'Anglemont,  46.) 

REPIQUER  :  Se  rendormir. 
De  piquer  ton    chien.  —^  f  A.u 
plus  fort  de  la  chaleur,  on  rwïi^'^ 
que  dui»  »  (Vie  parisienne,  66«j 

REPLÂTRÉE  >  Grossièrement 
fardée.  —  «  Des  vieilles  repl4- 
trées,  des  jeunes  trèa-salea.  »' 
(Zola.) 

RÉPONSE  :  Opération  de 
bourse  expliquée  par  l'exemple 
suivant  ;  —  «  A  chaque  liquida^ 
tion,  les  acheteurs  a  prime  dé- 
clarent s'ils  abandonnent  la  pri^ 
me,  ou  s'ils  maintiennent  jauf  . 
marché  :  ce  qui  8'appel|e  en 
boùrsicoterte  donner  sa  réjK>fUur.4i 
{Bourticotiéritmê,  38.)      ' 
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REPORT   :  Opération  dot  RESUCÉE  :  fl'létri  par  I'umm, 
bburio,  V.  ci-d«tsout.  j  (kné,  uté.  —  AHution  au  bflton 

de  tu^ire  d'orge  que  ae  tépauent 
plualaura  gamina.  — •  «  Qarvaiae, 
un  jour  qua  Coupaau  regrettait 


REPORTAGE  :Mtftierdachro- 
niqueur  ou  r^orffr.  -*<  t  Un  de 
cea  journaux  où  U»  Marguerite 
Gautier  (lorettea)  du  reportage  ae 
refont  une  virginité.  »  (L.  Bien- 
venu.) 

REPORTER  :  c  Si  voua  êtea 
acheteur  de  rente  et  si  ia  rente 
^iaae,  voua  pouvei  continuer 
votre  opération  en  voua  faiaant 
r^çmr.On  ajoute  alora  au  couri 
le  prix  du  report,  piua  un  nouveau 
courtage.  La  cherté  dea  reporta 
tempère  aouvent  lea  diapoai- 
tiona  à  la  hauise.  •  (De  Méri- 
det,  56.)  —  «  Je  l'avais  dit  à  Er* 
nest  :  reporte  1  II  n'a  pas  reporté. 
Et  tu  voit.,.  U  plonge.  »  (L.-G. 
Jacques,  68.) 

REPORTER  :  NouvelUstc.  Mot 
à  mot  :  rapporteur  de  nouvelles. 
— •  «  La  prcaae  de  Paris  compte 
ici  de  nombreux  reporters.  » 
(A.  Rocher,  67.)  —  «  U  n'y  a  pas 
de  député  4tïi  ne  ^oit  reporter  à 
aea  heurea.  »  (Figmro,  75.) 

^PbUSSANT  :  Fusih  -  Il 
repQuaae  Tépauje. 

REPOUSSER  :  Sentir  mauvaia. 
(Rabasae.)  —  Effet  pria  pour  la 
cauae. 

REQUILLER  :  Remettre 
d'aplorâb.  Mot  à  mot  :  sur  ses 
quilles. 

RESOLIR  :  Revendre.     . 

RESPIRANTE  :  Bouche.  ^  Çfr 
fit  pria  pour  Ja  cauae.  —  «  Il  -lui 
bouchait  la  reapirânie  par  c't'  ar» 
gumèntdu  pbrt  Salni'NîooIaa...  1 
(Cabaaaol.)       ^     /  .    ' -^ 


leur  mariace,  a'ûmportt'  Ah! 
elle  lui  avait  apporté  U  raaucée 
deaautraa.  >  (Zola.) 

RESUCEUR  :  V.  RêhouUêur. 

RÉSURRECTION  (la)  :U 
priaon  de  Saint-Lazare.  —  Allu- 
aion  biblique  à  Laxare  le  reaaua- 
cité. 

RETAPE  (faire  aa)  :  Chercher 
galant.  —Vient  de  l'argot  des  vo- 
leurs qui  disaient  autrefois  a//«r 
à  la  retapi  pour  :  yembusauer 
sur  le  grand  chemin.  —  «  C'est 
moi  qui  lui  ai  donné  l'idée  de 
faire  sa  retappe  (sic),  avec  un  cos- 
tume décent  et  un  carton  à  cha- 
peau à  la  main.  1»  {Cinquante 
mille  voleurs  de  plus  à  Paris, 
Paris,  3o.) 

RETAPEUSE  :  Raccrocheuee.. 

En  robes  plijsou  moiai  pompcule», 
Elles  Yont  comme  de»  lourii; 
Ce  sont  lés  jebnes  retapeuset 
Qui  font  la  gloire  d^  Parie. 

(A.  Gtatijfny.) 

RETIENS  (je  te):  Se  dit  iro- 
niquemeht  pour  :  Je  retiendrai 
ce  qûéjitt  dis  ou  ce  que  tu  fais, 
'^àmie  :  Il  fallait  aller  jo'uer 
aiiietir^  —  Irma  :  Où  ceia?*civ 
provinea^f Merci'!..,  Je  Xt  ffetiénSi 
tbl.»  (Monselet.)  ;    .;  :-  ,*'^ 

RÉTiENS   POUR  lA  "PRE^ 
MIÉRE  CONTREDANSE  (j^te^)j  » 
Je^rrts  ma'nqueraî  pasJii  prémièVe 
o<kaaibn"<^f  4té  battre.  Mot  à'mot  4 
de^teiiiifç-^ijaiiliih-:  .•':-, ^r"^     ^.;   l 
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eipagnol.  En  vieux  françiU  on 
diitlt  rétrait t  et  on  ne  U  dit 
pldiy  je  ne  eait  pourquoi.  —  «  Ce 
retiro  a  eu  la  gloire  d'entendre 
prononcer,  par  Sam  ton,  le  plut 
loli  mot, »  (F^foro,  7b, \ 

RETOQUER  :  Réfuter.  — Al- 
lution  au. choc  produit  par  une 
cbote  qui  en  repoutte  une  autre. 

RETOURNE  (De  quoi  il)  :  Ce 
qui  te  produit  de  nouveau,  de 
capital.  ~  Terme  de  jeu  de  car- 
tet  où  la  retourne  de  l'atout  do- 
mine la  tituation.  —  <  Voici  de 
quoi  il  retourne  pour  le  quart 
d'heure.  »  (Texier.) 

DETOURNER  (tavoirte)  :  Se 
tirer  d'embarrat;  mot  à  mot  : 
faire  face  debout  cdtét  aux  exi- 
gencei  d'une  situation  mauvaise. 
—  «  La  *démocratie  française^  a 
déjà  prit  ton  parti.  Ëile  va^ 
comme  l'on  dit  dant  nos  cercles 
populairet,  te  retourner.  »  {Ré- 
publique française,  75.) 

RÉUSSI  :  Beau,  réutti  d'exé- 
curion.  —  M"«  de  Jullamé  était 
belle  ce  soir-là...  Il  ne  l'avait  ja- 
mait  vu  si  réussie.  »  (Aubryet.) 

RÊVEUR  :  Hoihme  dérjué  de 

sens  pratique.  — ;  c  Le  rôveur  est 

celui  qui  te-  complaît  dans  une 

œuvrer  médio^re.»(Chàmpfteury.î 

.,  RIBOUr  :  Al)réviatiQn,de  R€ 

:  !  Rica^  :  |>ettu>^bort^— En  „ 
ve.ijtant  cette  acception^- t'argot  a 
donnée  un  pendant  à  j>àûvfc^q^\ 
est açjialtdanà  le -seft»  contraire. 
•-•  à  Par  exemple"  î  Citait  une 
rithe  idée.  Le  iolT,  au^  lomlèret, 
elle  pouvait  encore  i^iiieûei  con- 
«^liétet.,  »XZolà:)  .  \ 

:  bigrfé  dèr  la  ga^t 


lanterie  du  maréchal  de  ce  nom. 

—  «  Tout  le  benjoin  d'une  galan- 
terie à  80  degrét  RichiUêu,  • 
(Mûrgw.) 

RICHEMENT  LAID  :  Auttf 
laid  que  jwaelble. 

RIEN  (ne)  :  Locution  affirma- 
tive. V.  Pat  {ni)t  —  On  dit  :  Il 
ne  Àiit  rien  froid,  pour  il  fait 
trbr froid;  il  n>at  rien  embêtant, 
pour  il  ett  trèt-embltant,  etc.,  etc. 

—  «  Quel  vieux  blrbe  :jr n'était 
rien  folichon!  t  (Zola.)    > 

Nous  sonun't  ri«n  bat'  !  Noub  épatoni 
Du  ct|v)cbard  aux  trottignollit. 

(Richepin.) 

Traduction  :  «  Nout  tommet 
trèt'bien.  Nout  frappont  d'admi- 
ration de  la  tête  aux  piedt.  ni 

RIFF,  RIF,  RÎFFE,  RIFLE  : 
Feu,  flamme.  —  «  Je  remouche 
au  coin  du  rifle  un  tihvequi  roy 
pillait.  J'ai  sondé  dant  tet  pro- 
fondet.  »  (Vidocq.) 

RIFFAUDANTE   :   Flamme. 
(Orandval.) 

RIFFAUDAT  :  Incendie. 

(Idem.)  ~      ' 

RIFFAUDER  :  Brûler,  te 
chauffer.  V.  Flacuf.  ^ 

Riffauder  ett  uîi  vieux  mot, 

r^^..   car,  let  ancrent   gUeux  qui   te 

i  prétendaient  ruïnétpflEr^  un- Iq^ 

V   I  aen^ics'ap'pelaic^Bf  lét  ^(fwidéJ: 

RIF^FAUDÈUR  :  CtJaufteurow 
.voleur  «brûlant  \t$^p\eds  de  tea ' 
irrjcti  mes  pour  «  leur  faire  •  li  Vfèr  : 
Heu r'arge^  caché.  (Vldocqi)     .. 

"  R^FFLE  (premirë  dejî  |>rehdr«  .^ 
laut  hétiter.  (Rabàttf.)        "    ]" 

"RlPEARb   :   î>arapIu|fH.  >J 
iy>»nfr -piéc^ae  Pkard, ^"^    ° 
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Vith  (01),  db'  racteur  ehargA 
du  rôlo  d«  KifltRl  portait  un 
énomie  ptrap!  uIm.  -«  «  U  pltuviic 


RIOOLBTTS  I  V.  Rigoloi, 


à  verte,  elle  était  loui  ton  ri- 
flard. B  (LubiM.) 

RIOOd6N3  :  Soulien.  (Ra- 
baiié.) 

RIOOLADE,  RIQQI^Oft  : 
Amuaeraent.  ^  Cm  pour  la  ri^ 
goladt  :  c'ait  l'hittoira  da  rira. 

—  Rigolage  ait  un  root  ancien. 
-^  t  Ma  vie  ett  une  rigolade  per- 
pétuelle, rien  ne  m'affecte.  » 
(Blondelet.) 

RIÛOlIoCHE  i  Danaeuae 
de  bal  pubUc.  ^  Ce  fut  d'abord 
le  nom  d'une  célébrité  du  cru. 
— «  Lea  Pigolboche  qui  peuplent 
lea  bail  puDlica  ont  plua  de  goût 
pour  la  rigolbochade  que  pour 
la  vertu.  »  [A  propos  de  calicott, 
1861.) 

RIOÔLBOCHE  :  Amuaant, 
drôle.  —  G'eat  rigoto  avec,  chan- 
gement de  finale.  —  «  C'était 
au  Prado.  La  querelle  allait  ton 
train...  Laissei-let  donc!  c'est 
bien  plus  rigolboche!  —  Le  mot 
fut  aur^le^champ  acclamé.  >  (Mé- 
moires de  Rigohochef  60.) 

RIOOLBOCHER  :  Danser 
comme  Rigolboche,  danseuse  à 
la  mode  dont  je  viens  d'expliquer 
le  nom.  —  c  Nous  rigolbochons 
parfois  à  Bullier.  •  (60.) 

RIGOLER  :  Rire,  ae  divertir. 

—  Vieux  iflot.  Dès  1373.  Du 
Gange  en  cite  des  exemples.  — 
f  Ef  frère  Jean  de  rigouller,  fa-^ 
maia  homme  ne  feut  tant  cour» 
toi^a  nv  gracieux.  »  (Rabelais.) 

>-  §  Qu'eat-ce  oui  chante?  je 
veux  de  quoi  rigoler,  moi!  » 
(Çharopêei^.) 


RIOOLEURi 
Dana  un  bouchon  de  Romain' 
viUa,  noua  |Uona  viof  ^dnq  ri- 
goltttra.  (dlondaL) 

RIGOLO  t  amuaant,  comiaua. 
—  fC'aai  d'un  ilgolo  à  Aire 
pAIIr  Xaviti^  de  Montépin.  t  (E. 
Slmon.)««,t  AHona  donc  !  la  verbe 
tortir  eat  bien  plua  rigoto.  Je 
aora  ou  |e  m'eabigne,-  tu  te  la 
briaea,  ou  mieux  tu  u  lacaaaea.» 
(Villara.) 

RIGOLOT  ,  RIGOLETTE  : 
Fille  rituse,  joyeux  garçon.  — 
«  Rigoloa  et  voua  i  Ifolettea,  gala 
enfanu  d'  l'atelier.»  (A.  Joly.) 

RINCÉE  !  Correction,  fOrte 
pluie.  —  <  U  a  reçu  une  bonne 
rincée,  il  a  été  battu,  étrillé 
com  me  il  faut.  »  (Dhautel,) 

%  RINCER  :  Dévaliser.  —  «  Dea 
malfaiteura  crurent  pouvoir  rin- 
cer la  caisse  du  juif.  »  (Balzac.) 

RII^CER  :  Battre.  •-  (  Un  gé- 
néral fond  aur  l'ennemi  et  vous 
le  rince.  »  (Favard,  1750.) 

RINCER  LE  GOSIER,  LA 
CORNE,  LE  CORNET,  LE  SIF- 
FLET. L^AVALOIR,  LA  DALLE 
(Se)  :  Boire.  V.  cea  mota. 

RINCETTE  :  Petit  verre  d'cau- 
de-vie  yeraé  dans  la  demi-tasse 
où  l'on  vient  de  boire  le  café. 
Le  sed>nd  verre  s'appelle  turrin- 
cette. 


RH^G  :  «  L'ensemble  des  book- 
mal^ra,  1  aelon  M.  Ernest  Pa- 
rent. «  t'anceintedu  pesage  dans 
un  champ  de  couraea,  »  aelonjM. 
Pi^.  —  Anglicaniame.  —  a  Elle 
éult  là  aur  Te  turf,  au  milieu  du 
ring  et  4ea  ringueura.  »  (Vie  jm- 
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Hilênnêà-^  «  <huuid  It  livori 
mu»,  le  ring  ttt  m  ^m, 
Qatii4  c>it  uft  outtidtr  qui 
rtmportt,  h  Hn§  Hàt  d'fooniMt 
MnMcM.  »  (E.  Pictnt.) 

RIKOUCR  1  Stttloontr  dans 
It  rtBf.  «-  fl  On  rliiguftit  I  tptii 
CMMT.  /'al  tiapoclid  qudquM 
monacot.  •  (VUiara.) 

RINOUEUR.  V.  H/Nf . 

RIOl«E,  RIOLLE  :  DiVirtitM. 
mant.  —  |>a  rigoler,  ~  •  Piun- 
chont,  ftiitona  rioUa  jusqu'au 
jugamant  »  (Orandyal.) 

RIOLE  (  Sa  mattre  an  riola)  y 
—  «  S'anfuaar  pendant  la  tampt 
du  travail,  t  (Dhautal,  08.) 

RIPATON  ;  Soulier.  (Ra- 
batte.) 

RIPATONNER  :  Raflttolcr.— 
«  On  ri  peton  ne  un  livre  en  pu- 
bliant une  édition  revue  et  cor- 
rigée; on  ripatonneun  édi/icecn 
le  récr4piaHnt.ii(La  Bédolllère.) 

RIQUIQUI  :  Mélange  d'eau-de- 
vie  et  de  Hauaur.  —  «  Tient  !  pour 
te  guérir,  je  t'apporte  une  goutte 
de  riquiqui.»  (JU Femme  comma 
on  en  voit  ptu,  1789.)        ^^ 

RIVANCHER  :  V.  Tremblant. 

RIVETTE.  V.  nnte. 

RIZ.PAIN.5EL:eA  l'armée  où 
let  agentt  du  aervice  dea  tubtit- 
tances  dittrlbuent  let  vivret,  on 
IcMr  donna  la  sobriquet  de  rir.. 
pain^sel.  1  (U  Bédolllère.)  %    . 

ROBER  ;  Dérober.  (Vidocq.)  — 
Vieux  tqot  dont  nous  avons  fait 
dérober, 

ROBERT  MACAIRE  :  Variété 
du  cencan.*-  «  Allusion  ^  à  la 
danta  da  Robert  Macalra  au  pra- 


ip.  I      ..iLi.   ■     ^■■■■■f*.  i-M ^--^ —  .a»     Éfcfln.i    ^ 


nitr    acta   da   tÀub^rgê  ,09 

Adrêtt.  9  {Pkri.  éê  la  i 

mikr9,^t,)^V.mnéire. 

ROBIONOLE:  Patita  bmila  d« 
lUga  dont  da  sa  aart  pour  la  jau 
dacociBfia.  (lUbaaaa.) 

ROBIONOLEUR  :  Ftditaur.ta- 
naiit  un  jau  da  cocangaa.  (ra- 

ROBINET  (LMiar  la):  Plau- 
rar.  •«  Mot  à  mot  s  lAchar  la  ro- 
binai  da  la  ibatala*  daa  larmaa. 

RQBIN80N  :  Paraplula.  -. 
«  Utité  depuis  la  raprManutlon 
d'une  pièce  da  Pixérécourt,  où 
Robinson  paraît  avec  son  grand 
parasol.  » 

ROCAILLE  :  Dans  le  goût  da 
l'époque  dp  Louis  XV,  où  les 
coquilles  et  les  rocailles  ont  été 
très-souvent  utilisées  comme  01^ 
nements.  — >  «  L'amour  4^*  ro- 
cailles, mot  oui  caractérise  l'a- 
meublement du  règne  de  Louie 
XV.  »  (Roqueplaii.) 

ROCHET:  Curé.  (Vidocq.)  — 
Allusion  à  son  rochet  ou  camail. 

ROCOCO  :  ILe  rococo  est  le 
genre  rocaille  exagéré.  De  iè  ce 
changement  de  finale  redoubla. 

ROCOCO:  Suranné.  —«Ce 
mot  nouveau  me  semble  fitra 
appliqué,  pare4a  jeunette  inno- 
vatrice, à  tout  ce  qui  porte  l'em- 
preinte det  tempt  pattét.  •  (Misa 
Troilope,  35.) 

ROGNEUR:  Fourrier.— Abré- 
viation  de  rogneur  de  portions, 
—  Allusion  aux  vivres  ^  cam- 
pagne sur  lesquels  un  fourrier 
peu  délicat  préleva  una  dfma 
indue.  ^ 
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Oratta-papUr,  rogneur,  trttnt-piU-' 

(••M,  V 

Hardi  pillard  aux  deux  galoni  d'ar- 

gant,     . 
Da  tingt  aurnoma  qua  tar  lui  l'on  an* 

taue, 
Va  fourriar  rit  at  a«  moqua  en  chan- 

unt.  (Wado.) 

ROGNURES  :  Acteurs  m^ 
diocret.  —  «  Un  vaudeville  en 
un  Acte  que  U  ti^oupe  de  fer- 
blanc,  vulgairement  appelée  JRo- 
gnures,  exécute  de  6  heurei  r/a 
à  7  heures  1/4  devant  les, ban- 
quet tes  désertés  et  les  ouvreuses 
impatientes.  »  (J.  Ouâot,  61.) 

ROMAGNOL,  ROMAGNON  : 
Trésor  enfoui.   (Colombey.) 

ROMAIN  :  Claqueur.  —  Allu- 
sion aux  Romains  qui  applau- 
dissaient Néron.  —  «  îk>us  le 
lustre  avec  les  romains  du  par- 
terre. »  (P.  Borel,  33.) 

ROMAIN  :  Fantassin.  —  Allu- 
sion à  la  forme  romaine  du  poi- 
gnard d'infanterie  (ancien  mo- 
dèle). 

kOMAMICHEL ,  ROMANI- 
CHEL, ROMANITCHEL  :  Vo- 
leur de  race  bohémienne.  Du 
Romani,  qui  veut  dire  en  argot 
espagnol  gitano,  bohémien.  — 
«  ils  exploitent  l'Europe  entière 
•ous  les  allures  de  marchands 
forains.  Ils  se  marient  entre  eux, 
voyagent  constamment  sans  être 
réunis  en  apparence.  Leurs 
femmes,  coiffées  généralOïnent 
de  madras ,  vont  de  pàftc-jcn 
porte  offrir  de  la  toile  et  des 
mouchoirs;  elles  étudient  les 
lieux  et  prêtent  assistance  à 
leurs  complices  en  cas  d'arresta* 
tion.  »  (Canler.)  —  Us  endor'- 
ment  souvent  leurs  victimes  en 


mêlant  du  datura  ttramonium 
à  leur  boUtoA.  De  1^,^  le  nom 
à!êndorm$w  qui  leur  ett  autti 
donné. 

ROMANTIQUE:  Dédaignant 
les  règles  classiques  en  art  ou  en 
littérature.  L*an  '  i833  marque 
l'apogée  de  l'école.  Elle  était  alort 
flflée  de  vingt  ans.  <—  «L'expres- 
sion du  genre  romantique  ne  se 
montre  qu'une  seàle  fois  dans  le 
livre  de  V Allemagne  et  semble 
y  demander  grAce  pour  sa  nou- 
veauté. »  (Z>a  Scrup,uUt  littérai- 
tet  de  madame  de  Staël.  Paris, 
1814.) 

ROME:  Choux.  (Halbert). 

ROND  :  Ivre.  Mot  à  mot  : 
Gonflé  par  la  boisson.  «  Descen- 
dant d'  la  guinguette,  un  soir 
que  {'étais  rond.  »  (Les  Amours 
de  Jeannette,  ch.  xiii.) 

ROND  :  Soûl.  —  Il  est  rond.  — 
a  Aboule  tes  vipgt  ronds,  béta  I  » 
(Montépin.) 

ROf^DACHE,  RONDlNE, 
RONDINET:  Bague.    (Halbert.) 

RONDELETS,  RONDINS  : 
Seina.  (Idem.)  —  Allusion  de 
forme  danaCes  mots  commedans 
les  précédents. 

RONDIN  JAUNE  :  Pièce  d'or. 
(Habasse). 

RONDINE  :  Canne.— Elle  sert 
è  rôndiner  les.  j^ens.'V.  Vague, 
Rondaehe. 

RONDINER  :  Battre  à  coup» 
de  bâton.  Mot  A  mot  :  de  rondin. 
—  «Q.u'il  est  doux  de  pouvoir 
rondjner  un  ingrat  1  9  (Le  Ha- 
patriage,  parade  d^  xviii*  siè- 
cle.) 
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RONDINER  DPS  YEUXt  Faire 
les  yeuk  rondi. 

RONFLER  A  CRI  :  Feindre 
de  dormir.  (Halbert^) 

ROPINO  {The),  THi  putting  t 
a  Cet  deux  mota  expriment  l'acte 
de  faire  perdJre  volontairement 
un  cheval  ~  en  le  retenant,  i 
(Parent.)  «-»  Anglicanisme. 


ROSSARD,  ROSSE  :  Homme 
mou,  lâche.  •—  c  QuelP  rosse 
qu'  tu  fais  !  T'es  mon  ami  tout 
d' même.  »  (Protatt)  ^-  «  Entre 
nous  ce  sont  des  rossards, .  les 
Arabes.  Eux  A«cheval,  la  femme 
courant  derrière,  a  (Comm.  de 
Loriot.) 

ROSSÉE  :  Oréle  de  coups,  ac- 
tion de  rosser.  —  c  Fafouillas 
écoutait  aux  portes,  ce,^qui  lui 
attfràit  une  rossée  exemplaire.  » 
(Commentaires  de  Loriot,  6g.) 

R0S8I0NANTE  :  Flûte.  (Hal- 
bert). Abr.  de  rossignotante. 

ROt^IGNOL  :  «  Sobriquet 
donné  par  les  libraires  aux  ou- 
vrages qui  restent  perchés  sur 
les  casitsrs  dans  les  solitudes  de 
leur  magasin.  »  (Balzac.)—  Les 
marchands  de  nouveautés  don- 
nent le  même  nom  aux  étoifes 
démodées,  qui,  comme  leu  livres 
non  vendus,  restent  remisées 
près  du  plafond  ainsi  que  des 
ciseaux  en  cage. 

ROSSIGNOL:  Fausse  clef. 
(Halbert.) 

ROSSipNOLER  j  Ouvrir  avec 
un  rossignol. 

Aprèi,  )e  n'  manquerai  pat  de  raisons 
Pour  rouIgnoUr  Us  maisons. 


(Feitoau,  7a.) 


ROSSIONOLER  i  Chanter. 
(Gmndval.)  Mot  à  mot:  chanter 
domme  un  rossignol. 

ROTIN:  Sou.  -  Diminutif 
de  rond.  «  SI,  par  hasard,  ils  se 
lâchent  d'un  déjeuner  de  vingt- 
cinq  rotini.  »  (Lynol.) 

ROTIN  (le)tU  corde.  (Ra- 
basée.) 

ROUmOK  :  •  Une  fille  pu- 
blique laide  ett  un  roubion, 
dans  le  langage  de  leur  métier.» 
(Parent^Duchatelet.) 

ROUBLARD  :  Laid,  incom- 
plet, gâté.  (Colombey.) 

ROUBLARD  ;  Adroit,  roué.  ^ 
C'pst  roui  avec  changement  de 
finale»  comme  dans  roumard.  ■—- 
«  Non,  non,  )e  n'ai  pas  confiance, 
car  je  connais  ces  balançoires,  je 
suis  roublard.»  (I.em.  de  Neu- 
ville.) 

ROUBLARDER  :  User  de  rou- 
blardise. «  Ils  ne  trichaient  guère, 
mais  pardonne2-moi  l'expression, 
ils  roublardaient.  »  (Cavaillé.) 

ROUBLARDISC  :  Rouerie, 
—  <  Lui  régnant  sur  la  blonde 
et  sur  la  brune,  s'engraisaait  de 
sa  roublardise.  »  (Zola.) 

ROÙCHI,  ROUCHIE  :  Homme 
dégoûtant;  femme  répugnante. 
Ou  vieux  moi rouchi:  mauvais 
cheval.  —  «  Veux-tu  te  cacher, 
vilain  rouchi ,  tu  reviendraà 
quand  tu  seras  blanchi.  »  {Cati" 
chisme  poissard,  44.) 

Elle  prouva  blentdt,  flère  oatin, 
Qu'cll^  était  rouchie. 

/  (A.  Pothey.) 


^Rouchie  ne  se  prend  pae  tou- 
4<wrs  en  mauvaise  part  :  «  Il  eat 
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l'amant  de  cœur  d'une  }oUe  rdu- 
chie  dea  grande  quartiera.  »  {Le 
SuMimt,  7a.) 

ROUE  DE  DERRIÈRES:  Pièce 
de  cinq  franca.  —  Alluiion  au 
grand  diamètre  dea  rouea  de  der- 
rière de  voiturea.  —  c  Rouea  de 
derrière  eat  une  expreaaion  dea 
cochera,  pour  dire  piècea  de  cinq 
franca.  •  {Cabarêtt  d§  Parii, 
ai.)  —  Autrefoiai  c'était  un  écu 
de  aii^  Uvrea.  —  «  Je  peux  aolir 
pour  une  roue  de  derrière  ce  qui 
m*a  coûté  cinquante  ronda,  c'eat; 
à-dire  vendre  pour  lix  francs  ce 
qui  m'a  coûté  cinquante  aoua.  » 
{Avtent,  de  J.Sharp,  178^^ 

ROUE  DE  DEVANT  r^ke 
de  deux  francs.  —  Lea  rouea  de 
devant  de  voitures  sont  lea  plus 
petites. 

ROUÉ  :  Juge  d'instruction. 
(Vidocq.)  —  Il  Test  par  métier. 

ROUEN  (Aller  à)  :  Marcher  è 
aa  perte.  (Halbert.)  Mot  à  mot  : 
ae~xouler,  se  ruiner,  —  Je  deu 
mots.  V.  ci -dessous. 

ROUEN  (Envoyer  à)  :  Couler, 
ruiner.  —  Allusion  à  la.  Seine 
qui  coule  de  Paris  à  Rouen.  — 
a  Voua  voulez  donc  couler  l'ate- 
lier, voua  voulez  m'envoyer  À 
Rouen,  b  {LeÈublime,  ^^.) 

ROUFFION  :  «  Lea  rouffions 
sont  les  apprentis  du  commerce 
de  la  nouveauté.  Ils  font  et  défont 
les  étalages,  replient  les  étoffes, 
font  les  courses.  »  (Naviaux,  61.) 
— •€  Pourquoi  roufion?  Je  l'ignore, 
il  est  plein  d'ardeur,  joueur, 
léger,  maia  attentif.  »  (Noriac.V 

ROUFLAQUETTE  :  Grosse 
mèche  de  ^cheveux  ramenée  et 
collée  aur  la  tempe. 


J'  sais  rien  aa'  coller  cun'  rouflaquette 
Tout rioof  d* la tampo,  jusqu'à Toeil. 

(IUcMplèiV70 

ROUGE  !  Révolutionnaire  ac- 
captant  le  drapeau  rouge.—  «  Lea 
hameaux  devenant  plua  rougea 
que  lea  faubourga,  c'eat  là  le  ca- 
ractère nouveau  de  cette  re- 
chute. •  (Aubryet.)  •->-  On  dit 
auaai  la  rouge  pour  c  la  repu» 
blique  rouge.  » 

ROUOKT  :  Cuivre.  (Vidocq.) 
C'eatle  cmvre  rouge.  Le  cuivre 
jaune  eat  le  pa///oii. 

ROUILLARDEi  Bouteille  de 
vieux  vin.  (Vidocq.)  Allusion  à 
l'aapect  rouillé  de  la  t>outeille. 

ROULANCE:  Roulement  géh 
néral  que  font  lea  ouvrière  typo- 
graphea  à  coups  de  composteurs 
sur  leuracasses,  à  la  rentrée  d'un 
confrère  qu'ils  viennent  de  mys- 
tifier. —  (Ladimir.) 

ROULANT:  Pois.    (Halbert.) 

ROULANT  :  Marchand  d'ha- 
bits ambulant.  V.  Chineif, 

ROULANT,  ROULANTE  i 
Voiture.  V.  Roulette, 

ROULANT  VIF  «  Chemin  de 
fer.  (Rabasse.)<  La  science  change 
la  face  de  la  civilisation  par  te 
chemin  de  fer,  l'argot  l'a  déjà 
nommé  le  roulant  vi^  i  (Balzac.) 
—  Vif  veut  dire  ici  allant' vive- 
ment. 

ROULANTE  :  Voiture.  (Ra- 
basse.) 

ROULÉE  :  Vigoureuse  cor- 
rection; 

ROULEMENT  DE"  TAM- 
BOUR :  Aboiement  de  chien. 
(Vidocq.)  • 
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ROULER  :  Battre,  mot  à  mot  : 
Faire  rouler  tout  let  coupa* 

ROULER  :  Tromper,  duper, 
myaiifier.  •*  Ce  mot  prétente  la 
même  image  que  charrier  et 
faire  Mer,  A  vrai  dire,  tromper 
tes  gêna,  c*eat  lea  envoyer  bien 
loin  de  la  vérité.  —  «  Enfin  je 
suit  teul  contre  le  gouvernement 
avec  ton  tât  de  tribunaux,  et  je 
les  roule.  »  (BaUac.) 

ROULER  :  Voyager.— /low/ier 
est  reaté.  V.  Oadoue. 

Ça  roule  :  Je  me  porte  bien, 
je  fait  de  bonnea  aflairet. 

Ça  roule  ae  dit  d*une  manœu- 
vre exécutée  tana  entemble, 
lorique  let  futilt  ne  rétonnent 
pat  à  la  foia  d'un  aeul  coup. 

'  ROULEUR  :  Fripon,  trom* 
peur.  —  «  Cela  ne  aérait  paa 
bien;  noa  courtière  paateralent 
pour  det  rouleurt.  »  (Lynol.) 

ROULEUR  :  «  Set  fbnctiona 
consistent  à  prétenter  let  ou- 
vriers aux  maftrea  qui  veulent 
les  embaucher  et  à  consacrer 
leur  engagement.  C'est  lui  qui 
accompagne  les  partanu  jus- 
qu'à la  sortie  det  villes.  »  (G. 
Sand.) 

ROULEUSE  :  Prostituée.  Mot 
à  mot  :  femme  roulant  dant  les 
endroita  publict  en  quête  de 
chalands.  —  t  Angé.lina  ne  se 
souvint  plus  de  la  lorette  rou-' 
'ewe,  ni  de  la  lorette  soupeuse.  » 
{Boursicotiérisme,)  —  «  En  atten- 
dant elle  gardait  seulement  les 
roauvaitet  payet,  let  rôuleutet.  • 
(Zola.) 

'ROULOTTAGE  (Orinchir 

•u)  >  Voler  let  maltont  de  rou^ 
lage. 


ROULOTTE  :  Volturt.  elitfy 
rette.  a  Tout  ce  mtquiliigs  nt 
te  fera  ptt  démarger  en  roulotte 
(aller  en  voiture).  »  (PaiUet.) 

ROÛLOTTIER  :  Voleur  de 
voilure,  Veat-è^ire  de  roulotte. 
«  Au  Meu  de  traftlUer  en  cham< 
bre»  il  trtvalUe  en  voiture.  H 
aaiair  uji  colla  aur  un  camion  de 
roulage  et  i^élolgne  avec  ta 
proie.  »  (A.  Monnier.) 

ROULOTTIN  :  Charretier. 

ROULURE  t  Rouleuae.  (V. 
ce  mot.)  «  Encore  une  roulure 
pour  lea  boulevarda;..  Elle  Jeur 
chiera  du  pQlv^e  avant  alx  moia.  » 
(Zola.) 

ROUMARD  !  Roué.  (Grand- 
val.)  Changement  de  finale. 

ROUPIE  :  Punaiae.  (Vidocq,) 
—  Elle  a  la  forme  et  la  couleur 
d'une  roupie  de  Ubec. 

ROUPIE  DE>  SINGE  :  Rien. 
Roupie  t^  ici  le  aena  de  monnaie. 
V.  Monnaie  de  §inge* 

ROUPILLER  :  Dormir.  —  «  Il 
eat  bien  tempa  de  roupiller.  » 
(Henriade  travestie,)  * 

RÔUPILLEUR,  LLEUSE  ; 
Dormeur,  dormeuae.  (Halbert.) 

ROUPIS  :  Vieux  pritcur  ayant 
la  roupie  au  nez.  —  c  Garçon  ! 
me  dit  un  vieux  roupit.  »  (E. 
Debraux.) 

ROUSCAILLANTE  :  Langue. 
(Halbert.)— Motà  mot  ?  parlante. 

ROUSCAILLER  BIGORNE  ! 
Parler  argot. 

ROUSPANT  :^  fentreiuçtteur 
au  service  des  (antesi 

ROUSSE,  ROUSSIN   :  Agent 
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de  poHcp.  Du  vieui  aiot  rouchin  : 
rosie,  mavjvtii*  chevtV.'—  «G^éîait 
l'agent  de  change  qui  suivaient 
le*  roussins.  i  (Vidocq.)  -r  «  A 
quoi  penses-tu  ?  tu  bois  «vec  des 
rôtisses.  V  (Chenu.) 

"ROUSSE  ;  Police,  -  ^  Hf 
croient  voir  partout  la  rousse,  n 
<f*âillet.j 

ROUSSI  :  Moutard  de  prison. 
•  (Colooibex:)  ^ 

ROUSSIN  :  V. /ÎOWM*. 

RÔUSSINER  :   Faire  arrêter, 
par  la  police^       .        > 

On  Vous  roussine, 
,  >        Et  puis  la  tlne 
Vient  remoucbèr  la  butte  en  rigolant. 

(Lacenaire.) 

ROUSTI  (Être)  :  être  arrôi^. 
(Rabasse.)  V  ' 

ROUSTIR  :  Ekroquer.  ^ 
«  La  plupart  4les  banquistes  ont 
un  truc  pour  roustir  les  gonzes, 
c'est-à  dire  une  supercherie  pour 
attraper  lerf^btynrtesgens.  «(iiven- 
tur^s  de  Sftàrp,  1789.)        %■ 

■  ROUSTISSEU'R,  EUSE  : 
Voleur,  voleuse.  —  «r  On  accuse 
donc  c'te  pauvre  fille  d'êti*e  une 
IroustisseUse  et  d'avoir  fait  sauter 
l'argentede.  »  (Voiio.) 

ROUSTISSURE  :  Volerie, 
chose  ne  vaUnt  rien. 

:  ROUSTURE  :  Homme  en  sur- 
veillance de  la  pohce.  (Halbert.) 

^ROYALE  :  a  Louis  XIII  rasait 
bien,  et  un  Jour  il.  coupi^la 
(barbe  à  ses  officiers  et  ne  leur 
laissa  qu'un  .'petit  toupet  au 
ïnenton.  »  (f.  des  Réaux.)  De 
là  sans  doute  ce  raot/dit  Mon- 
raerqué;  La  fxtyaU  devint  Vim- 


Îtériàlt  tous  le    régime  napo» 
éonien.  .  ,  x 

RUBAN  DE  QUEUE  :  Lon- 
gue ^tendue  de  route  tranchant  à 
l'œil  comm«  uii  ruban  sur  la 
terre  où  sçs*  courbures  lui  don- 
nent l'aspect  d'une  queue  d'«ni<' 
loial.  -^ "a  Comme  ces  grandes 
roytes,^  rubant  d«  quevfte  de 
quatre  ou  cinq  lieues  4è  longi 
qui,  rien  qu'à  les  voir  touj^ours 
toutes  d^oit'es,  vous  cassent  les 
jambes,  d  (E.  Sue.) 

RUDE:  Remarquable.— «Mon 
vieux  sabre,  tu  peux  te  vanter 
d'appartenir  à  un  rude  lapin,  n 
(About.)  V.  Raide,  Balle,  Doux. 


RUDEMENT  :  Remarquable- 
ment. —  f  Faut  que  je  sois 
rud^jment  malheureuse.  %  {Vie 
parisienne^  66.)  , 

RUE  AU  PAIN  :  Gosier:  C'est 
par  là  que  les  aliments  passent. 
—  «'Commence,  mon  vieux,  par 
arroser  la  rue  au  pain,,  dit.  la 
chiffonnière  en  remplissant  le 
Verre  du  voisin.  35  (C.  Rabou.) 

RÎUE  DE  RIVOLI  v3ix  de  jeu 
de  cartes.  (Alyge.)  —  Allusion  à 
son  aspect  aligné  et  régulier. 

.RUER  A  LA^ BOTTE  ;  Être 
susceptible.  —Allusion  aux  che- 
vaux chatouilleux  qui  ne  peuvent 
sentir  l'approche  de  l'éperon.  — 
Tferme  de  cavalier.  - 

^  RUETTE^i  Gosier.  Môme  allu- 
sion que  dans  rue  au  pain.  — 
Dans  le  Compliment  de  Jérôme, 
Fanchon  et  Cadet,  Jérôme,*"qm 
.a  chanté  mal,  dit  *à«  Vous  sentez 
qu'un  homme  n'a  pas  le  passage 
delà  ruéfte  fait  pour  la  musique.  • 
{Catéchisme  poissard,  40.)' 


SkïïL 

—  Viçu: 
sabler  : 

SABI 

une  pea 

-  sable.  Ç 

SABO 
plaît.  (H 

SABO 
Triple  a 

SABO 

horôn;ie! 
bot.  »  {l 

SABO 

,  -  Vieux 
boulez,  \ 
pesantes 
d'Escarl 
le  casaq 
(Paillct,) 
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RUP,  RUPART,  RUPIN,  RA- 
PINE t^jl^gint,  hbmme  ric)ie, 
'—  Du  f^x  mot^drup,  druvê  : 
hotme<émpk.  V.  {t'^ÙÎèt 
deWcôj^Bi^  I1760).  —  «  Ma- 
dame, eh  vTfun  rupl  il  m'a  dit 
de  garder  la  monnaie  pour  moi.  » 
(Jaime.)  —  «  Pour  enfoncer  tin 
rupine  je  sers  d'exemple.  Mal- 
heur à  qui  contemple  mon  petit 
minois  chiffonné.  »  (Mouret.)  — 
Se  prend  adjectivement.  --  «  Tu 
étaisdans  une  socjétd  assez  rup.  » 
(Montépin.)— «Faisons  un  bout 
de  toilette  !  qutf  chacun  soit  ru- 
pin. »  (Chenif.)  .  - 
«•'  *                          ■  '  ■    / 

RURAUX  :  Les  agitateurs  dé  la 


Commune  '  donnaient  et  nom 
aux  membres  de  l'Assemblée  ni- 
tlonaje  à  Versiaillei.  —  c  Hier, 
3o  mars,  les  ruraux  n'ont  ffbiot 
tenu  de  séance.  Sont-ils  retou|i>* 
nés  à  la  messe,  sont-ils  allés  à 
vêpres,  nous  4'ignorons.  »  (Le 
Vengf^ur,  3  r  mars  71.)    / 

RUSTÏt^UE  :  Greffier.  (HaP 
bert.) 

RUSTIQUE  (n'être  pas):  lî^tre 
pas  vigoureux.  Du  vieux  mot 
rus  te:  fort. 

RUSTU  :  éteffe.  (Halbert.) 

RUTIÈRE":  Raccrocheuse  vo^ 
lant  dans  la  rue.  (Colombey.) 
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SARLE  :  Ésçomat.  (Ilalbert.) 
—  Vieux  mot,  d'où  notre  verbe 
sabler  :  boire;         "ty 

SABLER':    Assommer  avec 
une  peau  d'anguille  bourrée  de 
^  sable.  (Vido<q.)       . 

SABOCHE  :  Homme  qtli  dé^ 
plaît.  (Halbert.) 

SABOT  :  Voiture,  '  navire.  »*T 
Triple  allusion  de  forme. 

SABOT.  ;  VioKon.  ^  a  Jeune 
homme!  emparez-vous  de  ce'  sa- 
bot.»  (Dumersan.) 

SABOULER  :•  B*^tre,  cogner. 
--  V»èux  mot;  —  «  Vous  me  «a- 
boulez,  la  têtè*'aveç  vos  mains 
pesantes.  9  (Molière;  Comtesse 
d'Escarbagnas.y^  «  Je  te  tanné 
]l  fawquin ,  je.  te  sabduie.  » 
(Paiilct,)  .  - 
■    *  ■      *\ 


SABOULER  :.  Crier.  (Halbert.) 
Décrotter.  (Vidpcq.) 

SABOULEUR  :    Décrotteur. 

(Vidocq.) 

SABOULEUX  :  Faux  épilep- 
tiqûe.  (VidMn:), 

SABRE  :  Bâton.  (GrandvaK) 

SABRENOT  :  Savetier.  (Hal- 
bert.) 

SABRER:  Aunér.  (Id.)  De 
iabre  :  bâton  pt  par  extension 
aune.^      "^   '. 

SABRÈUR,  TRÀINEUR  DE 
SABRE  :y  Militaire  brujrant  et 
fanfaron.  — i  k  Vous  me  faites 
pitié,  tout  sabreur  que  vous 
êtes.»  (P.  Borel,  33.) 

SABRI:  Forêt.  (Halbert.)  Ort 
s'abrite  à  son  ombre.  V.  Rebâtir, 
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SAC 


—  Si*  î^ 


8AI 


8ABR1EUK  L  Vokuir  dt  boit 


8AC  (avoir  U)  :  Aroir  d«  Vu* 
§ênt.  Mot  à  mot  :  avoir  le  iftc 
•uk  écut.  -*»  c  A-t-tll«  10  |âc  ? 
CêU  yniït  dire  en  langage  des 
ballet  :  A^t-elle  de  [rargent  ?  t 
(O.deNerralO  V 

SAC  (cracher  dans  le).  V. 
Raccourcir. 

SAC  (donner,  fe):  Mettre  à  la 
port2.  * 

SAC  (honjme  à)  :  t  Le  baîtlcuV 
de  fonds,  c'est  ce  qu'on  appelle  en 
argot  de  théâtre,  tin  homme  à 
•acf  Mc  d'argent  bien  entendu.  » 

(De  iallala,  iB5^.)  —  ^«  «»^''* 
plein  ton  $dc  ;  Être  compléteipbnt 
ivre.  »  i  Laiasont-le  rep^>ser,  il 
e^n  a  plein  ton  sac.  »  (Chenu.) 
—  Mettre  dans  ton  tac  :  Dévorer, 
un  alTront  sans  pouvoir  le  ven- 
ger.- —  «  Le  montreur  de.  bétes 
fut  donc  obligé  de  mettre  les 
calottes  dans  son ,  sac.  »  (E,  SueO 

SAC -A- PAPIER  :  «  A  l'ou-* 
vrage,  messieurs  1  Sao4-p|ipier  1 
on  ne  fajt  rien  ici.  »  (Balzac.)  — 
Juron  éi^rimant  Uennui  d'être 
dkns  unie  situation  embrouillée. 
Sac  ■  à'pàpiers  se  d isai  t  au trefois 
de  la  réunion  des  pièces  d'un 
procès  qui  se  plaçaient  dans  un 
aac  de  toile. 

SACRE  :  Argent.  (Halbert.) 

SACRE  :  Sergenrde  Ville.  (Id.) 
Acception  figurée  de  sacre  qui 
signifiait  jadis  oiteaude  proie. 

SACREBLEU,  SACRÊDIEU, 
SACRELOTTE ,  SACRISTIE , 
SACRÉ  NOM,  SACRÉ  TON- 
NERRE :  Jurons  chargés  d'ex- 
orimer  indifféremment  la  colère, 
Ta  joie,  là  aurprite  ou  le  chagrin. 


-^  On  •  dit  ensuite  Sa^bteu, 
Saprelotte  ;  puis,  .en  abrégeant, 
Creblêu,  Crefàtte,  Preiotte,  Prit- 
tie,  Nom  ttun*.,,  etc.,  etc. 

L'idée  d'éfocation  divine  fut 
d'abord  contenue  dans  toutes 
ces  .locutions.  On  prenait  Dieu 
et  tes  choses  sacrées  à  témoin  de 
tel  ou  tel  fait;  5acr/  nom  d'un 
petit  bonhomme  s'adresse  à  Jésus 
enfant.  Aujourd'hui  on  prononce 
Gçs  jurons  à  propos  de  tout,  sans 
penser  à  leur  signification  pri- 
taitive  fort  défigurée,  il  est  vrai, 
par  les- abréviations  qu'a  entrai» 
nées  le  désir  de  satisfaire  à  l'ha- 
bitude, sans  avoir  l'air  de  blas- 
phémer. 

SACRÉ  CHIEM  :  Éau-de-vie 
et  par  extension  :  feu,  fiamme 
artistique  ou  littéraire.  -*  «  Vous 
nous 'râperez  lé  gosier  avec  le 
troit'Six  et  le  sacré  chien  dans 
toute  sa  pureté.  »  (Th.  Gautier. 
33.)Ii|.  <  Les  voilà  parties  chez 
Caplairv  où  elles  demandent  un 
demi-septier  de  sacré  chien.  > 
(Vadé,  1788.)  V.  Chien. 

SACREMENT  :  Sacrement  du 
mariage.  —  «  Oscar  "m'offrit  le 
sacrement.  »  (Festèai^.) 

SACRISTAIN  :  Amant  ou  mari 
de.  maquèrelle.  (Vidocq.)  V. 
Marlou.  / 

Juron.  V.iStf- 


SACRISTIE 
crebleu. 


ron. 


SAFRAN  (Accommotldr  au)  : 
Faire  une  infidélité  conjugale. 
— .  Allusion  de  couleur.  — -  «  Je 
ne  suis  pas  fâché  qu'elle  ait 
accommodé  ausafran  ce  voltigeur 
de  Louis  XIV.  »  (E.  Augier.) 

SAINDOMME  ;  ubac.  (Ra- 
batte.) 
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'que*rétait  le  chevalier  du  même 
nom  «u  xvin*  siècle,  t  Tu  pMset 
dan»  le  monde  pour  y rï  Saint- 
Gcorgei.  »  (Ricard.) 

SAINT- JEAN  (Être  de  la): 
Être  béte  et  crédule;  «  Oh!  je 
,Jtie  suis  pas  de  la  Saint-Jeàn!  je 
ne    prend^    pas    des    crapaud»! 


pour  des  grenouilles.  >  tP.  de 
Kock.) 

SÀINT-JEAN  (n'être  que  de 
la)  :  Être  dé  (Qualité  inférieure. 

SAINT-JEAN  (faire'Ie)  Voter 
son  chapeau  pour  dooneOjn 
sign§rf  à  ses  complices,  (doîom- 
bey.) 

SÀINT-LAZ  (confrérie  de)  : 
Monde  de  la  prostitution.  —  On 
siiit  que  la  prison  de  Saint-Lazare 
lui  est  spécialemeî^  affectée. 
Abréviation-,  —  c  De  Saint- Laz 
je  coniiais  toute  la  confrérie.  » 
(L.  de  Neuville.) 

SAINTE  N'Y  TOUCHE  :  Jeune 
fille  qui  fait  la  safnte  et  qui  n'a 
pas  l'air  d'y  toucher,  qui  se  tient 
avec  affectation  en  dehors  de  tout 
ce  qui  est  mondain.  «  Je  serais 
désolé  de  ne  trouver  parmi  les 
jeunes  personnes  que  des  saintes 
n'y  touche  ou  de  petites  grues.  » 
(E.  Villars.)  % 

SAIS  (tu)  :  LocutionS'réquem*- 
ment  employée  et  précédant  tou- 
jours une  menace  ou  un  avertis- 
sement peu  agréable.  «  Ah  !  tu 
sais,  baisç  cadet...  (baise  mon 
c-l).Garçon!  deu«  litres  de  vieil- 
le !»  (Zola.) 

SALADE  :  Fouet.'(Colombey.) 
Il  vous  salp. 

SA  LAMA  LE  C  :    Salutation 


▼/.'/*  O83oj  npréHnui  U  fu- 
•ther  Dumtnet  damait  harem 
du  dûj  d'Aller,  avec  cette  1^ 
gende  :  «  Atees  de  lalamaleck 
comme  ça... ^«'pw  wd^porté  de 
mite  vingt  éuîtanet,  avec  le 
brûlegufule  du  dey,  » 

SALADE  :  Réponse.  -«-Jeu dé 


mots.'Il  y  a  une  espèce  de  salade 
qu'on  nomme  raiponce,  —  €;yôl- 
là  notre  dernier  mot.  Nous  atten- 
drons ta  salade.  »  (Vidocq.) 

SALBIN  :  Serment.  (Halbèrt.) 

SALJ3INER  :  .Prêter  serment. 
(Halbert.) 

SALE  (morceau  de)  :  Enfant 
nouveau  lié.  (Rabasse.) 

SALER:  Faire  p^yçr  trop 
cher.—  Môme  allusion  que  dans 
épicier,  —  a  Les  Chamouillex 
ont  paré  une  de  lep.rs  chambrés 
dans  l'espoir  de .  la  louer  à  un 
prix  salé.  »  (E,  d'Hèrvilly.);  ■ 

SALER  :  Critiquer,  grondeç 
vivement.  —  Allusion  à  l'action 
îiîordLçante  du  sel.-^  c  N'oubliez, 
^as-  que  vous  m'avez,  promis 
d'oublier  votre  douce  bonté,  et 
salez-moi  bien  cet  article^  » 
(Geoffroy,  Journat  des  Débati, 
^Lettre    à    M**  de    Valory, 

SALIÈRES:  Cavités  pectorales. 
(Dhautei.)  M&t  à  mot  :  cavités 
aussi  prononcées  que  celles 
d'une  salière.  —  On  dit  d'^ne 
femme  maigre  décolletée  qu'elle 
mouire  ses  salières.  —  «  Je  me 
vols  refuser  un  quadrille  par  la 
petite  Orrrqfui  a  Un  million  dans 
chacune  de  ses  satières.  »  [Vie 
parisienne,  66.) 
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SAN  -r  3a^  - 

SACIN:  Jaune.  (Halbcrl.) 

SALIR  :  Vendre  un  objet  volé. 
(Rabasse.)  Forme  altérée  de 
Sotir, 

SAl.iVERGNE,  SÀLIVERNE  : 
É<;uellc,  «alade.  (Vidocq.) 

SALLE  DE  PAPIER  :  «  C*est, 
en  argot  théâtral,  une  salle  rem- 
plie à  l'aide  d'entrées  de  faveur- 
Allusion  aux  billets  donnés.  » 
(Hostein.) 

SALLE  A  LA  BANQUE  (de- 
mander  du)  :  Veut  dire  deman- 
der de  l'argent  d'avance  dans 
une  imprimerie.  (Moisanrf,  4I/) 

SALONNIER  :  Critique  ^l^art 
chargé  par  un  journafh4<r^arler 
de    l'exposition    Artistique    an- 
nuelle dite  Salon   de  peinture. 
«  Voici  les  noms  des  Salonniers 
de  la   Presse    Parisienne   pouf 
-l'exposition  de  187O.  y>  {Vie  lit- 
'■  tévairc.)  -    . 
•  SALSIFIS:  Doigts.  -   L'allu- 
sion n'a  pas   besoin  de  s'expli- 
quer, f  Je  lui    serre  d'avance  et 
'**  cordialement  les  salsifis.  »  (  Tam- 
Tarriy  7O.) 

SANG  DE  POISSON:  Huile. 
1[Vidoeq.)  ,  ,   ;,. . .. 

.      SANGLIER  :  Prêtre.  —  Jeu  de 

mots.  Le: sanglier  ou  sans^tgUei 

est    le    sans-diable.  )(V.    Glier.) 

.    /Mlusion  à  la  mission:  divine  du 

prêtre  qui  e$t  d'en  lever  les  con- 

-  damnés  rù  ÀémoTti% ^<tt'iadan. 

SANS  CHASSES  :  Aveugle. 
Mot  à  mot  :  «à"os  >"eux. 

SANS-CUiUR  :  lîsurier.  (Vi- 
docq.) '        •.  V     ^        ;     \ 

iSANS  CONDÉ  :  Clandestine- 
ment, sans  perniission,^  Cdndé 


SAP 

cet  un  vieux  mot  du  Nord  qui  a 
le  tent  de  pièct  ùfflcUUe. 

SANS-GULOTTES  :  Républi- 
cain terroriâte  dont  les  jarnbcs 
dédaignaient  le»  culottes  courtes. 
—  Après  avoir  désigné  le  cos- 
tume, le  nom  de  sans  culottes  (à& 
signa  l'opinioni  —  u  Mais  le  sans- 
culotte  Jésus  n'a  pas  dit  dans 
son  livre.  »  (Camille  Desmou- 
lins, 1790.) 

SANS-DOS  :  Tabouret.  (Vi- 
docq.) —  Le  tabouret  est  sans 
dossier. 

SANS  LE  SOU  :  Pauvre.— 
«Farnèse  fit  un  mouvement  ;  elle 
avait  senti  le  sans  le  sou..» 
(Jaime.) 

SANTU  :  Santé.  (Grandval.) — 
Changement  de  finale^ 

SAP  :  Cercueil  de  |apin.  Abré-' 
viation.  '—  «  Avant   d'être ^  mis 
dans  le  sap.  »  (Festeau.) ■'    *)   ' 

SAPEMENT  :  Condamnation. 
«  Au  bout  d'un  an,  poissé!... 
Deuxième  sapement.  >?  (Beau v il- 
lier.), 

SAPER  :  Condamner.  Mot  à 
mot  :  abattre.  V.  Copeaux. _^ 
^  SAPERLIPOPETTE  :  C'est  un 
saprelotte  délayé,  a  Mais  sapcr-^ 
lipopette  !  que  ça  ne  nous  amené 
pas  un  nouvel  Empire  1  *  (A. 
Karr,,7G.)        '    ' 

SAPIN  :'  Planche.,  (Halbert), 
et  par  extension,  cercueil. 

SAPIN  :' Soldat.  (Colombey.) 

SAPIN  \  Fiacre.  —  On  lit  dans 
yu  pamphlet'  cle  la  révolution 
de  i-j^j  {l'Apocalypse)  :  — 
^  M.  Desmoulins,  l'abbé-  Noël, 
MM.  de  \Bcaumont  et  Keralio- 
avaient  loué  pour  toute  la  soirée 
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SAU 


un  tapin  national  pour  «e  faire 
voir  dan»  la  promenade.  ».   ;  . 

SAPIN  (sentir  le)  :  Faire  prea- 
sentir  une  mort  prochaine.  — 
On  dit  :  Voilà  une  toux  quitent 
'ie  sapin,  —  U%\\é  dh%  1808.  — 
«  Pliée  en  deux  par  une  toux 
qui  sonnait  joliment  le  sapin,  n 
(Zola.) 

SAPRÈBLEU,SAPBELOTTE: 
Jurons.  T-  C'est  le  sacrelotte  cl 
le  sacfebleu  des.  gêna  qui  ne 
veulent  pas  sacrer,  par  scrupule 
de  conscience,  a  Jouissons  de 
notre  reste  ^  saprdottc  !  »  (De 
Concourt.) 

SAPRISTI  :  Juron.  Forme  de 
sacristi  due  k  lU  même  cause 
que  ci^dessus.  ,    . 

SARDINES  :  Galons  'de  sous- 
officier.  —  Allusion  de  forme  et 
de  brillant.  —  «  L'un  portait  la 
sardine  blanche.  »  (Nadaud.)  • 

SATISFAIT  :  Député;  consçr- 
vateuT ,  satisfait  de  l'ordre  de 
choses.  ^    '. 

SATOU,,  SATTE  :   Bois,  bâ- 
ton, forêt.  V- Vieux  mot.  V.  Gref- 
fier.   ■      '       ' 

SATOiJSIERî  Mcnuisi^.  (Vi- 
docq.) 

SAUCE  (dclnner  une)  :  Gron- 
der. (Dhautel.)  — ^  On  dit  de 
même  :  bien  accommoder  quel- 
qu'un.      ,      -  |\    '  • 

■  '  §AUÇ^   :    Mouillé    jusqu'aux 
oy.  (Ohautel.)      • 

"SÂUTEIl  :  Puer.  (Halb"e|t.) 
—  Ça  saute  est  un  augmentatif 
ci«-pa  dçinse.  AUqs'ioit  aux  vers 
produits  par» la  décomposition. 


V.  Danser. 


SAUTER  :  Ctfdier  un  fNroduit 
de  vol  à  lea  com  plJcea.  Mot  à  ihot  : 
sauter  pAr-desïus  lana  le  com  pif  r. 

SAUTER  A^  LA  CAPAHUT  : 
Àsiatainer  un  ^or^plice  pour 
prendre  aa  part  de  Vol.  (Vjdocq,) 
V.  Capahuter. 

SAUTER  DESSUS  ;  Attaquer 
brusqùéTiient^ 

SAUTER  LA  BANQUE  (fiiire)  : 
Forcer  une  banque  de  jeu  à  fer- 
mer, faute  de  fonds.  —  «  Qu'y 
avait-- il  d'étqrnhant  k  voir  cet 
escroc  faire  quelquefois  sauter  la 
barrique?  »  (Sirvcn.^  ^   . 

SAtîTER  LE  PAS  1  Mourir* 
(Dauthel.)  Sauter  fe  pas  qui  sé- 
pare la  vie  de  la  mort.*  ■  ^ 

.     i  •  ■  /  ■       '    ^ 

Un  iitiidiânt  dans  «^mansarde 
Disposait  de  sa  dcrhière  hard», 
Puis  après  voulait  saiitèr  le  pas. 

(Chantonniér  de  i^'io.) 

SÀLfTERELLE,  SAUTEUSE  : 
Puce.  (Vidocq.) 

SAUTEROLLES  ,  SAUTEE- 
RONDS  :  Agent  de  change. 
(Halbert.)  — 'Par  métier,  il  fait 
sauter  les  ronds» 

SAUTPOJR  :  Fhtrig^nt  éhohH 
mot  à  mot:  homme  prêt  à  sauter 
en  l'honneur  de  tous  les  partis. 
—  «  \\  avait  appelé  sauteur-  un 
plumitif  multicolore.  »■  (Marx.) 
V.  Paillasse.  ; 

''^  SA U'fcEU R'  :  Méd isa n t  (  Rn^ 
bf^sc):/  c'èst-à-dlre  qui  vous  saute 
4cssj0  en  paroles, .  •  ?  * 

"SijIlX'Ei^SE  j  Danseuse  de 
tfôitM  W'^ris    en     mauvaise 


pal 


;    SJi^ïï^A^îU.-  ^Complètement 
nu.'  r^.  i    Quand   oh    est!   bâti 
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coraîrte  ça,  ftiut  il  être  chiche  de 
ne  pa»  se  fiche  ^n  sauvage  l  » 
(Gavarni.)  *  •  f 

SAUVAGE  (s'habiller  en).:  •  Ta 
ntf  sais  par  encore  que  s'habiller 
en  sauvage  c^ést  vendre  ta  che- 
mise. »  (Vid&l,  la  Caserne,  33;)^ 

SAVÂl^Eî  «La  savate,  que  l'on 
appelle"  aujourd'hui  chausson, 
jist  Jta  boxe  françars»,  aB||ec  cette 
différence:  que  *a^  savate  se^  tra- 
vaille avec  les  pitîds;  et  la  boxe 
avec  les  pokiigs.  »  (Xh,  Gautier, 

â^-^  ■-'"'  :'.:■    ■    \ 

SAV/VTE .:  «;iCgrrectiofi  mili- 
taire àppWquéepar  les  soldats 
efitrc,  eux  pour  certains  délits, 
noh  ^uStircîables  d'un  cooseil.  Le 
patient  er,f  étendu  sur  un  banc, 
^  la  chemise  retroussée,  et  chaque 
soldat  dç  la  jco'inpagnie  lui  ap- 
plique'jtrois  cotips  d'un  soulier 
neuf  et  bien  ferré.  »  (Vidal  et 
Delmare, /<J  Caserne,  33.) 
.^-SAVOïk  LIRE»:  Connaître 
tpute's  les  ruses.  (VKlocq.) 

:-.,  SAVON"  :  Réprimande  sévère. 
On  "dit  de  môme  Laver  la  tête, 
pour  réprimander  quelqu'un. 

SAVONNE  :  Blanc.  Mot  à  mot: 
blanchi.  Pivois  savonné  :  Vin 
blanc.  V.  Douille,  Larton. 

SAVOYARD  :  Rustre,  — 
«  C'est  donc  tci,  ^savoyard  !  A 
genoux,  obstiné!  »  (Ourliac.) 

SAVOYARDE  :  Malle.'  —  Le 
commissionnaire  qui  la  portait 
à  Firis^  avant  1848  était  ordi- 
nairement Savoyard. 

SAXE  :  Porcelaine  de  .vieux 
saxe.  —  «  Vous  avez  un  tas^de 
bric-à-brac,  des  sùxes.  »  (Car- 
mouche.)  ' 


/"    -■' 


,  SdHA'BR^QUE   (Vi^ilIeK 
Viti lie; proltituec.  ayant  servià 
[j^jusvd'un  cavalier,  cb/nlne  une  y 
vieille  schabraque  <l'unflFornac.. 

SGHENICK   :    Eaurdervie.   V, 
Ciienique.  —  a  Un/  verre  de  che- 
nick  scella  nos  serments.»  (Lora-  ,,. 
bard  de  Langrés,  1792.) 

SCHNAPPS*  :  Eau-de-vie,  — 
Motrusse.  —  M.  de  Fbntenay," 
auteur  d'un  Voyage  agricole 
en  Russie,  1272,  dît  qu'on  n'y 
distille  gJère  q.ue  les  gr|\ihs,- sur- 
tout 'le  seigle.  «Le  produit 
s'apppile  snapp  et.  sert  à  griser 
yne  foule  do  gens.  *  ^ 

SCHOKING:  Indéceftt.    -An- 
glicanisme. —  a  Je  dis  culotte  et 
vous  ne  dites  pasBhoking.  »  (A.    , 
de  P^tmartin,  75.) 

lE  :  Tourment,  mystifîca- 
tfon  "^répétée  d'autant  plus  de 
fais  qu'elle  paraît  agacer  l'audi- 
teur. —  Allusion  à  la  $cie  qui 
revient  toujours  en'  grinçant  sur 
elle-mêmel  —  «  L;çs  femmes  c'est, 
la  scie  pour  leS  domestique*.  » 
(Ricard.)  -^  «  Les  scies  les  plus 
farouches  l'uvaieiit  trouve  iné- 
branlable. »  (Mûrger.) 

SCIER,  SCIER  LE  DOS  :  Tour 
mcnter.  «  Laisse-moi,  Cade^,  tu 

me  scies.»  {Rousselliana,ob.) 

■  >■< 

SCIONNER  :  Assassiner.  * 

--    -.     "      -■' 

SCIONNEUR"  :  Assassin^  -M. 
Escarpe-  .  " 

SEC  (être  à)  ;  Être  sans  argent, 
n'avpir  rien  ù  boire. 

SËCOT  :  Maigre.  —  «  L'une 
est  grasse,  l'autre  est  sécôt,^ 
(Pecquet.) 

SECOUER  :  Traiter  rudement 


en  paroles  du  en  action».  — 
«  Quand  la  blanchisseuse  l'avait 
secouée,  la  vieille  ne  ménageait 
pas  ses  expi'essions.  »  (ZoTa.) 

éEIGIsTEUR  A  MUSIQUE  : 
Assas'tin.fHalbert.)  Jeu  de  mots. 
—  Il  saigne  ^es  victimes.    . 

M  SEMAINE  IDE  S  QUATRE 
>EUDI8  (la)  rLa  semaine  qui 
fi'6rt:ivera  iaralais,  puisqu'elle 
n'existe-  pas.  4-  «  C'est  comme 
lal-obe 


pas.  4-  «  D'est  comme 
que  velus  m'avez  pro- 
mise... Tu  l'auras...  La  semaine 
des  quatre  jdudii.»  (H.  Mon  nier.) 
^  —  «  Ça,  c'est  pn^r  la  semaine 
des  quatre  jeudisV  puistjue  nous 
n'avori*»  pas  bou^é  du  camp,» 
[Commentaires    de   Loriot,  69.) 

SENAQtji  :    F'ièie   d'or.    (Co- 
lombey.)  Anagramme  de  sequin. 

SENT  MAUyAIs\('ça)  :  Cela 
■va  mal  tourner. 

SENTIMENTALISaIiE,  SENSI- 
BLERIE :  Sensibilité!  inoppor- 
tune.'—  «C'est  la  iuerre,  la 
guerre  pour  tuer,  pou^  vaincre,' 
comme  doit  êt^ela  guerre,  sans 
senti.mentalî"sme!xi(L.  lietro^'at.) 

;  SENTINEi!lE  r  ExUment 
isolé.  ,V.  Factionnaire. 

SENTIR:  Aimer.  (Vido^q.) 

J5ÉNTIR  (pe  pasc)  :  DcVester. 
—  On  dit  de  même  :  Je  /'aï  dans 
Je  ne^,  eri  parlar^t  de  qtii;liu'un 
qu'on  ne  peut  sentir 

SENTIR-  LES  COUDER  k 
GAUCHE  :•  Marcher  avec  \en- 
^f^l^^e,  comme  les  homïnes 
d'«îi  .peloton,  en  sentant  lies 
coudes  du  voisin  afin  de  We 
maintenir  sur  h" ligne  du  guide. 
Dans  une  caricatu;-e  de  juilll^t 
i83o,  Levasseur  fait  dire  à  deu 


SER 

combattants:  «Que senti ez-votis 
en  voyant  tomber  vos  camarades 
à  côté  de  vous  ?  —  C  que  )'  sen- 
tais !...  les  coudes  à  gauche.»  — 
Se  dit  au  figuré  de  plusieurs 
personnes  qui  marchent  bien 
d'accbrd  à  leur  but.       - 

SÉQUENCE.  V.  Postillon. 

SER  :    Signal.    (Vi4.ocq.)    V. 
Sert. 


SER  (faire  le)  :  Fé  ire  le  guet. 
Mot  à  mot  :  Signaler.  (Halbert.)^ 

SERGE,  SERGO  ;  Sergent  de 
ville.  —  Changement  de  finale 
et  abréviation.  — «Son  caban 
de  sergo  ne  l'empêchait  pas  de 
grelotter.  »  (Alph.  Daudet.) 

SP7RGOLLE  :  Ceinture,  (fïal- 
bert)<  Mot  à  mot  :  serregole.  — 
Du  vieux  mot  gole,  ouverture 
de  tjjnique." 

SÉRIEUX  :  Pour  les  J&rettes, 
un  homme  5ér/>wjr  est  un  homme 
rjche.  —  Pour  les  gastronomes, 
un  repas  sérieux  est  un  repas 
bien  compris. —  Pour  les  artistes 
et  les  lettrés',  un  homme  5^r/yM.r 
, est  celui  qui. s'est  acquis  une  va- 
leur personnelle.  —  Pour  ks 
boUTgjeois ,  êtrefsérleux,  c'est 
avoir  une  position  dans  lemondç. 

SI^RIN  :  "^  /ais.  Mot  à  mot  : 
naif  corr»^  un  serin.  —  f.Tu 
ne  sais  pas  ce  que  c'est  que 
d'être  l'amant  d'une  femme... 
P3s-tu  serin  à  ton  âge!  »  (E. 
•Sue.)  —  «  P^lodie  Charnu,  qui  ne 
regarde  plusks  camarades  depuis 
quelle  a  tr^^véun  serin  de, mon- 
sieur pourse  marier.  »  (Gavarni.) 

SERINER  :'  Divulguer.  V.  Se- 
rinette. ^ 

SERIN ETTC  :    Enfant    ayant 


^£^ 
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plus  de  mémoire  que  d'intelli- 
gence. 

SERINETTE  :«  On  appelle  tc- 
rinette,  les  infâmes  qui  font 
contribuer  un  passant  en  le  me- 
naçant de  divuigCTer  (spriner)  au 
public  oiTmôme  à  l'autorité  de 
^  coupablesdépravaî,ions./>(PâiHet.) 

^  SERINGUE,  (ch'ânter  comme 

une)  :. Avoir   là  voix    fausse  et 
-disfordanie.  (o8^:Dhà^tel.) 

SERRANTE  :    Serrure.    (Vi- 
docq,) 

SERRÉ:  Avare,  peu   fortuné. 

—  f  II  paraît  même  qu'il  est  très- 
serré.  M  (H.  Monniier.)  ' 

/       '     SERRER:  Mettre 'en   prison. 

—  On  n'y  est  pas  au  large.  — 
f  La  plus  cruelle  injiire. qu'une 

'fille  puisse  jeter  à  une  autn^  fille, 
c'est  de  l'accuser  d'infidélité  en- 
vers un  amant  serré.  »  (Balzac.) 

:    SERRER  LA  V|S  :  Étrangler. 

—  «  La  viclime^vait  été  volée^  et' 
enfin  Moreux  éiait obligé  de  re- 
connaître qu'il  lui  avait  «  seri^ô 
la  vi^  un  peu  trop  fort.  »  {Mo- 
niteur, m*i  1872.) 

SERT  :  Signe  d'entente  à^'u- 
sage  des  grecs. 

^^  SERVIETTE    :     r^oTteleuille. 

(Halbert.)  Il  se  plie  comme  une 
serviette.  , 

SERVIETTE   :    Canne.    (Co- 
lombey.) 

SERVIR:.  Prendre,  arrctor."—'* 
u  Frândn  et  frangine,  je  pesigue 
le  pivotpour  vous  bonoir  que 
ir.czi'i^ue  viens  d'être  servi  maron 
i!  la  legrc  de  Canelle  ^Caen).  t 
'(Vidoçq.)  '  %   '-       . 

SERVIR  DE  BELLE:  Dénon- 
cer à  faxix.    . 


SERVIR  tE,TRÈPE:   Paire. 
-  ranger  la  foule.  V.  Curieux. 

SÉVÈRE:  Digne  d<f  réflexions 
séyères,  —  «  Ah  !  je  vouft  racon- 
terai ma  vie.  Je  vous   en  dirai 
des  sévères,   mon   bon    ami.   »| 
(Ricard.)         ^     '     .     , 

SÈVREÔ  (passer  à)  :  Ne  rien  ' 
recevoir.,    (Rabasse.)     Jeu     de 
mots  Èur  Sèvres,  nom  de  lieu, 
et  sur  le  verbe  «evrgr.-         ^ 

SEZIÈRE,  SEZIGUE,  SEZIN- 
GO,  SEZINGÙARD  :  Lui.  (Hal- 
bert,  Colombey.)    ■  \ 

SIC  ITOr'aD  ASTRA  :  C'est" 
ai nsîi  qu'on]  passé  à  l'immorta- 
lité, mot  à  mot  aux  astres.  Iro- 
r)ie..«  Après  la  séance,  l'huissier 


%■ 


ramasse  les  /"croquis  et  les  met 
de  côté.  Sic  itut'.ad.dstra.  r>  (A. 
Marx,  latinisme;)         -,         .v 

SIFFLE  :  Gosier,  y.  Si-fflet.'^ 

SIFFLER  :  Boire.  —  «  Il  a  sif-' 
fié,  pour  dire":  iJ  a  bu,  parce  que 
les  lèvres  ont  h  peu  près  le  même 
mouvement.  »  (Le  D^lchat,  1 738.)' 
—  r  Tiens/ vieux"  chéri,  sif^- 
moi  ça,  ça  va  te  remettre.  »  .(E. 
Suc.)       * 

SIFFLET  :  Gosier.  —  Compa- 
raison facile  à  deviner.  Vidocq 
dpnne  aussi  si0et  pour  voix.  — 
«Qu'en  te  coupant  le  sifflet, 
quelqu'un  délivre  le  royaume.» 
{La  Nouvelle  Ma^ar*êîade,.i  652:) 

^SIFFLET  D'ÉBÈNeN  Habit 
noir.  Allusion  de  forme  et  de 
couleur,  —  tf  Tous  font  leur  en- 
tréerevêlus,  dji  classique  «iffl(,'t 
d'ébène,  lisez  habit  noir,  n  (Fi- 
garo, 77.)  ^ 
'  SIFFLET  (se  rincer,  s'affûter 
le)  :  BoiV^  —-«  Là,  plus  d'un 
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buveur  venait  M  rihcer  le  «if^ 
flet.  t  (Golmance.)  —  «  Faut  pià 
aMer  chez  Paul  Niquet  six  fois 
l' jour  s'affûter  le  sifflet.  »  (P.  Du- 
rand, 36.) 


SIGLE,  SIGÔLLE  ;  Pièce  .  (le 
vingt  francs.  «  Mets-moi  dans  un 
pâté  deux   où   trois   sigolles,  »' 
'  (Lettre  de  Minder.V.ll'Introd.)  — 
Altération  de  cigale, 

>  SIGUE  :  Pièce  de  vingt  francs. 
(Halbert.)—  Pièce  de  cinq  francs. 
(Rabasse.)  —  Abréviation  de  ci- 
gale. V.  cp,  mot.  . 

Double  sigue  :   Pièce  de  qua- 
,  rante  francs.  (Halbert.) 

SIMON  :  La  maison  où  les  vi- 
dangeurs travaillent  est  appelée 
par  Gux  atelier  Qi  lé  propriétaire 
de  cette  maison  est  appelé  pa~r 
eux  5/wio/i,.(Berthaud.) 

SINE  QUA.  NON  :  U  c4iose 
indispensable.  —  Sine  qita  non. 
p'ossumus  s'entend  ordinairement 
de  Targenl.  —  «  L'entretien  est 
le  sine  qua  non  de  l'élégance.  » 
(Balzac.)  —  Latinisme.     • 

8INGE  :  Chef  d'atelier,  pa- 
tron, maître.  (Albert.)—  a  On 
ne  peut  pas  bouger,  le  singe  est 
toujours,  sur  votre  do.s.  »  (Zola.) 

SINGE  (monnaie,  de)  :  Gri- 
mace.—  «  Il  la  payait,  comme 
dit  le  peuple  en  son  langage 
énergique,  en  monnaie  de  singe.» 
(Balzac.)  \.  Roupie.  * 

^    SINGEA;  Voyageur  iuché    sur 
"l'impériale  d'une  v.oiture.     .  ' 

SIN,GE  :  Coro^osifeui?*  d'im- 
primerie. — .  «  Ainsi  nommé  à 
cause  du  continuel  exercic;e  qu'ils 
font  pour  attraper  les  lettres  dahs 
les  cinquante-deux  petites  cases 


où  elles  font  cpn tenues.  »  (Bet- 
zac.)  V 

SINVE  î  Dupe.  (Halbert.)  Sim- 
ple, crédule.  (Rabasse).—  Formé 
àt  simple.  V,  Affranchir ^Ki fie. 

SIOl^INER  :  Assassiner.  (Ra- 
basse.) —  Abr.  de  Sçionner. 

SIROP  :  Vin.  —  Il  a  la  couleur 
du  sirop  de  groseille.  V.  Pom- 
per. 

Avoir  un  coup  de  sirop  :  Être 
gris.  —  a  Lui  avait  déjà  un  joli 
coup  de  sirop.  »  (Zola.) .        ; 

SIROTER  :  Boire  avec  excès, 
•r*  «  Son  bonheur  étaifd'aller 
siroter  le  vin  à  dix  dè'la  Cour- 
tlllc.  »  (Ricard.).  '       - 

SIROTEUR  :  Buveur. -r-  t  Pre- 
Tiez  trois  étudiants,  vous  obtenez 
deùxiiroteurs;  »  (Michu.)     ' 

SIT  NOMEN  :  Argent.  —  Les 
anciens  écUs  frappés  à  l'effigie 
des  rois  (Louis XV  et  Louis  XVI) 
portaient  au  revers  l'écu  fleur- 
delisé entouré^îe  la  devise  reli- 
gieuse :  Sit  nomen  Domini  bene- 
dictum, 

SKATEUR  :  Skatineur,  —  «  Ils 
n'avaient  qu'une  ambition  :  lui 
voulait  être  skateur;  elle  vou- 
lait être  skateuse,  »  [Figaro,  ii 

fçv.  77.)  • 

SKATINAGE  :  V.  5it(i/ing'. 

SKATINEUR:  Patineur. -«Les. 
types  de  skatineurs  sont  ya^ién 
et  cwrieux.-^  {Figaro,  mai  76:) 

SKATING  :  Skatinâge,  pati- 
nage à  roulettes,  c  \.e,  skating 
est  devenu  ia  manie  du  jour.  » 
(Figaro,  24  avril  76.)«Le~8kati- 
nage  estàlamode.>)  (Id. ,meùj6.) 

Skatingrrink  :  ÉuWisscmcnt 
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de  bttlntge.  *.  <*  On  démolît  les 
rtaiiont  pour  en  faire  dei  skâ- 
tlng-Hifki.  »  {/</éw.)— Anglican. 
SIX  :  Chandelle  de  tlx  à  U 
livre.  «  J'allume  ce  bout  Tiens  ! 
voua  U8«  dea  six,  Flumat.  C'est 
comme  moi.  »(Ricardj) 

SMALAH  ;  Ménage,  réunion 
de  la  femme,  des  enfants  et  du 
mobilier.  —  Le  mot  vient  d'AI-^ 
g^He, 

SNGBÔYE  :  Trèa-bll.:  :v! 
Cnocnoso. 

SOC  :  Socialiste.  Abréviation. 
V.  Démoc. 

SOCIALE  :  République  so- 
ciale. —  «M.  N.'.., clamait  :  Vive 
la  sociale!»  {Figaro^  -jb.) 

SOCIÉTÉ       D'ADMIRATION 


MUTUELLE  (être  de  la)  :  Faire  ^l"'^"''*    ne    disent   pas 
partie  d'une  association  secrète    '^''-^^  ^""^^  ^^*  "^^"^    "'^^^ 


partie  d'une  association  secrète 
de  geos  qui  se  sont  engagés  à  se 
pousser  respectivement  dans  le 
monde;  en  feignant  de  se  témoi- 
gner une  admiration  mutuellje. 
9"/  beaucoup  parlé  d'une  so- 
ciété de  ce  genre  à  l'armée  d'A- 
frique. Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
un  procédé  pratiqué  en  teus 
temps  et  en  tous  pays. 

t  ^!r^^l^  ^^  ^^^^'^  ï>ANs 

LŒIL  (être  de-là)  :  Avoir  Jes 
Illusions  de  la  vanité.  V.  Doigt. 
-  «  Là  société  du  doigt,  dans 
1^1 1  devra  être  reconnue  et  au- 
torisée comme  institution  régu- 
lière^ »  (F/^aro,  Il  fév.-77.) 

SŒUR-  Maîtresse.  —  Terme} 
ironîqii£  inventé  pour  railler 
ceux  cjui  dissimulent  leurs  liai- 
sons sous  d.e»  liens  de  parenté 
fictifs.  —  On  dit  en  ce  sens  :  J'ni 
rencontré  X..,  avec  sa  soeur. 


'  SŒUR  (et  ta)  ':•  Abréviation 
de  m  ta  tœur,  e$t-et(e  malade? 
qui  te  dit  encore,  mais  moins 
aouvent.  Cette  interrogation  peut 
ae  traduire  mot  à  mot  ainsi  :  «  Et 
ta  maftrcasè ,  comment  va-t- 
elle?  »  —  li  va  sans  dire  que 
c'est  une  insulte;  elle  se  lance 
souvent  à  Paris,  à  propos  de 
tout,  et  les  trois  q^iarta  de  ceux 
qui  la  formulent  ne  se  doutent 
pas  de  ce  qu'elle  signifie.  -^ 
«  Sais-ttï  ce  qu'il  me  répond  ? 
t  Et  ta  sœur?  t  *-  Je  l'aurais 
cogné.  »  (Monselet.)'—  Philarête 
Chasles  a  révélé  que  là  pudique 
Allemagne  est  aussi  avancée  que 
nous  sou^s  ce  rapport.  Elle  ap- 
pelle buhL-s/thwester  (sœur  d'a- 
mour) une  fille  garante,  n  Quant 
h  et  ta  sœur?  ajouite-t-il,  les  Al- 
lemands   ne    disent    pas     aufre 


Ja 


Kuihe/i.  » 

SOIFFARET,  SOIFFEUR  ; 
Grand  buveur.  — -  c  Ce  sacré 
soiffard  ^se  portait  comme  ur 
charme.  »  (Zola.)        ,  ,<.  , 

SOÎFFER  :  Boire  outre  me- 
sure comme  si  on  avrflt  grand'- 
soif.  i— .  «  Là,  j'  soiffons  chacun 
nos  trois  poissons,  »  {Les Amours 
de  Jeannette,  i3.) 

SOIGNÉE  :  Kit  à  noter  soi- 
gneusement. —  «  Oh  !  en^  v'ià 
une  soignée.  »  (La  Bédollière.) 

SOISSONNÉ-  :  Haricot.  '  - 
Soissons  est  la  patrie  des  hari- 
cots. /    .  -« 

SOLDAT    DU   PAPE   :  Mau- 
vais soldat.  —  En  iy3S,  Le  Du- 
chat  disait  déjà   :  t^oldats  du- 
pape,  méchantes  troupes.  »  Ma- 
chiavel a  dit  que  les  compagnies 
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de  la  gendarmerie.  .         chcritavoir.  ' 


SOLEffTTavoir  un  coup  de)  ♦ 
S'enlmr.  (Dh autel  )  V.Coup. 

Piquer  un  tni  ton  tolàt  ;  Rou- 
gir. -^ 

,  Recevoir  un  coup  de  soleil  : 
Tamber  arnour^u^c.  — .  «  Me«de- 
mo^isellcs,  nous  avons  reçu  un 
coup  de  soleil  soigné./)  (Villars,) 


SOLIR.  —  Vendre  :  c  J'ai. ren- 
contré inarcandière  qui  du  pi  vois 
sohsait.  »  (Vidoçq.) 

'  SOLITAIRE  :  Spectateur  qui 
pour  payer  moins  cher  sa  place' 
entre  au  théâtre  dans  les  rangs 
de^la  claque,  ^on  nom  indique 
quil  ne  se  crbit  i^as  ohligé  de 
faire  chérus  avec  ses  WiTyants 
compag'nons.  --  «  Grâce  à  une 

piecede  cinquante  centimes,  j'en- 
trai  en  ^uamd.  de  solitai/e.  . 
(A.  Second.)  » 

SOL  LICE  UR  „:  Marchand. 
(Vidocq.)  ~  De  Splir. 

SOLLICEUR  m  LACETS  • 
Gendarme,  mot  à  mot:  mar- 
chand de  menottes.  ^ 

SOLLICEUR  DE  ZIF  :  Escroc 
vendant  sur/aux  échantillons. 
(Idem.)|^^ 

SOLLICEUR  A  LA  POGNE  : 
Marchand  ambulant.  (Colom- 
bey.)-I|  lui  fefit  deto  pogne 
pour  pousser  sa  petite  voiture 

;    SOMMEIL  (marchand  de)': 
I-ogeur  à  la  nuit.  (Rabasse.) 


SQNDEUR  :  Commis  d'ootro}. 
(Rabatse.)--II  sonde  let  roitures. 

fiONOEUR  :  Espion.  (Vidocq.) 
SONDEUR    :    Observateur, 
chercneur.      -  .        ^ 

SONNETTE  :  Pièce  d'argent. 
ElIcWonnc  da;»»  la  poche.  ^ 
«  J'accours  à  l'Opéra  et  les  son- 
net's  en  pochel  i  (Désaugiers.) 

.  SONNETTE  DE  BOIS  (dé- 
ménager à  la)  :  Emporter  ses 
effets  sans  avoir  payé  sa  cham- 
bre, en  tamponnant  la  %onnette 
d'éveil  qui  signale  la  sortie  d'an  - 
hôtel  garni,  —  «  Car H  était 
réduit  à  (j^énager  à  la  sonnette 
de  bois.  »  (Chenu.)  ^ 

SON  NIAIRE  :  Moi,  lui,  e^H. 
(Rabasse.)  C'est  à  son  niaire  : 
c'est  à.  moi,  c'est,  à  lui.  (Idem.) 

"  SOPHIE  (faire   sa)  :  Se  don-  . 
ner  des  airs  de  sagesse.  Jeu  de 
mots  sur  le  nom  propre  et  le  mot 
grec.'— «Aquoi  ça  m'aurait  avancé 
de  faire  ma  Sophie  ?  »  (MortseletJ 

SORBOiNNE  :  Cerveau,.  —  «  U 
sorbonne  est  la  tête  de  ['homme 
vivant,  son  conseil,  sa  j^ensée.  » 
(Balzac.)  —  Date  du  temps  où. 
les  décisions  de  ,  la  Sorbonne 
pesaient  d'un  grand  poids. 

SORBONNER  :  Penser.  (Hal- 
hert.)  Raisonner-  (Rabasse.) 

SORGE,  SORGUE  :  Soirée, 
/luit.  (Vidocq,  Halbert.)  --  Air 
moyen  ûge,  on  disait\for«e.  .V. 
Saîte,  Sorne. 

SORGUER  yPasser  là  nuit.  - 
«  Content  de  sorguer  sur  la 
dure,  va,  de  la  bride  (chaîne)  je 
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SONDE  :  Médecin.  (Vidocq.)      ,"'»'  P^s  pcur.  »  (Vidocq.) 

.  ^  19 
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SORNÉ  :  Noiis  (Halbcrt.) 

SORT  (il  me):  II  m?e«J  insup- 
portable. 

SORTIR  LES  PIEDS  DE- 
VANT :  Être  mort.  Mot  à  mot  : 
sortir  dan»  un  ccrçutfil.  •—  «  Le 
bruit  courut  que  la  jolie  fille 
-  éuit  Séquestrée  dans  un  cabinet 
noir  et  qu'elle  n'en  sortirait  que 
les  pieds  devant.  »  (AlJbut.). 

SOTONNADE  :  Bastonnade. 
(Rabasse.)  Forme  altérée  de  satonf- 
nade.  V.  Satou. 

SOUDRILLARD  :  Libcr^. 
(Vidocq.)  j 

■   '  SOUFFLANT:  Pistolet*-  Al- 
lusion à  la  décharge.  V.  Ba^afe. 

SOUFFLÉ  :  Pris,  arrêté  par  la 
police.   '  ♦ 

S  O  U  F  F  L  E  T  (  voler  au  )  ; 
Entrer /brusquement,  dans  un 
magasin  où  une  dame  solde  des 
objets  de  luxe,  la  8ouff|eter  en. 
jouant  au  mari  indigné  et  dispà- 
-raîlre  av'ei  son  porte-monnaie.. 
"  (Ra basse.)  '    ■  ■   ^y 

.«OULASSE   :   Traître, ^trom- 
peur, (Colombey.)^  ' 

SOULASSE  (grande)  :  Assas- 
sinat. (Idem.)  —  »  Qu'est-ce  que 
vous- .faites     mfaihtenânt,     père 
Salambier?  Toujours  la  grande 
♦  soûlasse,   mes    enfants. '**^^(  Du 
'Boiiigobey.)  ,     •     ^ 

^       SOULEVER    :    VoUr. 

SOULC^GRAPHE  :  Vieil 
ivrogne?. 

SOULOGRAPHIE  :  Ivrognerie, 
(Vidocq,  37.)  —  tt  ils  feront  delà 
soulogrtîphie  t  et  adieu  vptre  ty- 
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pograpbie^  plut  de  journal  I  » 
(Baliac.) 

SOUPÇOK  :  Quantité '*!  mi- 
nime, qu'on  te  demande  ai  elle 
exiate.  De  là  le  ter'me  de  ioupçon. 
■^  f  Rien  que  de  l'eau  chaude 
avec  un.  soupçon  de  thé  et  un"^ 
nuage  de  lait.  »  (A.  de  Mu8tet«)   , 

SOUPE   (tremper  ui»)  :  Bat- 
tre^ Mot  à  mot  t^yairé*^  avalçr 
correction.  —  «  Oti  qu'  tu 


une 


yas^  P61yt0  ?  —  Je  Va»  tremper 
uhe<  soupe  àj  ma  fenrtne  C|u'est 
anefeignanteiqu'a  pas  travaillé,  » 
fait  dire  G^vàrni  à  un  souteneur 
allant  rouer  ^e  coups  la  màlhcû^ 
j-e.usc  qui  n'a  pas  trouvé  d'argent. 

SOUPE  aU  lait  :  Homme 
colère.  —  U  lait  bouillant  dé- 
borde avec  rt|pidité.    - 

SOLIPEUR  :  Viveur,  passant 
jes  nuits  à  siuper.  —  «  Est-ce- 
que  les  soup^urs  siivent  jamais 
ce  qu'ils  boiverlt  et  ce  qu'ils 
mangent  ?  »  (Frémy.) 

,  SOUPEUSE:  Fille  naccrochant 
dans  les  rettaurants  où  on  soupe. 
—  a  Survint  une  autre  soUpeuse. .. 
pour  lui  souffler  son  adorateur.  » 
(Vassy,  75.) 
SOUPLE  "î  Bleu.  (Halbert.) 

S0URÉ#:RE  :  Piège  tet^du 
par  4à  police.  •—  «Tendre  une 
souricière  pour  Je  faire  pincer 
par  la  police.  »  (E.  Sue.) 

SOURICIÈRE  :  Dépôt  des  pré- 
venus, à  la  préfecture  de  police. 
(Halbert.)  . 

SOURICIÈRE  :  Giberne  d'in- 
fanterie d'ancien  modèle.  «  Tout 
icn  ayant  soin  de  placer  ma 
giberne  ou,  comme  on  dit,  ma 
soùficièré.»  (Vidal,  33.) 
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SOURiCîÈRE  :  Lïeu  iurrelllé 
par  Ift  police.  >-«  Cett  une 
vrai.e  iourkière  que  votre  tftpi» 
franc.  Voilà  troU  assassine  que 
yy  prends.  »  (E,  Sue.) 

SOUS-VENXRIÊRE  :  Écharpe, 
ceinture.  —Allusion  à  la  pièce 
de  harnacliement  qui  passe  sous 
le  ventre  du  cheval.  Lemotvient 
évidemment  d'une  caserne  de 
cavaleriei 

"    50UTADOS  :  Cigare  d'un  sou. 

—  Ironie  avec  finale  havanaise. 
,  «  lui  fumée  du  soutados  qu'il  ne 

fumepas  lui  semble  moins ftcre.» 
(Touchatout.) 

SPADE  :  Épée.  -^  Vieux  mot. 

—  Etyadon  nous  est  resté. 

SPECK  :  Lard.  — Germanisme. 

SPEECH  :  Allocution:  —  Mot 
anglais.  —  «  Qiuelque  gars. . . 
qui  ne  Sacha  point  faire  dt 
speechs.  )»  (Heine.) 

SPIRITE  :  Personne  préten- 
dant évoquer  des  esprits  invisi- 
bles. —  Spiritisme  se  dit  de  la 
croyance  aux  esprits. 

SPORT  :  Exercices  en  plein 
air  :  course,  chasse^  canotage, 
etc.,   etc.  —  Mot  anglais. 

SPORTSMAN  :  Homme  de 
loisir  se  consacrant  aux  exercices 
du  sport.  —  Mot  anglais. 

STERLING  :  Grand,  considé- 
rable. —  Allusion  à  la  valeur 
relative  de  la  livre  anglaise  qui 
était  vingt-quatre  fois  plus  forte 
que  |a  livre  française  :  On  parle 
des  galanteries  sterling  d'un  en- 
treteneur dans  un  roman  de 
Rutlidge.  {Vice  et  Faiblesse, 
17^6.)  «  La  dévote  a  fait  une 
scène,  une  scène  sterlinc.  » 
(Balzac.)         "  ** 


Oi^  dit  de  méffïe  i^em 
vingt-cinq  francs  par  téti 

STICK  :  Canne^cnlvai 
Mot  anglais. 

STOCIi  :  Contingent,  iaseem- 
bia^e  de  choses  en  magalsin.  — 
Anglicanisme.  —  «  Il  se  ti-ouvait 
encore  à  juger  un  stock  àe  i5  à 
20  laitiers  prévenus  d'avoir  in-r 
troâuit  de  l'eau  dans  leul-.  niar- 
ch»ndise.  »  (Fi^tfro,  75.)j 

STROC  :  Setier.y.Ztem|f-j/roc. 

STUC,  STUQ  repart  de  vol. 
(Grandval,  Halbert.)  «^ 

STUD-BOpK  :  Livre  dci  haras. 
(Paz.)  —  Terme  anglais,  i 

STUQUER-  ;  Partager/  (Hal- 
bert.)  /   . 

STYLISTE  :  Ecrivain  unique- 
ment préoccupé  du  style,  c'est-à- 
dire  de  la  forme,  et  non  du  fond. 

SUAGE  :  Assassinat.  V.  Suer, 
(faire).  -^  u  Nous  voulons  bien 
maquiller  le  suage  de  ton  rochet,. 
mais  à  la  condition  de  tout  con- 
nir.  11  n'y  à  que  les  refroidis  qui 
ne  rappliquent  nibergue.  »  (Vi- 
docq.) 

SUBUMER  ;  Travailler  pen- 
dant la  ftuit.  -i-  tt  Afin  de  trom- 
per la  surveillance  des  adjudants 
(de  l'École  polytechnique),  celui 
qui  sublime  place  son  .lit  ren- 
versé sur  quatre  tabourets,  rabat 
la  couverture  par-dessus,  ctéten- 
(lu  sous  cet  abri,  rumine  en  paix 
les  problèmes  ardus  des  mathé- 
matiques transcciid^htes.  j»  (La 
Bcdollière.) 

SUBLIMER  (se)  :  Se  raffiner. 
—  «  Les  jeunes  biches  se  sont 
sublimées  au  contact  des  ancien- 
nes, f  (Lynol.,) 
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SUBTIL  :  Dur;  (Hiibcrt.) 

SUÇON:  «Faire  une  contom- 
mation  fanatique  de  sucres  d'orge 
dits  suçotis.  »  (Rolland.).—  On 
Itssuce  tf^ès-longtemps. 

SUCRE  (casser  du)  :  Dénoncer. 
V.  Casser. 

.m 

SUGRE  (c'est  du)  :  C'est  bon. 
—  5e  prend  au  figuré. 

SUCRE  (faire  manger  du)  : 
Soigner  l'entrée  d'un  acteur, 
l'applaudir.  Cette  comparaison 
canine  a  pour  pendant  :  appeler 
A^or.  ^ 

SUER  (faire);  Tuer!  Mot  A  mot: 
faire  suer  du  sang.  V.  Chêne. 

SUER  (fajre)  :  Accabler  d'en- 
nui quelqu'un.  —  f  Vous  me 
dites,  mignonne,  avec  l'accenLde 
l'âme  :, Tais-toi  donc^  tu  mOais 
suer.  »  {Almànach  du Hantfeton, 
Gj.) 

SUER  (faire)  :  Se  faire  donner 
sa  part  d'un  vol.  (Halbert.)  Faire 
donner  de    l'argent.   (Rabasse.) 

SUI  :  Suivi.  —  Abrévîàtion.  — 

•   Eh   ben  !  est  y  mort  ?  —  Y'en 

'sais  rien,  j'étais  sui,  j'ai  pas  6vu 

le  temps  d'y  demander.   >    (H. 

Monnier.) 

SUIF  :  Répximandc.  —  a  On 
dit  donngr  un  suif. 

^MiFFARD,^SUIFÉ  :  KIcgant. 
V.  Astiquer.  -—  ^  Était^il  assez 
suiffard,  l'animal  !..  Du  linge 
blanc  et  des  escarpins  unApeu 
chouette.  »  (Zola.) 

SUISSE  (faire)  :  a,  Le  soldat  a 
le  point  d'honneur  de  ne  jamais 
manger  ou  boire  Seul.  Cette  loi 
est-  tellement  Sacrée  que  celui 
qui  passerait  pour  la  violer  se- 


rtit rçtelé  de  la  socifc'^é  militaire* 
et  on  dirait  de  Ipl  :  //  boit  avec 
sm  suisse,  et  lé  mot  est  uno 
proscription.  I»  (Vidai,  33.)  - 
f  Un  soldat  frafr^s  ne  doit  oas 
faire  suisse  f  ne  boit  jamais  s^rdl.i 
(La  Bédollière.) 

Le  premier  exemple  donne  la 
clef  du  mot.  Le  soldf.t  irt  peut 
boire  avec  son  suisse  (concierge), 
puisqu'il  n'en  a  pas,  donc  il  boit 
seul.  Ironie  inventée  pour  rap- 


peler quelque  engagé  d^opulerôe 
aux  règles  de  la  frater^ 


famille 
nité. 


SUISSESSE  :  Mélange  d'ab- 
sinthe et  d'orgeat.  li  est  plus 
doux,  plus  féminin,  que  l'absin- 
the jdi  te  suisse. 

SUIVEUR  :  «  Le  suiveur  est 
très-drôle  à  observer  Ou  à  sui- 
vre. Une  femme  passe  devant 
\è\^  le  suiveur  accélère  son  paii,. 
dépasse  sa  victime,  et  se  retourne 
bientôt  pou^  juger  de  la  beauté 
de  l'objet  de  sa  poursuite.  »  (Ro- 
queplan.) 

•  SUIVEZ.MOI,V  JEUNE  HOM- 
ME :  «  Ce  sont  ces  deux  grand» 
rubans  flottants  au-dessous  de» 
cols  de'  rhantcaux  des  daf^ie^.. 
Une  grande  couturière  de  F'aris 
les  a  appelés  ainsi.  »  (Lcspès. 
^->6.) 

SUPERLIFId^),  SUPEKa)- 
QUENTIEL,  SUPERCOQUEN- 
riEUX  :  "  Merveilleux.  .Abrévia- 
tion du  mot  supercoquelicantieiix 
employé  par  Rabelais  dans  le  11 
'  vrc  tlI.—«  Lorsqu'un  épicier  étale 
devant  sa  boutique  un  superli- 
coquentieux  morceau  de  fro- 
mage, n'est-ce  pas  tenter  le  peur 
plef  »  (Ch.  Fourier,  36.) 
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SURBINE  :  Survclllahce.  (Vi- 
docq.)  -  «  On  calcule  les  dé- 
pense» que  fait  le  mecque  en 
syrbine.  »  (Sunnir,)  ~  Etre  en 
surbine  :  VArttn  »urvèillance." 

sVrBINER  ;  Surveiller.  (Ra- 
baiic.) 

SURET  :  Vin  acide,  sur.  — 
«  Et  j'iannpe  au  cabaret  le  suret.» 
(Charrin.) 

SÛRETÉ  (la):.  Police  de  %ù- 
mé.W.Fil  de  soie.^ 

SURFINE  :  S<xur  de  charitc. 
(CoIombey>) 

SURGEBER  .•  Condamner  cri 


appel,  (yiî* Dcq.)  Pour  aurgerbér- 
V.  Gerber.        , 

SURIN  !  Couteau.  —  De  àuer, 
assassiner.  V.  Chemin. 

SURINER  :  Assassiner.  (Ra- 
bassè.)  Mot  à  mof  :  tuer  au  cou- 
teau. 

SURINEUR  :  Donneur  de 
coups-de  couteau. 

.  •  • 

SYDONIE  :  *  Us  tôtes  de  bois 
qui  servent  à  monter  les  coiffu- 
res ont  un  nom.  Cela  se  nomme 
une  Sydonie  chez  tous  les  mar- 
chands. » {Lespès  ) 


T 


/ 


TABAC  :  Position  critique. — 
«  Ceux  qui  orft  supporté  tout  le 
■    tabac,    prenant    ce    qu'on     Ict^r 
donne.   »  {Commentaires  de  Lo- 
riot.) . 

TABAC  (donner  du)  :  Battre. 
--  «  Si  tu  m'échauffe- s  la  bile,  ;c 
te  f...  du  tabac  pour  la  seniainc!  » 
(Vidal,  33.) 

TABAR,  TAHARIN  :  Man- 
teau. ■  (Grandval.)  -:  C'est  un 
vieux    mot. 

TABATIÈRE  (ouvrir  sa)  :  Pc 
ter.  —  Allusion  au  bruit  qu'on 
^faisait  en  ouvrant  les  tabaiicrcs 
sans  charnière.  —  «  (^ue  son 
ponent  te  serv'  de  tabatière.  » 
{L' Après  -  souper  de  la  Halle, 
xviii»  siècle.) 


.i 


TABLE   (se  mettre  à),    Mon- 

Jer  sur  la  table  :  Dénoncer  à  Ir 

j,usiicc.  -•  Même  image  que  dans 

md^iger  le  morceau,  manger  sûr 

l'orgue,  etc. 

■  •  ••      V  ' 

TAF,  TAFE,  TAFFERIE, 
lAFFETAS  :  Peur.  -  Pour  l'éty* 
mologic,  v^oyez  taffer.—u  Ce  n'est 
pas  toi  ni  tes  paysans  qui  nous 
f...  le  tafe.  »  (Vidal,  .VS.)—  «Sei- 
gneur! qu'est-ce  qu'il  a  donc, 
répétait  (iervnis\s.  prise  ('e  taf.  » 
(Zola.) 

TAFFER    :  Avf)ir  peur.  —  De 
l'allemand  tc^ffen.  V.  Tirer. 

tK£^<T':UR    :     Peureux.    (Ra- 

bassû.) 
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TALENT. î  t  "L'enacnible  (fcslUil  ni  forme  et  jcnii  ba.ttre  sur  sa 
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connaisseurs,  réunis  sur  un  hîp- 
'     podrome.   On  dit  qu'un  cheval 
a  «îté/sQjLitenu  par  the  talent.  » 
(Parent.)  Angl. 
1  ■-.  ■    • 

,    TAILBIN  :  Billet  de  complai- 

.  ';8ance.  (Vidocq.) 

^  '  TAkBIN  :  Contrc-marquedé 
théâtre.  Abréviation, de  tailbin. 

Aaa  J'af  goipé  au  théâtre,  fesàit  la 
porticrc,  çtje  vendai  des  talbins, 
tigare  et  du  feu.»  (Bcaitvillier.) 

TALBI>I  :  Billet  de  banque. 
(Rabasse.) 

'  TALON  ROUGE  :  Aristocrate. 
•  —  Le  ciroit  de  porter  des  talons 
rouges  était  urf  signe  de  no- 
tilesse.  —  a  ToUs  les  talons  rou- 
ges de  l'ancien  régime  qui  tra- 
hissent le    peuple.^  »    (Hébert, 

'79^-) 

'  TAMBOUR  :  Chien.  —  Allu- 
sipn  aux  roulements  de  son 
aboiement. 

TAMPON  :  Poing.  —  a  Je  lui 
ai  envoyé  un  coup  de  tampon 
sur  le  mufle'.  »  (Th.  Gautier,  45.) 

•  TAM-TAM  :  F'racas  prémédita. 
—  Allusion  au  bruit/ du  tam- 
tam.  —  %  Trop  de  boursouflure, 
trop  de  tan?-tam  dans  ce  fac- 
tum.  »  {Éclair^  23  juin  71.) 

;  TANDEM  :  Voiture  à  deux 
chevaux  attelés  l'un  devant  l'au- 
tre. —  €  Nul  ne  porte  mieux  un 
habit,  ne'  conduit  un  tandem 
mieux  que  lui.  i  (Balzac.) 

^  TANGENTE,  TANGENTE 
AU  POINT  Q  :  Kpée.  -  Jeu  de 
mots.^—  «  Le  conscrit  de  l'É- 
cole-polytechnique  est  souvent 
absorbé   avant"  d'avoir   endossé 


cuisse  gauche  l'arme  que  les 
élèves  nomment  une  tangente  au 
poiftt  41»  (La?  Bédollière.) 

Échapper  par  la  tangente, 
prendre  la  tangente  :  S'échapper. 
V.  Absorption,'  Colle .  —  a  Ex- 
V  pression  empruntée  „à  la. dyna- 
miqueTT)  elle  doit  être  sortie  de 
l'École  polytechnique,  car  elle  est 
familière  aux  élèves  dc^celte, 
école,  j)  (Fauiheux,  70.) 

"     Tangentç  se   dit    aussi    pour 
surveillant  de  collège. 

TANNER  :  Ennuyer,-  assom- 
mer. —  Un  poète  du  xiii»  siècle, 
Rufebeuf,  dft  déjà  :  «  Quar  le 
réveil  me  tanne  assez  quand  je 
m'esveil.  »  's 

«  Les  communes  de  Flandre, 
qui  déjà  commençaient  à  tanner^ 
et  désiraient  fort  de  retourner 
en  leur  pays,  lui  demandèrent 
congé.  »  (141 1,  Monstrelet.)  — 
«  C'est  ins,u.pport2i\ble.  -^  HeinJ 
est-ce  tannarjt!  »  (E,  Sne.) 

Tanner  le^cuir   ;   F^osser.  —   ' 
(t  Si  vous  -vous  permettez,Je  con- 
naisune  personne  qui  vouS^'àn-* 
nera  le  cuir.  »  (Gavï^rni.),    ■• 

TANNER  LE  CUIR,  TANNER  ' 
LE  CASAQUIN  :  Ros^r.  ^«Si  ' 
vous  vous  pern\ettez,  je  connais 
uiie  personne  qui  vous  tar^nera 
le  cuir.  »  (Gavarni.) 

TANTE  :  «  Homme  qui  a  des 
goûts  de  femmes;»  (Vidocq,  Sy.)  ^, 
—  ce  Avril  offrait  2,000  fr.  pour 
buter  avec  lui  une  tante,  et  vous 
savez,  ifni.tiésque  vous^^vez  été 
aux  secrets  de  cet  horrible  lan- 
gage, comment  ces  mots  dcsi- 
gnaier)t  clairement  Chardon.  « 
(Partarrieu-Lafoisse, /î^^m/jiYo/V^ 
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contre  Lacenairé,  36.)  —  «  Po 
donner  une  vague  idée  du  p^r 
sohnufle  qu'on  appelle  une  tante, 
il  suffira  de  rapportjr  ce  mot 
magnifique  du  directeur  d'une 
TiharBon  centrale' à  feu  lord  Du- 
rhatn  qui  visita  toutes  les*  pri- 
sons pendant  son  séjour  à  Paris. 
Le  directeur,  apiTps  avoir  montré 
toute  la  prison^  désigne  du  doigt 
,ùn  local  en  faisant  un  geste  de 
dégoût  :  Je  ne  mèxtc  pas  là  Votre 
j  Seigneurie,  ditij,  car  c'csf-le 
quarùer  dçs  tantes .. . — Hao!  fit 
lofd  Durham  ,  et  "qu'est- ce  ?.,.  — 
C'est  le  troisième  sexe,  milord.  » 
(Balz|ic.)  —  «  Enfants,  on,  les  ap- 
^tUe  mômes  ougosselins;  ado- 
lescents,  ce  sont  «tes  cousines; 

/  plus  âgés,  ce  sont  des  tantes.  » 
(More'au  Christophe.).  —  Dans 
un  chapitre  détaillé  consacré  à 
cette  espèce,  M.  Ganler  rècQn=naît 
quatre  catégories^^àppartienant  à 
diverses  classes  sociales  -.^persil- 
leuses;  hontei^'es,  travailleuses  e,t 

-'  rivettes.  Cette  derniérç  est  seule 
ei^ploitée  par  les  chanteurs. 

Dans  le  vocabulaire  des  inju- 
reSj  tante  a  fini  par  j^e  dire 
comme  i>OMgTe,  sans  porté.e  pré- 
cise.— «Bougre  de  g;'rcluchon...  A- 
t-ôn  jamais  vu  des  tantes  pa- 
reirtesL.;  »  (Zola.)  .       , 

TANTE  :  Mont-de-piété.  •— 
Terme  ironique  à  l'adresse  de 
.  ceux  qui  déguisent  la  source 
d'un  emprunt  en  disant  qu'ils 
ont  eu  recours  à  leur  famille.  — 
«  Tous  mes  bijouK  sont  chez  ma 
tante,  comme  disent  mes  caima- 
radés  lorsqu'elles  parlent^  du 
mont-de-piété.  »  (Achard.) 

TAPÉ,  TAPÉ  A  L'AS,  TAPE 
DANS  LE  NŒUD  :  Émôjvant, 
frappa^ît,  réussi.    —    «  Aussi  a- 
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t-on/fait  plusieurs  coupicu  lur 
tous  les  ministres  dont  le  ipor- 
tr«|it  est  bien  tflpé.  •  (174a,  Jour- 
nal de  Barbier.)^  c  C'est  un 
peu  tapé  dans  le  nœud,  n  (La 
Bédollièrc.)  —  a  Une  martière  de  "~ 
Sentiment  bien  r'tapé.  »  (1^55, 
Vadé.)  —  «  La  gauche  bal  des 
mains  à  ce  propos  rudement 
tapé.  »  (A.  Millaud,  yS.)  —  t  Je 
crois  vous  faire  plaisir  en  vous 
adressant  le  récit  d'une  'cure 
tapée  à  l'as,  comme  vous  ditci 
si  élégamment.  (Tam-Tam,  76.) 

TAPEDUR  :   Serrurier.   (Vi- 

docq.) 

TAPÉE  ■:  Gross^  réunion.  — 
«  Quelle  tap(?e   de  'moncle,.bon  . 
Dieu!  »  {Commentaires   de   Lo^ 
riot.) 

TylP'ER  :  Aborder  quelqu'un. 
(Rftbasse.)  .^• 

TAPE|l,  TAPEUR  :  Emprun- 
ter par  métier,  emprunteur.  — 
«   Le  roi    des  tapeurs  v'ous   ac- 
diste  ;    il  vous  prend  le  bras,  il, 
se    penche    à   votre  oreille;  — *■ 
vous  êtes  tapé.  Aurais-tu    cent 
sous  à  prêter    à  ton    ami?  vous  ; 
à\\.-\\.\[Almanach  cfu  Hanneton.)  ' 
—  «  Aujourd'hui,^ elle  les  tapait  , 
de  dix  sous;  deipain,  ce  serait 
de  vingt.  »  (Zola.)         .       W 

TAPER  :  Eniv/er.  -^  «  Ce 
scélérat  de  vin  de  Champagne 
avait  joliment  tapé  ces  mest 
sieurs.  »  (Festeau.) 

TAPER  ^ANS  L'ŒIL   :    Se-:, 
duire,  attirer.         ,  .         .   : 

TAPpR  DEt'ŒjtL-  :  Dor- 
mir. —  «  Il  y -ayailjplûs  d'une 
heure  que  je  tapais  de  l'œi/ 
quand  je  m'c;htends  r^cillerr  »' 
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{Œuvres    badines    de    Caylus, 
1750.) 

TAPER  SUR  LA  BOULE  : 
Enivrer. 

Dan«  le  gosier  comme  ça  coule  ! 
Comme  ça  tape  nuf-  la  bouje  I 

(J.  Moineaux.  Ch.) 

TAPER  SUR  LES  VIVREZ, 
SUR  LA  BOISSON  :  Manger  et 
boire  avec  avidité. 

D'avoir  trop  tapé  sur  r  pichet, 
Qu'en  avaient  pleins  la  gar^amelle. 

(Chansonnier  de  1836*.) 

TAPETTE.  V.Être  (en).       ' 
TAPEUR;  V.  Taper. 

TAPIN  :  Tamtiour.  —  Il  tapç 
sa  caisse.  —  t  Le  t^pin  qui-  tam- 
bourinait en  tête  de  l'escouade.» 
(La  Bidollière.)  '  •    ■ 

TAPIS,  ta  fis  franc.  :  Auber- 
ge, cabaret.  (Vidocq".)  Tapis 
vient  du"  vieux  mot  tapinet  : 
lieu  caché;  franc  fait  allusion 
aux  liabitués 'qui  sont  des  a/^ 
franchis  (voleurs).'  V.  Empoi-: 
vrer,  Crosser.\ 

Tapis  de  grives  :  Cantine,  ca- 
baret de  spldats. 

Tapis  de  malades:  Cantine  de 
prisonniers.  • 

.   Tapii  de  refaite  :  fable  d'hôte. 

TAPISSIER  :  Cabaretier:  V.' 
Baptême,  Ogre. 

TAO,  TAQUER,  TAQUINE  •. 
Haut,  hausser,  hauteur.  (Hal- 
bert.)' 

TAROQUE  :  Marque.  V.  Dé- 
taroquer. 

TARTE  :  Qualité  bonne  ou 
maljvalse.  (Vidocq.)  —  Plus  sou- 
vcjit  mauvaise.  Y.rEscrache. 


TARTINE  :  «  Immenses  phra- 
ses  lardées   dfi  mots   emphati- 
ques, 'si  in^E^énicUBCffirent  notn- 
mées  tartines   dans   l'argot  du  s 
journaUsme.  i>  (Balzac.) 

TARTINES  :  Souliers.  (Ra- 
basse.)  Allusion  à  la  forme  des 
Semelles  qu'on  tartine  en  pleine 
boue.  -         - 

TARTINER  :  Rédiger.  —  a  Tu 
n'as  pas  assez  de  styJe  pour  f^r- 
tiner  des  brochiif€s.  »  (Balzac.) 

TARTUFERIE  :  Acte  d'hypo^ 
crjsie,  air  de  Tartufe. 

TAS'  (prendre  sur  le)  :  Pren- 
4,re  un  vo,leur  si;r  le  fait,  ^n 
présence  du  tas  forrfié  parles 
objets  volés. 

TASS^.(la  grande):  La  mer. 
Ironie.  —  «"C'est  vipài  qu'un  peu 
plus    vous   biivi-éz  à  la   grande, 
tasse.  »  (Ricard.)        ^^,    ^ 

TATOUILLE  :  Volée  de  coups. 
— .  Abréviatiori  de  ratatouille. — 
On  met  son  adversaire  en  ta- 
touille  comme  on  le  met  en  com- 
pote. C'est  la  même  allusion  cu- 
linaire. —  «  To  étais  moias  fort 
que  moi.  J.'en  ai  profité  pour 
t'ad_^ministrer  une  horrible  ta- 
tDuille.  »  (L.  Bienvenu.) 

TAUDION  :  Pefit  logement^ 
petit  taudis.  —  a  J'ai' vendu  ce 
que  j'avais  pour  payer  le  tau- 
dionoù  noùscoiichons.  »(Lynol.)    _ 

TAULE,  TOLE  :  Maison.  — 
«  Dans  '  une  tôle  enquille  en 
brave ,  fais-toi ,  voleur.  »  (Vi- 
docq.) .       °         ' 

TAUPAGE  :'  Égoïsme.  (Vi- 
docq.) '     . 

;    TAUPER  :  Travailler.  (ïdem!)^ 
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TAUPES  (Royaume  des)  :  t  II 
est  au  royaulme  des  taupes,  il 
est'mort.  ]»  (Oudin,  1640.) 

TAUPIER  :  Égoïste.  (Idem.) 

TAUPIN  :  Élève  de^mathéma- 
tiquês  spéciales.  —  «  Le  simple 
taupin,  le  candidat  qui  se  pré- 
sente à  la  co//e. d'admission  à 
l'Ecole -polytechnique,  possède 
déjà  des  connaissances  supé- 
rieures.» (La  Bédqilière.) 

TEiNT  (bon):  Véritable,  au- 
thentique. —  Allusion  aux  étof- 
fes mauvais  teint  qui  ne  durent 
pas.  -On  dit  mauvais  teint  pour 
faux,  mensonger.  ^  «  Une  vraie 
co^tqsse?...  Tout  ce  ,qu'il  y  a 
de  meilleur  teint.  »  (Brunesœur.) 

TEINTÉ  :  Enluminé  par  l'i- 

vresse. 

1 

.TEINTURIER  :  Marchand  de 

vms  freJateur.  -  «  Enfoncé  Des- 

'  "o>er  le  teinturier  et  son  vin!» 

(E.  Bourget,  1845.)  ^     ■ 

.TEINTURIER  :  «  Tous  les 
hommes  politiqueâ  o»t  besoin 
d  avoir  auprès   d'eux   des  5o«.- 

/»omm«  politiques  ou  des-supé- 
neurs   qu'ils  consultent,    qu^ls 

içnt...  Dans,  le   style  des  aflài- 

res  publiques,  ceux  qui  exercent 

e  te   influe|ce    s^pellent   des 

TcZ     ''   parce  qu'en  effet  ils 

se  chargent  de  donner  de  l'étoffe 

leurs  différentes.  »(Roqueplan.} 

tfillV  ^V'^'^e?  teinturiers  lit- 
téraires. On  lit  dans  les  Mémoi- 

^^^J^çre/*(25sept.i775j:«La 
comt,sàe  de  Beau^har4V 

présenter  unfe  comédie.  Elle  a  été 


reçue  :  on  ne  doute  pat  que  le 
sieur  Dorât  ne  soit  son  teintu- 
rier, f 

TEMPÉRAMENT  (à):  A  cr^ 
dit.  Mot  à  mot  :  en  tempérant^ 
robligaticm^  de  payer.  «  Vous  me 
payerez  quand  vous  pourrez, Ji 
tempérament.  »  {Alm.  du  Han- 
néton,^y.y  •  '*" 

TEMPLE  :  Manteau.  (Colom- 
.bey.)  ' 

TEMPS  (voir  le  coup  de)  : 
Prévbir  à  tipmps  pour  parer.  -* 
Terme  d'escrime.  (Dhaiitel,  08.) 

En  deux  teinps  :  En  un  ins- 
tant. —  IJerme  d'escrime;  —  t  En  > 
deux  temps,  j''  remouque  et  j' 
débride.  »  (Halbert.)  — .«  En 
deux  temps  sa  lessive  est  faite,  t 
{LeCasse.Gyeule,ch:4î.) 

Prendre  des  temps  de  Paris' 
signifie,  au  théâtre,  préparer  ce- 
q^e  l'on^a  à  dire  par  une  panto- 
mime pour  augmenter  l'effet.  Lo 
niot  a  été  inventé  par  de?  comé- 
diens de  province.  (Couailhac.) 

TENANTE  :  Chopine.  (HaJ-  ' 

bcrt.)  '   -.         ^ 

5.  TENIR  (en)  :  Aimer  d'amoiir.' 
—  «  Est-ce  de  l'amour  ^  Alors, 
il  faut  qu'elle  en  tienne  furieu^' 
sèment,  puisqu'elle  fait  de    tels 
sacrifices.  «  (Ricard.) 

TENIR  (se),  TENIR  SUR  SES 
PIEDS  :  Être  bien  composé, 
bien  agencé.  Se  dit  d'uhe  œuvre 
littéraireou  dramatique. ^ — «Pas- 
sez-moi le  manuscrit  :  ça  a  l'air 
de  se  tenir  sur  ses  pattes.  »  (/1/m. 
du  Hanneton,  67.) 

TENIR  (se)  :  Se  bien  conduire, 
se  faire  respecter,  (^'est  l'opposé 
de  se  laisser  aller. 
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TERNAUK  ^  Châlo  de  la  fa- 
brique Tci'naux.  —  «  Elle  prit 
un  schak  de  coton  ;  —  le  ternaux 
était  au...  Mont-de*Piété^  »  (Ri- 
card.)     ,  ^ .    '  ■   ■  .  • 

TERRER  :  Tuer.  —  5t6t  à 
mot  :  enterrer.  •—  a  Dans  dix 
an»,  je  rëvlendrai'pour  te  terrer, 
dussé'jé  être   fauciié.  »  (Balzac.) 

TERRIÈRE    :     Raccrbcheuse 
hantant  les  terrains  vagues.  (Ra 
basse.;  '  , 

TÊTARD  :  Homme  de  lettres. 
(Rabasse.) 

TÊTE  (faire  sa)  :  Prendre  de 
grands  airs.  —  u  Tu  y  gagnes 
d'avoir  l'exercice  une  fois  de  plus 
par  jour  pour  apprendre  à  faire 
ta  tête.  »  (Vidal,  33.) 

TÊTE  CARRÉE,  TÊTE  DE 
CHOUCROUTE  :  Allemand. — 
a  On  ne  résiste  pas  à  tant  d'at- 
traits. La  tête  du  baron,  une  tête 
carrée  pourtant,  toxirne.  »  (E. 
Villars.) 

TÊTE  DE  TURC  :  Plastron, 
nomme  en  but  à  toutes  les  atta- 
ques.^—  Allusion  à  la  tête  de 
turc  couro;inaht  les  mécaniques 
sur  lesquelles  on:  frappe  aux 
jours  de  foire  pour  éprouver  la 
force  de  son  poing: —  «  M.  Du- 
vergier  de  Hauranne  est  écouté. 
Mais  comme  il  faut  une  tête 
dç  turc  à  l'Assemblée,  le  géné- 
ral X...  xievient  le  souffre  dou- 
leur. »  (Paris-f-Jounial.) 

TÊTES  DE  CLOUS  :  Carac- 
tère u«^.  —  a  Un  journal,  tiré 
sur  papier  "  à  sucre ,  avec  cks 
caractères   flétris    du   sobriquet 
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çlou'f.  »  (Yi41«ne»- 


de  têtes 
sant.) . 

1ÉZIGUE    Toi.  Vl'Zigue.l 

THIÉRISME  :  Sympathie  pour 
la  politiqueile  M.  Thiers.  —  a  Ce 
journal  flotte  entre  ledroit  divin, 
le  radicalisme,  l'orléanisme  et  le 
thiérisme  sans  se  brouiHer  avec 
l'Empire,  »  (Giraudeau.) 

THOMAS  :  Baquets  faits  en 
forme  de  petits  tonneaux  défon- 
cés par  le  haut...  avec  des  oreil- 
les en  fer  de  façon  à.être  transpor- 
tés' et  Vidés  facilement.  —  Équi- 
voque sur  les  mots  vide  Tftoma  de 
l'hymne  populaire  de  Pâques.  — 
«  Ce  sêrviable  meuble  est  bap- 
tisé du  nom  def  Thomas.  »  (A.  • 
Lecomte,  6i,)On  l'appelle  aussi 
job.  —  a  Parmi  les  consignés 
occupés  à  passer  la  jambe  à 
Thomas  (vider  les  baquets  d'u- 
rine.) »  (Là  Bédollière.) 

THUNE  ,:  Argent'.  V.  Bil(e, 
Tune.   . 

TFGNASSE,  TIG"N^  :  Cheve- 
lure'en  désordre,  r-  Du  vieux 
mot  tif^ne  :  teigne.  V.  Aplomb.    „ 

TIGNE  (la)  :'  Le  monde.  (Ra- 
basse.) «       -  . 

TIGRE  ;  Grooni.  —  «  Leuf- 
chapeau  à  cocarde  noire,  ïcurâ. 
bottes  à  retroussis,  leur'.veste> 
bleue  iît'leur  gilet  bariolé,  tou-  ' 
y,rent  des  gamins  arrachés  au 
plaisir  de  la  pigoche.  »  (A.  Dç- 
riège,  1841,)  _ 

TIGRE  :  «  Le  rat  débute  et 
dan-se  un  pas  seul;  son  nom  a 
été  sur  l'affiche  en  toutes  lettres; 
il  passe  tigre  ^t  devient  premier, 
second,  troisième  sujet.-  »  (Th. 
Gautier.) 
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TIP  :  Prophétie,  annoncé  de 
tipster. 

TIPSTER  :  Homme  faisant 
métier  d'annoncer  à  des  abonnés 
le»  succès:  probabfes  sur  Itfs 
cjiamps  de  courses.  Littérale- 
ment :  prophète.  (Parentl)  Angl. 

riQU.rk:VoleràJacare.(eo- 
lombey!^ 

.TIRADES  :  Fers  de  forçat. 
(Rabasse.)  Ils  sont  tirés  par  la; 
jambe. 

TIRAGE  (il  y  a  du)  :  c'est 
long,  c'est  difficile.  -^)  Terme 
de  cocher.  Plus*  le  chemin  est 
rude,  plus  le  ChevaJ  tire.  — 
f  Autrefois  il  avait  eu  joli- 
ment du  tirage.  Mais  le  travail 
menait  à  tout.'  »  (Zola.)  —  c  On- 
tirait  au  sorT,  Un  tire,  prend  un 
bon  nunméro...  Courage,  les  au- 
tres! Moi;  j'en  suis  sorti  sans- 
trop  de  tirage.  »  (Flair.)I 

TIRANT  :  Bas.  —  On  le  tire 
pour  1^  mettre.  —  «  Ses  tirants  et 
sa  montante,  et  son  cornbre  ga- 
luché,  son  frusque,  aussi  sa  li- 
sette.  »  (Vidocq.) 

TIRANTE  :  Jarretière.  (Hal- 
bcrt.) 

TIRANT  radouci':  Bas  de 
^o\e.  (Petit  -Dict.  d'Argot,  44.) 
—  Jeu  de  fnots. 

TtkE.  (faire  la)  :  Voler  à  la 
tire.  -■:  «f  Ils  font  la  fir,e  ^là  chi- 
cane, erf  tournant'  le, dos  à. celui 
qu'ils  déj)0i9jli.ent.  »  (Du  Camp.) 


TIR 

■  TiRE-MOMCS  :  Accoucheur. 
V.  3/omf.  — Autrefois  on  di  tait 
madarne  Tiremonde.  Le  Diction- 
naire de  Trévoux  donné  cçtte 
expression  comme   proverbiale. 

TIRER  :    Passer,  achever.  -^ 
'Un  troupier   libérable  dans  un  ' 
semestre  dit  :  «  J'ai  encore  six 
mois  A  tirer.»  '  . 


"^«^Xirl^i^cq.) 
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1JE5   :   Vô|euf/de^ 


rÀÈ-lusrMouchoir(o8). 


TIRER  :  Voler  à   la  tire.  — 
a  Vous  commencez  par  tirer  en 
valade;  puis  au  grand  truc  vous 
marchez    en    taftant.    »    (Lace- ^ 
naire,  36.) 

Tirer  le  chausson  :  S'enfuir. 
(Moreau  Chr.) 

TIRER  (se  la),  SE  TIRER  : 
S'enfuir. 

TIRER  A  LA  LIGNE  :  Ampli- 
fier, dans  le  seul  but  de  gagner 
plus  d'argent. 

'  ;TIRER  D'ÉPAISSEUR  (se): 
Sortir  d'embarras.  {Atmanach  des 
Débiteurs.  5i,) 

TIRER  DE  LONGUEUR  (la): 
Abréviation  de  tirer  une  carotte 
de  longueur. 

TIRER  LA  FICELLE  :  Passer 
à  un  autre,  comme  les  mon- 
treurs de  diorama  qui  tirent  la  . 
ficelle  pour  amener  un  autre  dé- 
cor. —  a  Sur  leurs  discours,  ■ 
crois-moi,  tir'  la  'ficelle.  »  (De- 
tJraux.) 

TIRER  L'ÉCHELLE  :  Cesser 

par    impossibilité    d'aller    plus 

loin.  Mot' à  mot  :  de  monter  plus 

Très-usité  quand  on  ter- 


'  ^4 '^  >? j  imlïe'une  énuméràtionde choses 


étdnïvanàtés: 

rm^R  L'ŒIL  :  Attirer  rœil. 
V.  OS  il.     .  ^ 
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TIRER   LES  PIEDS  (se),  TI- 
RER LES  If^ATTES  ;  S'enfuir» 
(Rabasse.)  —  «  Nana  avait  un 
8e  tirer  les  patte».  » 


chic^pour 
(Zola;* 


'  TIRER  SA  COUPE  :  AJler  se 
promener.  —  Terme  de  nageur. 

D'  temps  en  temps  nous  tiroiù  nof 

coupe 
Su'  1'  grand  boulevard... 
*  CRichepin.) 

TIREUR  :  Voleur  à  la  tire, 

TIROIR  :  Filouterie  de  jeu.^ 
Elle  consiste  en  l'enlèvement  des 
trois  as,  —  t  Le  tiroir  peut  se 
faire  non-seulement  en  mêlant 
les  cartes,  mais  aussi  dn  pyssant 
'  la  muln.  »  (Cavaillé.) 

TITI  :  Gamin  de  Paris.  — 
«  Mousqueton  est  le  titi  par  ex- 
cellence, c'est  le  vrai  gamin  di: 
Paris  avec  sa  gaieté,  sa  souplesse, 
ses  bons  mots.  »  (Alhoy.) 

TOASTER:  Porter  des  toasts, 
des  santés.  — Anglicanisme".  — 
«  Le  rtiot  anglais  pourrait  bien 
venir  de  l'ancien  verbe  français 
toster,  qui  signifiait' choquer.  » 
(Rozan.) 

TOC:  Cuivre  doré,  fauxoF.  — 
Allusion  à  la  différence  de  sono- 
rité qui  existe  entre  le  cuivre  et 
l'or.  — -  or  yBagues,  boutons  de 
manchette  étcroix  de  ma  mère 
en  toc,  6  fr.  5o.  »  {Les  Cocottes.) 

TOC  :  Bourreau  de  b^ne. 
(Ràbftsse.)  Ainsi  nommé  de  toc  : 
rnéchant,  ou  parce  que  son  mé- 
tier est  de  toquer  ou  bâtonner 
les  condamnés.  V.  Bridon. 

TOC,  TOCARD,  TÔCASSE, 
TOCASSON  :  Laid,  méchant,  de 
mauvaise  qualité,  faux  comme 


le  cuivre  doré.  V.  Toc  (i). 
«  L'article  de  Ccscaret  est  toc.  » 
(J. (Rousseau.)—  «  Groiriez-vous 
«qu'en  parlant  d'une  femme  laide, 
on  dit  :  «  Elle  est  toc,  elle  est 
«  tocarde...  C'est  un  viaux  to- 
«  card,  c'est  yn  vieux  tocasson  !» 
(N.  Vanecke.)  — '  «  Il  goûta  le 
pain  dont  les  prisonjiières  se 
plaignaient  :  a  Chouette  !  dit-il, 
«  j'en  ai  mangé  dç  plus  toc.  »  . 
(Chenu,.)  ^ 

TOCASSERIE  :  Méchanceté. 
(Vidocq.)  • . 

TOlLE^j^   ,,S„E  '..  TOUCHENT', 
(les)  :  Il  n^  a  "'pas' d'argent.  Mot 
à  mot  :  mes  potmes  sont  vides, 
puisque  les   toiles  se   toucheqt. 

—  «  Diable!  les  toiles  se  tou- 
chent aussi  chez  moi.  »  (Uadi-^ 
mir.)  ' 

TOISE  (à  la)  :;^e  dit  des  cho- 
ses et  des  gens  où  Ja  qualité  ch^Q 
'à  la  quantité.  ^  > 

TOLÈDE  (de)  :%t)e  prenwcre 
qualité. — Se  dit  ironiquement  par 
allusion  aux  fameuses  lames  de 
Tolédedont  la'littératu^*e  roman- 
tique faisait  grande  cbnsottima- 
tion.  —  M  Allons!  arborez  v5s 
bons  binocles  de  Tolède.  »  (P^- 
tits  mystères  de  l'école  lyrique^) 

—  a  L'Assemblée  nationale  a  re- 
trouvé son  calme  de  Tolède.  » 
(A.  Millaud,  77.) 

TOLLARD,  TOLLE  :  Bour- 
reau. (Grandval.) 

.  TOLLARD  :  Lit  des  forçats  au 
bagne.  Enchaînés  deux  à  deux 
sur  ce  lit  de  camp  qu'on  nomme 
toUafd.  »  (Ponson  du  Tèrruil.) 

TOMBAGE:f  Le  tombage  est 
un  impôt  prélevé  sur  une  per- 
sonne qui  ne  reverra  jamais  son 
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argent.  C'est  le-  chantage  pfati 
que  pariîep  grecs  àr  Téga^d  d'au 
très  grew».i  (Cavailié.) 

TOMBER  :   Terrasser.  Mot  à 
mot  :  faisfe  tomber.  —  «  La\cou- 
leur  Metternich  atombé  le  \Bis- 
jçiirçk.  »  {Vie  parisienne,  6J\) 

TOMBER   DESSUS  :  Malti^i- 
^  ter  en  parolei  ou  en  actions. 
«>  Q.ue  demain  je  lâche  ma  pface 
on  me  tomberait  fièrement  des- 
sus. »  (De  Goncourt  ) 

'   TOMBER  MALADE  :  Être  ar- 
rêté. (Moreau  Chr.) 

TOMBEUR  :  Acteur  trop  mau- 
vais' pour    être    atce^té    nulle 
•  part.  »  (Ch.  Frièsfj 

TOMBEUR  i-Lutteur  invinci- 
ble. —  a  Le  tombeur  de  Renan  y 
vient  de  temps  en  temps  mépri- 
ser l'humanité. .  »  {Les  Cocottes, 

^  - 

fTONpRE  :  Primer  une  carte, 
au  jeu.  —  a  Je  joue  piche!  (pi- 
que.)— Au  liçu  de  dire  je  prends, 
une  autre  répond  :  a  Je  tonds.» 
(Alhoy.) 

\  TONDU  (le  petit)  :  Napoléon  I", 
—  Il  avait  coup(J  ses  longs  xhe- 


veux  de  général. — «  L'Empereur 
lui-même,  le  petit  Tondu.  »  {L.\^ 
Reybaud.)  ^ 

"  TONNEAU  :  Degré.  -  «  Tu 
lui  aurais  rendu  sa  politesse.  — 
Plus  souvent!  à  un  "daim  de  ce 
tonneau!  »  (Monselet.j  —  Ce 
terme  de  comparaison  n'a  pu 
élire  inventé  que  par  des  buveurs. 
Il  est  ancien. —  t  Ha!,  ha!  vous 
^estiez  en  eatat  de  péché  mortel, 
—  Cestuy  là,  dist  Panurge,  est 
d'un  aultre  tonneau.  »  (Rabelais, 
Pantagruel,  1.  IV,  ch.  lu.) 


-  545  ^  ^  TOQ 

T(ip-WEIGHT  :  t  Le  cheval 
le  plui^  chargé  dans  un  handf^ 
cap.  »  (Parent.) 

TOPER  :  a  Chaque  fois  qu'un 
dévorartt\réncontre  un  autre  ou- 
vrier, il  Vloit  lui  demander  de 
quelle  socfété  il  est.  Ça  s'appelle 
toper.  (Biévyi  lie.) 

t6pISEr\  :  DévisagerAecon- 
naître.  — ;«  u  est  venu  Une  pu- 
reuse  pajaV  me  topiser.  »  (Lettre 
fie  Minder.  Introduction.) 

TOPO  :  ÔfficVr  d'état-majop, 
pmn  topographic^ue.  —  On  sait 
quela  topographie.est  une  attri- 
bution de  l'état-major.     ,      . 

TOQUADE  :  Caprice  amou-  * 
reux. 

Je  ressentis  (effet  <j.é  la  mlisique) 
Une  toquade  à  l'endroit  duWnor. 

•  (E.  Grange.) 

Hortlense  Qst  sur  le  chemin 
de  la  fortune...  Une  simple  fp- 
quade,  et  elle  est  perdue.  »  {Les 
Pieds  qui  nmuent,  Ç4O 

Toquade  sérieuse  :  Amour  vrai .' 

TOQUADB  :  Manie.  —  «  l'ré- 
mary  a  une  toquade.  On  le  dé- 
bine, on  le  nie,\on  Veut  le  tuer.  j| 
(A.  Scholl.) 

TOQUANTE  ,\  TOCANT*;:".  - 
Montre.  — ^ 'Harnronie  imitative 
du  toc-,toc  de  la  mo^ntre.  —  «  Un 
monsieur  qui  me  trouva  gen- 
tille m'offrit  un  jour  unetoquanté 
d'or...  La  montre  me^  tçntkk.  i 
(Rétif,  177*  Contemporaine.)  — 
«  Le  premier  emporta  la  montre 
deMalvinaqui  regrettait  sa  to- 
cante. J)  (L.  Reybaud.) 

l'OQUÉ  :  A  moitié  fou.  C'est 
un  mot  d'ancien  iFrançais,  car  on 
le  trouve  dans  la  plupart  de  iiot 
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Sonner.  (Colom- 


patois  provinciaux.  — ■  On  dit  de 
même  :  il  a  reçu  un  coup  de 
marteau.  C'est-à-dire  :  son  cer- 
veau est  bien  pj-ès  de  se  fêler.  -^ 
«  Ma  chère,  les  hommes,  c'est 
farce  !  toujours  la  même  chan- 
son :  une  femme  à  soj  seul  !  To- 
qués !  Toqués  !  !  »  (Gavarni.)  — 
«  Les  collectionneurs  sont  to- 
-qûés,  dfcenl  leurs  voisins.  » 
(Balzac.)    *  *     » 

TIQUER 

;  beyO 

T9QUER  (se),  ÊTRE  TO- 
QUE :  S'eprendrç.  —  a  Par 
exemple,  il  n'est  pas  toujours 
toqué  de  Lanroie.  »  (Aboul.)  — 
«Un  homme  si  respectable  qui 
se  toquait  d'une  petite  coureuse.» 
,(^oia.) 

TOQUET  (en  avoir  dans  le)  : 
Être  ivre.  V.  Casquette,  qui  a  la 
même  étymologie.  —  «c  Chez  De- 
noyer  j'entre,  un  peu  dtins  le 
toquet.  »  (Decpurceile,  3g.) 

TORCHÉ   (bien)  :  Vigoureu- 

'  sèment  peiat,   bien  fait.  —  a  A 

ce  couplet,  bien  torché  on    crie 

dans  la  salle  i  Bis!  bisi  1  (Mar- 

q.".er.) 

TORCHER  (se)  j*  Se  batt^re. 
Pour  w  donner  wi  coup  de  tor- 
chon. 

^'ORCHÉR  LÉ  NEZ  (se)  :  Se 
passer.  On  dit  de  même  qu'une 
chose  passe  devant  le  ne^.^  — 
«  Tout  cela  vient  de  Pitt  envoyé 
pa|-  les  alliés,  mais  ils  s'en  sont 
torchez  le  nez.  »  (Mauricault, 
Ch.,  1793.) 

Se  torcher  le  cul  :  Faire  peu 
de  cas. 

Torcher  ta  gueule  :  Frapper 


au  vijfage.  —  <  SI  j'  prends  mon 
sabdft,  je  veut  en  tajrchcrai  It 
gueule.  »  (1744,  Vad^.) 

TORCHÉTTE  (net  comme)  : 
Aussi    hét   que  si   la   torchette 
.(torchon)  y  avait  passé.  . 

TORCHPN  î  FMle  aussi  sale 
qu'un  torchon  de  cuisine. 

TORCHON  (se  donner  .  un 
cpup  de)  i.  Se  battre.  —  a  Alfons 
jusqu'aux  chouans  leur  dotmer 
un  coup  de  torchon,  n  (Henry, 
36.)    •:        .     . 

TORCHON  BRULE  A  lA 
MAISON  (le)  :  Sejit  pour  an- 
noncer une  querelle  domestique. 

Je  ne  suis  plus  son  Jupiile,. 
Son  chou,  Bon  rat,  Boa  trognon  ; 
L'  torchon  brûle  à  la  maison. 

(Dal.ès.) 

;    TORD -BOYAUX    :  Mauvaise 
eajLi-de-vie.  —  Elle  donne  la  co-  , 
'ique.   —  «  Avaler  un   veirre  de 
tord-boyaux,   comme   l'appelait 
notre  amphitryon.  »  (Vidal,  33.) 

TORNIQUET  :  Moulin.  (Vi- 
docq.)  — :  Allusion  au  tournoie- 
ment de  sa  roue;   : 

TORSE  :  Estomac.  —  «  Un 
verre  de  fil  en  quatre...  Histoire 
de  se  velouter  le  torse.»  —  (Th. 
Gautier.)  —g  U  s'était,  outre 
mesure,  bourré  le  torse;  Ignga^c 
d'atelier.  »  (P.  Borel,  33.) 

TORSE  (avoV  du)  :  Avoir»  iJn 
beau  corps.  * 

TORSE  (poser  polir  le)  î  Ex- 
hiber avec  complaisance  ses 
avantages  physiques. 

TORSEUR  :  Poseur,  a  Le  lor- 
seur  emprunte  tous  ses  effets  à 
son  torse,  toujours  bardé  d'une' 
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travate  à  igroS  nœud*  et  d'ùri^gi- 
let  bien  étudié.  Le  torseur  prâ- 
jette  sa  poitrine  'sur  le  devant 
d'une  loge  ou  daffs  l'criibrasure 
de  portes  d'un  salon,  ou-dans 
l'intervalle  de  deux  rideaux  Me 
croisées.  »  (Rôqueplan.)' 

TORTILLADE  :  Nourriture. 
(Rabasse.)  V,  Larton. 

TORTILLARD  :  Boiteux.  (Vi" 
docq.)  Mot  àxniot  :  qui  tortille 
en  marchiint. 

TORTILLÉ  (être)  :  Être  morf. 

■  —  tll  lui  avait  casséquelque  chose 

à  l'intérieur.  Mon  DieuJ  en  trois 

jolirs,  elle  a  été  tortillée.  »{Zola.) 

TORTILLER  :  Manger.  —  «  Eft 
trois  jours  nous  aurons  tout  tor- 
tillé. »  (Vidal,  3^.)  —  «  Voyez- 
vous,  j'avais  tortillé  une  gibelotte 
et  trois  litres.  »  (Ricard.) 

TORTiLLEi<  :  Faire  des  fa- 
çons. —  «  L'ordre  est  formel.  11 
n'y  a  pas  à  tortiller.  »  (Dèsnoycr.) 

•  Tortiller  de.Vœil  .*'V.  Œil. 

TORTILLER  :  Avouer.  (Vi- 
docq.)  —  C'est  un  synonyme  de 
manger  le  morceau,  dénoncer.  ' 

.  TORTÔRER  :  Manger.    (Ra- 
basse.)* 

TORTU  :  Vin.  (Vidocq.)  Mot 
à  mot  :  jus  de  bois  tortu  (vigne). 

TORTUE  (faire   la)  :  Jeûner. 
(Vidocq.)    —   La    tortue   mange 
4^eu. 

TOTO  :  Sein.  ~  De  teter. 

Touche  :  Se  dit  des  dehors 
d'un  personnage  considérés  en 
leur  ensemble.  —  a  Qitelle  tou- 
'chef  j)  s'écrie-t-on  à  l'aspect  d'un 
grotesque.  —  Le  motadû  naître 
dans  les  ateliers  de  peinture. 


TOUCHÉ  :  Séduisarrt  de  iH- 
^ire.  V.  Touche,  -r  *  Hé  !  Ijé  1 
pas  n/al  toud^étf,  U  bobonne/  > 
(Villap.)' 

TOUCHÉ  r  Peint)  p^nsé  ou 
écrit,  vlgoureuselnent  fait.  — 
Terme  de  peinture  darîs  l'ori- 
gine*—  «  Commj  c'est  écrit! 
comme  c'est  touché  1.  »  (L.  Rey- 
baud.) 

TOUCHÉ  (il  est)  :  Il  est  pro- 
fondément atteint,  il  i^e  s'en  re- 
lèvera pas.  —  Se  dit/«iu  moral 
coname  au  physique. 

TOUCHER  :  Frapper  fort.  — 
Ironie.  '  \ 

TOUPET  :  Grande  effronterie. 
—  Jeu  dé  mots.  —«"Le  toiipet  est 
supérieur  au  front.  . —  «  Et  dire 
qu'avec  du  toupet  et  delà  mé- 
moire tout  le  mondé  en  f'rait  au- 
tant. »  (H.  Monnier.)  S.Cr<''.per. 

Se  payer   de  toupet  ':  Payer 
d'audace.  —  t  Que  de,  gens  font 
étalage.    S*    paypp.t    de    toupet, 
N'ont  rien  dans  iettr  ménage.  »' 
{Chanson,  32.) 

.  Se  mettre,  dans  le  toupet  :  S'en- 
têter à  croire.  —  «  Et  naôsieu  se 
fichera  dans  le  toupet  que  tout 
sera  dit.  »  (Gavarni.) 

Toupet  de  commissaire  :  Au- 
dace excessive.  —  -Mot  iny/nté 
par  les  gens  que  le  commissaire 
de  police  interroge  d'Jhabitudc. 

TOUPIE  :  Femme  de  peu, 
tournant  en  toutes  mainscômmc 
une  toupie.  —  «  Le  foi  aijtorisa 
la  Lange  à  sç  livi*er.à  toutes. les 
extravagances  qui  sont  l'unique 
mérite  de  la  plus  grande  partro 
de  CCS  toupies.  »  {Précis  de  là  vie 
de  la  comtesse  Du  Bàrry,  1774.) 
—  «  L'insolent  traite  sa  grande 
sœur  de  toupie.  »  (Colmance.) 
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7'OUR  (fïiire  voir  le)  :  Trom- 
per. V.  Pratique. -^  «  Tu.veille- 
rasà  ce  que  la  ddnzelïe  n'essaye 
pas  de  nous  faire  voir  le  tour.  » 
(Montépin.)  —  Connaître  le  tour': 
Connaîtrç  toutes  les  ruses. 

TOURLOUROU  :  Soldat  du 
centre,  lorsque  l'infanterie  était 
divisée  en  compagnics'du  centre 
et  com.pagnies  d'élite,  F-u  vieux 
mot  turelureau:  soldat  ae  garni- 
son. (V.  Du  Gange.)— Au  xiv*  siè- 
cle ,  la  turehire  (prononcez 
toureloure  )  était  une  sorte  de 
château  flanqué  de  tgureFles.  — 
«  Si  le  tourlourou  est  solide  sur 
l'école  de  peloton,  il  n'est  pas 
moins  ferré  sur  l'école  dje  la  sé- 
duction. »  (M.  Sajnt-Hilaire.) 

TOURMENTE  :  Colique  (Vi- 
docq.) —  Mot  expressif. 

TOURNANTE  :  Clef.  (Ka- 
basse.)  -r  Elle  tourne  dans  ja 
serrure.  V.   Tremblant,  Lourde. 

TOURNÉE  :   Pile,  correction 

faisant  tourner  et  retourner   la 

■ 

victime.  —  «  Après,  je  donne 
une  tournée  à  la  Chouette.  Je 
viens  à  çà.  »  (E.  Sue.) 

TOURNÉE    :    Rasade    offerte- 
devant  le  comptoir  du  marchand 
de  vins.  —  Ainsi,  nommée  parce 
qu'elle  fait  le  tour  de  l'assemblée. 

—  «  Il  offre  une  tournée  au  café 
Robert.  »  (Monselet.) 

«  Oscar  (Hfîorgnqn  dans  l'œil). 

—  Oyi,  vraiment.  —  Drtes-moi, 
marquis,  la  belle  Yseult  ne  serait 
pas  de  trop. . .  si  elle  daignait  ac- 
cepter une  tournée  !  > 

Le  Marquis.  —  Toujours  ga- 
lant !  -, 

Oscar.  —  Quelque  chose  de 
doux...  du  piêlé  :  »    (Marquet.) 


TOU 

-  Tburher  au  vinaigre  :  devenir 
/nalhcureux.  —  e  Tourné  au  vi- 
naigre !  Hélfts!  pluft  de  femnnes, 
je  l'avais  perdue.  »{BeauviIlier.) 

TOURNER  DE  :  Faire  les- frai» 
de.  -r  «  Lorsqu'il  arrivait  à  Blos- 
saç  *dc  dire"  :  Les  dalles  de  la 
Morgue  me  réclament,  Grimaille 
se  contentait  de  dire  :  Je  vais 
tournerd'undéjeuner.  >  (D.  Alon- 
nier.)    » 

.TOURNER  DE  L'ŒIL  :  Mou- 
rir, -^  «  Du  poison!...  Allons, 
bois. ..^  tu  vas  tourner  de  l'œil 
tout  de  subite.  »>  (Chenu.) 

TOURNER  I^'ŒIL  :  S'assou- 
pir. —  a  Trois  ou  quatre  mé- 
chantes cliopines...  et  ça  tourne 
l'œil,  j)  (Gavarni.) 

TOURNEVIS:  Soldat  d'infan- 
terie. 

À  la  santé  des  gros  talons, 
Des  tournevis  et  des  canona  ! 

{Vieille  Ch.  du  Hussard  en  camp) 

TOURNURE  :  «  Toutes  les 
dames  et  demoiselles  qui,  pour 
Suppléer  au  manque  de  rondeur 
de  certaines  parties,  portent  ce 
que  M""  de  ^  Genlis  appelle 
tout  crûrnent  un.polisson  et  que 
nous  appelons  une  tournure.  » 
(Th.  Gautier,  33.) 

TOURTE  :  Tête.   -    Compa 
raison  de  la  croûte  à  la  boîte  os-  ' 
seuse  du  crâne,  et  de  la  garniture 
à  la  cervelle.  V,   Vol-au-vent. 

TOURTOUSE,  TORTOUSi;, 
TOURTOUSINE  :  Corde  à  me- 
nottes. 


TOURTOUSER    :    Garrotter, 
(Vidocq.)  —  Mot  expressif  indi- 
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quant  l'action  de  lier  tx)ut  autour. 
V.  Criblage,  Çoltiger. 

Aller  à   la  selle'. 


TOUSER 

(Cdombey.) 

TOUSSE  (Non  !  c'est  que  je): 
Négation  ironique.  V.  Mouche. 

TOUT  :  Individu  fréquentant 
les  champs  d'entraînepient  pour 
renseigner  sur  les  clîances  prô-" 
bables  des.  meilleurs  chevaux  de 
courses.  (Parent.)  Angl. 

TOUT  DE  GÉ  :  TrèSrbien. 
(Vidocq.)  . 

TOUTIME  :   Tout.   (Halbert.) 

TotjT  PARIS  :  Le  monde  élc-. 
gânt.^      '      ,      • 

«  Le  mois  de  juin  est  venu, 
moisfàchcux  où  tout  Paris  quitte 
Paris.  »  (De  Boigne,  57.) 

TRAC  ;  Peur.  —  Onomato- 
pée. —  On  donne  le  nom  de  trac 
à  une  maladie  qyi  cause, un  ,fris- 
*ipn  perpétuel.  —-  Pendant  le 
siège  de  Paris,  on  a  "publié  le 
Trac,  journal  des  peureux.  — 
«  Bien!  voilà  pion  trac  qui  me 
reprend.  »  (Marc  Michel.)* 

TRAIN  (du)  :  Vite,  à  grand 
train.  —  «  Asie  prit  un  fiacre  et 
dit  au  cocher  :  «  Au  Temple  !  et 
du  train!  il  y  a  gras.  »  (Bal- 
zac) 

TRAIN  (en)  :  En  train  de  se 
griser.  —  t  Ce  sera  fort  heureux 
si  votre  anii  reste,  car  je  le  crois 
un  peu  en  train.  »  (P.  de  Kock.) 

TRAÎNÉE.  —-  Prostituée,  qui 
traîne   dans  les  mauvais  lieux. 

TRAINE-PAILLASSE  :  Four- 
rier. —  C'est  lui  qui  règle  avec 
l'employé  le  prix  des  dégrada- 
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tiens  des  lits  militaires,  V.  Ro- 
gneur. 

.^TRAIT  :  Infidélité.  -  Abré- 
viation de  trait  d'inconstance.  — 
a  Son  mari  lui  avait  fait  tant  de 
traits^  ■  qu'elle  l'avait  quitté.  » 
(ChampflejLiry.)  —  «  On  ne  peut 
plus  faire  de  traits  à  sa  Nini, 
c'est  c|  qui  vous  chiffonne.  » 
(Gavarni.) .  '     . 

TRALALA  :  Grand  appareil. 

—  a  Et  puis,  grand  genre.  Tout 
le  tralala.  Et  du  linge!  »  (E.  Vil- 
lars.)  —  a  La  fougue,  l'audace  et 
tout  le  grand  tralala  de  l'excen- 
tricité féminine.  »  (Monselet.) 

-TRA^NQUILLE  :  Comme  Bap- 
tiste. 

TRAQUER    :    Avpir  le^  trac. 
V.  E^ourne, 

.TRAQUEUR  :  Peureux,  -r 
V.  Vrai.  —  <  Il  était  t^ès-tra- 
queur  et  ne  se  souciait  pas  de 
finir  à  Blcêtre.  (Zola.) 

TRAVAIL  :  Filouterie  de  jeu. 

—  (t.  \]n.  grec  dont  l'habileté  est 
telle  que,  pendant  trente  années 
de  travail,  il  n'a  pas  été  pris  une 
seule  fois.  »  (Cavaillé.)- 

■  TRAVAILLER  :  Ce  mot  s'ap- 
plique indistinctement  à,  toute 
œuvre,  bonne  ou  mauvaise,  exé- 
cutée dans  le  but  de  gagner  de 
l'argent. 

Travailler,   pour    un    malfai- 


teur, c'est  tuer  ou  voler.  Pour 
la  prosLituée,  c'est  provoquer  le 
passant.  —  «  X...  était  prudent; 
il  travaillait  toujours  seul,  et  son 
receleur  était  des  plus  fins.  »■ 
{Figaro.) 

TRAVAILLER     :     Battre, 
tourmenter.  • —    «  Je  vais  /a  tra- 
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vaillerdans  1«  numéro  de  dc- 
marn."  — ^  Et  il  écrivail  :  «  Ma- 
dame î>esbro3ses  quitte  enfin  le 
}tédtre...  Bonheur!  fi  (Philipon). 

Travailler  la  tire  :  Voler  dans 
'les  poches..(B.abasse.) 

TRAVAILLEUR  :  Voleur  au 
jeu.  —  a  Le  grçc'a  alissi  reçu  le 
nom  de  philosophe,  de  travail- 
leur.  n  (Gavai Lié.) 

TRAVERSE  :  Bagne.  (Ra- 
bassc.) 

.  TRAVESTI  :  Rôle  de  femme 
travestie  en  hommç.  —  «  Mada- 
me Peschard  débutait  à  ce  théâtre 
dans  un  travesti.    »    (Bértédict, 

73.)    , 

TRAVIOLE&(-avoir des):  Avoir 
des  inquiétudes.  (Rabasse.) 

TRÈFLE:  Tabac,  ^Allusion 
à  la  couleur  brune  de  ce  four- 
r.age,  quand  il  est  sec.  —  «  LtJi. 
qui  avait  rerhu^  tant  de  trèfle  de 
la  régie.  »  (Aubryet.) 

TRÈFLE  :  Anus.  —  C'est  une 
image  qu'on  devine. 

TRÉFOUIN 1  Tabac.(Raba8se-.) 
—  Déformation  de  trèfle. 

TREIZIÈME  (marié  au)  :  En 
(dtat  de  concubinage.  —  Pour 
comprendre  l'ironie,  il  faut  se 
rappeler  que,  avant  iSbg,  cet  ar- 
rondissement n'existait  point  à 
Paris.' —  «  Jamais  elle  n'a.  été 
ma  femme,  pas  même  au  trei- 
zième arrondissement.  (Bertall.) 

TREMBLANT  :  Lit. 

TREMBLANTE  :  Fièvre.  (Ra- 
basse.) 

TREMBLEMENT  :  Réunion, 
mêlée  générale.  —  t  A  l'union  de 
l'infanterie,  de  la  cavalerie,  de 


de  tout  le  tremblement.  »  (La, 
Barre.)  \         . 

TRÈMB[.EMENT  *  Bataille', 
enjfagcpient  général.  ^—  «  Mais, 
la  vçille  du  tremblement,  fallait 
voijr  les  feujc  des  postes  av^ancés.» 
(Chanson,  64.) 

TREMPÉE  :  Correction.  —  V. 
Soupe.  -^  «  Si  je  ne  me  fcspec- 
/j  tais  pas,   je  vous  ficherais  une 
drôle  de  trempée.  *  (Gavarni.) 

TRENTE  ET  UN,  TRENTE- 
SIX  (se  mettre  sur  son)  :  Mettre 
sa  plus  belle  toilette.  —  a  Elle 
s'était  mise  sur  son  trente  et  un,l 
et  je  puis  vous  assurer  qu'ellc| 
était  bien  ficelée..  »  (Vidal,  33.) 

TRENTE-SIX  DU  Mf:)IS  :  Ja- 
mais. —  Le  mois  ne  dépasse  pas' 
3i  jours!  -:  «  Elle  p^*enait  du 
plaisir,  .ce  qui  lui  arrivait  le 
trente-six  du  mois.  »  (Zola.) 

TRENTE-SIXIÈME  DES- 
SOUS (dans  le)  :  Même  sens 
que  Troisième  dessous.  —  Le 
pauvre  vicomte  a  été  enfonce 
dans  le  trente-sixième  dessous.  •) 
(Montépin.)\  ^ 

TRÈPE  :  Foulç.  —  C'est  troupe 
avec  "modification  de  la  preniiérc 
syllabe.  V.  Garçon.    . 

TRÉPIONÈE  :  Rossée. 

TRÉPIGNER  :  Battre.  —  Moi 
à  tnot  :  trépigner  sur  le  corps. 

TRETON  :  Rat.  —  Diminuti! 
de  trotteur.  V.  Greffier. 

TRICORNE  :  Gendarme.  (Ra 
basse.)        ^ 

TR-ICOTER  :  Battre.  —  l3u 
vieux  mot  Tricote  :  gros  bâton. 

Prend»  vite  un  bâton,  ^^  s 

Tricpte  cet  homme  sans  cesse. 

{Chanson  cariiava{etque^  i85r.) 
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TRICOTER  :  Danser,  fuir. — 
Comparaison  du  j6u- des  jambes 
à  celui  des  aiguilles.  —  «  La  peur 
m'a  galopé  et  j'ai  tricoté  des  fils 
dé  fer.  »  {La  Correctionnelle.) 

■     TRIFFOIS  :  Tabac.#(Halbert.) 
-^  Pour  Tréflois,  V.  Trèfle. 

TRIFFOISIÈRE  ;  Tabatière. 
(Idem.) 

TRIMAR  :  Gramie  route  où 
triment  les  voyageurs.  — -  c  Tra- 
vaiirér  sur  le  grand  trimar,  c'es^, 
voler  sur  le  grand  chemin,  r, 
{Cinquante  mille  voleurs  de  plus 
à  Paris.) 

Aller  au  triman  :  Voler.  (Ra- 
basse.) 

Faire  son  trimar  :  Raccrocher 
sur  la  voie  publique.  V.  Quarto 

TRIMAR  DE  R  :  Cheminer. 
(Grandval.) 

TRIMBALLER  :  Marcher.  Mot 
à  mot  :  baller  sur  la  trime,  aller 
sur  le  chemin. 

TRIMBALLEUR  de  conis  ; 
Croque-mort.  (Vidocq.)— „Mo^à 
mot  :  trimballcur  de  cadavres. 

TJRIl^E  :  Rue.  (Vidocq.) 

TRIMELÉ  :  Fil.   (Colombey.) 

TRIMIN  :  Chemin.  —  Dimi- 
nutif de  Trimard. 

Sur  mon  trimin  rencontre 
Un  jîègre  du  quartier. 

(Vidocq.) 

TRIMOIRE  :  Jambe.  (Halbert.) 
--  Elle  trime  par  métier. 

TRINGLETTE  :  N'avoir  rien 
trouvé.  (Rabasse.)  ' 

TRINGLOS  :  Soldai  du  train. 
—  Dirfiinutif  de  train.  —  «  Ce 
que  les  tringlos,  soldats  du  train 


des'  équipages  mlHwirei,  n« 
pourront  nous^  apporter,  j»  (A. 
Camus.) 

THJNQUER    (faire)    ;    Faim 
battre.  (Rabasse.)  —  Mot  à  mot  : 
faire  choquer.   On    choque  en. 
trinquant.  '' 

TRIPOLI  :  Eau-de-vie.  —  Al- 
lusion à  l'eau-dc-vie  qui  entre 
dans  la  conrposition  du  tripoli. 
V.  Astic. 

TRIPOT  :  Garde  de  police. 
^Halbert.)  ^^ 

TRIPOTÉE  :  Correction.  — 
h\\  vieux  mot  tripeter  :  fouler 
au)i  pieds.  —  «  Oh  !  quelle  tripo- 
tée je  vous  ficherais/ma  poule!» 
(Gavarni.)    \ 

TRIPOTIER  :  a  Les  tri  potiers, 
c'est-à-dire  les  individus  qui 
donnent  à  jouer  clandestinement 
sont,  nécessairement  plus  ou 
moins  tarés.  »  (Cavaillé.) 

TRIQUE    :    Dent,    cabriolet., 
(Halbert.) 

TR0GN(5N  :  Mot  d'amitié.— 
«  En  lorgnant  la  brunette,  j'  lui 
dis  ■:  Mon  petit  trognon.  »  {Les 
AmoursMe  Jeannette,  i3.) 

TROIS-KiTOILES  :  Personne 
réelle  ou  fictive,  dont  on  cache, 
ou  dont  on  paraît  cacher  le.  nom. 

—  €   La   femme   légitime    de  ce 
peintre  est  [la  rnaîtresse  du  gros  , 
trois-étoiles.  »  (A.  Second.) 

TROrx  SIX  :  Eau-de-vie  forte. 

—  Allusion  au  degré  d'alcool.  V. 
Sacré-chien.  —  a  Au  moins, 
moi,  j'  dis  pas  que  j'aime  pâ^Je 
troix-six.  »  (Gavarni.) 

TROISIÈME  DESSOUS; 
«  r>ans  le  troisième  dessous  des 
sociétés,  pour  emprunter  à  l'art 
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dramatique  une  expression  vive 
et  saisissante,  ici  monde  n'est-il 
pas'  un  théâtre?  Le  "troisième 
dessous  est  la  dernière  caVe  pra- 
tiquée soijs  les  planches  de  l'O- 
péra, pour  en  receler  1»  rampe, 
les  apparitions,  les*diâbles  bleus 
que  vomi;  l'enfer.  »  (Balzac.) 

TROMBINE  :  Ph>;sionomie 
ridicule.—  c  Tx)U8  ces  imbéciles, 
ça  vous  a  des  trom bines  prédes- 
tinées. iti^Vie  parisienne.) 


TRO 


TROMBLON  :  Gpsier.— •  Il 
s'évase  comme  un  tromblon.  — 
«  Vous  avez  demandé  dans  la 
guinguette  du  bleu  pour  rii»cer 
le  tromblQji„.  t  \{Almanach  du 
Hanneton,  67.)  - 

TROMBLON  :  Chapeau  ridi- 
culement évasé,  comme  l'arme  à 
feu  du  même  nom.  —  «  Il  ra- 
masse les  deux  couvre-chef  et 
tend  au  monsieur  un  horrible 
tromblon.  n  [Figaro^  jb.) 

TROMPETTE  ':  Visage.  — 
«  Quelles  drôles  de  binettes  ! 
Quelles  vilaines  trompette^.!  » 
(A.  Meigne.) 

TROMPETTE  :  Colporteur 
de  nouvelles.  —-  AlluMon  à  la 
trompette  allégorique  dg**ta  Re- 
nonimée.  On  dit  d'un  bavard  : 

f  C'est  une  fameuse  trompette,  » 

l 

TROMPETTE  :  Nez  rtiouché 
avec  bruit.  —  Ne:(  en  trompette  : 
Nez  relevé. 


t   I^  Sorbonne 
pense,  qui   mé- 


TRONCHE 
est  la  tête  qui 
•dite  ;  la  Tronche  est  la  tête  lors 
que  le  bourreau   l'a  séparée  du 
ijronc.  »  (Vidocq,  3j.)  -^  t  Gare- 
la  tronche!   prends   garde  à    la 
tête.  »"{Iithautel,  1808,) 


"TRONE  («ùf  le)  :  Sur  Itlunette 
d'un  cabinet  d'aisances.  Allusion 
au  siège  qui  a  souvent  des  mar- 
ches comme  un  trône,-^.  Trou 
déballe.  ^  * 

TROQUET  :  Marchand  d.e 
vins;  Abréviation  ,dç  mastro- 
quet.  V.  Pille. 

TROTTANTE  :  Souris.  (Vi- 
docq.) 

TROTTE.:  Course  pénible.  -- 
«  j'étais  sortie  pour  évit$y:  ces 
trottes-là  à  Alfred.  »  (E^Sue.) 

TROTTEUR  :  Rat.  (Vidocq.) 

TRpTTfGNOLLES  :  Pieds.— 
Diminutif  de  trottin.  V.  Rien. 

TROT  fi  ?4  :  EmpJ^>^(échargé 
des  courses.  Je  trot^parOl  ville. 
—  «  Le  trottin,  toujours  choisi 
parmi  les  gris*ettes  les  plus  jeu- 
nes et  les  plus  espiègles  du  ma- 
gasin. »  (L.  Huart.)  —  «  Et  de 
trottin  toujours  crotté,  on  en, fit 
ifn  petit  commis.  »  (Troisième 
suite  du  Parlement  burlesque  de 
Pontoise,  i652.) 

TROTTINE  :  Botte,   bottine. 
i^Marquet).  / 

'TROTTINS  :  Pieds.  —  'Les 
pieds  trottent.  —  «  Il  faut  trous- 
ser ses  quiltes  et  ses  trottins  de 
peur  d'être  pris  de  ce  ^çalliot.  « 
{La  Comédie  des  Proverbes , 
1714.) 

TI^OTTOIR  (grand)  -^^A^i 
"théâtre,  veut  dire  :  haut  réper- 
toire.      \ 

.  TROTTOIR  (faire  le)  :  Se  dit 
des  filles  inscrites  qu^,-  le  soir, 
se  promènent  sur  le  trottoir  voi- 
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TROU  (taire  son)  :  Arriver  à 
une  bonne  position,  faire  sà 
trouée  dans  .la  foule  des  ambi- 
tieux. ,^ 

TROU  SOUS.  LE  NEZ  (avoir 
un)  ;  Etre  grand  buveur.  — 
«  G'  n'esi  pas  tout  encore,  sa- 
che/ que  c'te  pécore  a  z'un  ti^Q' 
sous  1'  nez  impossible  à  com- 
bler. »  {Catéchisme  poissard,  ^4.) 

Etre  dans  le  trou  :  Être  en- 
terré., 

Eire  dans  le  tr*ou  :  Etre  en 
prison.  —  «  Voilà  pourquoi  je 
suis  dans  le  trou,  c'est  pour  un 
malheureux  poivrier,  que  je  me 
suis  permis  de  .fouiller- ,(Ch.  de 
Mouchabœuf,  65.) 

TROU  D'A  IX,  TROU  DE 
BALLE  :  Anus.  (Colombey.) 
—  «  Ils  rirent  de  ce, qu'elles  le 
trouvaient  en  fonctions,  son  trou 
de  bafle  au  grand'air.  »  (Zola.) 

TROUBAJ)E,  TROUBA- 
DOUR :  Fantassin.  — «•  Comrpe 
le  troubadour,  le  fantassin  fait 
en  "tous,  pays  résonner  sa  clarir 
nette.  —  Rousselota  fait/^  Troii- 
bade.  {Charrsxj'n nette,  60.)  —  «  Le 
troupier  aujourd'hui  estun  trou- 
badour qui  compte  toui  au  plus 
vingt  ans  de  services.  »  (Mar-co 
Saint-Hilaire,  41.)  , 

TROU  B  A  D'O  U  R  (genre), 
TRO  UBA  DO  Uft,- ABRICOT, 
T  K  O  UT3  A  BO  U  R  -  9^  D  U- 
LE  :  Genre -littéraire  k  la  mode 
vers  1820;  où  l'on  affectait,  sans 
grond  savoir  archéologique,  de 
se  reporter  aux  troubadours  des 
premiers  temps  de  la  monarchie. 
Le8trou,l^adours  étaient  représen- 
tés au  théâtre  armés  Aç,  lyres  et 
vêtus  de  tuniquesf  à  crevés  cou- 
le uTa^rVcof.,  L'horlogerie  mC'ine 


s'était  emparécpour  ses  pendules 
du  sujet  à  la  mode.  —  «^M.  Paul 
Dclâroche  ^t  tous  ceux  qui  firent 
la  première  campagne  du  roman- 
tisme riaient  des  partisans  du 
genre  chevalièr-troubadoupr-abri- 
cot.  «(Privât  d'Anglemont.) 

TROUÉE  :  Dentelle.  (Vidocq.) 

—  La  broderie  fait  trou.  •  •      • 

TROUFIGNARD,   tROUFI- 
GNON  :  Mot  à  mot  :  Trou  de  la 
fine.  V.  cCmot.  -^  «  Et  il  menaçait 
de  lui  enlever  le  troufignon.  » 
(Zola.) 

TROUILLOTER    DU    GOU- 
LOT :  Avoir  une  haleine  infecte. 

—  «  Augustine,  qui  devait  avoir 
mangé  ses  pieds,  tant  elle  trouil- 
lotait  du  goulot.  »  (Zola.) 

TROUSSEQUIN  :  Derrière.  — 
Nom  de  la  partie  de  la  selle  avoi- 
•sinantle  derrière  du  cavalier. 

TROUVÉ  :  Neuf,  original. 

*  TRUC  :  Î4anière  de  voler. 
V.  Roustir,  Lem,  Tirer.  —  L)u 
vieux  rnot  truche.  —  La  truche 
était  j'art  d^exploiter  la  pitié  des 
j^ens  charitables.  Au  moyen 
4ge,  les  mots  truche,  truffe,  trulle 
et  /'r/</, avaient  le  même  sens  de 
finesse  eti  d'imposture.  Ce  der- 
nier, l^oii^c  diffère  pas  beaucoup 
de  truc,  se  trouve,  dès  le  xiv"  siè- 
cle, dans  une  chronique  rimée 
du.^duc  de  Bretagne,  Jean  IV. 
(Lobineau,  t.  11^  col.  7^0.) 

François  prcnoient  trop  divers  noms 
Pour  faircjiâoiir  aux  Bretons; 
Mais  ils  avoicnt  plus  4e  vieil  trut 
()uc  vielJlc  truie  qui  est  ejl  rut. 

On  a  donné  au  mot  truc  cinq 
sens  :  1°  Au  théâtre,  c'est  la  ma- 
chine destinée  à  produire  un 
changement   à  vue.   Le^  féeries 
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•ont  dct  pikétt  à  truc».  ^  «  Cette 
ddnn^  a  fourni  matière  à  un 
certain  nombre  de  truci^  d«  dé- 
cora, Je  cnangementa  à  vue.  ji 
(R.  Dcalandcs,  49.)  ^  a»  Pour 
un  auteur  dramatique,  le  truc 
eat  la-aciente.des  d^aiU.  On  dif 
d'un  écrivain,  qui  file  la  acène 
avec  didiculté  :  \l  manque  de  truc, 
,—  3»  C'ett  auaal un  moyen  d'exis- 
tence. —  •  Il  daijtna  noua  donner 
quclquca  renaeignementt  sur  sron 
truc,  c'ett-à-dire  le  métier  qui  le 
fait  vivre.  »  (P.  d'Anglemont.) 
'—  4*  Le  truc  eat  encore  une  ruse, 
ua  dehors  trompeur.  —  «  Là 
veftu  qu'on  fait  pour  mieux  ca- 
cher le  vice,  voilà  le  truc  d'un 
ses^jue  trompeur.  *(Rousseliana, 
o5.)  —  b»  Faire  du  tri4c  :  faire  un 
commerce  illicite.  (Rabasse.) 

TRUFFE  :  >lez  diflForme  du 
genre  tubercule.  V.  ce  mot. 

>  TRUFFES  (aux)  :  Soigné.— 
La  tfuffe  est  un  aliment  de  luxe. 
—  f  Tu  me  feras  un  compte  rendu 
aux  truffes!'»  (E.  Augier.)  . 

TRUFFÉ  ;  Bourr^.  ~  Pris  au 
figuré.  —  La  petite  machinette 
est  truffée  de  chic.  »  {Petite  Re- 
'  vue,  66.) 

TkUMEÀU  :  Personnage  sur- 
anné. —  La  mode  des  trumeaux 
date  du  siècle  dernier.  — -  t  II  se 
l'est  brisée,  mon  Bourdonnard... 
Vieux  trumeau,  va  !  »  {Almanach 
des  Toqués,  64.) 

TRUQUER  :  Vivrede  roueries. 
(Halbert.) 

TRUQUER  ;  Commercer  illici- 
tement.  (Rabasse.) 

TRUQUEUR  :  Fabricant  de 
fausses  antiquités.  —  Champ- 
fleury  a  donné  une  physiologie 


du  Tht^ur  dên%  ton  Hôtel  de» 
commistatret-prUirtir», 

TRUQUEUR  :fAParia,onap. 
pelle  surtout  truqueurs  les  ven- 
deurs de  contremarques  et  lea 
ouvrcurtde  portières  de  voitures, 
qui  parfois  volent  A  la  tiî^.  Oh 
les  trouve  aussi'  sur  les  champs 
de  courte  vendant  des  bouquets 
et  des  cigares.  »  (Rabasse.) 

TRUQUEURS:«GensqUi  paa- 
sent  leur  vie  à  courir  de  foire  en 
foire,  n'ayant  pour  toute  indus- 
trie ait'ùn  petit  jeu  de  hasard.  « 
(P.  d*Anglcmont.)  —  C'est  aussi 
un  homme  usant  de  trucs,  dans 
toutes  les  acceptionsdéfinies  plus 
haut.  V.  Bouline. 

TRYCHINE  :  Proatituée.  — 
L^épithète,  qui  date  du  temps  où 
on  parlait  fort  des  risques  que 

faisaient  çouri  r  les  ttychi  nés  dans 
la  viande  du  cochon  (  1 865),  ne  pa- 
raît pas  s'être  acclimatée.  —  t,Try- 
chines,  qui  dorez  les  vices,  en- 
gUirlandezlmoi.  »  (Michu.) 

TUANT  J:  Ennuyeux  à  crever. 
On  dit  aussi  crevant. 

TUBÇ  :  Estomac  :  Se  fourrer 
dans  le  tube  :  manger.  —  Même 
allusion  que  dans  /m5/7. 

TUBE  :  Chapeau  de  soie.  — 
Allusion  à  sa  forme  cylindrique, 

TUBERCULE  :  Ne;ç  à  loupes  et 
à  verrues,  ressemblant  au  tuber 
cule  par  excellence,  à  la  pomme 
de  terre. 


TUER  les  mouches- au  vol,  —  à 
quinze  pas  :  Avoir  une  haleine 
infecte.. — f  Mais,  chère  amie, si  je 
tuais  les  mouches  comme  tu  te 
plais  à  le  dire»  il  y  a  longtemps 
que  tu  ne  vivrais  plus.  »  (Grévin.) 
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TUER  It  ver  :  Bqltt  àt  Vetu-de- 
vie^ou  du  vin-  blanc  ;  libation  ma- 
tinale daignée  par  cet  mott  : 
Tuer  le  ver.  (Murger  )  —  «  Let 
ouvrier!  étaient  allét  tuer  le  V«r 
chcx  le  marchand  de  vint  le  plut 
proiéhe.  {Figaro,  76.)  —  Prfte  ^ 
jPeufi,  et  par  exception,  Teaù-de- 
vie  a  det  propriété  vermifuget.' 

TUFFRE  :  Tabac  (Halbert.) 
r-  Anagran^mç  de  trèfle,  du 
raoint  pour  cinq  det  premières 
leilret.  V,  Trèfle,  \ 

TUILE  :  Accident.  —  Alluaion 
à  la  tuile  qui  tombe  d'un  toit  8«ir 
la  tétc  dw  premier  pattant  venu! 
-r  «  La  tuile  est  forte,  mais  on 
p«ut  s'en  relever.  »  (L.  Reybaud.) 

TUILER  :  Toiser,  dévisager. 
—  Terme  maçonnique. 

TULIPE  ORAGEUSE  :  Can- 
can. —  a  Tous  (quatre  frétillant 
des  tulipes  de.pkis  en  plus  ora- 
geuses. ».  (E.  Sue.)  A 

La.  jupe  d'une  dajiseuse  qui 
lève  la  jambe  à  Ja  hauteur  de 
l!œil,  tend  à  prendre  la  forme 
^u  calice  de  la  tulipe.  De  là  le 
mot. 

.  TUNE  :  Pièce  de  cinq  francs. 
—  «  J'allais  dans  les  bureaux  de 

placemeri^avec  une  tune.  >  (Beau- 
vUlier.):Abrév.  de  Thune, 

TUNE  :  Prison  de  Bicétre. 
C'est  un  d^ôt  de  mendicité.  — 
t)e/ï^wer:  mendier.  Vieux  mot. 


TUNEÇON   :  Maison  d'arrêt. 
Diminutif  de  T««e. 

TUNER  :  Mendier. 

TjJNEUR  :  Mendiant. 

TU  QUOQUE  :  Et  toi  aussi, 


tu  en  0|jdonc?—  Latinûinie) -r 
I  La  république  de  Saint-Marin 
vient  d'envoyer  à  Temptrcur 
Guillaumejegrand-cordon  detat 
oniret.  TuquoqUet  »  {Moniteur, 
juin  72.) 

TURBtN  :  Travail  do  vpleur; 
— ^  «  A  vingt  deux  ant,  j^  me  re- 
mets'au  turbit..  <»  (BeauviMicr.) 

TURBIN  :  travail  pénible. 

Bon  tani^  d'  boo  Dlàat  quai  tarbin, 
J'  vieok  d'  mattr'  mon  |HaJ  dani  ua. 
(Uquc.  (Rlchapin.) 

—  Mettre  uni  femme  sur  le 
turbin  ;  La  livrer  à  la  prot- 
titution  et  en  tirer  parti.  —  «  Je 
la  mets  sur  le  turl)in  pendant  dix 
mois ,  gagneuse  d'argent  gros 
comme  elle.  »  (Beauvillier.) 

TURaiNEMENTÎ  Jour  de 
travail.-,—  «  Pour  grinchir  tu 
préféreras  ^es  fétèt-aux  turbine- 
ments.  »  (Vidocq.)         • 

TURBINER  :  Travailler;  (Ra- 
basse.)  —  «  Nous  turbinons,  en 
attendant,  dç  fea^n  à  prendre 
Tlemcen  en  gfippe.  »  {Comm. 
de  Loriot,  69.)  "^^ 

TURBINEUR  :  Travailleur. 
(Vidocq.) 

TURCO  :  Tirailleur  indigène 
de  .l'armée  d'Afrique.  —  «  Un 
carré  de  turcos  vint  se  former 
sous  nos  pieds.  »  (Morhand.) 


TURF  :  Champ  de  courte,  et 
par  extension,  arène  quelconque. 
—  «  Voilà  de  quoi  faire  envahir 
par  toutes  les  fashiohs  le  turi 
littéraire.  »  (Aubryet.) 

TURLUTÎNE  :  «  La  tu  ri  uti  ne, 
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qâi  joui:  le  (Principal  rdle  de  l'ail- 
mentation  du  soldât  en  campa- 
gne, ae  prépare  en  faisant  cuire 
du  biscuit  pilé  avec  du  riz  et  du 
Iflrd.  »  (Clcr,  56.) 

TURNE  :  Logit  malpropre.  Du 
vieux  mot  tourne  :  prison;  — 
«  L'immeuble l...  je  me  suis  tout 
de  suite  souvén^u  de' cette  tur^ie.  i 
(Moi\tépin.) 

TUTTI  QUANTI  :  Tous  ceux 

qui  sont  rtls.  —  Italianisme.  — 

«   Philippe  de    Girard,  avec  sa 

^machine  à  filer;  Sauvage,  frvec 


ion  hélice,  et  tutti  quanti,  n'é- 
taient   que    des    idéologues..'. 
{Éclair,  juillet  ya.) 

TUYAU  DE  PQÊLE  :  Cha- 
peau rondj  botte  à  l'écuyère. 
Allusion  de  forme.  —  «Il  donna 
un  coup  de  poingdans  son  tuyau 
de  poêle,  jeta  son  habit  à  queue 
de  morue.  %  (Th.  Gautier,  33.) 
V.  Méchant» 

TUYAU  DE  POÊLE  :  Botte.— 
Allusion  de  hauteur,  de  forme  et 
de  couleur. 

TYPO  :  Ouvrier  typographe. 
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UCHE  (terminaison  en).  V. 
Aille,  Lent. 

ULSTER  :  cr  II  reiîfcnça  Ra 
tétc  danafle  collet  relevé  tle  son 
immense,  pardessus  gvis  à  la 
Mentschikoff,  —  ce  que  nous  ap- 
pelons à  Paris  un  ulster.  »  {Fi- 
garo, 76,)  , 

ULTRA  V Homme  voulant  au 
delà  (ultra)  de  ce  qiie  dcsire  son 
parti.  ^ï—  «jJe  crois  qu'il  faut  user 
d'indulgence  pour  les  ultras.  » 
(Desmoulins,  1790.)  —  «  Ces 
royalistes  surnommés  ultras  par 
Topposition.  »  (Balzac.) 

ULTHA  :  Uhfamontain  clé- 
rical dévoué  à  Rome,  au  delà  des 
A\pc&  (ultra  montes). 


UNE!  ET  D'UNE!  D'ABORD 
hT  D'UNE!  Ces  trois  locutions 
servent  indifféremment  Jt  ceux 
qui  Ont  urte  énumérAtion  à  faire 
et  qui  la  soulignent  pour  ainsi 
dire  en  numérotant  chaque  ar- 
ticle/ou plutôt  le  premier  article, 
car  ils  Sréri  tiennent  à  celui-là  :  — 
«  D'abord  et  d'une,  faut  que  je 
medébarrassede  mafilIeYseult.» 
(Marquet.) 

URFFE  (c'est)  î  C'est  soigne^ 
bien  fait.  (Rabasse.) 

URL'E  :  Parloir  de  prison. 
(Halbert.)  ^ot  à  mot  :  lieu  où 
l'on  hurle.  — ^  Les  grilles  sépa- 
rent assez  les  visiteurs  pour  les 
forcer  à  parler  haat. 
'  p.      ' 
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VACHE  :  Prostituée  avftchie. 
—  «  Les  jours  de  dispute,  elle 
traitait  très-bien  sa  mère  de  cha* 
rneau  et  de  vache.  •  (Zola.)  V. 
Blagueur,  Veau. 

VACHE  ET  LE  VEAU  (pren- 
dre la)  :  Épouser  une  fille  en- 
ceinte. —  La  faire  épèuser,  c'est 
donner  la  vache  et  4e  veau.  ~ 
Animallsme.  t  Mfi  beau  jour, 
la  mère  s'aperçût  qu'elle  Cbtoit 
grosse...,  elle  i^é  fut  pas  mal  ha- 
bile; elle  trouva  à  qui  donner  la 
vache  tt  \t  veau.  »  (T.  des 
Réaux  )  ^y^ 

VACHE  ESPAGNOLE  (par- 
ler rRANÇAia  COMME  une)  ;  Parler 
un  très-mauvais  français. 

Certains  néologistes  ont  ima- 
giné de  modifier  encore  cette  ex- 
pression qui  devient  alors  tout  à 
fait  dépourvue  de  sens:— «Incon- 
testablement, M.  B...  s'est  mon- 
tré habile...  sa  rhétorique,  com- 
me celle   de  M.    L...,  parie   un 
français  de  vache  enragée  et  pré- 
tentieuse. »  {Paris-Journal,  )\i\\. 
Içt  72.)— Pour  s'expliquer  le  mot, 
il  faut  savoir  qu'on  a  dit  dans  le 
principe  :  Parler  comrfie  un,  vacce 
espagnol,  par  allusion  auj  habi- 
tants des   provinces   basses  de 
rEspagqe    cédées   à    la    France 
(Bayonne  et  Mauléon),  qui  s^'ex- 
primaient  difficilement  en  fran- 
çais. On  disait  alors  vacce  pour 
basquie.  On  a  dit.  en  suite  vache 
pour  vacce,  ce  qui  n'est  plus  du 
tout  la  méjne  chose,  et  on  dit 
enfin  vach^  enragée  pour  vache 


espagnole,  ce   qui   est  pis  eiv- 
corc 

Qu'on  se  moque  après  cela  des 
étymologittee  ! 

VACHERIE  :  Acte  entièrement 
bestial.  '—  Bachaumont,  dans  le 
CottstitutioHHil  {\u\n  7a),  nous 
donne  cet  exemple  du  mot  :  «  On 
s'étonnait  auprès  d'elle  de  m 
liaison  avec  un  comédien  qui  la 
brutalise  et  la  ruine.  —  «  Que 
«.  vôulez-voui,  dit-elle,  c'est  do 
a  la  vacherie!  »' 

VACQUERIE  (aller  en)  :  Sor- 
tir pour  voler.  (Cotombcy.)  — - 
Diminutif  de  vague. 

VA  DE  LA  BOUCHE  :  Goin- 
fre. —  «  A  ces  va  de  la  bouche, 
tu  faisais  l'œil  e*  te  trouvais  heu- 
reux. »  (Monselet.) 

VADE  :  Attroupement.  (Vid.) 

VADE  RETRO  :  Arrière* 
-—  Mot  à  mot  :  rétrograde,  retire- 
toi!  —  Latinisme.  —  «  A  la  bê- 
tise p>eintc  sur  leur  figure,  illes 
a  reconnus.  Vade  rétro,  calicots.  »  ' 
(A  propos  de  calicots.) 

VA  DONC!  :  Abréviation  de: 
Va  donc  \e  promfenerl  —  *f  Eh! 
va  donc,  grand  fade  !  t  (Ricaixi.) 
V.  Alle:{  donc. 

VAGUE  (aller  au)  :  tLàdtr 
avec  la  résolution  de  voler  à  l'oc- 
casion. 

VAGUE  (coup  de)  :  Vol  à  la 
Jlan.  Son  auteur  >est  dans  le  va- 
gue  svir  le  butin  qu'il  en  pourra 
tirer. 
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Va  soir  que  |*ëtiU  daqi  la  débine, 

Uu  coup  de  vague  il  me  fallut  donner. 

Pour  travailler  j'  mit  au  plan  ma  ron- 
dine, 

Et  met  outils  nous  fûmes  les  déplan- 
quer. (Halbert.) 

A^AISSÉLLE  DE  POCHE  :  Ar- 
/gent«  —  On  ne  peut  pas  manger 
sans  celle-là*  (Dcbr«ux,  3a.) 

VALADE  :  Poche  de  derrière 
d'un  ha^it.  (Vidocq.)  —  Du 
vieux  mot  dMi/«r  :  deaotndre.  V. 
Litrer,  Tirer.  ' 

VALSER  ;  Fuir.  (Rabaate.) 

VALSER  ;  Courir.   V.  Cheval. 

Faire  valser  ;  Accabler  de 
coupa.  —  t  Nous  ferons  valner 
jef^ruitieni.  §  (Henry,  C/i.|  38.)  jjf«- 

VALTREUSE  :  Valite.-Chai?- 
ge.mem  de' finale. 

VALTREUSIE^  :  Voleur  de 
valitç. 

VANNAGE  (faire*  un)  :  a  Al- 
lécher par  un  petit  pr<ïfit  l'hom- 
ttie<!iu'on  se  réserve  do  dépouil- 
ler. »  (Vidocq.)  —  Cqinparaison. 
de  l'escroc  au  meunier  qui  lâche 
un  peu  d'eau  de  sa  vanne  pour 
foire  -tourner  le  moulin. 


VANNtR  :  S?en  aller.  (Ra- 
basse.)  / 

VANTERNIER  :  a  Le  vanter^ 
nier  est  encore  une  variété  du 
cambrioleur.  Seulement,  au  lieu 
d'entrer  par  la  lourde,  il  préféïV 
s'introduire  par  la  fenêtre.  »  (A. 
Monnief.)  V.  Venterne/ 

VASE  NOCTURNE  :  Pot  de 
nuit.  —  i  Mais  un  vieux  taci- 
turne verse  le  contenu  d'un  vaé'e 
nocturne.  »  (Bailly,  Ch,,  36.) 

VA-TE-LAVER  :  Correction, 


volée  de  coupa.  —  Allusion  à  là 
nécessité  d'effacer  les  tracas  sanr 
glantes  laissées  sur  d^ux  qui  en 
sont  victimes.  ^  f  II  regardait  les 
gens,  toux  prêt  à  leur  adminis- 
trer un  va-te-laver.  >  (Zola.) 

VAUTOUR  i  Propriétaire  exi- 
geant et  dur.  ^  Dès  ;587,  on  lit 
dans  les  Conta  ttEutrapêl  t 
€  Vaultours  que  signifient  Ua  au* 
très  que  lea  avariciéux.  qui, 
camme  ces  aaitoaux  toin  asprea 
et  désordonnement  actifs  à  pos- 
«iderles  biens  de  ce  noonde.  » 
—  Eh  i8o6,  Désaugiers  donnait 
M.  Vautour  au  théâtre  des  Va- 
riétés. , 

■  • 

xVEAU  :  Jeune  fille  de  joie,  con- 
damnée au  rôle  futur  de  vache./ 
V.  Catégorief  Vache.  —  c  Veux- 
«  tu  eouper?  —  Pas  avec  toi! 
«  s'écriait  la  femme,  tu  sens 
¥  l'ail!  »  Ce  à  quoi  Brossant  ré- 
pond ait  :  «  Cela  ne  t'arrivera 
«  jamais  ;  on  n'en  met  pas  dans 
«  le  veaul  %  (A.  Wolff,  (55.) 

J'  rencontre  à  la  barrière 
Un  veau, 
Un  veau. .  , 


[Chanson  populaire,  1840.) 

VÉCU  (avo^)  :  Avoir  expéri- 
menté la  vie.  —  «  Il  savait  tant 
de  choses,  il  avait  vécu.,  d  (La 
Cassagne.) 

VEDETTE  :  t  Qu'est-ce  que  la 
vedette  l-  C'est  la  faveur  toute  spé- 
ciale di^  voir  son  nom  imprimé 
en  caractères  trois  fois  plus  gros 
que  cfiui  de  ses  camarades.  Les 
administrations  théâtrales  n'ac- 
Cordent  cette  faveur  qU'auiç  ac- 
teur^  et  actrices  qui  fofrt  recet- 
tes. >  (De  Mpntépin.)     . 
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VEINARD  :  Homme  ayant  ha 
bituellemcnt  de  la  veine.  —•  t  II 


efet  sorti  aain  et  aauf...  c'est  UQ.  get.  1  (A.  Dutpas  ) 


veinard,  »  {Cowunentaires  de  Uh 
riott  69.) 

VÊLER  !  Accoucher.  —  Ani- 
mallsma.  — •  «  Une  paysanne  de 
la  Saintonge  était  sur  le  point 
de  vêler.  »  {Êvéntment,  8  août 
75.) 

VÉLO  :  Postillon.  (Vidocq.) 
—  Abréviation  de  véloc^. 

VÉLOCE  :  Poste  aux  chevaux. 
(Vidocq.)  —  En^yieùx  françnii, 
yihct  veut  dire  vitt.  Nous  avons 
conservé  vHocité. 

VÉLOCE  :  Vélocipède.-Abrd- 
viatiàn. 

VENDU  :  Remplaçant  mili- 
taire. 

VENT  ET  MOUSSE  :  Rien 
pour  toi  I  —  Vent  signifie  \c\pet. 
V.  Mousse.  ^ 

VENTERNE  t  Fenêtre.  -  Elle 
donne  accès  au  vent.  V.  Vanter- 
nier,  Pieu,  . 

VENTRE  (avoir  dans  le):  Être 
Capable  de.  —  ot  Ce  petit  Lu- 
cien n'avait  que  son  roman  fet 
ses  premiers  articles  dans  le 
ventre.»  (Balzac.)— On  retrouve" 
cette  locution  en  Orient  avec  le 
,  icni  de  penser.  ■—  «  personne, 
même  aon  piinistre  le  plus  in- 
time, ne  sait  «te  que  le  maître 
a  dans  le  ventre,  »  pour  fiie  ser- 
vir d'une  locution  habituelle  à 
Harar.  »  (Revue  britannique,  Pre- 
mier pas  dans  l'Afrique  orién- 
taièf  par  Burton,  année  56.). 

VENTRU  :  Député  conserva- 
teur* —  «  LtBxentrierSf  les  vett" 
irus  et  les  satisfaits,  c'est-à-dire 


catte  espèce  ruminante  qui  vit 
en  tout  temps  à  Tauga  du  bud- 


'VERBE  (solirsur le)  :  Acheter 
à  crédit.  (Vidocq.)  —  Mot  à  mot  : 
acheter  sur  parole. 

VERONE  :  Pays.  -  .J'ai 
roulé  de  verf  ne  en  vergne  pour 
apprendre  à  gou pi ner.i  (Vi- 
docq.) 

VERMICHrr- Vaille.  *.AIIu 
"slon  de  forme.  —  \.  KaistHé. 

VERMINE  :  Avocat.  (Vidocq.) 

—  Mot  de  condamné.  Lia  avo- 
cats sont  par  métier  .inséparables 
des  prévenus. 

VER^E  EN  FLEURS  :  iCetto 
tricherie  consiste  à  donner  au 
pigeon  ou  au  compère  un  jeu 
qiii,au  premier  abord,  semble 
assurer  la  vole,  mais  avec  lequel 
on  perd.  »  (Gavai lié;) 

De  là  l'expression  se  monter  le 
verre  en  fleurs,  pour  s'iHusion- 
ner.  —  Comparaison  ironique 
assez  heureuse  d'un  faux  espoir 
à  des  fleurs  fausses  qui  singent 
les  fleurs  vraies. 

VER  RONGEUR  :  Voiture 
prise  à  l'heure  pour  faire"  des 
visites  qu'on  abrège  dans  le  but 
d'avoir  moins  à  payer  au  cocher. 

—  «  La  lorette  arrive  en  cabrio- 
let et  dit  en  entrant  :  «  Docte\ir, 
«  prêtez-moi  donc  de  quoi  ren- 
of  voyer  mon  ver  rongeur.  » 
(M.  Alhoy.) 

VTRSAILLAIS,  VE^SAIL- 
LAlSE  i  Fj^èle  ^u  gouverne- 
ment établiY  lorsque  son  siège 
fut  transféfé  à  Versailles  pen- 
dant l'insurrection  de  la  Com- 
mune. — *,«  Après  avoir  dénoncé 
aux  comni^neux  s^n  mari  cqib- 
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me  Veriaillait  ck'clâfûrj  »   (Le- 
lioux.)  V. 

VERSIONNAIRE  :  Pcrionnagc 
faiiant  métier  de  composer  en 
v«rtion  latine,  pour  les  candidats 
bacheliers  plus  riches  que  sar 
vants. 

VERT  :  Campagne.  --  Origine 
chevaline.  — •  On  se  met  au  vert 
comme  les  coursiers.  —  «  Nous 
partons  pour  Fontainebleau,  huit 
à  dix  jours  do  vert...  de  l'hy- 
giène. »  (E.  Villars.) 

VERTUfiLEU!  VERTU- 
CHOU  !  :  Jurons  innocents.  — 
Si  nous  en  croyons  cet  ex(  mple, 
il  paraît  que  la  vertu  n'y  est  ,->our 
Vieil.  On  a  commencé  par  dire 
vert  et  non  vertu.  —  f  Vert  et 
bleu!  dist  frère  Jan,  il  nie  des- 
^ist  grandement  qu'encorés  est 
mon  estomac  à  jeun.  »  (Rabe- 
lais, Pantagruel,  livre  IV,  cha- 
pitre II.) 

Vertuehçux  équivaudrait  en 
ce  ca»  à  vert  chou  (chou  vert). 

.VESPASIENNE  :  Chaise  per- 
^4c>  couverte  et  ambulante.  On 
8-en  servit  dans  les  rues  de  Paris 
vers/  1840.  —  a  La  Vespasienne 
parisienne  à  l'observateur  arrêté, 
offrji  asile  et  commodité.  »  (Feè- 
teau.) 

*  VESSE  :  Peur.  (Dhautel.)  — 
"  On  connaît  son  action  sur  les 
intestins.  —  «,^Dans  le  langage 
qu'affectionnent  les  collégiens, 
on  dit,  pour  avoir  peur  :  avoir  la 
vesse.  »  {L'Intermédiaire.) 

VESTE  (remporter  une)  : 
Échouer.  —  Mot  à  mot  :  perdre 
les  pans  de  son  habit  dans  une 
fàchcuses^'aire.— «  Dans  la  veste 


que  j*ti  remportée  dans  ma  guer- 
re contre  l'opérette.»  (A.  Wolff.) 
—  c  Jecroisque  le  filou  qiir comp- 
terait trop  sur  cette  robe.  Ae 
remporterait  qu'une  veste.  Vous 
savez  que  veste  est  synonyme 
d'insuccès.  »  (A.  Monnier.) 

VESTIGES  :  Légumes  secs. 
(Halbert.)  — •  Mot  à  mot  :  légu- 
mes à  vesses.  On  connaît  leur 
effet  sur  les  intestins. 

VEUVE  :  Guillotine.  —  E|le*' 
voit  mourir  tous  les  hommes 
couchés  sur  elle.  —  a  Si  je  n'a- 
vais poM  eu  peur  de  Ja-veuve,  je 
l'aurais  butté.  »  (  Notes  d'un 
agent.) 

VIANDE  (montrer  sa)  :  Être 
en  toilette  décolletée.  Usitée  dés 
i8o«. 

VIAUPER  :  Faire  la  vie.  — . 
a  Coupcau,  'soûl  comme  une 
grive,  recommençait  à  viauper  et 
disait  que.  c'était  le  chagrin.  » 
(Zola.) 

VICE  (avoir  du)  :  Être  ingér 
niçux,  malin.  —  <  A-t-il  du  vice 
ce  mâtin  de  Couturat!  »  (De 
Concourt.)  —  'Nonore,  un  petit 
avorton  de  femme  qui  a  la  répu- 
tation d'avoir  du  \\cc.  [Ces  da- 
mes.) N.  Méchant. 

VICTOIRE  :  *  ce  La  chemise  , 
c'est  au  marché  Saint-Jacques, 
chez  mademoiselle  Victoire,, 
qu'ils  (les  chiffonniers)  vont  la 
chercher.  Ils  l'appellent  du  nom 
de.  la  marchande,  une  victoire. 
Elle  leur  coûte  dix  sous.  »  (Ber-^ 
ihaud.)  .. 

VIDANGE  (largue  en):  Fem- 
me en  couches. 
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VIE  (  fiini  1a)  :  Mener,  une  trie 
débeuchée  (oS). 

VIE  relire  une)  :  Faire  une 
vie  de  PoUchlneUc.  (Abrév.) 

VIE  DE  POUCHINELLE  :  Vie 
tapegeute.  Polichinelle  ett  un 
type  de  bambo^heur  efl'réné.  i 

VIEILLE  :  Vieilli  ceu-de-vie. 
— •  fl  rtïï  dittinguai 'trois  quidé- 
guftaient  detcarafoni  de  vieil- 
le:» (Mare.) 

.  VIEILLE  :  Vieille  garde  de  Na- 
poléon l»'.  -*•  t  Un  vicuï  aoldat 
de  la  vieille  garde;  le  vieux  de 
la  vieille,  comme  on  dit.  0  (Bal- 
zac.) 

VIEILLE  (ma)  :  Mon  vieil  ami. 
-^  t  Çh  bienl  FUouI,  ma  vieille, 
comment  que  (à  va?  •  (Jaime.) 
—  LVmploi'  du  féminin  a  tant 
doute  paru  plut  tendre. 

VIEUX  :  Entreteneur,  amant 
d'un  âge  mûr.  -•  Une  caricature 
de  iB3o  porte  cette  légende  :  c  A 
qui  qu'c>st  donc,  ces  bottes-là, 
Angélinaf  c'est-y  vot'  vieux  qu'a 
des  éperons  comme  ça  ?  »  , 

VIGNES  (être  danç  les)  :  Être 
ivre.  Abréviation.  -^  «On  dit 
d'un  homme  ivre  :Il^est  dans  les 
•  vignes  du  Seigneur.  »  (Dhau- 
tef,  08.)  —  t  C'est  cas  être  un 
homme  que  d'être  toujoiyrs  dans 
les  vignes.  »  (Balzac.) 

VILLOIS  :  Village.  '—  Vieux 
mot.  V.  Rebâtir, 

VIN  DE  QUATRE  COU- 
LEURS :  «On  donne  aux  vins 
épais  du  Midi,  à  Bordeaux,  le 
nom  de  vin  dt  quatre  couleurs , 
c'ett-à-diré  qu'additionnés  de 
quatre  fois  leur  uolume  de  vin 
blanc,  presque  incolores,  ilsjont 


encore  les  délicet  det  boiurgoolt 
de  Paris,  août  le  nom  Ittlàcieux 
de  Saint-Julien,  Médot.  f  (i.7fH 
termediaire,  n»  114.) 

VINGT  DEUX  :  Couieau>(Htl- 
btrt.) 

\10L0N  :  Priton  de  potte  06 
sont  menés  les  gens  arrêtés,  en 
attendant  l'interrogatoire  du  com- 
missaire. —  Vieux  jeu  de  mots 
qui  date  du  tempe  où  c'était  l'^r- 
cA«r  qui  tcua  conduisait  au  Wo- 
Ion,  —  f  Oa  appelle  violon,  à 
«Paris,  une  pHaon  qUe  chaque, 
section  adâns  son  enceinte  pour 
enfermer  ceux  qu'on  arrêta  la 
nuit  et  qui  sont,  le  lendemain, 
transférés  dant  une  maison  d'ar* 
rét.  »  {Atmànach  des  Priiowf ,  9S .) 

.  Sentir  le  violon  :  devenir  mi- 
sérable. (Vldocq.)  —  On  nic|r  au 
violon  les  vagabonds.  / 

VIOQUE  :  Vieux.  —Change- 
ment  cle  finale.  V.  Flacut. 

.VIOQIJE  :  Vie.  —  a  Quelle 
vioque  je  ferais  avec  mon  fade 
de  carie.  •  (Balzac.) 

VIRGULE  :  Cicatrice.  —  Allu» 
sfon  de  forme.  —  «  Un'  balle  m* 
rase  le  front.  Ça  m'a  fait  une  vit 
gule.  •   {Le    Gamin    de  Paria ^ 
ch.,  184.)      . 

VIS-A-VIS  :  Un  des  deux  cou- 
ples nécessaires  pour  danser  le 
quadrille.  —  «  Le  vis-à-vjs  de  ces 
deux  danseurs  était  non  moins 
igfioble.  f  (È.  Sue.)     ,      .. 

VISAGE.de  BOIS  :  Porte^fer-  ^ 
mée.  —  €  Fontenay  Coup-d'tpée 
n'en  fit  que  rire,  et  il  retourne, 
mais  il  trouve,  comme  on  dit, 
visage  de  bois,  i  (tallemant  des 
Réaux.)  ■  \    '      _ 

ar 


VOI 


-  â6a  - 


VOL 


VISAGE.  GROS  VISAGE,  VI- 
SAGE $ANS  NEZ  :  Derrière.  — 
Allusion  aux  rondeur»  qui  font 
l'office  de  jouet.  V.  Borgrtt. 

VISE  AU  TRÈFLE  :  Apothi 
cuire  infitmier.  Mot  à  mot  ;  vise 
à  l'anus. 

VnÉLOTTE  :  Nez  rouge  et 
tuberculeux  comme  la  pomme 
de  terre  de  ce  nom.  |^ 

VITRE  :  Lorgnon.  —  «  Le  pe- 
tit A.  de...  •  l'oeH  éiiint  derrière 
M  vitrç.  »  {Vie parisienne.) 

VITRIERS  :  ChaiseuradaVin 
ct^nnci.  —  lia. portèrent  d'abord 
dca  aaci  c.n  cuir  verni'  rcluiaaht 
tiu  aolcil  cumnie  les  piècca  de 
verre  que  Ict  vilricra  portent  aur 
leur  do». 

VrràlOL  :  Eau-devlc.  —  Al- 
lusion à  *et  effet»  corroaifa  aur 
lcR.cstofmac»  alcooliaé».  «  Il  l'uc- 
cusnit  de  faire  sa  Sophie  devant 
le  vitriol.  •  (Zola.) 

VLAN  (avoir  du)  :  Avoir  1'»^- 
lan  et  l'imprévu  que  caractérise 
Padverbe.  —>  «  Oi^  ne  dit  plus, 
avoir  du  chien,  on  dit  avoir  du 
v'ian:»  {Figaro,  nov.  67.^ 

yOIR  EN  DEDANS:  Être  ivre. 
—,  Allu&ion  à  l'ail  extatique  de 
certains  ivrognes.  V.  Cocarde. 

VOIR  LA  LUNE  :  Perdre  soii 
innocence.  —  «  Une  femme  qui 
a  vu  la  lune  et  qui  est  travail- 
leuse, vaut  mieux  qu'un  fei- 
gtiant.  »  (Zbla.yV.  Lime. 

VOIR  TRENTE-SIX  OU 
TRENTE-SIX  MILLE  CHAN- 
DELLES :  Recevoir  à  la  tête  un 


subi  tel,  comme  celles  des  pièce» 
d!artificesdite»  chandelles  Romai- 
nes, On  n'ajoute  guèrcHc  mot 
romaine,  mais  l'usage  prjmftif  de 
cette  hnale  nous  livre  l'étymolo- 

?[ic.  «  J'atvoue  que  ce  soufflet  m'a 
ait  voir  trente-six  chandelles.  » 
(Cam.  De&moulins,  90.) 

VOIRIE  :  Homme  ou  femme 
méprisable  Mot  à  tnot  :  digne 
d'être  jeté  à  la  voirie.  —  «  Va- 
l'cn  donc,  vilaine  voirie,  vierge 
de  la  rue  de  \i  Tunncriev  •  (Caté- 
chisme poissard,  ^.) 

VOITE  :  Voiture.  (Mulbcrt.) 
—   Abréviation. 

VOLAILLE  j.«  l'ilévc  de»  éia- 
blisucment»  préparatoire*  de  Ver 
Raille»  qui   injectent   de    science 
ctd'hi»t<)irc  les  aspirant» à  l'itcole 
de  Saint-Cyr.  Il  a  un    uniforme 
prodigieusement    militaire,    de» 
éperons,  des  brides  d^épaulette» 
et  tJne  cravache.  —  Leaconacrils 
lui  portent  les» armes.»'!—*  Quel 
est  le  déparlement  qui  ne  fournit 
son     contingent    d'aftipirants    À 
l'ÉcoIa    spéciale     militaire,    ce 
grand   et   imn:\ôrtel   bahut!...  A 
Versailles,    c'es*    l'amarante  ou 
•jonquille   volaille  échaf^ée  de» 
poulaillers'de  Barthe  çt  Buron  ; 
à  F*aris,  c'est  le  corwicApM  extrait 
des,  bocaux  de  Barbet,  Loriol  et 
autres  ;  à  la  Flèche,  c'est  le  ba- 
taillon des. pur»  enfants  de  Bru- 
tium  ;    dans  tous  les   lycées,  le 
bouillant ;7or«  clyen.yt  (Loubct.) 

VOLAILLE  :  Prostituée  vo- 
leuse. —  Jeu  de  mpts.  —  «  Sau- 
ve-toi donc,^.  maudite  carogne, 
vilaine  volaille  à  ivrogne,  »  s'é- 
crie une  poissarde  dans  le  Ca/é- 


mincr  le  cerveau  de  mille  lueurs 


de  ces  coups  qui  semblent  illu-  ,c/i/5mc'/>omar4,  où,  quelque»  li- 

:  ^...  !..  ^^.^.,M.„,,  A.^  n-\\\\o.   1ii«>iir&'    rrn<>e'nlne  haut,  il  est   Héià  reorO* 


gnes  plus  haut;  il  es^  déjà  repro- 
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ché  à  une  femme 
hommes  soûls. 

VOLAILLON  :  Mauvais  vo- 
leur. (Rabanse.)  , 

VOL-AU^VENT  (  avoir  ofne 
écrevisse  dans  le),  DANS  LA 
^ïiOURTE  :  Avoir  la  tôte  déran- 
gée. —  Le  vol-au-vcnt  représente 
la  tête,  et  l'écrcvissc;  la  folie.  — 
«  O  hls  de  propriétaire  a  une 
écrevisse  dans  le  vol-au-vcnt.  » 
{Alm.  du  Hanneton,  67.) 

VOL  AJU-VENT:  Plume  (Vi- 
docq.) 

VOLANT  :  Manteau.  rViilocq.) 

—  II  vole  volontiers  au  vent. 

VOLANT   :   Volaille,    oiacnu. 

—  L'acte  est  pris  pour  l'uctcur. 


de 
VDLl^   (être)     :    Être  trompé    CaiHon.) 


dans  son  attente.  —  Capellc,  dans 
ses  Con/ei  (18 18),  fait  dire  à  Ri- 
chelieu, prhs  duquel  une  tille 
d'Opéra  s'était,  fait  passer  pour 
une  paysanne  :  a  Grands  dieux! 
je  suit  volé!  »  — .  «  Un  homme 
vo/tf  une  femme  galante  lorsqu'il 
ne  lui  donne  pas  une  somme 
prpmise.  L'homnle  est  au  con- 
traire volé,  lorsque  kifemme  ne 
lui  a  iaissé  que  du  désenchante- 
ment. »  (Cadol.)  —  Un  voleur  se 
dira  voléf  s^il  trouve  peu  de 
butin.  , 

VOLEUR  AU  CROQUANT. 
V.  Grinche  de  cambrouse. 

\  VOLTAIRIEN  :  Partisan  des 
idées  antireligieuses  de  Voltaire. 
—  €  Le  bourgeois  voltairien 
laisse  insulter  le  prêtre.  »  (S.  de 
Wœstyne,  75.) 

VOLTIGEUR  DE  LOUIS  XIV  : 
Émigré  rétabli  par  la  Restaura- 
tion sur  les  cadres  de  l'armée.— 


«  Cetêhnemi  personnel  de  l'tfga-, 
lité,  ce  détracteur  narquois  do 
notre  révi>lutlbn...,  ce  voltigeur 
de  Louis*XIV,»'(E.  Augier.) 

VOUZAILLES  :  Vous.  V.  Ka- 
'vignolé. 

VOYAGE  AU  LONG  COURS: 
Bagne.  (Stamir,  67^)  Allusion  à 
la  traversée  de  Cayenne  et  à  la 
durée  de.  la  peine.- 

VOYOU,VOYOUTE  :  Gamin, 
gamine,  vagabondant  sur  la  voie 
publique.  Par  extension,  voyou 
Hc  dit  de  l'homme  qui  a  tous  les 
viccK  du  peuple  sans  en  avoir  les 
qualités.  —  «  Le  gamin  de  Paris 
est  accessible  à.  tous  les  bons 
sentiments.  Le  voyou  de  Paris 
possède  tous  les  vices.  x>   (A. 


C'est  un  vrai  voyou.  Quel 
voyou!  »  Se  dit  d'homme  de 
tout  Age  et  de  toute  classe,  cra- 
puleux de  terme  ou  de  conduite. 

VOYOUCRATE  :  Partisan  de 
la  voyoucratic. 

VÔYQUCRATIE  :  Despotisme 
de  La  dernière  classe  du  peuple 
sur  les  autres  classés.  Mot  à 
mot  :. aristocratie  du  voyou.  — 
c  Je  le  dis  sans  crainte,  qu| 
MM.  les  journalistes  de  la  Presse 
voyoucratique  m'appellent  presse 
immonde.  »  (J.  Richard,  28  août 

VRAI  :  Hommcvéri  table  ;  c'est- 
à-dire  vraiment  digne  dece  nom. 
->  «  Eh  bien  '  vous  n'êtes  pas  un 
iraqueur,  vous,  à  la  bonne  heu- 
re! Vous  êtes  un  vrai.  Permet- 
tez-moi de  vous  donner  la  main!» 
{Figaro^  mai  jb.) 

VRILLE  (voleur  à  la)  :  «  Vo- 
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leur  pénétrant  dans  l«s  maisons 
en  pratiquant  aux  volets  une  ou- 
verture carrée  à  l'aide  de  quatre 
trous  de  vrille  entre  lesquels  il 
fait  jouer  une  .scie  très-fine.  » 
(Cànlcr.) 

WALK-OVER  :  «  Littérak- 
,mcnt  promenade  dessus.  L'acte 
de  parcourir  la  piste  seul,  fiiute 
de  concurrents.  9  (ParciU.)  Angl. 
Argot  de  course». 


WALLACE  :  Eau  des  fontai- 
nes publiques  donnétt  généreu- 
sement par  sir  Richard  Waltace 
à  la  viilèfde  F^aris. 

Comme  il»  adorent  boiçieà  la  fratcha,  i 

(ii  glâce, 
lU  aMngurgitfnt  du  Wallaca. 

(Rlchapln.) 

WELSHER  :  i  l»arieur  de 
courses  qui  a  pour  règle  de  s'es- 
quiver s'il  perd .  y  (Parent.)  Angl. 


X  :  5>acret.  —  En  mathémati- 
ques, X  représente  rinconiiU. — 


n  On    cherche   l'X 
(TcJiier.) 


du    cœur.  •• 


X  :  Calcul.  —  «  Depuis  l'année 
40/  le  fort  en  Xcst  en  proportion 
constante,  n  {Les  Institutions  de 
P^ris.) 


i 


X  (létc  à)  ;  Tétc  organisée 
•our  le  calcul.  —  Catcmlkiursur 
a  formule  qu'on  prononce  thita 
A^,  employée  en. mathéraitiques. 
— •  L'ancien  est  évidemment  une 
tôte  à  X.  »  (La  BédolliSre.) 

X  :  Polytcchnicie^.— Allusion 
aux  connaissance»  mathémati- 
qucs-cxigées  pourcntrcrà  l'école. 


<^"v  . 
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YANKEE  :  Américain.  — 
a  Parbleu!  tous  les  yankees  s'ap- 
pellent Afkins,  s'écria  M.  Jules.» 
(Du  Boisgobey.) 


YEARLING  :  Poulain  d'un  an. 
(Pdrent.)  Angl. 

YOUTE,  YOUTRE  :  Juif. 

Germanisme.   • 


z 


ZÊPHtR  :  «  LMnfiantcric légère 
d'Afriûue,  dont  les  hommes  sont 
généralenient  désignés  sous  le 
nom  de  zéphyrs.  »  (Gandon.) 


ZIP  :  Marchandise  inlaginaira. 
V.  Solliceuf. 

ZIG,    ZIGUE   :    Compagrion, 
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ami.  —  c  Entrez,  entrez,  nout 
•oiximes  tous  ici  de  bons  zigues.t 
(Monselet.)  —  c  Je  suis  un  bon 
zig,  il  a  l'air  d'un  bcîn  enfant, 
nous  nous  entendrons,  t  (Mon- 
tépin.) 

ZIGUE  :   Fin«lc  ajoutée  arbi- 
trairement à  certains  mou  :  tCa-' 
vale   teziguc  vers  mcziguc  :  Ca- 
vale-loi vers  moi.  «'(Paillct.) 


ZINC  :  «  Scdit'principalement 
des  chanteurs  dont  la  voix  est 
métallique  et  solide.  IladUifinc 
s'applique  également  aux-actcurs 
en  tous  g^hre^  qu^ possèdent  un 
organe  sonore.  »  U.  Duttot.) 

,  ^INC  (sur  le)  :lfcr  le  compp 
Jtoir  du. marchand  de  vin.  Allu- 
sion au  métal  qui  le  recouvre. 
Qiiandavec  Içnzigs,  lur  cul   zinc, 


ZING  :    Argent    monnayé.—    J«i  paxi'braUc  pour  m"  fend' d  un  li 
'est  une  vartnnt(>  Ar  *n^t^l  f»i-.  K     ^^^* 


C'est  une  variante  de  métal  (ai 
gcnt).  V.  Fusil  de  toile.    ^ 

ZINC,  ZING  :  c  On  neditplus 
chic,  à  ce  qu'il  paraît.  C'est  nv 


(RIcliepin,  77.) 

ZPUZOO  :  Zouave.  —  Abré- 
viation i^tt*)ubléc.  —  «  Ils  ne 
ressemblent  en  rien  aux  zoukàus 


ccu-n  rVkt  kr^.. ......  ;-     V.  I    rcsscniDicni  en  ri.cn  aux  zoiizwu» 

coco,  i^-est  bourgeois,    Kt  quand  !       .  •.  1       i      r      - 1-    . 

une    femme   a    ch,   genre  etAlc-îV'""  '''V'    "'  ^""'^^"T^^'^ 

rélégancc,  on    dit   qu'elle  a  du    ^^-  ^""^"^  . 


igancc^,  on    uit   qi   . 

zlng.'w  (l'.véneMeni,  iH-anOt  ()f>.)  !  7.1)1'  :  Non.  —  «  Zut /et  bran 
—  «  Une  toilette  par  exemple...  pour  eux.  n  {!*-.  IVorcI,  33.)  — 
pourrie  de  Jîing  et  persillée  de  f  Ah  ben  !  hon,  zut!.-.,  du  flan! 
chien.  B  [Vie y-ariuennc: ()().) j^Jc^n^^^kxyM  rester  ii^cAté  d'A- 
Acçeption  figurée  de  fMc  ^/<f^\*îrp#e.  .iTÏjltime  ^ 
gent. 


^     r 


\ 


FIN 


^^ 


V. 


S 


f^"" 


y 


9" 


\ 


\ 


% 


^' 


r 


J 


i 


/' 


)    * 


> 


X  «\ 


^ 


iiffW>W.W»in«i,ii"iiq|Wli 


/' 


IV 


V' 


*^ 


•ê 


l 


SURPXÉMB/NT 


"^/''mi* 


-Lc8  dix-huit  moi»  connacKin  à  rimprc8»ion  d<  cette  éditifin  nouvelle  ont 
rendu  un  »uppl6ncnt  ut'ccunnirc,  Cclul-cl  contient  :  l»  dct  motn  nouveaux  ou 
omi»;  3»  de»  cxemplej»  jii»tilkutifs  qui  nous  monquaient;   3»  dc«  rcctiiicationn 

d'erreiw».  .  '     , 

Le»  «dilition»  et  rectUic^tioji»  «ont  priicédée»  d'une  «»téri»qfic  renvoyant  au 
mot  d<}|àd<ilinl  dan»  le  COI p»  du  dictionnaire  ^ 

I.a  piMpart  de»  addition»  ont  (M('  li-lcvéc»  dan»  V.ibuttifir  de  .Ni*  Zola  (1^77^ 
et  daii»  le  SuT<litH('  {iH-^t\,  lyw  oHiciit   deux  npCiuncn»   tiï'wrii!»   du  lann(»KC. 
(Ijjurt*  dan»  le.  peuple  4>aili«lcn 
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A  h  ATI  A  G  K  :  Sévère  1  cpri^- 
tnnntlc.  «  Le  patron  e»t  un,  bon 
garçon;  il  nvait  rniHort  tic  lui 
f..trc    On    abatiuHc.     »   (I.e.Su- 

"AnOMINMR  :  Vicffix  inot  em- 
ployé déjà  pnr  Marot. 

•ACHATE  :  Vieux  mot. -On 
VccrivAU  acate ;  on  a  mémo  dit 
acatesse' pour  amitié. 

AMBULANTE  :  Raccrochcuse. 

—  Elle  est  ambulante  car  métier. 

—  «  Les  anibulantes  sont  là  qui 
rw  demandent  pas  mieux.  »  {Le 
Sublime.) 

ANDERLIQ.UE  :  Tonneau  de 
vidange,  V.  Bonbonnière. 

ANGLAISE  j;pissfr'A  D  jjt'é- 
loignersous  prétexte  d'un  besoin 
et  ne  f>as  revenir.  «  Elle  avait 
demandé  à  son  vieux  trois  sous 


j> 


pour  un  petit  bcnom  0^  le  vieux 
l'atlciulait  encore,  hum»  le»  tiuil- 
IcurM  cofjjpagnieM,  ccU  a'appell." 
pi»»er  à^riinKlaiRe.  »  (/ola.)  ' 

ANOI.Al.SES  :  'Cubincl  d'ai- 
•ancc»,  montée  Tanglaiiie. 

AHCASINEdll  :  «  Ce  mot  ilc- 
sif^ne  ihms  l'nr^ot  parisien  les 
mcndi^jnts  à  tloinicile.  •  i^FigOro, 
77.) —  Acception  nouvelle  d'un 
mot  d'ijà  connu.  vV.  Arcasien. 
(l)ict.)  ,  "     . 

*  ATTAQUE  (d') ,:  «  Caupéau 
marchait  de  l'air  esbrouttcur 
d'un  citoyen  if^ui  est  d'attaque.  » 
(Zola.)  \  ■-     ' 

ATTIGNOLES,:  tripes  à  la 
mode  de  Caen.  —  "a  Nous  nous 
empâtons  .quéqu'  fois  de  sau- 
cisse^ et  d-'attignoles.  »  (Riche* 
■pin.)  •  .     "< 

•ATTRIMER  :aDes  habits!  Il 
les  faut  attrimcr.  »  (L:i  Comédie 
des  Pro verbes  ,1714-)  -   '  , 
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BACKÈR  :  «  Ç'estr opposé*  du 
bookmaker.  Il  ne  plflrie  que  pour 
un  chenal.  »  (Parent)^^nglica- 
nismc.  ^^'^'     -  _3 

•BAHUTER  :  S'est diuutrefois 

'pour    plaisanter,    s'amuser.  — 

«  Philippin,  à  quel  jeu  jouon»- 

sioùi  de  bon  ou  pour  bahulçri.» 

'^(Lav  Comédie    des    Proverèts , 

*^\aLOTS  :  Lèvres.  V.  Benoit. 

BANC  DK  TEBRE-NEUVE  V 
Partie  des  boulevards  comprise 
entre  U  Madeleine  ci  la  porte 
Snin»- Denis.  — «  Allusion  aux 
morues  (V.  ce  mot)  qu'on  y  va" 
pécher.  On  dit,  pour  abréger,  le 
banf,  —  «  Quand  on  s'ennuie, 
on  cfii  ;  Viéns-tu  uu  banc  faire 
urClQ^rJ^jt^e  SubUme.) 

BANNI^*:aK  :  Se  dit  d'ç  la  che- 
mise f»ardée  pour  tqtjt  vêtement, 
a  l^lJc  rabattait  le  pai^  dCsdevant. 
Ça  È'esi  la  banniè;"e,  dit^lei-» 
.(Zola.)  \.      ' 

:  bAth  (être)  :  Être  arrôté.  -- 
,  Ironie.  V,  Pincettes, 

.     'BATTERIE,  BATTRE:   Du 
vieux  mot  baster^i  tromper. 

'*-^AVEK:  «On  pouvait  baver 
sur  leur,  compte,  lui  savait  ce 
qu'il  savait.  »  (Zola).  —  Baver, 
^pujours  pris  en  mauvaise  pàr^, 
est  plus  une  acception  figurée  ^"^ 
baver  <\\i* une  abréviation  ^e  ba-, 
vat^^filfl;,  comme  je  l'ai  cru  d'a- 
botd.  .^ 

•  BECASSE  :  Madiine  à  va- 
peur. — -/f.Il  dit  qué^'est  vexant 
de  (Conduire  une. bécasse.  Y" (Le 
S^ubjime.) 


BÉDpdlN  :  Grec,  t  Les  «ept 
mille^recg  de  France  se  «divisent 
en  cin^  catégories  dont  les  noms  . 
font  presque  tous  allusion  à  lia 
Grèce  (ou  graisa^).  Voici  ces 
néologisme*  de  l'équivoque* 
i«suiffard5';  2»  graisseurs;  3*  bé- 
douins;- 4*  grecs;  5"».  philoso-  ^ 
phks.  »  (Figaro,  76.) 

BENOIT  :  Souteneur,—  «  Les 
E^noits  toujours  lichent  et 
s'  graissjt^t  lès  balots.  >  (Riche- 

P»ni  77-) 

BIBEL'OT^TER:  CompoW»-, 
machiner.  —  «  Il  dessine  ou  bi- 
bclottc  une  invention  qui  souvent 
rcuiin.  n  {le Sublime.) 

UiirFIN  :  Il  est"  à  noter  qu'en 
dinicctc  -cham'penois  ,  bi_^e  veut 
dire  chiffon. 

HISMARQUÉR  :  S'approprjcr 
ptfr  touf  ■  les  m^yc:is.  —  «  .Le 
portugais  possède  f^  un  haut 
def^rîS  Tà~fircirlté  si  précieuse  de 
s'approprier  dé%  locutipn»  étran- 
gères, de  croître  et  de  se  déve- 
lopper Miomme/ un  organiame 
vivant.  M.  Latouche  cite  le  mot 
français  bismarqucTt  bien  connu, 
paraît -iJLx  <^c  ses^  lecteurs  an- 
glais.» (Bibliothèque  i(tuverselle 
et  Revue  suisse,  iSyy.)  ^ 

BLAFARD  :  Pièce  d'argent. 
Allusion  de  blancheur.  —  «  Un 
écu  flambant  neuf!  Un  blafard 
de  cinq  ballfes.  »  (Richcpin,  77.) 

BLAGUE:  S'il  fallait'rcmonter 
au  delà  de  1808,  date  de  notre^ 
"plus  ancien  exemple,  nous  te- 
rions.presque  tenté  de  voir  danà 
blague  une  forme  intervertie  de 
l'ancien  catalan  bagol  qui  a  faîP 
notre  bagou.  Le  sens  est  le  même 
et  les  cas  d'interversion  n^e  sont 
f>as  rares. 
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^         :    BOÙ  -  569  — 

BLEU  :  Stupéfait.  Mot  à  inôt  : 
Congestionné  de  stupé^ction. 
c  Le  lendemain  il  en  était  bleu 
quand  il  a  vu  la  âgure  de  A 
femme.  »  {Le  Sublime.) 

;  •  BLOUSER  :  Tromper  :  Dans 
le  Nordj,  on  dit  bleusse.  pour men- 
songe^ 

BŒUF  :  Roi  de^jeu  de  cartes. 
A^IUfiOA'à  M  i^tpndité,  V.  Bor- 

BOITE  :  Atelier.  V.  Confre- 

BONBONNIÈRE  :  Tonneau  de 

-^vidange.  Ironie.  —  <  J'étais  pour 

il  réparation  des  bonbonnières 

•t  des  anderliques.  »  (:i>  Su' 

kUmi.) 

BONDIKUSARDERIE  :  Cagp  - 
tisme.  —  «  Il  faut  supprimer 
comme  entachées  de  bondieu- 
•i^erie  (c'est  leur  mot)  les  rues 
de  l'Abbaye,  de  l'Àbbé-de-l'Épée, 
^etc.  »  (Figaro,  y 6.)         .   / 

BON    ENDROIT  :    Derrière. 
^.  Ironie,  ç  Elle  reçut  un   maître 
coup  de   soulier,  j juste  au  bon 
endroit,  f  (Zola.)  (y 

BONDIEUSERIE  :  Commerce 
d'objeto  de  dévotion.  Objet  de 
dévotion, 

BOOK  :  Livire  de  coursés,  com- 
binaison de  paris.  (Parent.)  An< 
flic. 

BORGNE,  :  As.  --  Il  est  uni- 
que. —  «  Quinze  et  cinq,  trois 
borgnes,  trois  bœufs,  tierce  ma- 
ioridAns  les  vitriers,  trois  colom- 
be». A  (Le  Sublime,} 

•BOULER:  Tromper.  —  Du 
vieux    mot  boule  :  Tromperie^ 


astuce. 
POUi^INGOT 


Cabaret.  -^Di- 


CAR 

minutif  de  bousin.  ^  c  On  alla 
à  la  Puce  qui  renifle,  îin  petit 
bouslngot  où  il  y  avait  un  bil>* 
lard.  »  (Zola.)  '  • 

'BRANCHE  :  Peut  venir  aussi 
du  vieux  mot  ^ran^/r^  ;  compai- 
gnon  associé  dans  une  afTairc/ 

BRIDE,  Vieille  bride:  Objet 
de  rebut,  -r  Le  premier  mot  est 
une  abréviation.  —  «  Comment 
une  bride  de  son  espèce  se  ner- 
metta^  de  mauvaisee  manières"* 
à  l'égard  d'un  camarade.  »  (Zola.) 

—  c  Entendez-vous,  vieille  bride, 
de  l'eau,  c'est  bon  pour  éteindre 
le  feu.  »  (Le  Sublime.) 

'  BRIMER.  En  dialecte  poite« 
vin  brimer  a  le  sens  analogue  de 
rendre  malade. 

BUEN  RETIRO  :  Se  prend 
ironiauementpour  Waterchset.^ 

—  <  Une  dame  sortant  d'un  buen 
retire  à  quinze  centimes.»  (Fi- 
garo, 76.)  —  Hispanisme. 
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CABOCHARD  :  TéA.  —  Aug- 
nicntatif  de  Caboche.  V.  Rien. 

'  CABOULOT  îVieux  mot  qui 
a  signifié  d'abord  cabane,  puis 
ginguette. 

CAMARO  }  Camarade.  -^ 
Abréviation.  —  i  Amusez-vous. 
Je  reste  de  cœur  avec  les  cama- 
ro8.  »  (Zola.) 

•  CARAPATA  'î  Déformation 
du  mot  court  â  pattes.  —  Pour 
comprendre  son  étymologie  il 
faut  se  reporter  à  carapatér.  Le 
caiapata^court  à  pattes  en  effet. 
Allusion  au  va-et-vient  qu'il  exé- 
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eu  te  en  appuyant  sur  ta  perche 
pour  foire  avancer  son  bateau. 
De  même  dans  Tartillerie,  les 
servants  achevai  appellent courf- 
à'paties  un  servant  à  pied. 

CARAPATER  :  Courir.  Mot  à 
mot  :  courir  à  pattes.  —  t  Dans 
mon  Paris  }'  cai^pate  commiB  un 
asticot  dans  un  mort.  »  (Riche- 
Pin,  77.) 

CARREAUX  BROUILLÉS  : 
Msison  de  toléra'nce  de  dernier 
ordre.  —  Les  fenêtres  sont  dé- 
polies par  ordre  de  police.  — 
«  11  va  aux  carreaux  brouillés. 
C'est  Son  pain  quotidien,  u  (Le 
Sublime.) 

■  CASSE-GUEULE  :  eaù-de-vie 
de  première  force.  —  Elle  em- 
porte la  bouche,  comme  on  dit 
familièrement.  —  «  Elle  regarda 
ce  que  buvaient  les  hommes,  du- 
casse-gueule  qui  luisait  pareil  à 
de  l'or.  »  (Zola.) 

CASSIN  :  Petite  maison,  petite 
boutique.  —  Abréviation  de  c<k- 
iine.  —  «  Il  est  bien  avec  la 
bourgeoise^  du  cassin,  il  a  l'œil 
là  dedans.  »  (Le  Sublime.) 

CAUCHEMARDER  (se)  :  S'in- 
quiéter, se  tourmenter.  —  i  Hein  ! 
, est-elle  assex  canulante  !  Il  faut 
qu'elle  se  cauchemarde.  »  (Zola.) 

CHENILLON  :  Avorton.  Di- 
minutif de  chenille.  —  <  Veux-tu 
décanitler  de  là,  bougre  de  che- 
nillon  !  »  (Zola J 

C  H  EU  L  A  R  D  :  Licheur,  for- 
me intervertie  àe  léchardyli- 
ckard.  —  «  Ah!  les  cheulardsl 
dit-il...  J'ai  senti  ça.  Hein  ?  Qu'est- 
ce  qu*on  mange?  »  (Zola.) 

CHIBIS  (faire),  Voir  M.  CW- 
bis:  s'évader.  V.  l'Introduction. 


—  370  — 

CHIEN  DE  FUSIL(se  tenir  ai): 
Se  replier  sur  $oi-mém^  — -«  Sur' 
le  tas  de  paillé,  GeryaiiS,  toute 
habillée,  se  tenait  en  chien  de 
fusil.  »  (Zola.) 

'CHIQUER  (Manger)  ctt  un 
vieux  mot.  Mot  à>mot  il  signifie 
«  mettre  en  morceaux.  »  Ce  sens 
est  resté  dans  déchiqueter. 

CHOUFLIQUÉ  :  Mal  fait.  Mot 
à  mot  :  saveté.  De  l'allemand 
schuflick  ;  savetier.  —  «  C*cst  tous 
des  bons  à  rien^  Comme  c'est 
choufliqué,  saboté!  i>  {Le  Su- 
blime.) 

COCARDE  :  Excès  de  boisson. 
Il  rougit  et  bleuit  le  visage  comme 
une  cocarde.  —  «  On  était  bien 
venu  à  lui  reprocher  une  cocarde 
prise  de  temps  à  autre.  »  (Zola.) 

COCARDER  :  Avoir  sa  cocarde. 
V.  ce  mot.  —  «  On  était  gai.  Il  ne 
fallait  pas  maintenant  se  cocar- 
der.  »  (Zola.) 

COCO  (monter  le)  :  Monter  la 


tête,  exciter.  —  «  Ça  te  chatouille 
les  belles  frusques.  Ça  te  monte 
le  coco.  »  (Zola.) 

CŒUR  (par)  :  Pour  mémoire; 
ironie.  —  a  Dîner  par^ur,^st 
dîner  en  esprit,  irWTiaatériellc- 
ment,  c'est-à-dire  négativement.» 
V.  'Danse  devantJe  bufet. 

COLOMBE  :  Reine  de  jeu  de 
cartes.  C'est  aussi  ù#  mot  fami- 
lier pour  désigner  une  femme 
aimée.  V.  Bof-gne. 

COMÉDIE  (envoyer  à  la)  : 
Faire  chômer.  —  Quand  on  va 
au  théâtre  on  ne  travaille  pas.  — 
«  C*est-y  pas  vexant  d'envoyer 
comme  ça  les  Ouvriers  à  la  co- 
médie! »  (le  Sublime,) 
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CONTRE-COUP  :  Contre- 
maître. —  «  Çest  VOU8  qu*ôtC8  le 
contre<ou[x'  de  la  botte.  »  {Le 
Sublime.) 

'■■  *C0R6EAU  :Se  prcod  aussi 
pour  prétrt  en  général.  -—  c  Six 
francs 'le  prix  d'une  messe  à  l'au- 
tel des  pauvres.  Certes  Jl  n'aimait 
pas  les  corbeaux.  »  (Ëola.) 

COTON  (donner  du)  :  Donner 
de  la  peine.  —  «  Ça  ne  fait  rien, 
il  lui  a  donn^  du  coton.  »  (Le 
Sublim^.) 

COULE  (mettre  à  la)  :  Mettre 
au  courant.  —  t  Ça  commence  à 
venir.  On  les  a  mis  à  la  coule.  » 
{Le  Sublime.)  ^ 

COULER  DOUCE  (la)  :  Vivre 
sans  souci,  couler  une  douce 
existence,  —a  La  vérité  est  qu'il 
la  coulait  douce.  »  (Zola.) 

COULEUR  (être  à  la):  Être 
convenable,  faire  bien  les  choses, 
j-  «  Vous  n'êtes  pas  rat,  vous 
êtes  chouette  et  à  la  couleur.  {Le 
Sublime.)  ^^ 

COUP  DE  BOUTEILLE 
(avoir  son)  :  Être  ivre*  —  «  H 
avait  son  coup  de  bouteille 
comme  à  l'ordinaire.  »  (Zola.) 

COUP  DE  MARTEAU  :  Folie. 
On  sous-«ent&nd  5  Coup  de  mar- 
teau sur  la  tête.  —  a  Elle  finit 
par  oser  lui  parler  de  son  coup 
de  marteau,  surprise  de  Ténten- 
dre  raisonner  comme  au  bon 
temps.  »  (Zola.) 

COUP  DE  SIROP  (attriïpcf 
un)  :  Se  soûler.  —  «  S'il  a  attrapé 
un  coup  de  sirop,  c'est  que  le 
torchon  brûlait.  {Le  Sublime.) 

COURT-A-PATTES  :  Artil- 
leur à  pied.  Il  va  sans  dire  que 


c'est  qn  terme  inventé  p<if  l'Ar* 
tilleur  à  cbievtl. 


.  >..' 


CRANER  :  Faire  le  crâne,  po- 
ser. —  «  Sans  chercher  à  cr4ner 
il  entendait  agir  en  homme  pro- 
pre. 3»  (Zola.) 

CREVAISON  :  Mort.  Anima- 
lisme.  —  «  Le  long  du  corridor, 
il  y  avait  un  silence  de  crevai- 
son. »  (Zola.)  ^ 

Faire  sa  crevaison  :  Mourir. 

CRIN  :  Homme  irritable  ou  ir- 
rité. Mot  à  mot  :  raide  et  pi- 
quant comme  le  crin.  — «  Tous 
les  trois  restaient  pareils  à  des 
crins,  avec  de  la  haine  plein  les 
yeux.  »  (Zola.) 

CUITE  (avoir  une)  :  Être  ivre. 
—  Allusion  à  la  quantité  d'alcool 
9ti\  chauffe  l'estomac  de  l'ivro- 
J^e.  —  «  La  parole  d'un  homme 
ivre  est  sans  valeur.  On  ne  doit 
pas  être  cru  quand  on  a  une 
cuite.  »  {Tamtam,  •  76.) 

CUITE  (prendre  une)  :  S'eni- 
vrer. _  «  Comme  à  l'occasion  de 
la  paye,  il  avait  pris  une  cuite 
(inorme.  »  {Petit  Parisien,  77O 
CULOTTIÇ  (grosse)  ".  Maître 
ivrogne,  se  donnant  habituelle- 
ment des  culottes.  V.  Sublime, 
Culotte. 
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DANSE  DEVANT  LE  BUF- 
FET :  Jeûne  forcé.  Celui  qui 
danse  devant  le  buffet  ne  l'ouvre 
point.  —  a  Arrivaient  avec  la 
pluie  et  le  froid  les  danses  de- 
vant le  buffet,  les  dîners  par 
cœur,  dans  la  petite  Sibérie  de 
leur  cambuse.  »  (Zola.) 
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DÉCARCASSÉ  :  Stnt  char- 
pente, tans  lolidité,  en  parlant 
d'une  pièce  dramatique,  -r-  t  La 
pi^  de  le...  eat  de  toutaa  les 
rengatnes  du  théâtre  modef  ne  la 
plus  usée,  la  plus  décarcassée.  » 
(Fig^gro,  76.} 

DÉJETÉ  :  Ma!  veuu.  Se  prend 
au  figuré  :  -^  è  Une  rie  aussi 
décousue,  aussi  dégommée,  aussi 
déjetée.  >  (Ph.  Chasles,  76.) 

DÉJETÉ  (n'être  pas)  :  Avoir 
bonne  mine.  On  dit  d'une  fille 
bien  hiie  :  «  EUeti'est  pas  dé- 
Jetée,  s 

DÉTECTIVE  :  Agent  de  la 
police  de  sûreté.  Mot  à  mot,  dé- 
couvreur. Areot  anglais.  —  <  Le 
commissaire  Breitenfeld  qui  était 
allé  avec  deux  détectives.  »  (Fi- 
garo,  76.) 

DEUIL  (ilyt  du)  :Ça  va 
mal.  —  c  S'il  y  a  du  deuil,  ce  ne 
•cra  pas  long.  »  (Le  SuàUtne.)  | 
DODO  r  f  U  dodo  avait  filé  chez 
les  revendeure  du  quartier.  > 
(Zola.). 

DOS  :  Souteneur.  Abréviation 


les  roues  dHin  omnibus.  »  (Zok,) 

ÇNMOUTARDER  î^Enm-<lcr. 
On  saisit  Tallusion.  »  «  Qu'est-ce 
qui  nous  enmoutarde  donc,,  ce-' 
lui-U,  avec  sa  cloche  1  »  (Lé  Sk- 
blime.)  ■/'<■■ 

ENTORTILLÉ  ^Maladroit. 
—  Quand  op  est  entortillé,  on 
n'a  pas  les  mouvements  bien  li- 
bres. —  «  Je  lui  garde  un  chien 
de  ma  chienne,  à  votre  entortillé 
de singe(patron).  »  (Le  SÙblimei) 

ENVOYÉ  :  Bien  dit,  bien  ré- 
pliqué. Se  dit  surtout  d'un  pjho*" 
pôs  contenant  une  allusion.  •— 
t  On  applaudit,  on  cria  bravo, 
c'était  envoyé.  »  (Zola.) 

'  ENVOYER  A  CHAILLOT  : 
Envoyer  paître,  repousser.  — 
Voir  Chaillot.  (Dict.)—  «  S'il  me 
fiche  un  abattage,  je  rFenvoie  à 
Ghailiot.  »  (Zola.) 

'ÉPONGE  :  V.  JUnge. 


'DROGUE:  «  Vieille  drogue, 
tu  as  changé  de  litre...  Tu  sais, 
ce  n'est  pas  avec  moi  quHl  fout 
maquiller  ton  vitriol.  >  (Zola.) 


E 


ÉCHOPPE  :  Ailier.  V.  Sa- 
bottrin, 

EMM -DEMENT  :  «  Gciraise 
si  gonflée  d'emm-dement  qu'elle 
pç  serait  volontiers  allongée  sous 


FAUSSE  COUCHE  :  Cest  un 
péjoratif  d'avorton. — c  Voiqoups 
de  pointeau  sont  trop  forts.  '~  Et 
mon  nœud  de  cravate  est-y  trop 
fort,  espèce  de  fausse  douche?  » 
(Le  Sublime,) 

'FICHER  LA  PARESSE  :  Ne 
rien  faire.  —  f  Je  fiche  la  parease, 
je  me  dorlote.  Vous  v6ye»...  > 
(Zola.)  . 

;  FLANCHEUR  :  Joueur.  «  Par- 
mi ces  dix  flancheurs,  il  n*y  a  pas 
un  pantc.  >  (Cavaillé.) 

FRÈRES  DE  L'ATTRAPE  : 
Agents  de  la  sûreté.  —  c  Les 
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frères  d«  1*attrape  leur  mettaient 
H  Mirante  suf  la  porteuse.  > 
(CaviiUé.) 

FUSIL  DE  tOU.15*:  Sic/^ 

^eu  de  mots*  Le  sac  du  raen- 

,dian{  fait  la  chasse  aui  aumônes. 

'  — «Quand  on  a  cinq  ou  sixmio- 

chea,  il  faut  aller  à  la  chasse  avec 

un  ^sil  de  toile  et  du  zinc  pour 

le  charger.  >  (Le  5uHtW.) 
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,  GALETTB  (boulotter  de  la)  : 
Faire  de  l^rÉgnt.  -^  Boulottes- 
tu  toujoiirs'de  la  Pnette  avec  le 
grand  Simon?»  (Cavaillé.) 

GALFATRE  :  Goulu.  —  «  Ça 
lui  crevait  le  coeur  de  porter  ses 
six  francs  à  ce  galfâtre  qui  n'en 
avait  pas  besoin  pour  se  tenir  le 
gosier  frais.  »  (Zola.) 

GALUPE  :  Prostituée. 

Les  galup'fc  qu'a  des  ducatons 
Nous  rioc'nt  la  deot. 

(Richepip.) 


GAZOUILLER  :  Puer.  —  De 
^4f  pris  dans  le  sens  de  c  puan- 
teur, i-^<  Oh  la  la!  ça  gazouille, 
dit  Clémence  en  se  bouchant  le 
nez.  »  (Zola.) 

GE;HDARME  :  Hareng  saur.  — 
Allusion  à  son  aspect  )auaAtre 
comme  les  buffieteriea  d^un  gen- 
darme. On  a,  par  contre,  appelé 
harengs  Jes  gendarmes.  La  jus- 
tice de  paix  de  Montbozon  (Haute- 
Saâne)  prononçait,  en  1876,  une 
cô<Klamnation  pouf  une  Insulte 
de  ce  genre. 

•GHIAF  :  Abréviation  altérée 
de  pignouf  :  apprenti   cordon- 


w  1^3'^  _-■■;. 

nier.  V,  Pontifie. [  On  àum 

OÔNDOLÉ  :  Tordu,  rc^itl*. 
quevtllé ,  faussé.  Se  dit  d'un 
homme  comme  d'un  chapeau. 
— «  Quéq'  qu'  t'as  donc  fait  hier  ^ 
t'as  Tair  tout  gondolé.  »  {Le  SU" 
bïime.j 

GRAIN  :  Émotion  produite- 
par  un  extra  de  boisson.  —  «  Un 
petit  grain  de  temps  en  temps, 
ça  vous  remet.  »  (Le  Sublime.) 

GRAISSEUR  :  Grec.  —  De 
graisse  (Grèce,  monde  des  Grecs). 
V.  Bédouin. 

GRELOT  :  Bon  orateur.  —  Il 
va  toujours  comme  le  cheval  de 
poste  faisant  tinter  son  grelot. 
—  «  Chaud  là  !  En  triomphe 
l'orateur  !  Quel  grelot  !  »  [Lé 
Sublime.) 

'.GUEULÉ  (faire  sa)  :  a  Dis 
donc,  Marie  bon -bec,  ne  fais 
pas  ta  gueule.  »^Zola.)   . 

;  GUIBONNE:  Jambe.  — Dérivé 
de  Guibon.  V,  Guibe.  —  «  J' sais 
tirer  la  savate  avec  mes  guibon- 
nes.  »  (Richepin,  77.) 

GUICHE  :  Pieds,  jambea. 

Qoand  j*  veux  tremper  mes  gnichM^. 
J' WLtifk  vas  £ur«  on'  pleine  eau. 
(Ricbepia.) 
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•  HARPE.  —  «  C'est  lorsqu'on 
est  nanti  qu'il  faut  craindre  la 
harpe,  a  [La  Comédie  des  Proyer^ 
bes,  17 14.)     . 

I 

INVALIDÉ  :  Député  dont  l'é- 
lection n'a  pas  été  confirma.— 
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«  L'invalidfltifon,  je  ne  coanaii 
que  ça  t  Invali^ioiis  -  nos  con- 
frères <)ui  nous  gênent.  >  (7<im* 
T^im/  76.)  .        - 


'JEANJEAN  :  Niai».  —  t  La 
blanchisseuse  létait  allée  retrou- 
ver son  ancien  époux  aussitôt 
que  ce  Jean  Jean  de  Coupean  avait 
ronflé.  »  (Zola.) 


-\ 


LAVEMENT  :  Personnage 
canulant.  —  «  Quel  lavement 
quand  il  est  paf  !  murmura  Ger- 
vaise.  >(Zola.) 

LAVER  la  tête  avec  du  plomb  : 
Châiier  en  fusillant.—  «  Ils ^% 
feront  quelques  mauvarà  coups 
e^fe  leur  laverai  la  tçte  avec  du 
plomb.  »  (Maréchal  de  Saint-Ar- 
nauà,  i85o,)        ^ 

».  *LICHER  veut  dire  non-seule- 
ment boire  ti aimer  à  boire,  mais 
ninter  toutes  sortes  de  friandises. 

LICHEUSE  :  Femme  aimant 
à  licher.  —  c  M»«  Lorilleux  la 
traita  de  licheuse^  Ça  se  mettait 
quatre  morceaux  de  sucre  dans 
son  café.  »  (Zola.) 

LINGE  :  Femme  galante  ayant 
une  certaine  toilette.  —  «  Les 
sublimes  savants  se  payent  un 
linge;  les  autres  se  payent  un 
torchon,  une  éponge.  »  {Le  Su- 
blime.) 

LIVRE  :.Cent  francs.  Terme 
de  grec.  —  «  Ils  venaient  de 
charrier  un  pante  ^  l'avaient 
mis  dans  le  bal  et  il  avait  dansé 
d'une  livre.  »  (Cavaillé.) 


LOy  (fkire "Ud)  :  Manquer  une 
pièce.—  Ltm  «tt  ici  jpour  huf: 
sottise.  —  «  Comment ,  t?tiÊ3î 
youSj.Augustfe,  qui  folles  un  lou 
aussi  grossier!  »  {Le Sublime.) 

LOUTÈR  :  Faire  un  lou. 
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.MACADAM  :  Vin  blanc  nou- 
veau. —  Allusion  à  son  aspect 
boueux.  "^ 

MANGER  LE  BON  DIEU  : 
Communier.  —  Allusion  au 
symbole  de  l'hostie.  —  «  Et  c'est  ^ 
du  propre  d'aller  manger  le  bon 
Dieu  en  guignant  les  hommes.  » 
(Zola.)- 

MANIQUE  :  Pratique  du  mé- 
tier. —  Terme  de  compagnpn- 
riage.  —  «  Il  parle  manique  du 
matin  au  soir.  »  {Le  Sublime.) 
—  La  manique  fut  d'abord  une  . 
pièce  de  cuir  destinée  à  protéger 
la  main  ou  le  poignet  de  certains 
ouvriers.  Ainsi ,  les  cordonniers 
enyiçux  s'appelaient  compagnons 
de  la, petite  manique. 

MARCHAND  DE  MORT  SU- 
BITE :  Charlatan  nomade.  — 
Mot  à  mot  :  marchand  de  poi- 
son. —  Ironie.  —  «  Il  fait  galerie 
devant  les  marchands  de  mort 
subite,  y  {Le  Sublime.) 

MAkCl^ND  DE  SOMMEIL  : 
Logeur  àJanuiti—  t  II  vous 
amène  âbA  rovchand  de  som- 
meil. »  (Le  ^uWime.) 

MARGOULIN  :  Mauvais  ou- 
vrier. —  «il  n'y  a  que  des 
margoulins,  et  puis  on  ne  ga- 
gne pas  sa  vie.  »  {Le  Sublime.) 

MARLOUPIN  :  Diminutif  de 
marlou  :  souteneur.  —  «  Quand 


^ 
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on  pa)^e,  en  monnaie  de  singe,. 
noUi  autres  marloùpins.  »  (Ri- 
chepin,  77.)  ^ 

•MARMITE:  «Jadis  on  IT^tiit 
TU  TÎvre  pendanj;  trente  ans  de 
marmite  eh  marmite.  Plus  d^un 
des  jeunes'  dos  et  des  plus  verts 
rimite.  (Ri^cpin,  77.) 

MASSER  ;  Travailler,  mot  à 
mot  :  donner  des  coups  de  masse, 
faire  de  gros  efforts.  —  «  Il  y  a 
trop  à  masser  poui^  arriver.  » 
(4»  Sublime.) 

MASSEUR  :  «  Un  masseur  est 
lin  ouvrier  laborieux.  1  {Le  Su- 
blime.) . 

MASTIQ.UEF(S  Manger.— 
«(  !Si  on, ne  parlait  guère,  on  mas- 
tiquait ferme.  »  (^ola.) 

MÉLÉ-QASS  :  Mêlé-cassis, 
verre  de  cassis  et  d'eau-de-vie 
mêlés.  Abréviatiop. 

J'ai  pas  d' braise  pour  m'  fendre  d'un 

f  litre,  •*  ; 

Pas  même  d'un  mêlé  cas'  à  cinq. 

(Ricliepin,  77.) 

MÉNAGE  A  TROIS  :  Bonnç 
intelligence  du  mari,  de  la  femme 
et  de  Pâmant.  —  «  Les  gens  fi- 
nissaient par  trouver  ce  ménage 
à  trois  naturel,  i  (Zola.) 

MESSE  (être  à  la):  être  en 
retard.  —  «  Nous  nous  sommes 
mouillés  un  peu  et  nous  avons 
été  A  la  messe  de  cinq  minutes.  » 
{Li  Sublime.) 

MÎNZINGÔ  :  Marchand  de  vin. 
—  Diminutif  de  Manné^^ingue. 
,-*  «  J*ai  fini  mon  après-midj 
dans  la  cour  du  minzingo.  n  {Le 
Sublime.) 

MOyiLLARD  :  Ivrogne.  Mot  à 
/Xàpt  :  i Homme  [qui  se  mouille 


souvent.  V.  Mouiller»  f,  Dépé- 
chez-vous  !  nous  allonf  dégriD^ 
goler  un  mouillard,  ce  qui  rou* 
lait  dire,  nous  allons  dévaliier 
un  ivrogne,  i  (FigarOf  76.) 

MOUILLER  (se)  :  S'enivrer. 
Même  image  que  dans  s'humecr 
ter.  Comparaison  de  Pivrogne 
à  une  éponge.  V.  ATetie  (être 
à  la). 

MOULE  À  PAS-piLLES  : 
Grêlé.  —  Allusion  aux  plaques 
de  métal  pleines  de  cavités  ron- 
des, où  se  moulaient  jadis  les 
pastilles.—  «  Ce  qui  l'a  surpris, 
c'est  de  voir  le  moule  à  pastilles 
commander  dés  dix  litres.  9  {Le 
Sublime,) 

MOUTARDIER  :  Derrière.  — 
L'allusion  se  devine.  —  «  Et  en 
face  !  je  n'ai  pas  besoin  de  reni- 
fler ton  moutardier,  n  (Zola.) 

{4USELÉ  i  Imbécile,  incapable. 
—  Celui  qui  est  muselé  ne  mord 
pas,  et  ne  pas  mordre  veut  dire 
être  sans  talent.  —  «  Va  donc, 
rapointi  de  ferraille,  triple  mu» 
sdc.  »  {Lé  Sublime.) 


N 


'NÉGRESSE: «  Le  tas  de  né- 
gresses mortes  grandissait.  Un 
cimetière  de  bouteilles.  »  (Zola.) 

NEZ  :  Mine  désappointée. 
Abréviation  de  rtex  longt  — 
«  Plus  de  parts  de  gâteaux  !  Il 
fallait  voir  le  nez  des  Boches.  » 
(Zola.)  , 

NKZ  DANS  LE  BLEU  (mettre 
son);  S'enivrer. — «  ^our  noyer 
son  chagrin  il  a  été  obligé  de 
mettre  son  nez  dans  le  bleu.  » 
{USuHime.) 
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-NICHONt  «  NiM  n«  htimH 
plut  de  boulet  depapier  dàne  «on 
çortage.  Des  nichont  lui  étaient 
venus.  »  (fpla.)  Exemple  recti- 
fié. 


O 


'OGNÔNS  (aux  petits).  «  Elle 
la  graffigne,  oh  mais  U  !  aux  oe- 
tits  ognons  !  »  (Zola.)  ï 


N' 


PAPIER  A  DOULEUR  :  Bi]let 
protesté.  —  «  Tous  savent  ses 
affaires  :  le  billet  en  retour,  le 
papier  à  douleur,  »  {Le  Sublime.) 

PERRUCiUE  (faire  en)  ;  Faire 
en  fraude.  —  t  Le  patron  croit 
qu^il  ne  paye  pas  nos  outils,  mais 
les  troi^  quarts  sont  faits  en  per- 
ruque. »  {Le  Sublime.) 

PHILOSOPHE  :  Grec.  —  Le 
jphilosophe  diffère  du  grec  en  ce 
qu'il  opère  seul.  Delà  son  nom. 
La  solitude  manche  avec  la  phi- 
losophie. 

PINCETTES  {se  tirer  les)  : 
S'enfuir,  Comparaison  des  jam- 
bes à  une  paire  de  pincettes.  — 
«  S'ils  ne  s'étaient  pas  tiré  les 
pincettes  de  dessous  le  ventre, 
ils  pétaient  bath  (bien,  c'est4- 
dire  arrétés^.)  »  (CavaiUé.) 

PORTEUSE  :  Main.  V.  Frère 
de  l'attrape. 

POSTILLON  D'EAU  •CHAU- 
DE|  :  Mécanicien  de  locomotive. 
C*est  la  vapeur  "d*caif  qui  la  fiîit 
marcher;—  «  Va  donc^  postillon 
d'eau  chaude.  »  (L$  Sublime.) 


sv 


QUAND  EST-CE  î  BienTéniie» 
consommation  offerte  par  un 
ouvrier  nouvellement  embauché 
$  ses  camarade^.  —  Abréviation 
de  la  phrase  consacrée  :  Quand 
est-ce  que  tu  payes  ta  bienvenue  ? 
—  «.Pas  plan  !  je  suis  du  quand 
est-ce  de  la  Truffe  ,qui  a  été 
embauché  hiçr.  >  {Le  Sublime.) 
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RADICAILLE  :  Opinion  radi- 
cale, parti  radical.  —  t  On  ne 
saurait  souffrir  le  contact  des 
gens  entachés  de  radicaille.  > 
{Tintamarfe,  77,) 

RAPOINTI  DE  FERRAILLE: 
Broche  faite  avec  le  déchet  de 
fer,  et  au  figuré  :  rebut,  homme 
sans  valeur.  V.  Muselé. 

ROND  (faire)  :  Ne  faire  rien  de 
vigoureux,  qui  ait  une  forme 
caractérisée.  Terme  d'atelier  pris 
au  figuré. —  «  Le  flou,  la  dou- 
ceur abondent.  L'artiste  fiiit  un 
peu  rond,  comme  on  dit  dans 
les  ateliers.  »  (Ph.  Ghasles). 


SABOTÉ: Mal  ajusté. V.  Chou- 
ftiqué. 

S  A  B  O  U  R I N  :  Maladroit.  - 
«  Il  n'y  a  que  des  sabourins 
dans  son  échoppe.  »  {l^  Su- 
Wme.) 

SACQUER  :  Renvoyer,  mbt  à 
mot  :  donner  son  sac  à  quel- 
qu'un.—! T'es  toujours  noceur, 
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tu  te  •«••  Aît  iacquer.  »  {Le 
SuHime*) 

SALADIER  :   Vin  tucré.  -= 
Récipient  prit  pour  le  conten\A 
—  c  II  ne  fortait  pts  du  saladier, 
ça  vous  retapait  un   homme.  » 
{Le  Sublime»)  '^ 

SCHLOFFER  :  Dormir.  —  De 
Pallemand  tchlofen  :  dormir.  — 
c  J'ai  filé,  je  suis  ttlé  schlofier  un 
brin.  •  (Zola.) 

SÉNAT  :  f  Qepuis  longtemps, 
les  travailleurs  appellent  tenais 
les  boutiques  des  marchands  de 
vins  où  ils  se  réunissent  par 
spéciaUtés.  »  {Le  Sublime,  72.) 
SERRANTE:  Menotte.— Elle 
serre  le  poignet,  V.  Frère  de 
Vatîrape. 

SOUPAPES  (faire  cracher 
ses)  :  S*enivrèr.  —  Terme  de 
mécanicien.  C'est  T^r  jcsi  -«ou- 
papcs'que  s'échappe  le  trof- 
plein  de  vapeur.  —  «  Si  ses 
soupapes  ont  craché  le  dimanche, 
4e  lundi  il  a  mal  aur  cheveux.  » 
[Le  Sublime.) 

SUBLIMES  :  «  On  ne  dit  plus, 
en  parlant  d'un  travailleur  pa- 
resseux, violent  et  ivrogne  :  c'est 
un  mauvais  ouvrier,  on  dit:  c'est 
un  sublime.  »  {Le  Sublime,  72.) 
Acception  ironique  de  la  chan- 
son populaire  de  Tisserand. 

U  gai  travail  e»t  U  winte  prière 
Qui  plaît  à  Dieu,  te  sublime  ouvrier. 
—  «  Deux  vrais  sublimes,  an- 
ciennes grosses  culottes,  fatigués 
du  comptoir,  se  mirent  en  quête 
de  travaux.  »  {Le  Sublime  ' 

SÙIFFARD  ;  Grec. 
douin, 

IMPRIMERIE 


TALENT  DE  SOCIÉTÉ  :  Rafr 
finement  secret.  —  t  Si  les  char* 
ines  né  peuvent  plus  se  vendre 
assex  cher,  elles  emploient  leurs 
talents  de  société.  »  (  Le-  Su- 
blimé.) '% 

TE  DEUM  RABOTEUX  (faire 
chanter  un)  :  Battre.  —  Allusion 
aux  cris  de  la  victime.  —  «  Il  lui 
a  fait  chanter  un  Te  Dpm  rabo- 
teux que  c'éttit  ça.  t  {Le  Su- 
blime.) 

TORCHON;  Prostituée.  — 
a  U  s'est  payé  un  torchon,  6n 
iui  refuse  l'entrée.  •  {Le  Su" 
blime.) 

TORTILLADE  :  nourriture. 

TOUR  DE  CRAVAtE  (don- 
ner un)  :  Étrangler,  t  Elle  me 
disait  de  lui  donner  un  tour  de 
cravate.  »  (Petit  Jwinw/,  sept. 

1877.) 

•TOURNEVIS  :  Allusion  au 
chapeau  à  cornes  porté  par  l'an- 
cienne infanterie.  Le  sobriquet 
est  resté  aux  gendarmes  en  cer- 
tains pays.  Le  chapeau  à  cornet 
ressemble,  en  effet,  à  la  partie 
de  bois  qui  sert  à  faire  tournei; 
une  vis. 


Carte  de  Carreau. 
W.  Borgne.    • 
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